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PRÉFACE 


L'idée d’une place décorative, encadrant la statue 
du roi régnant, réalisée à Bordeaux au xvim° siècle, 
était, depuis le début du xvr°, un des articles essen- 
tiels du programme d’embellissement des villes 
françaises. La Renaissance avait retrouvé la tradi- 
tion gréco-latine des villes bâties suivant des règles, 
perdue au Moyen-Age, si l’on excepte les villes 
neuves ou bastides fondées, à partir du xm° siècle, 
dans le Sud-Ouest!. Dès 1605, Henri IV avait com- 
mencé à transformer Paris en y créant la première 
Place Royale, vaste carré délimité par des cons- 
tructions uniformes, avec arcades abritant des 
galeries qui reproduisaient les portiques de la 
Rome antique?. En 1630, on y avait dressé la sta- 
tue équestre de Louis XIIT. Sous Louis XIV, on 
avait ouvert à Paris deux nouvelles places royales, 
la place des Victoires en 1685, la place de Louis 
le Grand (place Vendôme) en 1686%. Les provinces 


1. Cf., sur ces villes régulières, Viollet-le-Duc, Dictionnaire 
d'architecture, t. VI, p. 227, note, et p. 246. 

2. Marcel Poëte, La promenade à Paris au XVII° siècle. 
Paris, 1913, in-16, p. 28-69. 

3. A. de Boislisle, La place des Victoires et la place Ven- 
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suivirent l'exemple donné par la capitale. Dès 
1678, un arrêt du Conseil d'État avait décidé de 
créer à Dijon, devant le Logis du Roi, une place 
régulière, et l’architecte Pierre Lambert avait 
édifié, de 1686 à 1692, cette place où les Etats 
de Bourgogne dressèrent la statue équestre de 
Louis XIV, par Le Hongre!. En 1688, Pau avait 
élevé, Sur une Place Royale, une modeste statue 
pédestre du même roi, due au sculpteur toulou- 
sain Âcis?. À Lyon, sur le « tènement Bellecour », 
où avait été inaugurée, en décembre 1713, la sta- 
tue de Louis XIV par Desjardins, Robert de Cotte 
construisit, de 1717 à 1724, sur les côtés est et 
ouest les façades régulières que la Convention 
fera démolir et que Bonaparte fera réédifiers. 
À Rennes, Jacques Gabriel bâtit, à partir de 
1734, à la suite de l'incendie qui détruisit, en 
décembre 1720, 850 maisons, la « place Neuve » 
ou Place Royale, qui s'étend devant l'hôtel de 
ville, et commença, dès 1725, une seconde place, 
plus monumentale, la place du Palais, sur laquelle 
fut inaugurée, en 1726, la statue équestre de 
dôme. Paris, 1889, in-8° (extrait des Mémoires de la Société de 
l’histoire de Paris et de l'Ile-de-France, t. XV, 1888). 

1. C. Oursel, Comment on aménageait une ville au XVII et 
au XVIII siècle. Note sommaire sur la construction de la 
Place Royale et de la rue Condé, à Dijon (Mémoires de l'A ca- 
démie des sciences, arts et belles-lettres de Dijon, 5° série, t. IT, 
1917-1919. Dijon, 1920, in-8°). 

2. Louis Lacaze, Notice sur la Place Royale, publiée par la 
Société des Bibliophiles du Béarn. Pau, 1870, petit in-8° carré. 

3. D' Carry, Iconographie lyonnaise. La place Bellecour 


racontée d’après les gravures qui la représentent à différentes 
époques. Lyon, 1911, in-16. 
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Louis XIV, commandée en 1686 à Antoine Coy- 
sevox par les États de Bretagne!. A Bordeaux, 
Jacques Gabriel dressa, en 1720, le plan d’une 
Place Royale sur le port, laquelle, commencée en 
1751, fut achevée par son fils Ange-Jacques en 
1755 et où avait été dressée, en 1743, la statue 
équestre de Louis XV, par Jean-Baptiste Le- 
moyne. Enfin, de 1757 à 1760, l'ingénieur Le- 
gendre édifia à Reims, sur le quartier du Grand- 
Credo, une Place Royale où fut inaugurée, le 
25 août 17065, la statue pédestre de Louis XV par 
Pigalle?. 

Ces places, qui se multiplièrent en province au 
xvi° siècle, avaient pour objet d’embellir le décor 
urbain. Elles étaient des symboles de la paix 
monarchique, destinés à glorifier le régime qui 
avait mis fin aux troubles civils et assuré définiti- 
vement l’unité française. Et la statue du roi 
régnant qui les ornait précisait ce caractère : elle 
liait l’embellissement de la ville à la gloire de la 
dynastie. Par là, elles se distinguaient nettement 
des places nées naturellement des besoins publics, 
marchés, parvis d’églises, places au-devant des 
hôtels de ville ou des palais de justice, simples 

1. L. Decombe, Notice et documents concernant la Grosse 
Horloge de Rennes (Mémoires de la Société archéologique 
d'Ille-et-Vilaine, 1879, t. XIV. Rennes, 1880, in-8°). — Pocquet 
du Haut-Jussé, Les aventures d’une statue [Louis XIV par 
Coysevox] (Mémoires de la Société d’hist. et d'archéol. de Bre- 
tagne, 1920, p. 205-323, et 1921, p. 183-341). 

2. Charles Sarazin, La Place Royale de Reims (Travaux de 


l’A cadémie nationale de Reims, 128° vol., 1909-1910, t. II. Reims, 
1911, in-8°, p. 1-161). 
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carrefours. Elles étaient des monuments d’un 
autre ordre. « Je les appelle ainsi, dit le continua- 
teur du Traité de la police de de La Mare, Leclerc 
du Brillet, à cause de la dignité de leurs objets et 
parce qu'elles servent à l’embellissement des 
grandes villes; elles méritent aussi cette préémi- 
nence par l'avantage de leur situation, par leur 
étendue, par la beauté et la symétrie des édifices 
qui accompagnent les monuments précieux que 
l’on y expose à l'admiration de l’universf. » 
Entre ces places royales de province, celle de 
Bordeaux, par sa situation sur le port, par la Jus- 
tesse de ses proportions, par la beauté de son 
ordonnance et de sa décoration, est regardée à 
bon droit comme un des chefs-d’œuvre de l’art 
édilitaire du xvim° siècle. En dehors de la notice 
que Patte lui a consacrée dans son livre Monu- 
mens érigés en France à la gloire de Louis XV?, 
son histoire n’a pourtant Jamais été écrite. Des 
documents ont été publiés par Charles Marion- 
neau dans deux communications à la Réunion des 
Sociétés des beaux-arts des départements sur les 
travaux des sculpteurs Verberckt et Francin pour 
la Place Royale de Bordeaux (1883 et 1890), par 
M. Paul Fourché dans la Société archéologique 
de Bordeaux (1905 et 1914) et dans une plaquette 
sur Les statues à Bordeaux (1912). Mais l’un et 
l’autre exprimaient le vœu qu'un travail complet 
1. Continuation du Traité de la Police, t. IV (Paris, 1738, 


in-fol.), p. 390. 
2. Paris, 1763, in-fol., p. 138-142. 
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fût consacré à cet important sujet. M. W. Mayr, 
dans une étude sur Une famille de sculpteurs bor- 
delais au XVIII® siècle, publiée en 1914 par la 
Revue historique de Bordeaux, a précisé le rôle de 
Pierre Vernet dans la décoration des façades. 
Dans son ouvrage sur Tourny (Paris, 1920, 2 vol. 
in-8°), M. Lhéritier a consacré à la Place Royale 
un chapitre où 1l n’a traité que de la part prise 
par le grand intendant à la construction de la 
Bourse et à l'achèvement de la place, d’une façon 
un peu rapide et qui n’est pas toujours exacte. La 
Société des Archives historiques de la Gironde a 
publié, en 1913, dans son tome XLVIII, une im- 
portante série de cent soixante-huit documents 
relatifs à la formation de la place et à la statue 
équestre, dont quatre-vingt-deux tirés des Ar- 
chives nationales (G 7), quatre-vingt-trois des Ar- 
chives départementales de la Gironde (C 1177 et 
1178) et trois de la Bibliothèque municipale de 
Bordeaux (ms. 369, 26, registre secret du Parle- 
ment)!; en 1918, dans son tome LII, six docu- 
ments relatifs à la construction et à la décoration 
de l’hôtel des Fermes, tirés des Archives dépar- 
tementales de la Gironde (C supplément). 

Ces matériaux déjà réunis invitaient à écrire 
l’histoire de la Place Royale. Bien des documents 
restaient, d’ailleurs, encore à rechercher et à uti- 
liser. À Bordeaux, c'était le fonds si riche de 

1. Les quatre-vingt-six documents bordelais ont été trans- 


crits par M. Paul Caraman. Quelques-uns avaient été déjà 
publiés par M. Paul Fourché. 
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l’Intendance, aux Archives départementales : les 
cartons 3, 18, 11061, 1171-1175, 1178-1170, 1182, 
1190-1102, 1247, 1973, 2346, 3667 de la série C 
m'ont fourni une ample moisson, à laquelle se 
sont ajoutées deux importantes liasses de pièces, 
plans et dessins, versées en 1914 par la direction 
des Douanes de Bordeaux, sur l’ordre de M. Bra- 
net, directeur général, au cours du séjour du 
gouvernement à Bordeaux, et rangées dans la 
série C supplément!. — Aux Archives munici- 
pales, j'ai dépouillé les délibérations de la jurade 
de 1726-1728, 1728-1731, 1731-1733, 1733-1734, 
1738-1739, 1742-1743, 1745-1746, 1751-1752, 1755- 
1756, 1703-1765, 1773-1775, la correspondance des 
jurats pour les années 1720-1733, 1733-1740, 1740- 
1750, 1751-1752, les cartons DD 12, 20, 30, Il 14, 
qui contiennent surtout des pièces comptables, la 
série des plans, les registres de la période révolu- 
tionnaire (D 90, 96, 99, 100, 112, 122, 123, 126, 
127, 133, 141, 142, 149, 155, 157 O8) MOPIPRIEr 
cartons M 103et25 R 1, les délibérations du Con- 
seil municipal (12 D 24, 38, 46, 51). Un don de 
M. Meaudre de Lapouyade m'a permis d'utiliser 
deux documents (n° 2693*-%) intéressants pour 
l'histoire des origines de la Place. — A la Biblio- 
thèque municipale de Bordeaux, j'ai consulté, 

1. À ces documents ont été jointes en 1918 les pièces, restées 
à la direction des Douanes, que j'ai publiées dans le t. LII des 
Archives historiques de la Gironde. : 

2. Le dépouillement de ces registres est rendu très facile par 


les excellents inventaires publiés par la Ville de Bordeaux et 
dus à MM. A. et G. Ducaunnès-Duval. 
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dans le fonds manuscrit, les papiers de l'abbé 
Bellet (ms. 828, t. V), de Bernadau (ms. 713, 
t. VI et VIT) et de Lamontaigne, récemment clas- 
sés par M. F. Gebelin. — Aux Archives natio- 
nales, une communication de M. Henri Stein 
m'a procuré un important mémoire des Lemoyne 
(O! 1907). — À la Bibliothèque nationale, le Cabi- 
net des Estampes m'a fourni les papiers et dessins 
qui m'ont permis de préciser le rôle de Robert 
de Cotte, soupçonné par Marionneau. — Enfin 
M. Edgar Mareuse m'a communiqué le devis et 
marché de la statue équestre, conservé dans 
l'étude de M° Girardin, notaire à Paris (minutes 
de Tessier). 

Grâce à cette documentation, il a été possible 
de débrouiller les origines du projet, de préciser 
le rôle des architectes, des artistes et des admi- 
nistrateurs qui l'ont réalisé. 11 m'est apparu que 
la part prépondérante revient à Jacques Gabriel 
le père, un peu trop sacrifié jusqu'ici à son fils!. 
C'est lui qui, le premier, étudia sérieusement le 
projet, le concut dans toutes ses parties, travailla 
à son exécution avec une activité admirable et 
proposa, en outre, à cette occasion, plusieurs 
idées, réalisées par Tourny, qui permettent de le 
regarder comme l'inventeur génial des embel- 
lissements de Bordeaux au xvim° siècle. Je lui ai 
fait une large place dans la première partie de ce 
livre. Sa correspondance le montre à l'œuvre et 


1. Voir, en particulier, le livre du comte de Fels sur Ange- 
Jacques Gabriel. Paris, 1912, in-fol. 
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met en lumière, dans le détail, une de ses princi- 
pales entreprises en province, celle qu’on peut 
considérer comme ‘son chef-d'œuvre. « Il y a, 
écrivait M. Henry Lemonnier, quelque chose de 
pénible à penser que sur des artistes français de 
valeur, quelques-uns de grande valeur, séparés 
de nous par moins de deux siècles, nous restons 
si peu ou si mal informés!. » Je souhaite que 
mon travail contribue à combler la lacune en ce 
qui concerne Jacques Gabriel. À côté de lui, Je 
me suis efforcé de rendre justice à l’intendant 
Claude Boucher, trop sacrifié, lui aussi, à son 
illustre successeur Tourny. Cela ne m'a pas 
empêché de mettre en relief l’énergie et l'esprit 
d'initiative de ce dernier dans la construction de 
la Bourse et l'achèvement de la Place. Pour cette 
partie de l’entreprise, le rôle de Tourny m'est 
apparu plus décisif que celui de Gabriel le fils, 
qui semble s’être intéressé beaucoup moins que 
son père aux ouvrages de Bordeaux. L'histoire 
de la décoration de la Place était intimement liée 
à celle de sa construction. Elle m’a amené à expo- 
ser en détail les travaux des artistes qui furent les 
collaborateurs des deux architectes : de van der 
Woort, envoyé par Verberckt à Bordeaux pour 
décorer la Douane et trois portes de ville dispa- 
rues, et pour commencer les façades; de Pierre 
Vernet, qui continua le travail; de Claude Fran- 
cin, qui l’acheva; du maître serrurier Fuet, qui 


1. H. Lemonnier, Procès-verbaux de l'Académie royale d’ar- 
chitecture, t. IV, 1915, in-8°, p. xvinr. 
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forgea les grilles fermant la Place. Enfin, l’his- 
toire de la statue équestre de Louis XV, avec ses 
nombreuses péripéties, constitue un épisode capi- 
tal. Elle a permis de faire mieux connaître une 
des œuvres les plus parfaites du sculpteur Jean- 
Baptiste Lemoyne, de préciser la physionomie de 
ce grand artiste, et aussi celle de Francin, l’auteur 
des bas-reliefs et des trophées du piédestal. 
Pour l'illustration du volume, je me suis atta- 
ché à ne donner, autant que possible, que des 
documents inédits ou peu connus. De‘très belles 
reproductions photographiques des monuments 
de la Place Royale (ensemble et détails) ont été 
publiées par M. Léon Deshairs dans son ouvrage 
sur Bordeaux : Architecture et décoration au 
XVIIIe siècle (Paris, [1908], in-fol.). La façade 
de la Douane sur le quai est reproduite dans l’al- 
bum : Extérieurs et intérieurs du XVTIIT® siècle. 
Architecture et décoration des édifices les plus 
remarquables de l’époque Louis XVI (sic) à Bor- 
deaux (Paris, Charles Schmid, [1908], in-fol.). 
J'ai préféré donner le premier projet de place 
Louis XV de Héricé, déjà publié dans le t. XLVIII 
des Archives historiques de la Gironde, le projet 
inédit de Robert de Cotte, plusieurs plans et élé- 
vations des Gabriel, choisis parmi les nombreux 
originaux conservés aux Archives départemen- 
tales de la Gironde, les bustes des deux archi- 
tectes, dus aux deux Lemoyne, dont les clichés 
m'ont été très aimablement communiqués par 
M. Paul Vitry, une curieuse vue perspective de 
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la Place, par le dessinateur Marolles, qu’un col- 
lectionneur bordelais, M. Maurice Chaumette, a 
bien voulu m'autoriser à reproduire avec une 
bonne grâce dont je lui exprime toute ma grati- 
tude, trois des estampes peu connues des frontons 
de la Douane et de la Bourse, gravés par Étienne 
Fessard, deux trophées, le cartouche et les bas- 
reliefs de la statue équestre, — complément né- 
cessaire de la gravure de Dupuis et Cochin, — 
que m'a procurés l’amitié de M. Th. Amtmann, 
dont les services rendus à l’archéologie et à l’artne 
se comptent plus, la vue et perspective de la Place, 
d’après Milcent!, déjà donnée par M. Lhéritier 


1. Philippe-Nicolas Milcent est un dessinateur et un graveur 
peu connu. Il est cité dans l’ouvrage de Pietro Zani, Materiali 
per servire alla storia dell’ origine e di progressi dell’ incisione 
in rame (1802) [communication de M. Marquet de Vasselot]. 
Le Mercure de France le qualifie d'ingénieur du roi pour la 
marine et cite plusieurs vues de Paris, une vue de la Place 
Royale de Bordeaux, deux vues de Malte, une vue de la céré- 
monie d’inauguration de la statue équestre de Louis XIV à 
Rennes, une vue de l’hôtel de ville et de la nouvelle place de 
Rennes, dessinées et gravées par cet artiste (Mercure, novembre 
1734, p. 2482; mars 1736, p. 530-531; janvier 1737, p. 123; juin 
1738, n° 1165; juin 1739, n° 1367) [communication de M. Henri 
Stein]. En ce qui concerne la Place Royale de Bordeaux, le 
Mercure dit : « Il a mis aussi au jour la Vuëé en perspective 
de la nouvelle Place Royale de Bordeaux, la même qui paroît 
en petit sur le revers de la médaille gravée dans le second 
volume du Mercure de juin 1734 » (mars 1736, p. 531). Milcent 
s’est, en effet, inspiré de la médaille de Duvivier. L’estampe 
originale (0%55 X o"29), signée Milcent del. et sculp. 1735, 
représente la Place achevée, avec la statue équestre, des car- 
rosses et des groupes de personnages. Le pavillon central, 
entre les deux rues Royale et Saint-Remi, n’a pas de lanterne 
et n’est surmonté que d’un toit. À gauche de la Douane, on 
voit l’amorce de la façade construite par Gabriel et, en travers 
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et que je dois à l’obligeance parfaite d’un autre 
collectionneur bordelais, M. Meaudre de La- 


de la rue de la Douane, deux arcades reliant cette façade à la 
Douane. A droite de la Bourse, la future porte du Chapeau- 
Rouge est figurée par un arc de triomphe, flanqué de deux 
guichets et surmonté d’un important motif de décoration (écus- 
son accosté de deux statues et de trophées). Le fond de la 
place est fermé à demi par un balustre qui laisse au milieu 
un large passage. Le quai est bordé d’un mur qui avance pour 
former le belvédère de la Place. Aux deux extrémités de cet 
avancement, on voit les deux groupes de la Garonne et de la 
Dordogne prévus par Gabriel. Devant les deux cales ména- 
gées de chaque côté du belvédère, des barques et des navires 
sont en déchargement. Sur la rivière aux flots ridés par la 
marée, un trois-mâts avec son canot, une barque à voile à un 
mât et deux barques à rames avec des personnages. Une porte 
est marquée, donnant sur le quai, au pavillon d’angle de la 
Bourse. Dans le ciel, un cartouche, aux armes de Bordeaux, 
est entouré d’une banderole portant l'inscription suivante : 
Nouvelle Place Royale de Bordeaux près la porte du Chapeau- 
Rouge sur le Port, 1733. Je regrette vivement de n’avoir pas 
connu plus tôt cette estampe, qui m'a été communiquée par 
M. Meaudre de Lapouyade. Celle dont j'ai donné une repro- 
duction (pl. XV) en est une copie (0"53 X o"27). Elle porte au 
bas cette légende : Veuë et Perspective de la Place Royalle de 
Bordeaux. À Paris, chez Vaneck, rue Saint-Jacques. Au milieu 
de cette légende est un cartouche avec les armes de France, 
surmonté de la couronne royale et soutenu par deux anges. 
Pas de signature. Le Mercure nous apprend que l’estampe ori- 
ginale était en vente « chez le sieur Desrochers, graveur du 
Roy et de son Academie, ruë du Foin, près la ruë Saint- 
Jacques ». La copie présente avec l’original quelques diffé- 
rences. Pas de cartouche ni d'inscription dans le ciel. Il 
manque deux petits personnages sur la Place. Le pavillon cen« 
tral est surmonté d’un balustre et de sa lanterne, sommée 
d’une fleur de lis, le tout gauchement dessiné. Le roi étend le 
bras à droite, tandis que dans la statue figurée par Milcent il 
l’étend à gauche. Le piédestal de la statue est entouré de 
marches, le dallage a été supprimé. L'épreuve que j'ai repro- 
duite porte en haut et à droite, au crayon, la date 1756. La 
copie est certainement contemporaine de l’achèvement de la 
Place. 
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pouyade, enfin une vue de la Place au xix° siècle, 
d’après l’aquarelle originale de Bordes, qui a servi 
à l’illustration de son Histoire des monuments 
anciens et modernes de la ville de Bordeaux, 
publiée en 1845. 

M. Henri Stein, désigné comme commissaire 
responsable de cette publication, a été pour moi 
le plus diligent des collaborateurs. Je lui suis 
redevable, non seulement de l'honneur que m'a 
fait la Société de l’histoire de l’Art français en 
acceptant d'imprimer mon travail, mais encore 
de précisions bibliographiques qui m'ont été 
grandement utiles. Je lui exprime ici ma vive 
reconnaissance, comme à tous ceux qui ont bien 
voulu s'intéresser à mes recherches : M. Gaston 
Brière, M. Léon Deshairs, M. Marquet de Vasse- 
lot, M. Paul Ratouis de Limay, M. Bourde de La 
Rogerie, archiviste d’Ille-et-Vilaine, M. G. Lévy- 
Schneider, professeur à l’Université de Lyon, 
M. le comte d’Arlot de Saint-Saud. Je ne saurais 
oublier aussi la complaisance du personnel de 
nos Archives départementales et municipales et 
de leurs directeurs, MM. J.-A. Brutails et G. Du- 
caunnès-Duval. Il me plaît enfin de rappeler que 
la Ville de Bordeaux et la Chambre de commerce 
ont bien voulu contribuer, par de généreuses sub- 
ventions, à l’impréssion coûteuse de ce volume. 


Paul CoURTEAULT. 


Bordeaux, 1°r janvier 1923. 
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Importance de la Place Royale dans l’histoire de Bor- 
deaux. — L'idée d’une façade sur la rivière. — Les 
premiers quais (1017-1005). — Les projets de l’in- 
tendant Pellot (1604-1009). — Le mémoire des pro- 
priétaires des maisons démolies. — Le mémoire de 
Michel Du Plessy : projet de création d’une façade 
(1681). — Première idée d’une statue de Louis XIV 
à Bordeaux (1688). — Le mémoire du marquis 

de Durfort-Boissière : projet de création d'une 
Place Royale (1700). — Échec du projet de Dur- 
Jort-Boissière, repris sans succès par le maréchal 
de Montrevel(1715).— État de la question au début 
du XVIIIe siècle. 


La création d’une place sur le port, réalisée de 1730 
à 1755 par les intendants Boucher et Tourny, est un 
fait considérable dans l’histoire de la transformation 
profonde qui fit de Bordeaux, au xvirre siècle, une ville 
moderne et une ville d’art. C’est par elle que s’ouvre 
cette histoire. La Place Royale fut la première brèche 
faite aux enceintes successives qui, depuis quatorze 


I 
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siècles, étreignaient Bordeaux!. A l’idée médiévale de 
la ville close, elle fit succéder l’idée moderne de la 
ville ouverte. Le coup de pioche qui descella les pre- 
mières pierres de la vieille muraille donna le branle 
au grand travail de démolition qui, au xvire siècle, a 
jeté bas le rempart du moyen âge et lui a substitué, 
du côté de la rivière, la « façade » ; du côté de la terre 
la ligne des « cours » — qui s’est poursuivi, depuis 
la Révolution, par la destruction progressive des 
enceintes romaine et médiévales, la suppression du 
Château-Trompette, du château du Hà et du Fort- 
Louis — qui s’est achevé, à la fin du second Empire, 
par le dégagement de la cathédrale et l'ouverture du 
cours d’Alsace-et-Lorraine. Il n’est pas exagéré de 
regarder la Place Royale comme le point de départ 
de toutes les initiatives qui, depuis deux siècles, ont. 
modifié la figure de Bordeaux. On y peut voir comme 
un symbole : celui de la première victoire remportée 
par l'esprit de progrès sur l'esprit de routine, par 
l'art édilitaire classique sur l’incohérence et la fantai- 
sie du moyen âge. 

Jusque vers 1730, Bordeaux a subsisté à peu près 
tel que lavaient fait les trois siècles de liberté com- 
munale et de prospérité économique qui corres- 
pondent à la domination des rois anglais. La con- 
quête française, au milieu du xvesiècle, la Renaïssance, 
au xvie, n’ont pas changé son aspect; le paysage urbain 
est resté le même, pittoresque sans doute, mais divers, 
confus, sans art. Sous Henri IV, Bordeaux a ressenti 
les effets de ce premier élan, qui commença la trans- 
formation de nos vieilles villes de France en cités 
modernes. A l’imitation de la promenade du Pré-aux- 
Clercs, des « Allées de la Reine », ouvertes aux Pari- 
siens en 1611 par la reine Marguerite,-le cardinal 


1. Sur ces enceintes, cf. le beau livre de Leo Drouyn, Bor- 
deaux vers 1450 (Bordeaux, 1874, in-4°, p. 3-14). 
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François de Sourdis créa, pour l’agrément des Borde- 
lais, les allées de la Chartreuse sur l'emplacement du 
marais de l’Archevêché. Mais ces allées étaient hors 
les murs et leur existence fut éphémère : elles ne sur- 
vécurent pas aux troubles de la Fronde. Quant à la 
Place Royale, que Paris possédait depuis 1605, Bor- 
deaux dut l’attendre encore plus d’un siècle. 

C’est pourtant au xvire qu'est née l’idée de cette 
place. Elle s’est lentement et péniblement dégagée 
d’une idée plus ample, du désir de donner à Bordeaux 
une façade sur le fleuve. 

La ville du moyen âge tournait délibérément le dos 
à la Garonne. Le mur d’enceinte, de Sainte-Croix au 
Château- Trompette, l’en séparait'. A la fin du 
xve siècle, un effort avait été fait pour créer dans ce 
mur une entrée de ville plus aimable et plus accueil- 
lante que les vieilles portes rébarbatives, surmontées 
ou flanquées de tours : la seconde porte du Calhau, 
monument commémoratif de l’expédition de Naples, 
avec ses clochetons légers, ses fenêtres sculptées, son 
écusson aux armes de France, ses statuettes de saint 
Jean, de Charles VIII, du cardinal d'Épinay, fut, 
comme l’a dit M. Jullian, «le premier essai d’une façade 
sur la rivière et d’un vestibule royal? ». L’idée fut 
reprise en 1558 par Jean de La Salle, « cappitaine ordi- 
naire et pensionnaire du Roy au faict de la marine », 
qui proposa aux jurats de «faire un quay devantla porte 
de l'Ombrière », lequel « quay faict fortifiera etembel- 
lira ladicte ville*... ». On ne l’écouta pas, mais, au 
début du xvue siècle, au lendemain du séjour que 


1. Cf. le plan de Bordeaux vers 1450 à la fin de l’ouvrage 
déjà cité de Drouyn et les vues cavalières du xvi° et du 
xvi° siècle, en particulier l’estampe de Nicolas Berey (1660- 
1669) reproduite dans l'Histoire de Bordeaux de C. Jullian, 
phixix. 

2. Histoire de Bordeaux, p. 552. 

3. Arch. hist. de la Gironde, t. I, p. 122. 
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Louis XIII fit à Bordeaux à l’occasion de son mariage, 
les jurats décidèrent la construction, devant la porte 
du Chapeau-Rouge, d’un quai qui fut achevé en 1617, 
puis d’un second l’année suivante, « entre les portes 
des Salinières et de la Grave! ». Du reste, le zèle des 
jurats se refroidit vite. Les travaux ne furent pas faits 
solidement : le 13 mars 1632, on constata que le quai 
des Salinières était miné en divers endroits et les 
marches usées?. La négligence et l’abandon étaient 
d’ailleurs la règle sur tout le port. La même année, 
plusieurs particuliers proposèrent aux jurats d’entre- 
tenir à leurs frais « l’espace vuide qui estoit contre les 
murs de la ville puis la porte des Paux* jusques à l’es- 
tey des Anguilles#, estant remply d’immondices... ». 
Le 28 avril, les jurats le leur permirent et aliénèrent 
ce terrain en les autorisant à y construire « des choppes . 
de bois de la hauteur de six pieds seulement, à con- 
dition de n’y tenir point de cabaret et de payer vingt 
sols par pied de rente à la ville ». C’est l'acte de 
naissance des échoppes adossées à l'extérieur du mur 
de ville et qui furent démolies lors de la construction 
de la Place Royale, 

Au début du règne personnel de Louis XIV, les 


1. Chronique bordelaise, supplément de Darnal, éd. 1666, 
p. 170-171. — La porte médiévale du Chapeau-Rouge s’ouvrait 
sur l'emplacement actuel de la place Richelieu. La porte des 
Salinières était au bas du cours Victor-Hugo et la porte de la 
Grave au débouché de la rue des Faures, sur le quai de la 
Grave (L. Drouyn, op. cit., p. 67-70, 64, 60). 

2. Arch. mun., inventaire de la jurade, v° Quai. 

3. La porte des Paus, ainsi nommée des pieux ou échalas 
pour les vignes qu’on y déposait, était entre la Bourse et la 
fontaine des Trois Grâces de Visconti, édifiée en 1869 au 
milieu de la Place Royale. Elle disparut lors de l’ouverture de 
cette place (L. Drouyn, op. cit., p. 70-72). 

4. L’ «estey » des Anguilles était l'embouchure dû ruisseau de 
la Devèze dans la Garonne. 

5. Chronique, supplément de Pontelier, p. 37. Le texte de la 
jurade est conservé aux Arch. dép. de la Gironde, C 1176. 
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jurats semblent un instant reprendre conscience de 
leur devoir. Le 12 avril 1663, ils délibèrent qu’il sera 
fait « un grand quay depuis la porte du Palais jusqu’à 
la tour du Luc Majour!, rehaussé de terre et revêtu 
de pierre, le long des murs de la ville; . que, dans 
cet espace, il seroit donné des places pour y bâtir des 
échopes et boutiques, pour les droits d’entrée être 
employés aux fraix qu’il conviendroïit faire et augmen- 
ter les rentes de la ville; qu’ensuite ce .quay seroit 
continué depuis lad. tour du Luc Majour jusques à la 
porte Despaux, où il seroit fait des promenades gar- 
nies d’arbres; qu’on employeroïit pour cet ouvrage 
l'argent qu’on pourroit retirer du corps de la Bource 
et de la libéralité des particuliers? ». Cette délibé- 
ration contient en germe l’idée du quai de la Place 
Royale que réalisera Gabriel. Le souci de l'agrément 
et du décor urbain s’y fait jour dans le projet d’une 
plantation d’arbres entre la porte des Paus et la tour 
de Luc-Majour. Mais ce ne fut là qu’une velléité sans 
lendemain. Les jurats, après cet effort, retombèrent 
dans leur inertie. En vain, à trois reprises, en 1664, 
en 1665, en 1660, l’intendant Claude Pellotles secouera 
rudement, leur proposant d'établir un quai, d’abord 
_le long du Château-Trompette*, puis de la Manufac- 


1. La tour de Luc-Majour, appelée aussi tour de Wataffel, 
défendait l’ « estey » des Anguilles, devant la porte Saint-Pierre 
qui fut rebâtie (voir chap. xu1) à l’occasion de l’ouverture de 
la Place Royale (L. Drouyn, op. cit., p. 109-111, 82-84). 

2. Arch. mun., inventaire de la jurade, v° Quai. — La Chro- 
nique ne contient qu’une allusion vague à cette délibération : 
« Quelque temps après [juin 1663], les choppes qui sont entre 
la porte du Caïllau et la tour de Luc Majour furent bâties » 
(Suppl' de Pontelier, p. 96). 

3. Forteresse royale, construite par Charles VII à l’angle 
nord-ouest de l’enceinte du xiv°siècle, à la suite de la conquête 
de la Guienne (1453), considérablement agrandie par Louis XIV 
après la Fronde (1654-1680), définitivement démolie sous la 
Restauration. 
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ture! à Bacalan?. Il se heurta à une opposition irré- 
ductible; découragé, il écrivit à Colbert : « Il faut 
que Sa Majesté, par sa bonté, se résolve pour leur 
bien par son authoritéi. » Les successeurs de Pellot, 
d’Aguesseau et de Sève, ne furent pas plus heureux. 
Tout ce qu’ils purent obtenir, c’est que la ville fit voû- 
ter à ses frais l’« estey » Saint-Pierre. En somme, 
tandis que Pellot avait nettement formulé le dessein 
de la façade embrassant la courbe du fleuve, telle que 
la réalisera le xvine siècle, les jurats sentaient la 
nécessité d'améliorer la « grave », d'y établir une 
chaussée praticable, d’y planter des arbres. C’est 
_ l’idée de la promenade du bord de l’eau, réalisée à 
Paris, à la même époque, par le Cours-la-Reine. Ils 
y persisteront au début du xvirre siècle. Le 27 février 
1715, reprenant leur projet de 1663, ils décidaient de 
« mettre en promenade » la partie du quai entre la 
porte du Calhau et la tour de Luc-Majour*. La chose 
fut faite : une chronique bordelaise inédite parle de 
cette plantation d’arbres « derrière Saint-Pierre, sur le 


1. L'hôpital de la Manufacture (1654-1662) était en bordure de 
la Garonne, au sud de la ville, en dehors de l’enceinte et 
au delà du faubourg de Sainte-Croix (cf. l’estampe de Berey 
déjà citée). 

2. Le faubourg de Bacalan s’allongeait le long de la Ga- 
ronne, au nord de la ville, en dehors de l’enceinte et au delà 
du Château-Trompette (cf. le dessin de Hermann van der 
Hem, daté de 1640, dans Bordeaux et la région du Sud-Ouest 
au temps de Louis XIII, album publié par la Société des 
Archives historiques de la Gironde, Paris-Bordeaux, 1904, 
in-4° oblong, pl. xvrr). 

3. Pellot à Colbert, 8 avril 1669 (Depping, Correspondance 
administrative sous le règne de Louis XIV, t. I, p. 710; 
E. O’Reilly, Mémoire sur la vie publique et privée de Claude 
Pellot.:, 2 vol. in-8, 1881, t. I, p. 574-576). 

4. Nom qu'avait au xvr° siècle l’ « estey » des Anguilles (cf. 
supra, p. 4, n. 4). Il le devait à l’église Saint-Pierre, toute 
voisine. 

5. Arch. mun., BB 1714-1715, fol. 158 ve. 
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quay! », et un plan de 1726 montre le quai Bourgeois 
planté d’une double rangée d’arbres, constituée par 
quatorze pieds?. 

L'idée de la façade, lancée sans succès par Pellot, 
fut reprise, quelque dix ans après, à la suite du chà- 
timent infligé aux Bordelais par Louis XIV pour les 
punir de leur révolte de mars-août 16755. Un arrêt 
du Conseil du 24 novembre avait décidé la démoli- 
tion des maisons situées sur l’esplanade du Château- 
Trompette dans un rayon de 100 toises, à compter du 
pied du glacis de la contrescarpe, pour élargir les 
dehors de la forteresse de Charles VII, transformée 
en citadelle, à laquelle on travaillait sans relâche 
depuis 1654. Les propriétaires de ces maisons adres- 
sèrent aux Jurats une requête, demandant d’abord 
qu’on les indemnisàât, ensuite qu’on leur procurât les 
moyens de se loger aussi près du port qu’ils l’étaient 
jusque-là. A cet effet, ils proposaient de raser les 
échoppes adossées au mur de ville de la rue de la 
Cour-des-Aides1 à la porte du Chapeau-Rouge et de 
créer là une double rangée de maisons uniformes, la 
première remplaçant ces échoppes, la seconde en 
avant, une rue entre deux. Ils stipulaient, d’ailleurs, 
‘que ces deux rangées de maisons seraient encloses 
dans la ville. Ils suggéraient, en effet, d'élever un mur 
nouveau « pour fermer la ville, et qui la séparera du 
port ». À ce mur s’adosserait la ligne extérieure des 
maisons. Celles-ci tourneraient donc, en fait, le dos 
à la rivière, sur laquelle elles prendraient jour par des 


1. Arch. du château de Caila, à Rions, chronique manuscrite 
de 1638 à juillet 1736. 

2. Arch. mun., Plans, n° 2019 bis. 

3. Pour tout ce qui suit, je résume, en le complétant parfois, 
l’article que j'ai publié sur Les origines de la Place Royale dans 
la Revue historique de Bordeaux, 1920, p. 193-204. 

4. La rue de la Cour-des-Aides relie le quai de la Douane 
à la rue des Argentiers. 
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ouvertures grillées pratiquées dans le nouveau mur. 
Les pétitionnaires restaient, on le voit, fidèles à la 
conception médiévale de la ville close du côté de la 
rivière. Ce qu'ils proposaient, c’était « d’agrandir » 
Bordeaux, non de l’ouvrir. Ils en élargissaient l’en- 
ceinte par la construction d’un morceau de mur neuf, 
dans lequel ils prévoyaient l'ouverture de deux portes 
nouvelles, l’une substituée à la porte des Paus, l’autre 
« derrière Saint-Pierre ». Et pourtant ils estimaient 
que leur projet aurait pour résultat d’embellir la 
ville : 


Par cette belle decoration, Bordeaux s’agrandira : son 
port sera plus net et mieux sain; son revenu augmentera, 
et les negotiens qui font le grand commerce des cargai- 
sons seront logés plus commodément; et, par ce grand 
exemple, sera autant efficace et utile aux habitans qu’a- 
greable aux regnicoles, et les etrangers qui viennent de 
toutes parts à Bordeaux admireront la gloire du Roy. 


L’intention d'accroître la beauté et le prestige de 
Bordeaux est visible. Le projet réalisé n’y eût, du 
reste, que faiblement contribué. Ce nouveau quartier 
commerçant qu’il prévoyait eût été bien mesquin. Sa 
seule beauté, il l’eût tirée de « l’esgalle cimetrie » des 
maisons, et Bordeaux se fût, en somme, simplement 
accru d’une nouvelle « rue Entre-deux-Murs ». La 
requête des propriétaires des maisons démolies est 
pourtant importante : elle attirait pouf la première 
fois l'attention publique sur la partie centrale du port; 
elle proposait de créer là un quartier neuf qui serait 
le centre du commerce. Par là, elle contenait en 
germe l’idée de la Place Royale et des édifices qui 
lPaccompagnent. C’est dans ce sens que l’on a pu dire 
que la révolte de 1675 en fut la cause initiale?. 


1. Arch. hist. de la Gironde, t. XXV, p. 205-208. — Le 
mémoire n’est pas daté; il fut rédigé entre 1676 et 1680. 
2. R. Céleste, à qui est due cette remarque, s’est trompé en 
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J’ignore quelle suite fut donnée à cette requête. Le 
projet fut repris en 1681 par l’un des propriétaires, 
Giac, et par Michel Du Plessy, l’ingénieur du roi qui, 
depuis 1662, dirigeait les travaux du Château-Trom- 
pette, le futur architecte de l’église Notre-Dame!. Le 
er janvier 1681, ils donnèrent procuration au sieur 
Garat pour aller à Paris obtenir du roi l'autorisation 
de le poursuivre?. Nous n’avons pas le plan dont fut 
chargé Garat; mais nous avons le texte du mémoire. 
Le projet de Du Plessy était grandiose; les limites 
en étaient celles du projet que Pellot avait vainement 
proposé aux jurats en 1669. Mais, cette fois, il s’agis- 
sait, non seulement de construire un quai du Chäà- 
teau-Trompette à Sainte-Croix, mais d’édifier une 
ligne continue de maisons uniformes. Le détail 
s’inspirait, du reste, de la requête des propriétaires 
des maisons démolies. Ces maisons « seront adossées 
et basties du costé de la rivière sur un mur de cinq 
pieds d'épaisseur, qui servira de mur de ville... ». 
Entre ces maisons et l’ancien mur de ville règnera 
une rue de vingt-cinq pieds de large. Cela constituera 
un accroissement pour la ville, qui se trouvera élar- 
gie du côté de la rivière, et dont l’abord sera rendu 
«magnifique ». Mais, de plus, en avant du nouveau 
mur d’enceinte « on bastira et adossera... une ran- 
gée de choppes de vingt pieds de haut, voûtées et pla- 
fonnées par dessus, et il y aura cinquante pieds de 
terrein depuis la façade desdites choppes jusqu’au 
bord dudit quay ». Du Plessy régularisait ainsi l’état 


voyant déjà réalisée dans ce projet l’idée de la façade de Tourny 
(Les Piliers de Tutelle, 1906, p. 22). 

1. Sur Pierre Michel, sieur Du Plessy (1633-1693), voir 
Ch. Chauliac, Histoire de l’église Notre-Dame de Bordeaux 
(Revue catholique de Bordeaux, 1881, p. 419-421). 

2. Arch. hist. de la Gironde, t. XXV, p. 214. 

3. C’est le mémoire non daté conservé aux Arch. nat. (G 7) 
et publié en 1913 dans les Arch. hist. de la Gironde, t. XL VIII, 


P. 144-147: 
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des lieux tel qu’il existait depuis 1632. Il respectait le 
dogme de la ville close; mais, pour la première fois, 
timidement, se faisait jour l’idée de la façade. Le pro- 
jet n’aboutit pas plus que le précédent. Il se heurta, 
s’il faut en croire ses auteurs, à l’inertie et à « l’inte- 
rest particulier » des jurats. Quant au roi, il ne fut 
pas sensible aux avantages financiers que faisait valoir 
le mémoire. L’insuccès des efforts de Pellot avait 
découragé Colbert, qui ne paraît pas avoir attaché 
d'attention à une initiative privée. 

Donc, vers 1680, avait pris corps l’idée de donner 
à Bordeaux une façade sur le fleuve. L'idée de créer 
une Place Royale au centre de cette façade n’appa- 
raît que vingt ans plus tard, en 1700. Entre ces deux 
dates se produisit ce mouvement d’opinion qui mul- 
tiplia, à travers toute la France, les monuments à la 
gloire de Louis XIV. Dès 1678, un arrêt du Conseil 
d'État avait décrété la création à Dijon d’une place 
régulière devant le Logis du Roï, sur laquelle les 
États de Bourgogne décidèrent, en 1686, de dresser 
la statue équestre de Louis XIV, due à Étienne Le 
Hongre!. En 1681, le marquis de La Feuillade avait 
confié au sculpteur hollandais Martin van den Bo- 
gaert, plus connu sous le nom français de Desjardins, 
la statue pédestre qu'il inaugura, le 28 mars 1686, 
sur la place des Victoires, commencée en 1685, ache- 
vée en 1689 sur les dessins de Jules Hardouin-Man- 
sart. Les provinces avaient suivi l'exemple de la capi- 
tale. Le Havre, Caen, Rennes, Grenoble, Aix, 
Marseille, Montpellier, Poitiers, Pau, Angers, Le 
Mans, Troyes, Issoire, Metz avaient inauguré ou 
commandé des monuments plus ou moins somp- 


1. C. Oursel, Comment on aménageait une ville au XVIE et 
au XVIII siècle. Note sommaire sur la construction de la 
Place Royale et de la rue Condé, à Dijon (Mémoires de l’Acad. 
des sciences, arts et belles-lettres de Dijon, 5° série, t. IT, 1916- 
1917. Dijon, 1920, in-8°, p. 221-238). 
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tueux : statues pédestres ou équestres, en plâtre, en 
pierre ou bronze, bustes ou simples médaillons!. En 
1685, Antoine Coysevox avait reçu des États de Bre- 
tagne la commande de la statue équestre en bronze 
destinée à la ville de Rennes. Bordeaux ne pouvait 
rester en arrière. Le ro février 16887, les jurats écri- 
vaient à l’intendant Bazin de Bezons : 


Monsieur, 


Nous désirerions avec beaucoup d’ardeur de faire esle- 
ver dans une des places publiques de cette ville la sta- 
tue du Roy, et comme nous ne pouvons l’entreprendre 
sans l’agréement et la permission de Sa Majesté, nous 
esperons, Monsieur, que vous aurés la bonté de la deman- 
der. 

Nous nous promettons cette grâce de vous, et que vous 
nous ferés cette justice de croire que nous sommes avec 
beaucoup de respect, Monsieur, vos très humbles et obéis- 
sans serviteurs. 

Le maire et jurats, gouverneurs de Bourdeaux. 
Dugosce. 


A Bourdeaux, ce 10 février 16883. 


L'affaire n’eut pas de suite. Les jurats insistèrent- 
ils beaucoup? Il est permis d’en douter. Douze ans 
après le traitement terrible qu'avait subi Bordeaux, 
leur zèle monarchique devait être tiède. Aussi peut-on 
penser que leur lettre leur avait été soufflée par l’in- 
tendant. Le vague de la requête autorise à le croire : 
les jurats ne prévoyaient, pour la statue, aucun 


1. À. de Boislisle, La place des Victoires et la place Vendôme, 
notice historique sur les monuments élevés à la gloire de 
Louis XIV. Paris, 1889, in-8°, p. 210-259 (extrait des Mémoires 
de la Société de l’histoire de Paris et de l’Ile-de-France,t. XV, 
1888). 

2. Dans la relation officielle de l'inauguration de la statue 
équestre de Louis XV, les jurats disent 1681, mais ils se 
trompent ou se vantent. 

3. Arch. dép., C 1178. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIIT, 


P. 140. 
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emplacement. Ils eussent été, d’ailleurs, bien empèé- 
chés de désigner dans la ville une place digne par ses 
dimensions de recevoir un monument de ce genre. 
Pour que Bordeaux élevât au roi une statue, il fallait 
d’abord créer à Bordeaux une Place Royale. 

C’est ce que vit, en 1700, un gentilhomme péri- 
gourdin, Jean-Sylvestre de Durfort, marquis de Bois- 
sière, sénéchal d’Agenais et de Condomois, colonel 
d’un régiment d’infanterie de son nom'!. Dans sa 
requête au roi, il déclarait « qu’estant tousjours rem- 
ply du desir de s'occuper de quelque chose qui puisse 
estre agreable à Sa Majesté, il a cherché les moyens 
de faire un embelissement à la ville de Bordeaux qui 
la rendra l’une des plus belles villes de l’Europe, sans 
qu’il en couste rien aux particuliers, et donnera une 
grande facilité au commerce ». A cet effet, il sollici- 
tait le don des « accrues » et du terrain qui est entre 
le mur de ville et la rivière « pour y faire bastir des 
maisons d’une mesme cimeterie qui formeront une 
belle ruë, ce qui fera un si bel aspect qu’il espère que 
Sa Majesté luy permettra d’y faire mettre sa figure, 
qui ne peut estre mieux placée...? ». L'auteur du pro- 
jet ne négligea rien pour le faire aboutir et aussi pour 
ménager les susceptibilités locales. Le 23 juillet 1700, 
il écrivait de Versailles à un correspondant bordelais, 
sans doute quelque magistrat : 


J’ay voulu, Monsieur, en cherchant à plaire au Roy, ne 
rien faire dans la démande que j’ay pris la liberté de luy 


1. Il était né en 1648 et fils d’Armand de Durfort, comte de 
Boissière, baron de Salviac. Il mourut à Paris le 1°" janvier 
1737. Il avait épousé Elisabeth de Clermont, par qui il fut 
baron de Piles, en Périgord. Sa femme était fille d’une Bor- 
delaise, Esther de Tustal (Communication de M. le comte de 
Saint-Saud). pen 

2. Arrêt du Conseil d'État, Versailles, 27 juillet 1700 (Arch. : 
nat., E 1913, n° 50, orig.). Cf. À. de Boislisle, op. cit., p. 247. 
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faire qui peut estre contre les interets de la vile de Bor- 
deaux et contre le respect que je dois à Messieurs du Par- 
lement. Je prens la liberté, Monsieur, de vous en rendre 
conte, affin de remplir en cela mon devoir. 

J’ay suplié Sa Majesté de me donner le terrain qui est 
depuis la porte du Chapeau Rouge jusques à la porte de 
Sainte Croix, et luy ay en mesme temps demandé la per- 
mission de faire metre sa figure dans une place que je 
pretens faire construire dans le milieu du port, où doit 
aboutir une belle rue avec des maisons de mesme cime- 
trie et un quay, en y laissant des cales et des decentes pour 
l’embarquement et debarquement des marchandises, et 
tout cela sans qu’il en coute rien à la vile de Bordeaux. 

Comme personne n’est plus selé que vous, Monsieur, 
pour la gloire du Roy, et qu’il vous a assés bien traité en 
passant pour redoubler encore vostre affection, ne vou- 
driés-vous pas me donner quelque idée pour la place où 
Von voudroit mettre sa figure ? J’en ay montré trois plans 
à Sa Majesté, mais je ne m'en fie pas à moy et cherche 
uniquement à faire ce qui sera le mieux. Le Roy m'a fait 
honneur de me parler plusieurs fois de Bordeaux, mesme 
à Trianon, devant M. Le Grand, et, à present comme le jour 
qu’il y fut, je ne doutte pas que ce grand embellissement 
ne donne une attention particulière au Roy pour cette 
vile, qui en a grand besoin. 

Monsieur le Chancelier, qui m’avoit desjà donné une 
audiance très longue pour cet affaire, me dit, le jour qu’elle 
fut raportée au Conseil, que sa langue ne seroit pas 
muete sur mon sujet; et en effet, il me fit l’honeur de me 
dire le lendemain qu’on avoit fait mon eloge. Quoy que 
le Roy ayt veu la chose par luy mesme trois ou quatre 
fois, il voulut que Messieurs du Conseil examinassent mes 
plans et la beauté de ce projet, et le Roy me tesmoigna me 
plaindre de ce que je ne pourrais pas me dedomager de 
cette grande depensse. 

Quoy que plusieurs arrêts ayent ordonné la demoli- 
tion de cent quarante maison qu’on avoit bati contre le 
vieux mur, j'en ay demandé la consservation, affin de 
n'avoir pas à me reprocher d’avoir fait mal à personne. 
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Jay tousjours l’honeur d’estre, avec un très grand 
respect, Monsieur, vostre très humble et très obeissant 
serviteur. 

DURFORT-BoISSIÈRE. 

Si je puis vous estre bon à quelque chose, Monsieur, 
et que vous vouliés m’honorer de vos ordres, je loge à 
l’hotel de Longueville!. 


Le Conseil d’État, par arrêt du 27 juillet, renvoya 
l'affaire à l’intendant Bazin de Bezons pour enquête 
de commodo et incommodo. Durfort-Boissière, esti- 
mant sans doute que les choses traînaient trop, renou- 
vela sa requête. Il précisait, cette fois, qu’il se pro- 
posait, sur le terrain qui lui serait concédé « depuis 
la porte du Chapeau-Rouge jusques à la tour de 
Sainte-Croix », de faire « un beau et grand quay, où 
il laissera des cales et des désentes d'espace en espace, 
et aussy grand qu'il le faudra pour échouer les 
batteaux ». C'était la reprise du grand projet de Pel- 
lot (1669), auquel Durfort-Boissière ajoutait celui de 
Du Plessy (1681). Mais voici la nouveauté : 


Ce quay garantira le Château-Trompette du courant des 
eaux et facilitera l’abord partout à pied sec, au lieu qu’à 
present on est obligé d’aborder dans la vaze jusques à my- 
jambe; cella donnera aussi une grande seuretté pour les 
droits de Sa Majesté, d’autant qu'il faira battir un bureau 
à la teste de ces maisons, aveq tous les magasins dont 
les fermiers des Fermes unies ont un extrême besoin, qui 
aura sa veue sur tout ce qui entre et sort de ladite ville, 
et par là les négociants acquiteront à très peu de frais 
leurs marchandises, ce qui ne se fait à présent qu’avecq 
des frais immenses; elles dépérissent même, estant quel- 
quefois exposées plus de huit jours à l’injure du tems. Et 
comme le principal objet du supliant est de voir la statue 
équestre de Sa Majesté dans le millieu d’un port aussi 
beau et aussi magnifique, où près de mille vaisseaux 


1. Arch. mun., 26932°, orig. autographe. 
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viennent commerser deux fois l’année, il oze supplier Sa 
Majesté de vouloir bien luy permettre de donner ce spec- 
tacle à tant de nations différentes et cette satisfaction à la 
ville de Bordeaux et à ses sujets de la province de 
Guienne, ce qu'il faira à ses dépens; et parce que dans 
ses plans, et particulièrement dans celluy de la place où 
est la figure de Sa Majesté, il y a d’un costé deux rangs 
de maisons qui y aboutissent, et de l’autre un seul 
rang, quoyque le dernier luy soy moins utille, parce qu’il 
y aura moins de maisons, il croit pourtant s’y devoir 
retrancher, afin de laisser un grand espace pour le quay, 
qui ne sauroit estre trop large par raport à la beauté du 
lieu et à l’utillité publique !.… 


Le projet du marquis de Durfort-Boissière consti- 
tue vraiment le progrès décisif du long effort com- 
mencé depuis le début du règne personnel de 
Louis XIV pour améliorer la figure de Bordeaux du 
côté de la rivière. Aux projets antérieurs il ajoute 
l'idée de bâtir « à la teste » de la façade de maisons 
uniformes un hôtel des Fermes et de dresser sur le 
port, au centre d’une place publique, la statue équestre 
du roi régnant. C’est déjà le plan primitif de Bou- 
cher et de Gabriel. 

Comme les précédents, ce projet se heurta à l’op- 
position des jurats. Le Conseil d'État ayant, par 
arrêt du 9 octobre, de nouveau renvoyé l'affaire à l’in- 
tendant et aux fermiers des Fermes unies, le député 
de la ville à Paris, Dudon, fit valoir « les inconve- 
niens et le prejudice considerable que le public rece- 
vroit ». Du reste, les Jurats, après avoir promis d’en 
dresser procès-verbal devant l’intendant pendant la 
foire d'octobre, ne firent rien et, de nouveau, lais- 
sèrent trainer l'affaire. « Je veux croire, » écrivait 
Dudon le 24 décembre, « que Messieurs les jurats, 

1. Arrêt du Conseil d’État, Versailles, 9 octobre 1700 (Arch. 


nat., E 1913, n° 71, orig. — G 7, p. 148-155, copie. — Arch. 
hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 273-275). 
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qui sont beaucoup plus sages que moy, ont des rai- 
sons particulières pour en user de la sorte!» Com- 
ment fut écarté le projet? On l’ignore. Une seule 
chose est certaine : c’est que l’opposition des Borde- 
lais le fit échouer. « Le corps de ville et tous les 
citoyens d'alors, » dit un mémoire adressé par le Par- 
lement au roi, en 1728, à l’occasion du premier pro- 
jet de Boucher, « se réunirent à s’opposer vivement 
à toute construction de maisons, de quays et de ter- 
rissemens. Ils crurent qu’il falloit se contenter de 
chercher ailleurs des fonds pour satisfaire et témoi- 
gner leur zèle en élevant ce monument dans un 
endroit plus descent et plus dans le centre de Ja 
ville...? » 

Pénurie financière, inconvenance du lieu proposé, 
telles furent les raisons dont les jurats colorèrent 
leur refus. Du projet de Durfort-Boissière, que la 
Gazette d'Amsterdam avait signalé un peu vite comme 
étant en voie d'exécution, il ne resta qu’un souvenir. 
Quinze ans plus tard, il fut repris par Nicolas- 


1. Dudon à .…, Paris, 24 décembre 1700 (Arch. mun., 269330, 
orig. autographe). 

2. Bibliothèque municipale de Bordeaux, registres secrets du 
Parlement, ms. 369, t. xxvi, fol. 126-158. — Arch. hist. de la 
Gironde, t. XLVIIT, p. 165. — Les jurats écrivaient, le 18 mai 1726, 
à M. de Ségur, sous-maire, député de la ville à Paris, à propos 
de « la place de derrière Saint-Pierre » : « Vous vous rappel- 
lerés, Monsieur, que feu monsieur le marquis de Bossière 
l’avoit demandé au roy Louis 14. On pretend même qu’il en 
avoit surpris une concession, dont les jurats ayant eu con- 
noissance, leur representation eut leur effet et la demande 
de M. de Boissière n’eut aucune suite » (Arch. mun., BB, Cor- 
respondance des jurats, 1720-1733, fol. 120 r°). 

3. En annonçant le départ de la statue équestre de Desjardins 
pour Lyon, la Gazette disait : « D’autres villes veulent aussi 
marquer le même empressement et faire leur cour en érigeant 
de semblables monumens à l’honneur de S. M. On fait à Bor- 
deaux un quai le long de la rivière et une nouvelle place dans 
laquelle il y aura une statue équestre » (n° LxvVI, août 1700). 
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Auguste de La Baume, marquis de Montrevel, com- 
mandant de la province de Guienne, sans plus de 
succès. C’est Saint-Simon et Dangeau qui nous l’ap- 
prennent. « Le maréchal de Montrevel, dit Saint- 
Simon, bas et misérable courtisan, imagina d’imiter 
le feu maréchal-duc de La Feuillade et de donner à 
Bordeaux le vieux réchauffé de sa statue et de sa place 
des Victoires. Il vivoit d'industrie, toujours aux dépens 
d'autrui, comme il avoit fait toute sa vie : il voulut 
donc engager la ville de Bordeaux à toute la dépense 
de la fonte de la statue, de son érection et de la place 
qu’il destinoit pour elle. La ville n’osa refuser tout à 
fait, mais s’y prêta mal volontiers. Montrevel, qui en 
avait déjà fait sa cour au roi, se flatta de l’appui de 
son autorité; mais il trouva Desmaretz en son che- 
min, à qui les négociants et le commerce de Bordeaux 
furent plus chers que cette folie violente. Elle avorta 
ainsi, et Montrevel retourna à Bordeaux plein de 
dépit et chargé de confusion'. » Dangeau dit plus 
simplement, sous la date du 22 janvier 1715 : « Le 
maréchal de Montrevel, qui vouloit faire élever à 
Bordeaux une statue magnifique au Roi, n’a pu réus- 
sir dans son entreprise; il est parti d’ici avant la fin 
de l’année, fort fâché de n’avoir pu exécuter ce pro- 
jet qui étoit fort beau?. » 

En dépit de ces échecs, au début du xvarre siècle, 
l’idée avait fait un grand pas : pour la première fois, 
il était question d’une place à ouvrir sur le port, au 
centre du croissant que dessine la rivière; pour la 
première fois, on parlait de bâtir sur cette place un 
hôtel des Fermes et d’y dresser la statue équestre du 
roi. Non seulement la Place Royale est conçue, mais 


1. Mémoires de Saint-Simon, t. XI, p. 87. 

2. Journal de Dangeau, t. XV, p. 346. — Ce texte et les deux 
précédents ont été signalés par M. de Boislisle, op. cit., p. 248- 
249. 
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les grandes lignes et le décor en sont tracés. L’inten- 
dant Boucher les conservera dans ses projets et 
Gabriel s’en tiendra d’abord, dans ses plans, aux indi- 
cations générales données par Durfort-Boissière. 
Boucher et Gabriel n’ont donc rien inventé ; ils n’ont 
eu qu'un mérite, celui de faire aboutir le projet. Ce 
mérite suffit, d’ailleurs, à leur gloire. Il n’en reste pas 
moins que l’idée première de la Place Royale appar- 
tient au marquis de Durfort-Boissière; il était juste 
de la lui restituer. 


CHAPITRE II. 


LE PREMIER PROJET DE L'INTENDANT BOUCHER 
(1726-1729). 


Raisons de l'opposition des jurats au projet de 1700. 
— L'intendant Claude Boucher. — Ses premières 
propositions aux qjurats (août 1727); leur échec. 
— Nouvelles propositions acceptées par les jurats 
(décembre 1727). — Délibération du 2 janvier 
1728; approbation par le Conseil d'État (4 fé- 
vrier). — Le projet de l'architecte Héricé : la 
« place de Louis XV ». — Avis demandé par Bou- 
cher à Robert de Cotte. — Correspondance et 
mémoire de Robert de Cotte (mai-juillet 1726). 
— Devis estimatif de la dépense. — Publication de 
l'arrêt du Conseil et proclamat pour la vente des 
emplacements (14 juillet). — Commencement des 
travaux (septembre). — Opposition du Parlement. 
— Îl provoque un pétitionnement contre le projet 
(août). — Caractère de son opposition. — Mémoire 
du Parlement et réponse de Boucher. — Interven- 
tion de Jean-Jacques Bel, député du Parlement à 
Paris. — Son mémoire (décembre). — Le Parle- 
ment en désayoue l'impression. — Réponse de 
Boucher aux mémoires du Parlement et de Jean- 
Jacques Bel. — Les pièces justificatives du dossier 
de Boucher. — Envoi de Jacques Gabriel à Bor- 
deaux (29 mars 1729). 


L'idée de la Place Royale était déjà tout entière 
contenue dans le projet présenté en 1700 au Conseil 
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d’État par le marquis de Durfort-Boissière. Il fallut 
près de trente ans pour que cette idée aboutit. 
Elle se heurta à l’inertie et à la résistance sour- 
noise où ouverte des jurats et du Parlement. Ce fut, 
au xvirie siècle, l’une des formes que prit la lutte, tra- 
ditionnelle à Bordeaux, des pouvoirs locaux contre 
le pouvoir central. 

La raison de l’opposition des jurats est indiquée 
avec une netteté parfaite dans le mémoire présenté en 
1681 à Louis XIV par Michel Du Plessy et Giac. La 
partie du port destinée à la future place était encom- 
brée de tas de bois, dont les propriétaires payaient à 
la ville des redevances qui, sous le nom de « deniers 
aveugles », constituaient pour les jurats un appré- 
ciable casuel!. Si la raison secrète de leur opposition 
n'était donc guère avouable, les arguments qu’ils fai- : 
saient valoir pour la justifier étaient plutôt faibles. 
En réponse au projet de Durfort-Boissière, 1ls obser- 
vaient que le terrain demandé par l’auteur était du 
domaine dela ville, commepadouen,etnon du domaine 
du roi, et que, d’ailleurs, l'établissement d’un quai 
aurait pour résultat de déplacer les bancs de sable du 
lit de la rivière et d’entraver la navigation?. L’argu- 
ment juridique était sans valeur; des arrêts du Par- 
lement de Guienne de mai et du 13 septembre 1617, 
des arrêts du Conseil du 11 mars 1620 et du 24 mars 
1664, invoqués par Durfort-Boissière dans son 
mémoire, avaient déclaré que le bord de la rivière 
dans toute son étendue était du domaine du roi. 
Quant à l’argument de fait, il était fondé sur un pré- 
jugé tenace; le Parlement, dans sa lutte contre Bou- 
cher, le reprendra sans se lasser. En somme, ce 
n’était là que des prétextes destinés à masquer la 
mauvaise volonté et l’égoïsme des jurats. Le souci de 


1. Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 144-147. 
2. Arch. dép. de la Gironde, C 1247. 
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leurs intérêts personnels l’emportait sur leur zèle pour 
la prospérité de Bordeaux. 

L'intérêt de la ville, c’est l’intendant qui va le 
prendre des mains défaillantes des jurats. Il s’appe- 
lait alors Claude Boucher, seigneur des Gouttes, de 
Hébécourt, de Sainte-Geneviève et autres lieux. Il 
avait été d’abord président de la Cour des Aides 
de Paris. En 1720, il fut nommé à l’intendance de 
Guienne. Il y resta vingt-trois ans, jusqu’à l’arrivée 
de Tourny. La personne et l’œuvre administrative de 
Boucher ont été trop sacrifiées à celles de son suc- 
cesseur. Tourny a éclipsé Boucher. Celui-ci mérite- 
rait d'être moins méconnu. Il a administré Bordeaux 
et la Guienne pendant plus d'années que Tourny, et 
il n’a pas déployé une activité et des qualités moindres. 
Il fut très laborieux, très habile, moins autoritaire, 
quoi qu’on ait dit, que Tourny, et il engagea un cer- 
tain nombre de grandes affaires que son successeur 
devait mener à bien. Sans doute, il n’eut pas toujours 
la hauteur et la largeur de vues de Tourny, l’intelli- 
gence pénétrante de Dupré de Saint-Maur. Mais il 
eut leur amour profond de Bordeaux, le souci de sa 
grandeur et de sa beauté. C’est lui rendre strictement 
justice que de dire, avec M. Jullian, qu’il fit preuve 
de patience, d’habileté, de persévérance, « et posa les 
premières assises du Bordeaux moderne! ». 

Dès son arrivée à Bordeaux, Boucher se préoccupa 
des moyens d’embellir la ville. Ce n’est pas lui qui 
nous l’apprend; c’est un mémoire d’un de ses adver- 
saires, Jean-Jacques Bel, député du Parlement pour 
s'opposer au projet de la Place Royale. Le témoi- 
gnage n’est donc pas suspect. 


Depuis que M. de Boucher est à Bordeaux, dit ce 
mémoire, il a toujours songé à laisser dans cette ville 


1. Hist. de Bordeaux, p. 549. 
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quelque monument qui en augmente la décoration; les 
citoyens ont en cela lieu de se louer de son attention et 
de son zèle. Le nommé Hérissé, son architecte, dont les 
talents avoient déjà éclaté dans la construction d’un nou- 
vel apartement qu’il avoit fait à l’Intendance, faisoit tan- 
tôt un projet tantôt un autre. 

Tel est, entr’autres, celuy de renfermer dans l’enceinte 
de la ville le fauxbourg des Chartrons et celuy de Saint- 
Seurin; ces projets échouèrent!…. 


Le passage est significatif. Boucher avait vu la 
nécessité de transformer Bordeaux, et il l'avait vue de 
haut, puisqu'il songeait à souder ensemble la ville 
_et ses deux faubourgs. L'idée était heureuse et har- 
die : Tourny la réalisera par l’ouverture des « cours ». 
Boucher était donc capable de concevoir de grandes 
choses. Mais c'était un esprit pratique et qui se rendit 
compte qu'il était obligé de mesurer ses ambitions. 

Il avait trouvé dans les cartons de l’Intendance les 
projets Du Plessy-Giac et Durfort-Boissière. Il les 
étudia et sut avec beaucoup d'intelligence en dégager 
ce qui était réalisable de ce qui était chimérique. On 
ne pouvait songer à créer d’un coup la façade entière 
du Chapeau-Rouge à la Manufacture. Les jurats ne 
s’y seraient jamais prêtés. Mais on pouvait adapter 
aux circonstances présentes les idées de Du Plessy et 
de Durfort-Boissière. Or, en 1726, les jurats proje- 
taient de construire un quai de la porte des Paus au 
quai de Royan?. Boucher vit là l’occasion de prendre 
en main l'affaire et de la faire aboutir. Voici comment 


1. « Mémoire que présente le député du Parlement sur le pro- 
jet des nouveaux bâtimens que l’on veut construire sur le port 
de cette ville » (Arch. nat., G 7. — Arch. hist. de la Gironde, 
t. XLVIII, p. 210). 

2. La chose avait été décidée par une délibération du 
20 août (Arch. nat., G 7, copie. — Arch. hist. de la Gironde, 
t. XLVIII, p. 265-266). — On donnait, au xvirr° siècle, le nom 
de quai de Royan au quai actuel de la Douane. 
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il expose lui-même son intervention, qui se place vers 
la fin de 1726 : 


Le sieur Boucher, intendant de Bordeaux, lequel a tou- 
jours eu des vues pour l’embellissement du port et de la 
ville, … et qui ne peut s'empêcher de convenir qu’il a tou- 
jours esté surpris, aussi bien que tous les étrangers qui 
abordent en cette ville, que personne n’ait pensé jusqu’à 
présent à perfectionner par le secours de l’art les beautés 
dont la nature en a orné le port, se persuada qu’en alon- 
geant le quay que les jurats avoient commancé en le por- 
tant depuis celuy du Chapeau-Rouge jusqu’au palais de la 
Cour des Aydes, et en bâtissant des maisons d’une façade 
uniforme et pratiquant au milieu une place pour poser 
une figure équestre de Sa Majesté, cela procureroit un 
embellissement considérable au port de la ville de Bor- 
deaux. Il en fit la proposition aux maire et jurats; mais, 
avant de vouloir rien entreprendre, il voulut s’informer 
si ce quay ne pourroit porter de préjudice à la navigation 
et au commerce : c’est pourquoy il pria le sieur de Bitry, 
ingénieur en chef du Château-Trompette, d’assembler les 
principaux pilotes pour examiner si ce quay pourroit por- 
ter le moindre domage. Le sieur de Bitry les assembla et, 
après avoir examiné avec luy le projet, ils déclarèrent, par 
un acte signé d’eux et dudit sieur de Bitry, le 25 décembre 
1726, que ce quay ne pouvoit en aucune façon nuire à la 
navigation ni porter aucun préjudice à la rivière. 

Le sieur intendant de Bordeaux, non content de cette 
déclaration, estant allé à Paris, communiqua ce projet à 
des personnes habiles et intelligentes dans l’art de la navi- 
gation; et, leur ayant exposé qu’à l’endroit où l’on proje- 
toit de faire construire ce quay, la rivière avoit quatre cent 
toises de largeur, il luy fut assuré que, quand même on 
l’avanceroit de vingt-cinq toises de longueur, ilne pourroit 
jamais luy porter aucun préjudice. 


De retour à Bordeaux, Boucher proposa l’exécution 


1. Réponse de Boucher à Jean-Jacques Bel (Arch. hist. de la 
Gironde, t. XLVIII, p. 237). 
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du projet au maire et aux jurats. L’intendant pouvait 
espérer que, puisqu'ils avaient eux-mêmes décidé de 
construire un quai de la porte des Paus au quai de 
Royan, ils seraient disposés à accepter l’idée d’y ajou- 
ter la création d’une place avec façade de maisons 
‘uniformes. Mais c'était compter sans l’esprit de ran- 
cune des jurats : ils avaient présente à la mémoire 
l'opposition que l’intendant avait faite, un an avant, à 
leur demande de concession de ce terrain. Ils « firent 
difficulté pour passer ce projet, sous prétexte que ce 
quay pouvoit porter préjudice à la navigation ! ». C'était 
- l'argument qu’ils avaient déjà opposé au projet Dur- 
fort-Boissière etque Boucher avait d’ailleurs pris soin 
de réfuter d'avance. Mais les jurats n’osent pas prendre 
la responsabilité de leur refus. Par une délibération 


Lu 


en date du 29 août 1727, ils demandent à Boucher 
d’assembler le Conseil des Trente? et de lui soumettre 
la proposition. Les Trente se réunissent. A leur 


1. « Mémoire [de l’intendant Boucher] sur les remontrances 
du Parlement de Bordeaux au sujet de l'exécution de la déli- 
bération des jurats de Bordeaux du 2° janvier 1728, homologuée 
par arrest du Conseil du 24 février suivant, et des édifices pro- 
jettez et commencez en conséquence sur le bord de la rivière 
de Garonne » (Arch. nat., G 7. — Arch. hist. de la Gironde, 
t. XLVIII, p. 284). — S'il faut en croire les remontrances du 
Parlement, le jurat Ribaïl prit l’avis des pilotes lamaneurs, des 
visiteurs jurés de navires, de vieux patrons de gabares, de sept 
négociants « du premier ordre » et de plusieurs anciens jurats 
qui « concoururent à rejeter une proposition qui pourroit 
entraîner la ruine du port et du comerce » (Zbid., p. 163). 

2. « Ce sont, explique un mémoire de l’Intendance, trente 
notables bourgeois que l’on‘convoque lorsque les jurats et le 
conseil de ville croient l'affaire assez importante pour leur 
demander leur avis » (Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, 
P- 177). 

3. Arch. mun., BB, Délibérations de la jurade, 1726-1728, fol. 
7719-70 E°. FES ÈS 

4. Le 13, d’après les remontrances du Parlement (Arch. 
hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 164); le 27, d’après le mé- 
moire de Boucher (Zbid., p. 284). Les deux dates sont inexactes; 
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tour, ils n’osent rien décider et demandent à l’inten- 
dant la permission de soumettre la question aux 
Cent Trente'. Boucher répondit « qu’il ne pouvoit 
permettre de pareilles assemblées, à cause des consé- 
quences, et suivant une lettre qui lui avait été écrite 
par M. Dodun en l’année 1722 ». En réalité, il voyait 
que le siège des jurats était fait et « qu’ainsi il valoit 
mieux abandonner le projet ». 

Quatre mois se passent. En décembre, Boucher 
trouve l’occasion de reprendre l’affaire. A cette date, 
« quelques personnes de la cour » demandèrent au 
roi la concession de tout le terrain compris entre la 
porte des Paus et le palais de la Cour des Aïdes. Il 
est probable que l’intendant n’était pas étranger à 
cette démarche, qu’il l'avait même suggérée. Quoi 
qu’il en soit, les placets lui furent transmis de Paris 
pour qu’il donnât son avis. [l parut à Boucher que 
l'affaire se présentait, cette fois, dans des conditions 
très favorables. En effet, la requête en question lais- 
sait entendre que le terrain appartenait au roi. Or, 


la réunion ne put avoir lieu avant le 29, date de la délibéra- 
tion des jurats. 

1. L'assemblée des Cent Trente, dit le mémoire déjà cité, 
« ést convoquée au son de la cloche de l’hostel de ville; toutes 
les portes sont ouvertes; il est permis à toute personne qui a 
le droit de bourgeoisie d’y entrer sans distinction d'état, de 
condition ny de qualité; les premiers venus occupent les 
places; elle n’est pas réduite au nombre seul de cent et trente 
personnes ; on y reçoit autant de monde que la salle en peut 
contenir. Une pareille assemblée, qui ne peut être que tumul- 
tueuse, a esté prescrite depuis très longtemps, quoiqu'ordon- 
née par les statuts. C’est par de pareilles assemblées que tous 
les désordres de Bordeaux ont commencez et ont été soutenus, 
et on en regardoit la proposition comme un commencement 
de résistance ou de désobéissance aux ordres du Roy » (Arch. 
hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 177). — Le mémoire de 
J.-J. Bel, cité plus loin, dit qu’à l’assemblée des Cent Trente 
étaient convoqués « en la manière accoutumée le député du 
Parlement, ceux de la Cour des Aydes et des autres corps » 
(/bid., p. 214). 
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les jurats, on l’a vu, avaient toujours soutenu qu’il 
était padouen de la ville. Très habilement, Boucher 
décida de jouer de cet argument pour impressionner 
les jurats et les amener à son idée. Il les assembla 
donc, ainsi que le conseil de ville, composé d’an- 
ciens jurats, parmi lesquels se trouvaient « quatre des 
plus habiles avocats », et, « leur aïant fait part de la 
demande qui étoit faite de ce terrein, il fut convenu 
qu’il étoit de l’intérest de la ville de demander au 
Roy la permission d’aliéner eux-mêmes les places 
qui apartiennent à la ville, à condition d’y construire 
des maisons d’une façade uniforme ». Ainsi sera 
évitée la remise en question du droit de propriété de 
la ville. Les jurats sont séduits; ils veulent « prévenir 
les suites fâcheuses que pouvoit avoir la demande faite 


à Sa Majesté de la concession de ces places »; ils: 


accordent à Boucher ce qu’ils lui ont refusé quatre 
mois avant. Et Boucher, à son tour, leur fait une 
concession qui sauve les apparences : « Etattendu que 
le quay qui avoit été proposé paroissoit faire quelque 
peine aux habitans, qu’il faloit se contenter de faire 
un simple atterrissement ou grève, qui n’étoit propre- 
ment qu’une continuation de l’atterrissement qui 
avoit été fait en 1726 par le sieur Ribaïl depuis la 
porte du Chapeau-Rouge jusqu’à la porte d'Espaux, 
dont le public paroiïissoit très content, et qui, d’ail- 
leurs, ne pouvant contraindre le cours de l’eau et facili- 
tant au contraire l’abordage dans un endroit où Jusques 
à présent il n’avoit pas été possible d'aborder, procu- 
reroit un avantage considérable au commerce!. » 
Quelques jours après, les jurats prenaient une déli- 
bération conforme. Elle est datée du 2 janvier 1728; 
c'est l’acte de naissance officiel de la Place Royale. 
La proposition faite par Boucher comportait : 1° la 


1. Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 238-239, 284-285. 
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vente et l’aliénation du terrain compris entre la porte 
des Paus et la Cour des Aides pour y bâtir des mai- 
sons de façade uniforme; 2° la construction, avec le 
produit de cette vente, d’un quai « dans le milieu, en 
portion de rond, afin de former une place au devant 
desdites maisons, sur laquelle sera érigée la statue 
équestre du Roy, en bronze, avec un atterrissement sur 
le bord de la rivière, dans toute l’étendue desdites 
maisons » ; 3° l’ouverture dans le mur de ville d’une 
porte nouvelle « pour communiquer de la rue du 
Chaïi-des-Farines dans la nouvelle rue que forme- 
ront lesdites maisons »; 4° enfin, Boucher faisait 
espérer qu'avec le produit de la vente des. emplace- 
ments on pourrait bâtir une salle de spectacle dans 
l'hôtel de ville!. Les jurats, « après avoir mûürement 
réfléchy », déclarèrent que ce projet ne présentait pas 
les inconvénients du premier et qu’ils l’adoptaient. 
En conséquence, ils délibérèrent que, « sur le ter- 
rain qui est au dehors de la porte d’Espaux, où est 
entrepôt des échalats », il serait bâti une façade de 
maisons uniformes, dont la construction serait don- 
née à l’adjudication, « sous une rente annuelle per- 
pétuelle et directe au proffit de la ville, qui sera réglée 
à proportion de l’emplassement ». Les acquéreurs 
seraient tenus de paver « en droit soy de pavé carré 
trois toises et demi en largeur » devant leurs maisons 
et de planter des bornes de pierre dure à la distance 
d’une toise, pour empêcher les équipages d’en appro- 
cher. Le nouveau « quai en rond » aurait une lon- 
gueur de 180 pieds. L’atterrissement serait fait en 
pente douce depuis le pavé qui servirait de voie 
publique jusqu’à la rivière. Les jurats en auraient la 
charge; ils y emploieraient les décombres provenant 
des bourriers de la ville et les pierres de lest des 


1. Il s'agissait de remplacer la salle de spectacle de l’Arsenal, 
fermée depuis 1608. 


28 LA PLACE ROYALE DE BORDEAUX. 


navires. Enfin, ils agréaient l’architecte que leur pro- 
posait Boucher, le sieur Héricé, et lui allouaient des 
honoraires de 10,000 livres. Ils ne semblaient faire de 
réserve que sur l’ouverture de la porte nouvelle dans 
le mur de ville : « Si tant est, disaient-ils, qu’elle 
puisse avoir lieu! ». 

La décision obtenue, Boucher pressa les choses. 
Le 9 février 1728, il envoyait au contrôleur général 
Le Peletier la délibération des jurats, en y joignant 
les plans provisoires dressés sur son ordre par 
Héricé2. Le 24, le Conseil d’État approuvait en prin- 
cipe la délibération. Le lendemain, Le Peletier en 
informait Boucher et lui demandait un projet d’ar- 
rêt, le devis des ouvrages et un plan définitif®. Bou- 
cher fit diligence : le 4 avril, son architecte signaït le 
« devis des ouvrages à faire, tant sur le port de Bor- 
deaux qu’à l'hôtel de ville », et y joignait un plan 
et une élévation. Voici le texte du projet de Héricé : 


Entre la porte Despaux et la Cour des Aydes il sera fait 
une rangée de maisons en ligne circulaire avec cinq pavil- 
lons pour former, avec le quay à construire, une place... 
laissant une rue derrière entre les maisons et les échopes, 
du mur de ville. À 

Les pavillons seront placés deux sur chacune des 
ailes et un au milieu, supérieur aux quatre autres. Le 
premier étage des pavillons sera d’ordre ionique et le 
deuxième d’ordre corinthien, avec un fronton au-dessus 


1. Délibération de la jurade relative à l’établissement d’un 
quai et d’une place sur laquelle sera érigée la statue du roi, 
2 janvier 1728 (Arch. mun., BB, délibérations de la jurade, 1726- 
1728, fol. 98 r°-09 r°, orig. — Arch. nat., G 7, copie. — Arch. 
hist. de la Gironde, t. XL VIIT, p. 141-144. — P. Fourché, À pro- 
pos de la Place Royale, dans Société archéologique de Bor- 
deaux, t. XXXVI, 1914, p. 31-32). 

2. Boucher à Le Peletier, 9 février 1728 (Arch. dép., C 1178. 
— Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 140-141). 

3. Le Peletier à Boucher, 25 février 1728 (Arch. nat:, G7, 
copie. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 147-148). 
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de forme angulaire, celuy du milieu augmenté d’un 
arrière-corps. — À la hauteur de l’imposte du premier 
étage du principal pavillon, il sera posé des bustes, et sur 
son premier entablement quatre figures en pierre de Tail- 
lebourg, de six à sept pieds de hauteur, représentant les 
Quatre Saisons; et, au dessus du deuxième étage, il sera 
aussy pratiqué un fronton semblable à ceux des autres 
pavillons, à la pointe duquel sera mis les armes du Roy 
et des Renommées. 

L'intérieur des maisons sera fait au gré des propriétaires, 
avec cette réserve qu’ils seront tenus de couvrir en ardoise 
la partie du corps de logis du côté de la rivière, pour con- 
server la décoration marquée au dessin. 

Au devant du grand pavillon, dans une longueur de 
36 toises.., 1l sera construit un quay en portion de cercle, 
qui formera avec les maisons et pavillons une place de 
figure ovale, au centre de laquelle 1l sera élevé une statue 
équestre en bronze du Roy régnant.… 

Sous le palais de la Cour des Aides, on ouvrira une 
porte communiquant avec la rue du Chaï-des-Farines!… 


Le projet de Héricé, comme le montre le plan, res- 
pectait le mur de la ville. Entre l’encoche formée dans 
lenceinte médiévale par le palais de la Cour des 
Aides et la porte des Paus, il prévoyait une façade de 
maisons uniformes ornée de cinq pavillons. Entre 
cétte façade et les échoppes adossées au mur de ville 
était ménagée une rue conduisant de la porte des Paus 
à une porte nouvelle ouverte dans l’enceinte, à l’ex- 
trémité nord de la rue du Chaïi-des-Farines. Cette rue 
était celle qu’avaient proposée les projets des pro- 
priétaires des maisons démolies et de Du Plessy et 
Giac. Mais Héricé, suivant le projet Durfort-Bois- 
sière, au lieu d’enfermer cette rue dans l’enceinte, la 
laissait en dehors et créait sur le port une place iso- 
lée de la ville, avec laquelle elle communiquait par la 
porte des Paus et la nouvelle porte de la Cour des 


1. Arch. dép., C 1247; C suppl!. 
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Aides. Cette place, dénommée sur le plan place de 
Louis XV, avait la figure d’un ovale, formé par le 
nouveau quai « en portion de cercle » d’une part, de 
l’autre par la courbe rentrante du centre de la façade. 
Cet ovale encadraïit la statue équestre. On le voit, le 
projet de Héricé contenait les éléments constitutifs 
de la future place de Gabriel : deux pavillons d’angle 
et un pavillon central, reliés par des façades, avec, au 
centre, la statue. La décoration des pavillons, avec 
leurs frontons et leurs colonnes, l’agencement des 
façades, avec les arcades du rez-de-chaussée, l'étage 
et les combles en mansardes, la lanterne surmontant 
le pavillon central se retrouveront dans les plans de 
Gabriel. Mais l'élévation du projet de Héricé permet 
de voir combien sa place de Louis XV eût été mes- 
quine!. Ce n’était, en somme, qu’un paravent pla- 
qué, destiné, semblait-il, à masquer les échoppes et le 
mur de ville en ruines. Cette façade et cette place 
tournaient Le dos à la ville, avec laquelle elles n’avaient 
aucun rapport, aucune communication franche et 
commode. C’est que le dogme médiéval de la ville 
close s'était imposé à l’architecte. Boucher n’avait 
pas osé l’enfreindre. Cette superstition surannée 
gâtait tout. | 

L’intendant voulut avoir sur le projet de Héricé 
avis d’un maître de l’art. Le 12 avril, il faisait part 
au duc d’Antin? du projet de Bordeaux et sollicitait 
sa bienveillance. Elle lui fut assurée et il décida 
d’expédier au directeur général des bâtiments les 
plans et le devis de l’architecte bordelais, en le priant 


1. Le plan et l’élévation du projet de Héricé, conservés aux 
Arch. nat., G 7, ont été publiés dans les Arch. hist. de la Gi- 
ronde, t. XLVIII, pl. 1 et 11. L 

2. Louis-Antoine de Pardaïillan de Gondrin de Montespan, 
marquis, puis duc d’Antin (1665-1736), directeur général des 
bâtiments en 1708, à la mort de Mansart. 
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de les communiquer à Robert de Cotte!. Le premier 
architecte du roi était très qualifié pour les appré- 
cier : m'était-ce pas lui qui avait élevé, de 1717 à 1724, 
les façades de la place Bellecour, à Lyon? Le 4 mai 
1728, le duc d’Antin adressa à Robert de Cotte l’élé- 
vation du projet, qu’il avait reçue de Bordeaux. Il 
trouvait l'emplacement admirable, mais l’architec- 
ture du pavillon central lui paraissait des plus 
« sogornues ». « Comme le charbon ne vous coûte 
rien, ajoutait-il, je vous prie de me faire un plat de 
votre metier?. » Le 13 juin, il avait en mains le plan 
et un mémoire explicatif, envoyés Le 7 par Boucher. 
Voici le texte du mémoire : 


L’esprit du projet dont le dessein a été envoyé à Mon- 
seigneur le duc d’Antin est de profiter de l’heureuse dis- 
position d’un emplacement situé sur le milieu de la cavité 
du croissant qui borde la Garonne, dont la largeur est en 
cet endroit de 400 toises, pour y construire sur une lon- 
gueur de 100 toises une rangée de maisons izollées par 
une rüe de 24 pieds de largeur qu’on laisseroit entre elles 
et d'anciennes echopes appuyées contre le mur de ville, 
lesquelles maisons seront decorées du côté de la rivière 
par cinq pavillons avec des avant-corps, deux sur cha- 


1. Le duc d’Antin à Boucher, Saint-Ouen, 18 avril 1728 (Arch. 
dép., C 1177, orig. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, 
p. 152). Boucher était déjà en relations avec Robert de Cotte. Il 
lui avait écrit, à plusieurs reprises, en 1727, pour lui demander 
de procurer un fontainier à la ville de Bordeaux et l'architecte 
lui avait désigné Brion, fontainier à Saint-Maur (Bibl. nat., 
Cabinet des Estampes, portef. IV, 1319, n°° 542-546 de l’Inven- 
taire des papiers manuscrits du cabinet de Robert de Cotte, 
par Pierre Marcel, Paris, Champion, 1906, in-8°). — Cf. sur 
Robert de Cotte la notice de M. Henry Lemonnier, Procès- 
verbaux de l'Académie d'architecture. Paris, 1915, in-8, 
t. IV, p. xxxvi-xLu, qui signale sa collaboration au projet de 
Bordeaux. 

2. Le duc d’Antin à Robert de Cotte, Petitbourg, 4 mai 
1728 (Zbid., n° 547, orig. — Arch. hist. de la Gironde, €t. I, 
p. 185-186). 
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cunes des aisles et un au milieu, superieur aux quatre 
autres, de figure tronquée!; pratiquer au dessus un belve- 
der qui serviroit d’observatoire à Messieurs de l’Acade- 
mie des sciences à Bordeaux?, lesquelles maisons uni- 
formes entr’elles à deux êtages avec une mansarde au 
dessus, le premier êtage des pavillons qui domineroïient 
sur icelles d’ordre ionique, et le second d’ordre corin- 
thien, avec des frontons de forme angulaire; secondo, de 
faire au devant desdittes maisons, dans la longueur et 
à la distance marquée au plan, un quay en portion de 
cercle, lequel, avec le circulaire qui seroit observé au 
milieu de lad. rangée de maisons, formeroit une place, au 
centre de laquelle, et vis à vis la principalle entrée du 
grand Pavillon, il seroit ellevé une statue equestre en 
bronze du Roy regnant, ceinte d’un grillage de fer. 

Au moyen du dessein des façades qui a dejà été 
envoyé et du plan joint au present memoire, Pon peut 
avoir une connoissance parfaite de ce projet en general. 

Il est à remarquer que l’on pourroit faire les façades 
tant des maisons que des pavillons plus riches, mais les 
fonds destinés pour la depense desd. façades n'étant fixés 
qu’à 52,000 I. ne le permettroient pas. 


\ 


Le duc d’Antin transmit ce mémoire et les plans à 
Robert de Cotte, avec ce billet : « Je vous prie dé 
nous faire quelque chose de beau, à teste reposée, 


1. [En marge, renvoi et note de la main de Boucher :] « N. Si 
le pavillon de figure tronquée faisoit quelque desagrement, 
on pourroit le figurer comme ceux des aisles en suprimant 
le belveder servant d’observatoire. » 

2. L'Académie royale des sciences, belles-lettres et arts de Bor- 
deaux, créée par lettres patentes du 9 septembre 1712, tenait 
alors ses séances dans une maison de la rue des Ayres, appar- 
tenant au sieur Bretous, avocat. C’est en 1771 seulement qu’elle 
eut un observatoire, édifié sur l’hôtel que lui avait légué, par 
testament du 28 août 1736, le conseiller au Parlement Jean- 
Jacques Bel, l’adversaire acharné de la création de la Place 
Royale. } 

3. Mémoire explicatif de la place où l’on veut élever la sta- 
tue du roi à Bordeaux (Bibl. nat., Cabinet des Estampes, por- 
tef. IV, 1319, n° 540, orig.). 
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car J'aime fort mon pays, et d'entrer cependant dans 
les moyens de ceux qui doivent bâtir les maisons, les 
Bourdelois aimant mieux vendre leur vin que de faire 
de beaux édifices !. » Il informa aussitôt Boucher, lui 
promettant de lui envoyer l’ouvrage de l’architecte 
« dès qu'il sera en état? ». L’intendant écrivit, de son 
côté, le 2 juillet, à Robert de Cotte. Le 15, celui-ci 
lui annonçait qu’il avait remis la veille au duc d’Antin 
les plans et devis envoyés de Bordeaux, en y joignant 
un mémoire personnel où il croyait « n'avoir rien 
omis qui puisse impressionner les jurats ». « Je n’ay 
rien changé, écrivait-il, à la disposition générale, 
seulement à la portion circulaire, qui ne convenoit 
ny à la place ny aux bâtimens, et à laquelle j’ay donné 
une autre forme, pour que la figure équestre se trouve 
mieux placée. » [l estimait que la dépense dépasse- 
rait le crédit prévu et monterait à 100,000 livres, « ce 
qui n’est pas, disait-il, un objet pour une ville riche ». 
Il remarquait d’ailleurs que l’obligation pour la ville 
de faire des façades uniformes serait compensée par 
la plus-value des maisons. Voici le texte du mémoire 
de Robert de Cotte : 


J'ai examiné le projet du plan et elevation qui m'a été 
envoyé. J’ay trouvé que la place d’une portion circulaire 


1. Le duc d’Antin à Robert de Cotte, Compiègne, 13 juin 1728 
(Bibl. nat., Cabinet des Estampes, portef. IV, 1319, n° 548, orig. 
— Arch. hist. de la Gironde, t. I, p. 186-187). — Le duc d’Antin 
était d’origine gasconne. 

2. Le même à Boucher, 13 juin 1728 (Arch. dép., C suppl’, 
orig.). 

3. ÿ l’informait que les jurats avaient décidé de passer mar- 
ché pour cinq ans avec le fontainier Brion, qu'il toucherait 
2,000 1. par an, serait logé, aurait 300 1. pour son voyage, mais 
devrait payer son aide et ses ouvriers (Bibl. nat., Cabinet des 
Estampes, portef. IV, 1319, n° 546). 

4. Robert de Cotte à Boucher, 15 juillet 1728 (Arch. dép., 
C suppl!, orig.). 
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platte etoit trop etroitte, n’ayant que 18 à 19 toises de dia- 
mètre, que, d’ailleurs, la portion circulaire est trop platte 
pour luy donner une forme convenable à l’architecture, et 
que le pied d’estail dans le centre avec les marches et les 
bornes qui doivent l’environer, les passages en devenoient 
trop etroits. C’est ce qui m’a donné lieu de former une 
autre idée que j’ay mis en papier qui retombe sur le plan 
qui m’a été envoyé, en formant une autre portion circulaire 
sur le bord de la Garonne, sans interrompre le lit ny le 
courant de la rivière, en sorte que je croy que la figure 
equestre seroit placée plus convenablement, et par ce 
moyen le quay seroit libre, l’espace plus grande et ne 
derangeroit rien des batimens et des places dont on veut 
tirer aventage. 

Je me suis toujours renfermé pour ces batimens dans 
la longueur d’environ cent toises de long, en conservant la 
ruë de derrière et la profondeur de chaque maison aux deux 
extremités, mais, au lieu de dix-neuf maisons qui sont for- 
mées par le projet qui m’a été envoyé, dont les unes sont 
plus etroitte que les autres, je trouve par la distribution 
de l’elevation que j'ay faitte dix-sept maisons. Celles qui 
forment les pavillons auront 6 toises de large, les autres 
places 5 t. 4 pi. Il n’y aura que l’avant-corps du milieu qui 
aura 7 to. Ainsy chaque maison aura trois arcades. Cela 
faira des maisons commodes. Il y aura peut estre bien 
des gens qui voudront avoir six arcades. | 

J’ay figuré le plan au bas de l’elevation avec le partage 
des places par des murs metoyens. 

Comme je n’ay rien derangé de la longueur des basti- 
mens, j'ay trouvé que la façade qui m'a été envoyé est 
trop basse pour une si grande longueur, ne faisant qu’un 
rez de chaussée et un premier etage, ce qui ne fait que 
27 pi. de haut, avec un comble brisé au dessus qui ne fait 
que des logemens en galletas, et la depence du comble 
pour les bois, l’ardoise, le plomb devient plus considerable 
qu’un etage en attique. C’est pourquoy j'ay formé la 
façade plus haute, finissant par une balustrade qui couvre 
le comble plat, qui ne sera point veu, et qui evite la 
depence du grand comble, et l’on peut couvrir ce comble 
avec de la thuille platte ou ronde, suivant l’usage du païs. 
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J’ay donné 18 pi. de haut à l’etage du rez de chaussée du 
rez de chaussée (sic), du quay au dessus du per plancher, 
pour donner lieu aux arcades d’avoir leur proportion et 
pour elever le plein pied du rez de chaussée des logemens 
à 4 pi. au dessus du quay, affin de pouvoir avoir des caves 
au dessous, ayant elevé exprès le rez de chaussée de l’ha- 
bitation affin que les caves ne reçoivent point d’incom- 
modité de la rivière, quand elle est haute. L’etage ne lais- 
sera pas d’avoir 13 ou 13 pi. 1/2 de haut. 

Le preer etage au dessus aura 14 à 15 pi. de haut, et 
etage en attique 12 pi., le tout entre les planchers. Je n’ay 
pas laissé que de faire dans l’avant-corps du milieu un 
comble brisé couronné par la lenterne pour les observa- 
tions de l’Accademie des sciences. Sy on le trouve à pro- 
pos, on le faira, mais on s’en peut dispenser. Il seroit 
mieux de le faire pour marquer d’aventage le milieu, luy 
ayant donné la proportion qui est necessaire, ayant. 
trouvé dans le dessein qu’on m’a envoyé ce comble beau- 
coup plus haut que ce corps du batiment. 

L'on trouvera les profils de ces batimens au derrière 
de l’elevation, comme aussy en façade des deux bouts 
Jay marqué par ce profil les caves, l’etage du rez de 
chaussée, celuy du per et l’etage en attique et le profil du 
comble simple au dessus. 

Je n’ay pas laissé, pour satisfaire les curieux, de faire 
des papiers qui retombent sur moitié de la façade, où j’ay 
mis des combles brisés sur les pavillons pour les distin- 
guer, et entre deux des combles simples, dont on trouvera 
les profils en papiers qui retombent dessous laditte 
façade, pour l'intelligence de l’execution, quand on aura 
pris la resolution; et si l’on trouvoit quelque difficulté, 
je seray toujours prêt à donner mes conseils. 

Jé fait encore un autre façade ou (sic) sans pillastre au 
pavillon ny dans les parties entre les pavillons jusqu'à 
Vavencorps du milieu pour diminuer la despence des 
façades, n’ayant mis que des pillastres à l’avencorps du 
millieu au lieu de collonne à causse du fronton, et je né 
point mis de lenterne pour les observations de l’'Academie 
des sciences, et dans les façades des deux bouts jé 
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retranché les collonnes qui porte les frontons, An di 
mis que des pillastres!{: 

Pour ce qui regarde la place pour mettre la figure 
equestre du Roy, je la croy convenablement mieux placée 
à l'endroit où je l’ay figuré. Cela rend la place plus grande 
et le quay libre. Quand on sera determiné au pied d’es- 
tail, et que l’on aura pris le party qu’il faut prendre, j’en 
donneray le dessein, quand on m’aura marqué les attri- 
buts et inscriptions qu’on y voudra mettre, affin de m'y 
conformer. 


Fait à Versailles, le...?. 


Robert de Cotte avait, on le voit, fait subir au pro- 
jet de Héricé d'importantes retouches. Il avait donné 
à la future place plus d’ampleur et d'harmonie, aux 
édifices des proportions plus justes. L'idée d’élargir 
la place en empiétant sur le lit de la rivière, celle de 
surélever les bâtiments en y ajoutant un attique, 
celle de masquer les combles par une balustrade se 
retrouveront dans le projet définitif de Gabriel. C’est, 
d’ailleurs, tout ce qui a subsisté de celui de Robert 
de Cotte. Les événements ne permirent pas de tirer 
directement parti de ses suggestions. 

Cependant, dès le 9 avril, Boucher avait expédié au 
contrôleur général les plans et devis de Héricé avecun 
projet d'arrêt conforme à la délibération des Jurats 
et prévoyant simplement la démolition des échoppes 
construites contre le mur de ville à l'endroit où devait 


1. Paragraphe ajouté après coup, autographe. 

2. « Mémoire concernant la place que la ville de Bordeaux 
veut former et construire sur le quay de la Garonne entre deux 
portes de la ville. » En marge : Bordeaux. Double. (Bibl. nat., 
Cabinet des Estampes, papiers de Robert de Cotte, portef. IV, 
1319, n° 550 de l’Inventaire de M. Pierre Marcel). — Le plan et 
l'élévation joints au mémoire sont conservés au Cabinet des 
Estampes, Topographie, V* 61, n°° 1317 et 1318. 

3. Boucher à Le Peletier, 9 avril 1728 (Arch. nat., G 7, orig. 
— Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 148). 
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être percée la nouvelle porte de la Cour des Aides. 
L’intendant estimait la dépense à 204,900 livres, 
réparties ainsi : construction des façades, 52,500 |.; 
place et atterrissement, 46,400 1.; statue équestre, 
90,000 L.; ouverture d’une porte nouvelle, 16,000 1. 
L'article relatif à la salle de spectacle n’était porté 
que pour mémoire. Boucher comptait que la vente 
des vingt-deux emplacements « que renferme les dix- 
neuf maisons ou pavillons à construire », à 12,000 |. 
chacun, produirait 264,000 I., d’où un excédent de 
59,100 |. qui pourraient être affectées à la salle de spec- 
tacle et aux honoraires de l’architecte?. La réponse du 
contrôleur général se fit attendre. Boucher la récla- 
mait le 22 mai : « Je vous supplie, écrivait-il, de 
vouloir bien m’envoier l’arrest le plutôt qu’il se 
pourra, parce que la saison s’avance; on pourroit 
commencer à faire les façades des maisons et travail- 
ler pendant l'été et l’automne prochains, de façon 
que les édifices pourroient être achevés de cons- 
truire pendant l’année prochaineë. » C’est le 12 juin 
seulement qu’il reçut l’expédition de l'arrêt du Con- 
seil, daté du 24 février’. La jurade l’enregistra Île 
3 juillet. L’intendant le fit aussitôt publier et afficher. 
Le 14 juillet, il fit poser des affiches annonçant la 
vente des emplacements et commença les adjudica- 
tionsé. En septembre, on avait entamé les fouilles des 


1. Projet d’arrêt pour l'établissement du quai et la formation 
de la place, 9 avril 1728 (Arch. nat., G7. — Arch. hist. de la 
Gironde, t. XLVIII, p. 149-151). 

2. Devis de la dépense à engager (Zbid., p. 151-152). 

3. Boucher à Le Peletier, 22 mai 1728 (Arch. nat., G 7, orig. 
— Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 153). 

4. Le même au même, 21 juin 1728 (Zbid., p. 153-154). 

5. Arch. mun., BB, délibérations de la jurade, 1726-1728, 
fol. 141 r°-143 r°. — Cf. P, Fourché, op. cit., p. 32. 

6. Voir le « proclamat » (14 juillet) et les procès-verbaux de 
trois enchères (16, 19 et 26 juillet) dans le registre de la jurade 
(Jbid., fol. 145 r°-v°, 146 r°, 147 r°, 148 v°-149 r°). 
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fondations pour la première des dix-neuf maisons pré- 
vues de la future façade. On avait même rédigé une 
inscription destinée à être gravée sur la première 
pierre et dont voici le texte : 


LVDOVICI XV 
REGNI ANNO XIV 
AERAE CHRISTIANAE ANNO CID9DCCXXVIII 
IV IDVS IVNII 
CLAVDIVS BOVCHER AQVITANIAE PRAETOR 
ET QVAESTOR 
SEGVR VRBIS PROMAIOR 
VI. VIRI BVRDIGALENSES 
SALEGOVRDE . ROQVETTE . BRVNO . 
MARBOVTIN. MAIGNOL. BONNEAV. 
DEIEAN PROCVRATOR CIVITATIS 
DVBOSQ EIVSDEM SCRIBA 
FVNDAMENTA HVIVS AEDIFICII 
FACIVNDA E SOLO CVRAVERE EIDEMQVE 
PROBAVERE. 
HERICE ARCHITECTVS SVBSTRVXIT !. 


L'affaire semblait marcher au gré de l’intendant, 
qui voulait aller vite, quand, soudain, tout se trouva 
AYTÉte x 


1. « Inscription sur la première pierre des maisons bâties au 
bord de la Garonne depuis la porte Despaux jusqu’à la cour 
des Aydes, en lettres maiuscules. » Abbé Bellet, Notes et 
mémoires sur Bordeaux, p. 138 (Bibl. mun., ms. 828, t. V). 
— Bellet a ajouté au texte des notes montrant que les mots 
essentiels ont été tirés du recueil de Gruter. Il est peut-être 
l’auteur de l’inscription. 

2. Boucher à Le Peletier, 7 septembre 1728 : « Cet arrest a 
été publié et affiché dans toute la ville; on a ensuite posé des 
affiches et fait des publications, et j'ai adjugé à l'Hôtel de ville 
quelques-unes de ces places au son de la cloche avec les 
jurats et en présence des habitans qui ont voulu y assister. On 
a fouillé les fondations et il y en a une partie hors de terre. 
Toute la ville paroissoit contente de ce projet. » (Arch. 
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Boucher, en effet, rencontra à ce moment une 
obstruction autrement sérieuse que la molle oppo- 
sition des jurats. Elle venait du Parlement, dont il 
avait négligé de prendre l’avis. Une lettre de l’inten- 
dant, du 7 septembre, fait connaître les origines et les 
causes de cette opposition. D’après cette lettre, toute 
la ville avait approuvé le projet, « lorsque Messieurs 
du Parlement se sont avisés de vouloir s’y opposer ». 
Leur opposition fut d’abord sourde et secrète. Des 
conciliabules se tinrent chez le président d’Albessard, 
« homme vain et glorieux, quoyque fils d’un simple 
avocat et qui, estant hardy et entreprenant, veut gou- 
verner tout le Parlement et toute la ville, si on l’en 
laissoit le maître ». A ces conférences assistèrent plu- 
seurs conseillers de la Grand’Chambre; on y vit 
même, au dire de personnes dignes de foi, le premier 
président, Gillet de La Caze. Le résultat fut que les 
parlementaires décidèrent d’agiter l'opinion publique 
et de provoquer un pétitionnement contre le projet. A 
leur instigation, le syndic des procureurs, Tourneur, 
alla de porte en porte pour faire signer une protesta- 
tion aux propriétaires des échoppes adossées au mur de 
villeetcondamnées à être masquées par la future façade. 
La vraie raison de ce pétitionnement était que le pré- 
sident d’Albessard possédait une maison qu’il louait 
fort cher aux fermiers généraux, que ceux-ci avaient 
laissé entendre qu’ils comptaient construire dans la 
nouvelle façade un hôtel des Fermes et que le prési- 
dent craignait de voir, si ce projet s’exécutait, tomber 
à rien le revenu qu’il tirait de sa location. Le 18 août, 
Boucher fut, par hasard, informé dé la manœuvre 
par un particulier dont on avait surpris la signature. 
Quand le Parlement sut que l’intendant avait éventé la 


nat., G 7, orig. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 157. 
— Cf. aussi le mémoire de l’Intendance déjà cité (2b1d., p. 171- 
172), qui reproduit la lettre de Boucher). 
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mèche, il se décida à agir ouvertement. Le vendredi 
3 septembre, à la suite de la communication par lecon- 
seiller de Guyonnet de la pétition des propriétaires 
des échoppes, la Cour convoqua les jurats pour léur 
demander des explications sur le projet!. Les dépu- 
tés des jurats, Maignol et Rozier, répondirent qu’il 
avait été autorisé par arrêt du Conseil. Le lendemain, 
le Parlement, toutes chambres assemblées, nomma 
quatre commissaires chargés d’étudier l'affaire. Le 
premier président fit venir chez lui les principaux 
négociants pour exercer une pression sur eux?. La 
lettre de Boucher est confirmée par les documents, 
en ce qui concerne les faits : on a deux pétitions, 
revêtues, l’une de vingt-trois, l’autre de quatorze signa- 
tures, dans lesquelles le projet est dénoncé comme 
attentatoire à l'autorité du Parlement, aux statuts de la 
ville, aux droits et privilèges de ses habitants, comme 
préjudiciable au public et à l’utilité du commerce, 
comme mortel enfin «aux pauvres petites choppes », 
qui vont « devenir inutilles et comme en friche? ». 
On a les procès-verbaux des deux audiences du Par- 
lement du 3 et 4 septembre. Boucher dit vrai lors- 
qu’il affirme qu’à la seconde audience la Cour fat 
loin d’être unanime et que des têtes sages estimèrent 
que le jeu n’en valait pas la chandelle : on a une lettre 
du conseiller du Vigier qui désavoue l'attitude du Par- 
lement en cette affaire et déclare que « ce sont trois 
ou quatre particuliers qui l’ont conduite? ». 

La lettre de Boucher précéda de quelques jours le 


1. Arch. mun., BB, délibérations de la jurade, 1726-1728, 
fol. 169 v°. 

2. Boucher à Le Peletier, 7 septembre 1728 (Arch. hist. de la 
Gironde, t. XLVIII, p. 156-160). 

3. Arch. nat., G7, copies. — Arch. hist. de: la Gironde, 
t. XLVIII, p. 182-187, 187-100. 

4. Tbid., p. 181-182, 190-192. 

5. Du Vigier à V..., 7 septembre 1728 (ibid., p. 191-193). 
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mémoire au roi que le Parlement envoya, le 11 sep- 
tembre, au cardinal Fleury et au garde des sceaux. 
Dans ce mémoire, le Parlement se posait, suivant sa 
coutume, en défenseur des libertés publiques. Il se 
plaignait de n’avoir pas été informé par les jurats 
d’une aliénation de terrain aussi importante. Il 
démontrait longuement que la procédure suivie en 
toute l'affaire avait été irrégulière?. 

La requête qui avait provoqué le mémoire du Par- 
lement fut présentée au contrôleur général par un de 
ses membres, qui était alors à Paris, où il faisait office, 
depuis trois ou quatre mois, de député de la Cour*. Ce 
conseiller était Jean-Jacques Bel, le futur bienfaiteur 
de l’Académie de Bordeaux, l’ami de Montesquieu. 
Il n'avait alors que trente-cinq ans. Il prit en main 
laffaire avec toute l’ardeur de la jeunesse. Boucher 
paraît avoir senti de suite qu’il avait en lui un redou- 
table adversaire. Il engagea aussitôt la lutte. Il com- 
mença par répondre point par point aux remontrances 
du Parlement et par démontrer l’inanité des arguments 
qu’il faisait valoir. Après avoir constaté que, contrai- 
rement à ce qu’affirmait le premier président Gillet de 
La Caze, l’affaire était déjà en voie d’exécution, les 
adjudications faites et les travaux commencés, Bou- 
cher reconnaissait que les jurats avaient changé d’opi- 
nion sur la question et qu'en décembre 1727, ils 


1. Le Parlement de Bordeaux au cardinal Fleury, 11 sep- 
tembre 1728. — Le Parlement de Bordeaux au chancelier, 
même date (Bibl. mun., ms. 360, t. xxvi, fol. 158-160. — Arch. 
hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 160-161). 

2. Mémoire adressé au roi par le Parlement de Bordeaux 
pour protester contre la construction de maisons et d’un quai 
sur les bords de la Garonne, 11 septembre 1728 (Bibl. mun., 
ms. 360, t. xxvi, fol. 126-158. — Arch. hist. de la Gironde, 
t. XLVIIL p. 161-170). 

3. Le premier président Gillet de La Caze au contrôleur géné- 
ral Le Peletier, 11 septembre 1728 (Arch. nat., G7, copie. — 
Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 193-194). 
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avaient accepté ce qu’ils avaient repoussé "en août; 
mais le Parlement avait bien attendu pour protester; 
que ne l’avait-il fait sitôt la délibération prise? L’in- 
tendant réfutait ensuite les arguments des magistrats : 
la création d’un quai aura pour effet, en augmentant 
la force des courants, de creuser le lit de la rivière, loin 
de l’ensabler, « la Garonne estant aussi forte qu’elle 
est à Bordeaux, et agitée continuellement par le flux 
et Le reflux ». Il concluait que l'excitation de l’opinion 
publique, dont se targuait le Parlement, était factice : 
elle n'avait d'autre cause que la crainte qu'avait le pré- 
sident d’Albessard de perdre le revenu de la maison 
qu’il louait à l'administration des Fermes. 

Le 27 septembre, Boucher écrivait personnellement 
au contrôleur général, à qui Jean-Jacques Bel venait 
de remettre le mémoire du Parlement. Sur la ques- 
tion de l’ensablement du port, il rappelait qu’en 1726 
il avait pris l’avis des plus habiles pilotes et capitaines 
de navires, tant français qu’étrangers, et celui de M. de 
Bitry, l'ingénieur en chef du Château-Trompette, le 
restaurateur de la tour de Cordouan. Ils avaient été 
unanimes à déclarer que le danger qu’on redoutait 
n'existait pas. Il laissait entendre que l’avis des magis- 
trats avait été enlevé par brigue et « malgré la repré- 
sentation des plus habiles et des plus honnestes gens 
du Parlement ». Il faisait remarquer que les adver- 
saires du projet n'avaient jamais fait opposition à la 
construction de quais devant presque toutes les mai- 
sons des Chartrons, et il terminait ainsi : 


Ce qui vous surprendra davantage, c’est que le sr pre- 
mier président et les autres officiers du Parlement, qui 


1. « Mémoire contenant l'analyse de diverses lettres de 
MM. Boucher, du Vigier, premier président de La Caze, et 
observations sur ces lettres [1728] (Arch. nat., G 7. — Arch. 
hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 171-180). £ 
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sont administrateurs de l’hôpital de la Manufacture!, font 
actuellement construire un quay d'environ 50 toises de 
long, lequel ils font avancer 18 pieds dans la rivière, sans 


avoir eu la précaution d’en demander le permission à Sa 


Majesté. Il est bon de vous observer que l’endroit où l’on 
construit ce quay est la corne du croissant, et, par con- 
séquent, l’endroit où la rivière est la plus étroite. 

Peut-on, dans de pareilles circonstances, avoir la témé- 
rité d'avancer qu’un attérissement formé dans l’endroit 
le plus large de la rivière, lequel n’y entre point et ne 
peut jamais contraindre le cours de l’eau, puisse nuire à la 
navigation? On ne présume pas qu’ils aient encore celle 
bnerier qu'il puisse nuire au commerce, puisqu'il Iuy 
procure un embarquement et un débarquement de plus 
de 100 toises de long qu’il n’avoit point eu jusqu’à pré- 
sent; mais les esprits sont si bizarres en ce païs qu’il faut 
prévoir à tout?. 


La riposte était rude. 

De son côté, Jean-Jacques Bel agissait. Il aimait à 
écrire ; il avait un tempérament de journaliste et de 
« gendelettre » comme on en trouve tant en ce début 
du xvine siècle. Il s'était jusque-là exercé dans la 
polémique littéraire : il avait bataillé contre Desfon- 
taines. Une occasion s’offrait d'appliquer son talent 
et sa plume à une affaire plus sérieuse, à une question 
bordelaise. Il dut la saïsir avec joie. Il rédigea donc, 
en décembre 1728, un ample mémoire, où il se pro- 
posait d'établir « combien le nouveau projet entre- 
pris par M. Boucher doit donner d’allarmes légi- 
times ». A cet effet, il faisait d’abord un historique 


1. Cf. p. 6, n. 1. — En 1736, Jacques Gabriel étudia un pro- 
jet de quai destiné à le relier à la ville. Ce fut l’origine de la 
façade construite par Tourny, à partir de 1748, entre les portes 
Sainte-Croix et de la Grave (P. Courteault, Notes sur l'ar- 
rière-port de Bordeaux, dans la Revue historique de Bordeaux, 
1920, p. 42-4)). 

2. Boucher à Le Peletier, 17 septembre 1728 (Arch. nat., G 7. 
— Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 194-106). 
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détaillé et, d’ailleurs, intéressant de l'affaire depuis 
arrivée de Boucher à Bordeaux jusqu’à l'arrêt du 
Conseil. Il expliquait le revirement dans l'opinion des 
jurats par les raisons suivantes : 


Le corps de l’Hostel de ville est composé de six jurats; 
les trois plus anciens sont remplacés chaque année par 
trois autres, auxquels, comme l’on sçait, la protection de 
M. le commissaire départy n'est point inutille pour être 
nommés. Trois anciens jurats sortirent donc pour lors de 
l'Hôtel de ville, et entr’autres le sieur Ribaiïl, dont la 
capacité et le zèle pour le bien public sont généralement 
reconnus. L'Hôtel de ville se trouva par là privé des 
lumières de ce magistrat et de celles dont il avoit été 
dépositaire dans les assemblées qui s’étoient tenues chez 
luy. Alors, le nommé Hérissé, qui devoit avoir la direc- 
tion des nouveaux bâtimens, crut qu’il pouvoit renouve- 
ler ses sollicitations auprès de M. de Boucher. Pour le 
faire d’une façon qui ne donna point une défiance trop 
ouverte, il ôta du projet le nom de quays, il ne qualifia 
plus les avancemens dans la rivière que de simples atté- 
rissements, et, à la faveur d’une dénomination différente, 
qui conservoit toujours le même objet, il réussit si bien 
à persuader que tous les inconvéniens disparoissoient, 
que M. de Boucher crut inutile de s’en assurer par l’as- 
semblée des Cent Trente indiquée. 


Après avoir insisté sur ce point que la délibération 
des jurats était illégale parce qu’elle avait été prise, 
contrairement à un arrêt du Conseil de 1715, sans 
l'avis des Trente et des Cent Trente, Jean-Jacques 
Bel reprenait, en les développant, les arguments expo- 
sés par le Parlement dans son mémoire. Il en ajou- 
tait quelques-uns de son cru : les maisons nouvelles 
deviendraient l’asile des contrebandiers et « le revenu 
des fermes de Sa Majesté souffrirait par là une dimi- 
nution considérable »; la nouvelle façade ‘gênerait le 
tir du Château-Trompette, qui ne pourrait plus voir 
jusqu’à la Manufacture. Ces deux arguments étaient, 
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du reste, habiles : ils devaient toucher les gens de 
finances et les militaires. La conclusion du mémoire 
était moins heureuse; l’auteur prétendait y montrer 
que le projet aurait pour effet d’enlaidir le port : 


Il est généralement reconnu que le port de Bordeaux 
est le plus beau qui soit en Europe. Sa principale 
beauté consiste dans ce grand demi-cercle qu’il décrit 
depuis Vigne Garonne jusques à la Manufacture et qui 
est fermé des deux côtés par les palus de Montferrand et 
par celles de la Souï, ce qui forme un bassin d’un ovale 
parfait. Les maisons que l’on veut bâtir détruiront la per- 
fection de cet arrondissement, ce qui produira un effet à 
peu prez semblable à celuy que produiroit une grande 
maison bâtie devant le demi-cercle de Versailles. Il faut 
ajouter à cela qu’une des grandes beautés de la ville, quand 
on en sort par toutes les portes qui correspondent aux 
cent toises que l’on veut faire bâtir, est de découvrir 
d’abord la vue de cette belle et grande rivière dont les 
bords sont terminés par un coteau riant et diversifié 
“et sur laquelle on aperçoit une infinité de vaisseaux et de 
batteaux flotans ou ancrés. Si l’on bâtit aujourd’hui tout 
cet espace, on se trouvera tout à coup choqué par ce 
grand bâtiment, qui ôtera un point de vue si agréable et 


si gay!. 
. Jean-Jacques Bel était, on le voit, sensible à la 
beauté du site de Bordeaux. Il en parle en aussi bons 
termes qu’en parlera Gabriel. Comment n’a-t-il pas 
vu ce qu'y devait ajouter l’exécution du projet de 
Boucher ? 

Son mémoire rédigé, Jean-Jacques Bel, qui était 
« auteur », ne put résister à la tentation de le faire 
imprimer. Il le donna sous son nom; mais, « ayant 
reconnu qu’une pareille démarche estoit fort hardie 


1. « Mémoire que présente le député du Parlement de Bor- 
deaux sur le projet des nouveaux bâtimens que l’on veut cons- 
truire sur le port de cette ville » (Arch. nat., G7. — Arch. 
hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 210-228). 


LA 
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et passoit les bornes du pouvoir d’un député », en 
adressant au premier président, il s’excusa de la 
liberté qu'il avait prise'. Le Parlement ne goûta pas 
cette initiative; il la jugea imprudente. Le 21 janvier 
1720, le mémoire fut lu en présence des chambres 
assemblées. Boucher, dans une lettre écrite le même 
jour à Le Peletier, affirme qu’il fut trouvé « très mau- 
vais, remply de faits faux et suposez, et qu’à la plu- 
ralité des voix il a esté dit qu’il étoit fâcheux qu’il eût 
donné ce mémoire avant de le communiquer au Par- 
lement et qu’il auroit été à souhaiter qu’il fût supri- 
mé ? ». Le zèle du jeune conseiller l’avait poussé trop 
loin. Les têtes sages de la Cour estimèrent qu'il 
avait commis une maladresse. « Il fut délibéré qu’il ne 
seroit point avoué ni désavoué », « qu’on ne diroit 
mot et qu’on laisseroit décider l’affaire. » Dès le 
22 Janvier, le contrôleur général avait envoyé à Bou- 
cher les remontrances du Parlement et le mémoire 
manuscrit de J.-J. Bel pour avoir son avis; il l’enga- 
geait à prendre celui de l’ingénieur du Château-Trom- 
pette et des principaux négociants de Bordeaux#. Le 
20, en réponse à la lettre de Boucher du 21, il linvi- 
tait à voir si le mémoire imprimé différait du manus- 
crit et à régler là-dessus sa réponse. Le 11 février, cette 
seconde réponse était prête : l’intendant en annonçait 
l'envoi au contrôleur généralÿ. 

Nous ne possédons pas moins de quatre mémoires de 
Boucher en réponse à ceux du Parlement et de Jean- 
Jacques Bel. Ces mémoires ont un fond commun; la 


1. Réponse de Boucher au mémoire de J.-J. Bel (Arch. 
nat., G7. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 233). 

2. Boucher à Le Peletier, Bordeaux, 21 janvier 1720 (Jbid., 
p. 197). — Le même au même, 12 février 1729 (Zbid., p. 206-207). 
— Réponse de Boucher au mémoire de J.-J. Bel.(Zbid., p. 233). 

3. Le Peletier à Boucher, 22 janvier 1729 (Zbid., p. 198-199). 

4. Le Peletier à Boucher, 29 janvier 1729 (Zbid., p. 199). 

5. Boucher à Le Peletier, 11 février 1729 (Jbid., p. 206-207). 
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forme même n’en diffère que dans quelques détails. 
Le plus ample débutait en rappelant qu’aux termes de 
la délibération des jurats, il ne s’agissait plus, comme 
le prétendait le Parlement, de faire un quai, mais un 
simple atterrissement, dont la création n’entraînerait 
aucun danger pour le port. Il laissait entendre aussi- 
tôt, du reste, qu’il en serait de même si, au lieu d’un 
atterrissement, on faisait un quai, et il rappelait de 
nouveau le précédent du quai de la Manufacture, éta- 
bli par Messieurs du Parlement. Il réfutait ensuite, 
en quelques mots brefs et péremptoires, les divers 
arguments des magistrats et de leur député. Après 
cette réponse « à l’idée sommaire » que J.-J. Bel avait 
mise en tête de son mémoire, Boucher reprenait 
point par point la question. Une fois de plus, il en 
faisait l'historique; il insistait sur ce fait que le pro- 
jet adopté le 2 janvier 1728 ne différait pas de celui 
que le jurat Ribail avait proposé en 1726; il déclarait 
que le retard apporté à la transmission de l'arrêt du 
Conseil du 24 février n'avait été dû qu’à « la négli- 
gence de ceux qui estoient chargés de Le retirer » ; enfin 
il contait par le menu la manœuvre d’obstruction du 
Parlement. Puis il répondait, article par article, aux 
arguments de J.-J. Bel\. 

Ce qui était nouveau dans cette réponse, c’étaient les 
pièces justificatives que Boucher y avait jointes : l’ar- 
rêt du Conseil d’État relatif au projet Durfort-Bois- 
sière?, les délibérations de la jurade de 1726 et 1728”, 
le « proclamat » pour la vente des emplacements, en 
date du 14 juillet 1728*#, les pièces authentiques prou- 
vant la manœuvre tentée par le Parlement pour sur- 


1. Réponses de Boucher à Jean-Jacques Bel (Arch. nat., G 7, 
copie. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 228-258, 258- 
261, 262-264, 281-203). 

2. Ibid., p. 273-275. 

3. Ibid., p. 265-266, 141-144. 

4. Ibid., p. 267. 


48 LA PLACE ROYALE DE BORDEAUX. 


prendre la bonne foi d’un des signataires de la péti- 
tion, le sieur Pierre Carteron, négociant!. A ces 
documents historiques, Boucher avait joint d’autres 
pièces à appui de son argumentation. C'était un cer- 
tificat des directeurs de la Chambre de commerce, 
en date du 17 février 1720, déclarant que le projet de 
l'architecte Héricé ne pouvait être désavantageux au 
commerce et à la navigation et méritait toute atten- 
tion?; un certificat de trente-deux négociants de Bor- 
deaux, auxquels avaient joint leur signature dix-sept 
anciens consuls de la Bourse, et où l’on relevait les 
noms de Dubergier, Nairac, Meyer, Dulamon, Clock, 
Clermont, Hoogstoel, Vandenbranden, tout le com- 
merce de la Rousselle et des Chartrons, qui approuvait 
le projet de l’intendant*; un certificat de Bitry et Bar- 
bier, ingénieurs en chef et en second du Château- 
Trompette, qui déclaraient que le projet ne compro- 
mettait en rien le port et la navigation de la rivière, 
et qu’il ne gênait pas davantage le tir du Château- 
Trompette‘; un certificat de Pierre Salette et Jean 
Hurtin, pilotes de la maison Saige, déclarant inexacte 
la direction des courants indiquée par le Parlement 
et par J.-J. Belÿ; enfin, un plan du port levé par 
Bitryet Barbier. 

Le certificat de Bitry et Barbier se terminait par une 
remarque d’une ironie impayable : 


L'endroit le plus contraire à la fortification du Châ- 
teau-Trompette est une grande maison que l’on a laissé 
bastir.… au sieur Bel, scituée sur la plus grande hauteur, 


1. Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 268-271. 
2. Ibid., p. 266-267. 


3. Ibid., p. 277-280. 
4. Ibid., p. 231-233, 275-277. — Ce certificat est inséré dans le 


mémoire de Boucher et reproduit, avec les autres pièces, en 


annexe. 
5. Ibid., p. 280. 
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à quatre-vingt-dix toises du château, où il se trouve une 
battrie toute formée, d’où l’on découvre tout le poligone 
du costé du Chapeau-Rouge jusqu’au pied des bastions et 
des courtines; la porte d’entrée y est découverte jusqu’au 
seuil et une partie du chemin couvert veue de revers du 
costé du nord. 


Cette maison, c'était l'hôtel de l’Esplanade, que 
J.-J. Bel léguera par testament à l’Académie et qui 
fut pour celle-ci la source de longues et multiples dif- 
ficultés, A J.-J. Bel prétendant que le projetde Boucher 
constituait une menace pour la sûreté de l’État, Bou- 
cher faisait répondre par les juges les plus qualifiés 
que la seule menace provenait de la maison de 
J.-J. Bel!. — Autre détail intéressant : les deux certi- 
ficats des négociants bordelais et des ingénieurs du 
Château-Trompette proposaient dans les mêmes 
termes l’idée que la future place pouvait «servir à dépo- 
ser les marchandises en temps de foire, pendant lequel 
on est très embarrassé de sçavoir où les mettre? ». 
L'idée était certainement de Boucher. Il est donc juste 
de lui en faire honneur. Elle ne sera réalisée qu’en 
1740, lorsque Tourny aura bâti la Bourse, et vérita- 
blement qu’en 1773, lors de la construction sur la 
Place Royale des baraques de Philippe Périer*. 


1. Dans un de ses mémoires, Boucher dénonçait aussi l’in- 
térêt personnel qu'avait J.-J. Bel à redouter une invasion des 
eaux de la Garonne sur la rive droite, en Queyries : « Si l’au- 
theur avoit bien réfléchy..., il n’auroit pas non plus montré, 
comme il l’a fait, que l’intérest particulier plutôt que le bien 
public le faisoit agir, par la crainte de perdre un héritage que 
son père possède dans les Queyries, et il n’auroit pas eu l’im- 
prudence d’avouer qu’anciennement une partie de ce terrain 
formoit le lit de la rivière, et, par conséquent, que c’est une 
usurpation faite au domaine du Roy. » (Arch. hist. de la 
Gironde, t. XLVIII, p. 261.) "sruis 

2. Ibid., p. 275-278. 

3. Cf. P. Courteault, La vie des foires bordelaises, 1918, 
in-8°, p. 26, 35-36. 
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La réponse aux différents mémoires de Boucher se 
fit attendre un grand mois, pendant lequel on peut 
penser que les deux adversaires ne restèrent pas inac- 
tifs. Les jurats intervinrent aussi par des lettres au 
duc du Maine etau comte d’'Eu, datées du 31 janvier, 
où ils se plaignaient de l’animosité que le Parlement 
leur témoigne sous les moindres prétextes, et les 
informaient qu’ils envoient à Paris le sous-maire de 
Ségur pour prévenir ses entreprises et dissiper les 
fausses préventions. M. de Ségur arriva à Paris le 
6 février !. Le 29 mars, le contrôleur général Le Pele- 
tier répondit enfin : 


[Sa Majesté] n’a pas jugé qu'il convint d’avoir égard 
aux représentations du Parlement; mais, comme l’impor- 
tance des ouvrages proposez par raport soit à la conser- 
vation du port, soit à la sûreté de la navigation, demande 
une particulière attention, Sa Majesté a résolu d’envoier 
un de ses architectes, avec des ingénieurs qu’elle nom- 
mera, pour examiner sur les lieux le projet dont il s’agit 
et luy en rendre compte. 


En attendant, Boucher avait ordre d’arrêter tous les 
travaux. Le pouvoir central, on le voit, n’osait prendre 
une décision ferme : le conseil des finances se bornaïit 
à ordonner une enquête. J.-J. Bel annonça aussitôt à 
Bordeaux qu’il l'avait emporté. « Il chante victoire », 
écrivait le 8 avril Boucher à Le Peletier, « comme s’il 
avoit gagné son procès; mais il changera de discours 
quand l'architecte et les ingénieurs que le Roy doit 
envoyer auront fait leur visite et leur raport, et je me 
flatte qu’ils conviendront de tous les faits que jai 
avancé dans mon mémoire, étants conformes à la 


1. Arch. mun., BB, correspondance des jurats, 1720-1733, 
fOLVITO NET TQ UE" Eh 

2. Le Peletier à Boucher, 29 mars 1729 (Arch. nat., G 7, copie. 
— Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 281). 
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vérité. Je suis charmé du party qu’on a pris; quand 
on n’a que la vérité et le bien public pour objet, on 
ne craint point les éclaircissemens!. » C’est sur cette 
fière déclaration que se termine cette première phase 
de l’histoire de la Place Royale. L'événement devait 
donner raison à Boucher; car l'architecte désigné 
s'appelait Jacques Gabriel. 


1. Boucher à Le Peletier, 8 avril 1729 (Arch. hist. de la 
Gironde, t. XLVIII, p. 293-204). 


CHAPITRE Il. 


LES TROIS PROJETS DE JACQUES GABRIEL 
(19 mai 1729-7 février 1730). 


Jacques Gabriel. — Son arrivée à Bordeaux (19 mai 
1729). — Ses premières impressions. — Plans de 
l'hôtel des Fermes et de la Place Royale. — Acti- 
vité de Gabriel. — Règlement du conflit avec le 
Parlement. — Gabriel quitte Bordeaux (19 juil- 
let). — Le mémoire de Gabriel et Tigné sur le port 
de Bordeaux, et l’insiruction de Gabriel sur les 
différents projets de places. — Critique du projet 
de Héricé. — Les trois projets de Gabriel. — Idées 
fécondes contenues dans le troisième projet : les 
promenades du Château- Trompette, l'élargisse- 
ment de la rue Sainte-Catherine, la place de la 
Comédie. — Le devis de la dépense. — Adoption 
du second projet par le Parlement et les jurats. — 
Dispositif et décoration des trois projets. — Expé- 
dient financier imaginé par Boucher : la caisse des 
maisons démolies. — Nouvelles intrigues de Jean- 
Jacques :Bel. — Adoption du second projet par le 
Conseil d’État (7 février 1730). — Texte définitif 
de l'arrêt. — Règlement des honoraires de Gabriel. 


Dans sa lettre du 29 mars 1720, le contrôleur géné- 
ral Le Peletier annonçait à Boucher que le roi avait 
décidé d'envoyer à Bordeaux un de ses architectes 
pour trancher le litige entre le Parlement et l’inten- 
dant et examiner s’il était possible de réaliser le pro- 
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Jet de place proposé par ce dernier. A cet architecte 
devaient être adjoints des ingénieurs chargés d’étu- 
dier la question du port et de la navigation de la 
rivière. L’un de ces ingénieurs fut envoyé de Paris : 
il s'appelait M. de Saint-Pierre!. L'autre fut désigné 
par le marquis d’Asfeld, directeur des fortifications 
de la province de Guienne : le 26 avril 1720, il pro- 
posa le chevalier de Tigné, directeur des fortifications 
du pays d’Aunis, en résidence à La Rochelle?. Ce 
choix fut agréé. Quant à l’architecte, il avait été 
choisi dès le 19 avril; à cette date, le contrôleur géné- 
ral lui fit remettre tout le dossier de l’affaire : mémoires 
du Parlement et de l’intendant, plans, profils et 
coupes, pour qu'il en fît faire des copies. 
L'architecte choisi était Jacques Gabriel5. Il était 
alors à l'apogée de sa fortune. Issu d’une famille d’en- 
trepreneurs et d'architectes originaire d’Argentané, 


1. Il est connu seulement par une lettre de Gabriel à Boucher, 
du 30 avril 1730 : « J’envoye le dix ou le douze du mois de may 
M. de Saint-Pierre, l'ingénieur qui estoit avec moy l’année 
dernière. » (Arch. dép., C 1177, orig. — Arch. hist. de la 
Gironde, t. XLVIII, p. 375.) 

2. D’Asfeld à Le Peletier, 26 avril 1729 (Arch. nat., G 7. — 
Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 295). 

3. Le Peletier à M. de Tigné, 2 mai 1729 (Zbid., p. 296-297). 

4. Note des documents remis à Gabriel, 19 avril 1729 (Zbid., 
P. 204). 

5. Boucher le savait le 16 avril par une lettre de Le Peletier, 
qu'il communiqua aux jurats. Ceux-ci délibérèrent d’envoyer 
à M. de Ségur, sous-maire et député à Paris pour les affaires 
de la ville, une lettre de crédit pour fournir aux frais de 
voyage de Gabriel (Arch. mun., BB, Délibérations de la jurade, 
1728-1731, fol. 20 r°). 

6. M* G. Despierres a établi cette origine normande et dressé 
un tableau généalogique de la famille (Les Gabriel. Recherches 
sur les origines provinciales de ces architectes. Paris, 1895, 
in-8°, extrait de Réunion des Sociétés des beaux-arts des dépar- 
tements, 1895, p.498). Le véritable prénom de larchitecte de 
la Place Royale est Jacques et non, comme on le lit à peu 
près partout, Jacques-Jules. 
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élève de son cousin maternel Jules Hardouin-Man- 
sart, il avait été admis en 1699 comme membre de la 
deuxième classe de l’Académie d'architecture, en 1700 
comme honoraire de l’Académie de peinture, anobli 
en mai 1704, nommé le 20 mars 1709 architecte ordi- 
naire du roi et « contrôleur des dedans » du château 
de Versailles, premier ingénieur des ponts etchaussées 
du royaume en 1716, promu le 30 mars 1718 à la pre- 
mière classe de l’Académie d’architecture, chevalier 
de Saint-Michel en 1722. En 1729 il était déjà désigné 
pour succéder, comme premier architecte du roi, 
à Robert de Cotte, qui, « très vieux et aveugle, » ne 
mourut qu’en 1735. 

C'est surtout en province que travailla Jacques 
Gabriel. En dehors de l'entretien des bâtiments 
royaux à Versailles, à Fontainebleau, à Chambord, il 
ne construisit à Paris que des hôtels pour des parti- 
culiers : le plus célèbre est l'hôtel Biron, rue de 
Varennes, bâti pour la duchesse du Maine?. En pro- 
vince, Jacques Gabriel fit des projets d’embellissement 
pour Nantes, exécuta des travaux à Rennes, à Lyon, 
à La Rochelle, à Orléans, à Blois, construisit des ponts 
sur le Rhône à Lyon, sur la Seine à Poissy et à Cha- 
renton, sur l'Oise à Pontoise et à L’Isle-Adam, sur la 
Loire à Bloisÿ. La Place Royale de Bordeaux est le 
travail le plus considérable qu'il lui fut donné d’entre- 


1. Comte de Fels, Ange-Jacques Gabriel. Paris, 1912, in-fol., 
p. 3-5. — Henry Lemonnier, Procès-verbaux de l’Académie 
royale d'architecture, t. III, p. 63; cf., sur le rôle de Gabriel à 
l'Académie d’architecture, t. IV, p. 110, 119, 121, 139, 142, 230, 
258, 262, 266, 284, 280, 304, 300, 313, 316, 320,322 0 

2. Cf., sur l’hôtel Biron, Jacques-François Blondel, L’archi- 
tecture françoise (Paris, 1752-1756, in-fol.), t. I, p. 205-208, et un 
article de M. Gustave Babin dans l’Jllustration du 19 juin 1900. 

3. Henry Lemonnier, Procès-verbaux de l’Académie royale 
d'architecture, 1915, in-8°, t. IV, p. xxxt. 
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prendre. Son nom reste lié à cette création, que son 
fils Ange-Jacques se borna à compléter et à achever. 

Gabriel se mit aussitôt à l’œuvre. Le 26 avril, il 
restituait au contrôleur général les originaux du dos- 
sier, dont il avait pris copie?. Le 28, il demandait 
une audience à Le Peletier pour prendre ses ordres 
avant son départ pour Bordeaux, qu'il avait fixé au 
10 mai*. Il dut le voir à Paris, entre le 28 avril et le 
2 mai. À cette dernière date, Le Peletier informait 
officiellement Boucher du choix fait de Gabriel et de 
Tigné : « Jay fait remettre, lui disait-il, à M. Gabriel, 
qui partira incessamment pour se rendre à Bordeaux, 
les copies de tous les plans et mémoires concernant 
cette affaire. » En même temps, il avisait Tigné de 
la nomination de Gabriel, sans lui donner, d’ailleurs, 


1. M. le comte de Fels a, dans son livre sur Ange-Jacques 
Gabriel (p. 9), attribué sans preuves à Jacques Gabriel la fon- 
taine de la Grave, la fontaine de Sainte-Croix, la fontaine 
Saint-Projet « et sans doute aussi quelques-unes de ces portes 
monumentales que l’on a mutilées sans les détruire entière- 
ment ». Les portes monumentales de Bordeaux encore debout 
sont toutes postérieures à Jacques Gabriel, qui n’édifia, comme 
on le verra plus loin, que les portes de la Cour des Aiïdes, 
Saint-Pierre et de la rue du Chaï-des-Farines, depuis longtemps 
démolies. M. le comte de Fels a donc attribué à Jacques 
Gabriel des travaux dont il n’est pas l’auteur; par contre, en 
ce qui concerne la Place Royale, il a fait la part beaucoup trop 
large à son fils et surtout il a méconnu l’importance de son 
œuvre bordelaise en général. 

2. « M. Gabriel s’est chargé de faire faire des copies de tous 
ces mémoires et d’en reporter les originaux lundi prochain 
25 avril 1729. Il a renvoyé lesd. mémoires le 26 avril 1729. » 
Note du contrôle général (Arch. nat., G 7. — Arch. hist. de la 
Gironde, t. XLVIII, p. 294). 

3. Gabriel à Le Cloistrier (sic), premier commis des finances, 
Paris, 28 avril 1729 (orig., Zbid., p. 295). — Le Cloistrier à 
Gabriel, même date (minute, Zbid., p. 296). 

4. Le Peletier à Boucher, 2 mai 1729 (Arch. dép., C 3667, 
orig. — Arch. nat., G 7, copie. — Zbid., p. 297). 
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des instructions précises; Boucher devait mettre l’in- 
génieur au courant, dès son arrivée à Bordeaux, en 
lui communiquant le dossier de l'affaire". 

Gabriel arriva à Bordeaux le 19 mai, Tigné le len- 
demain?. Et voici la première impression de l’archi- 
tecte, transmise le 21 par Boucher à Le Peletier : 


Monsieur, 


MM. de Tigné et Gabriel sont arrivez en cette ville 
depuis hier matin; comme ils seront indispensablement 
obligés d’avoir plusieurs conférences ensemble, je leur ai 
fait préparer à chacun un apartement dans la maison du 
gouvernement; ainsy ils seront à portée de se voir à 
tout moment et de travailler en liberté, sans crainte d’être 
interrompus. 

M. Gabriel a un vaste projet, de la manière dont il me 
la expliqué en gros et qui coûtera beaucoup d'argent; 
mais, s’il peut être exécuté, certainement ce sera le plus 
beau morceau qu’il y ait en Europe. Quand son plan sera 
fini et qu’il me l’aura communiqué, j’auray l'honneur de 
vous informer des mesures qu’on pourra prendre pour 
l'exécuten 4 


Cette impression, la voici confirmée, le 24, par 
Gabriel lui-même. A peine arrivés, Tigné et lui ont 
fait avec l’intendant des visites protocolaires au pre- 
mier président et aux jurats, puis ils se sont mis à 
étudier les lieux. Ils ont parcouru le port, dont ils font 
lever un plan d'ensemble, estimant que celui de Bitry 
et Barbier était peu exact : 


… Nous levons mesme encore un demy-quart de lieue 


1. Le Peletier à Tigné, [Paris,] 2 mai 17209. — Tigné à 
Le Peletier, La Rochelle, 7 et 14 mai 1729 (Arch. nat., G 7. — 
Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 296-2098). 

2. Gabriel à Le Peletier, Bordeaux, 24 mai 1729 (Arch. nat., 
G 7, orig. autogr. — Jbid., p. 300). 

3. Rue Porte-Dijeaux. 

4. Boucher à Le Peletier, 21 mai 1729 (Arch. nat., G 7. — 
Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 299). 
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au-dessus et au-dessous, pour avoir les sinuosittez que 
fait la rivière à l’une et l’autre extrémitté, affin de bien 
marquer les courants; et, pour les mieux conoistre, nous 
nous embarquerons en hault assez loing, et nous descen- 
drons avec la marée, nous laissant aller au courant sans 
rames, pour suivre le descendant, comme du dessous 
nous nous laisserons porter par la marée pour bien 
prendre le montant, et nous le marquerons bien exacte- 
ment sur nostre carte. 

Nous ne pouvons rien detterminer qu'après ces opéra- 
tions; mais je vous avoueray, Monseigneur, que je n’ay 
jamais veu un si beau coup d’œil et un si grand spectacle 
que ce port; il mérite bien de faire quelque chose qui 
soit recomandable à la postérité. 

Je resteray ici tout le temps qu'il faudra pour y faire 
les projets; j'y prendray toutes les conoissances dont j’ay 
besoin pour établir la manière des constructions et cons- 
tater la dépense! 


Ainsi, dès le premier moment, l’enquête ordonnée 
par le contrôleur général a abouti. Le différend est 
tranché : Boucher a gagné sa cause, le Parlement et 
Jean-Jacques Bel ont perdu leur procès. Le site de 
Bordeaux a conquis l’artiste; à première vue, il 
estime qu’il y a là quelque chose à faire, et quelque 
chose de grand, qui soit recommandable à la posté- 
rité. Cette phrase de Gabriel, c’est vraiment le point 
de départ de la transformation édilitaire de Bordeaux 
au xvie siècle. Ce croissant qui s’infléchit harmo- 
nieusement, ce port qui en épouse la courbe, cet hori- 
zon de coteaux couverts de bois et de vignes, quel 
décor naturel facile à embellir! Quoi de plus raison- 
nable que de jeter à bas ce mur de ville délabré, ces 
échoppes lépreuses et de leur substituer des colon- 
nades élégantes, des frontons lumineux, des façades 
et des pavillons réguliers! Gabriel, du premier coup, 
fit ce rêve. 


1. Gabriel à Le Peletier, Bordeaux, 24 mai 1720. 
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Pour le réaliser, il se mit au travail avec acharne- 
ment. Il fit d’abord des plans pour l'hôtel des Fermes, 
qui devait occuper une partie des bâtiments nouveaux. 
Il fit ensuite trois projets de Place Royale. Les brouil- 
lons de ces plans étaient prêts le 8 juillet. L'architecte 
écrivait, à cette date, à Le Peletier : 


M. Boucher est revenu le 5e. Nous avons travaillé avec 
lui sur tous ces projets, auxquels il trouve peu de diffi- 
cultez, tant pour la dépense que pour l’exécution. Nous 
devons, lundy et mardy prochain, en conférer avec M. le 
Premier Président et Mrs les Jurats, pour que, s’ils ont 
des objections à faire, nous les recevions et y répon- 
dions, affin de vous les évitter lorsque vous aurez à don- 
ner vostre décision. 

J’employeray le reste de la semaine à visitter les sources 
des eaux bonnes à boire, qui sont en très mauvais estat, . 
et à faire des arrangemens pour les grands chemins, que 
j'ay trouvé en grande destruction. Ma présence icy a mis 
plus de 200 ouvriers en mouvement pour les rétablir. Je 
descendray ensuitte la rivière du costé de Blaye pour 
visitter les carrières, ayant remarqué qu'ils tirent mal la 
pierre. Je remonteray ensuitte par la rivière en cette 
ville pour m’en aller à Montauban, de là dans la plaine 
de Souillac, pour veoir les ouvrages proposez pour conte- 
nir la rivière à Bergerac, visitter le pont qui est près de 
tomber à Brive, où on propose des ouvrages de consé- 
quence, et je m’en retourneray par Limoges. 


L'activité de Gabriel s’étendait à tout. Décidément, 
Bordeaux l'avait conquis, ou plutôt il en avait fait sa 
chose. Boucher avait profité de sa venue pour lui 
soumettre nombre de questions pendantes, et Gabriel 
s’intéressait à toutes. Il ne lui suffisait pas d'étudier 
les plans d’embellissement qu'on luiavaitcommandés. 
Il s’attelaitau problème de l’alimentation hydraulique 


1. Gabriel à Le Peletier, Bordeaux, 8 juillet 1729 (Arch. nat., 
G7, orig. — Arch, hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 301-302). 


L 
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de la ville qui donnait tant de soucis aux jurats!.Il 
allait visiter les carrières du Bourgeais et du Blayais, 
d’où il comptait tirer la pierre nécessaire à ses édifices. 
Il irait ensuite inspecter les routes et les ponts de la 
généralité. Cette activité fiévreuse marque l’avène- 
ment d’un ordre nouveau dans la province. Les grandes 
choses que le moyen âge, le xvre etle xvrre siècle avaient 
ignorées ou négligées, celles que Rome avait jadis 
faites, Gabriel en a de nouveau le souci. À Bordeaux, 
il renoue le lien avec la ville de pierre et de marbre 
des trois premiers siècles. Il ressuscite la vieille tra- 
dition romaine; il va, à la lettre, appliquer les prin- 
cipes d'urbanisme posés par Vitruve : une ville doit 
avoir des accès commodes et faciles; si la ville est 
sur le bord de la mer, il faudra que la place publique 
soit près du port; une ville doit être alimentée d’eau 
potable par des aqueducs?. 

Ses plans faits, Gabriel s'entend avec Boucher pour 
régler définitivement le misérable conflit soulevé par 
le Parlement. Le premier président réunit chez lui les 
conseillers ; Gabriel et Tigné leur développèrent leurs 
projets. Les magistrats durent en être littéralement 
ébaubis. Ils eurent le bon goût de s’incliner devant 
une opinion aussi compétente et de déposer aussitôt 
les armes. Boucher écrit triomphalement à l'issue de 
cette conférence : 


On y désavoua publiquement le mémoire du député et 
l’on pria même ces messieurs de suprimer l’objection 


1. Boucher avait posé ce problème en joignant au dossier de 
la Place Royale l'arrêt du Conseil d’État du 11 avril 1711, qui 
autorisait les jurats à aliéner les emplacements adjacents 
à la fontaine Bouquière pour faire construire, avec le revenu, 
les fontaines nécessaires à l’alimentation de la ville en eau 
potable (Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 271-273). 

2. De architectura, lib. I, cap. vus; lib. VIII, cap. vur, 
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tirée de ce que les nouvelles maisons masqueroient deux 
des bastions du Château-Trompette et l’empêcheroient 
de bâtre jusqu’à la Manufacture comme un fait faux et 
très mal imaginé par le député et contre l'intention du 
Parlement. Ces messieurs m’ayant fait l’honneur de m’en 
informer le soir, je leur dis qu’ils feroient bien d’accor- 
der cette satisfaction à Mrs du Parlement. 


Gabriel et Tigné démontrèrent aux conseillers, à 
l'aide du plan de la rivière qu’ils avaient fait lever, 
que le projet ne compromettait en rien le port et 
qu’en raison de la direction des courants, le seul dan- 
ger qui pouvait amener un rétrécissement du lit de la 
Garonne provenait des « jettins », c’est-à-dire des épis 
que faisaient planter dans son lit les propriétaires des 
Queyries'. Et Boucher notait avec malice que ces 
propriétaires n'étaient autres que des conseillers au 
Parlement. L’intendant savourait sa vengeance : il se 
montrait jusqu'au bout impitoyable à dénoncer le 
parti pris, l'ignorance, la mauvaise foi de ses adver- 
saires. « Je ne sçai, disait-il en parlant de Jean- 
Jacques Bel, ce que Sa Majesté pensera d’une pareille 
hardiesse et s’il soufrira qu'il ait eu la témérité de 
vouloir luy en imposer aussy hardiment?. » Tout, 
du reste, finit bien : « Nous avons comuniqué, écrit 
Gabriel, à Mrs du Parlement nos opérations et nos 
idées sur les différentes propositions; nous en avons 
conféré avec Mrs les Jurats en présence de Mr l’Inten- 
dant. Il nous reste la consolation de veoir que tout 
est aplany, à la satisfaction des parties*. » 

Le 19 juillet, Gabriel quittait Bordeaux pour aller 


1. Les Queyries étaient la plaine basse et marécageuse située 
en face de Bordeaux, sur la rive droite de la Garonne. C’est 
aujourd’hui le quartier de La Bastide. 

2. Boucher à Le Peletier, 18 juillet 1729 (Arch. nat., G7, 
orig. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 304-306). 

2. Gabriel à Le Peletier, 18 juillet 1729 (Arch. nat., G 7, orig. 
autogr. — Jbid., p. 304). 
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visiter le pont de Bergerac. Le lendemain, Tigné 
expédiait à Paris les plans définitifs!, accompagnés 
de deux grands mémoires datés du 20 : le premier, 
signé de Gabriel et Tigné, « sur l’estat présent du port 
de Bordeaux, les ouvrages proposez pour sa plus 
grande commodité et son embellissement, et sur le 
choix d’une place convenable à l'érection de la statue 
équestre du Roy? »; le second, œuvre propre de 
Gabriel, intitulé : « Instruction pour les différents 
projets de places de Bordeaux. » Je ne retiendrai de 
ces mémoires que ce qui concerne la Place Royale. 
Voici le début du premier : 


Le premier aspect de ce port est du nombre des choses 
qui surprenent et qui attirent l'admiration de ceux qui les 
regardent. Ce n’est pas mesme trop dire que ce premier 
coup d’œil est un des plus beaux et des plus magnifiques 
spectacles qui puisse se présenter : sa forme circulaire, 
qui s’estend plus d’une grande lieue à prendre au-dessus 
de Bourbonette, marqué à la carte cy jointe À, jusqu'aux 
environs de Lormon, B, où la rivière se redresse tant 
dans le haut que dans le bas de son cours; le grand 
nombre de vaissaux de toutes les nations qui y sont 
ordinairement, et plus particulièrement dans le temps des 
foires des mois de mars et octobre; une grande ville qui 
paroist derrière; la variété des hauts clochers et de pira- 
mides de pierre de taille qui s'élèvent au-dessus; le 
nombre de beaux bâtiments prolongés de droitte et de 
gauche concourent de telle façon à la grandeur et la 
beauté du spectacle qu’on pouroit bien le mettre en para- 
lelle à la veue de Constantinople, dont les voyageurs ont 
tant exagéré la magnificence. 

Si à touttes ces beautés de la nature, où l’art jusqu’à 
présent a eu peu de part, on y joint encor l'utilité et les 


1. Le chevalier de Tigné à Le Peletier (Arch. hist. de la 
Gironde, t. XLVIII, p. 314-315). 

2. Arch. nat., G 7, orig. — Jbid., p. 306-314. 

3. Arch. nat., G 7, orig. — Jbid., p. 315-328. 
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grandes richesses que ce port procure à la province en 
général et des grands droits que le Roy en retire pour ses 
fermes, qui elles seules font plus que le tiers de la tota- 
lité de la receptte des droits des cinq grosses fermes du 
royaume, on ne pourra pas disconvenir que ces premiers 
avantages ne merittent toute l’attantion possible, et que la 
ville de Bordeaux ne sauroit trop faire pour donner à ce 
port toute la commodité et la décoration dont il est sus- 
ceptible!. 


Après ce préambule, Gabriel rappelle la délibéra- 
tion des jurats du 2 janvier 1728 et les oppositions 
qu’a rencontrées le projet de place avec façade uni- 
forme entre la porte des Paus et lhôtel de la Cour 
des Aides. Puis il discute et réfute les objections faites 
à ce projet. Il y en a cinq : 1° la construction d'un 
quai rétrécira le lit de la rivière et la rejettera du côté | 
de Queyries. — L'étude des courants montre que ce 
danger est parfaitement chimérique; 2° la construc- 
tion de ce quai réduira la place pour l’abordage des 
navires et le rendra plus malaisé. — Non, car ce quai 
sera flanqué, à droite et à gauche, de deux larges cales; 
30 la façade projetée réduira la place destinée au 
dépôt des marchandises, particulièrement dans le 
temps des foires. — Au contraire, la place future sera 
plus apte à les recevoir ; 4° les maisons nouvelles ser- 
viront d’entrepôt à la contrebande. — Pas plus que 
les petites échoppes actuelles; 5° ces échoppes vont 
être offusquées par les nouveaux bâtiments. — Sans 
doute, mais, du moment qu’on indemnisera les pro- 
priétaires, doit-on se faire scrupule de les abattre? 


Quant à l'inconvénient que les nouvelles maisons 
dérangeront en quelque façon la portion circulaire que 
forme la rivière et qui fait la beauté du port, il paroist, 
au contraire, que ce ne peut estre qu’une augmentation 


1. P. 306-307. 
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de décoration, puisque, se trouvant à peu prez dans le 
centre, égallement esloignées des deux extrêmitez, elles 
fixeront agréablement la veue, de quelque côté qu’on 
puisse les regarder, et de plus quelle proportion pour 
avoir un bâtiment d'environ 140 toises en ligne droitte 
avec un dévelopement circulaire de près de 3,000 toises!? 


Après cette réfutation des objections faites par le 
Parlement, Gabriel en vient aux différents projets 
proposés pour la future place. Il n’y a pas moins de 
quatre manières différentes de la placer, « sur laquelle 
la cour prendra le party qu’elle jugera à propos, se 
contentant icy de marquer les différantes beautez ». 

Il y a d’abord le projet des jurats, dressé par 
Héricé, l'architecte de Boucher. Ce projet conserve 
les échoppes adossées au mur de ville. En avant, il 
prévoit unefaçade en arc de cercle légèrement arrondi, 
avec pavillon central. Une porte de ville nouvelle est 
prévue sous le palais de la Cour des Aides, à l’extré- 
mité de la rue du Chaïi-des-Farines. Gabriel juge ce 
plan mesquin et peu pratique. Voici la critique qu’il 
en fait dans le second mémoire : 


J’ay trouvé que l’alignement pris pour la face de ces 
bâtimens sur le port, dont on a commencé quelques fon- 
dations, avançoit trop sur la rivière, couvroit l’hôtel de la 
Cour des Aydes et le quai qui règne le long d’icelui, que 
l’espace qu’on laissoit entre ces bâtimens et la tête des 
attérissemens n’avoit que sept à huit toises, par consé- 
quent trop étroit pour un quay, et qu’en suivant paralel- 
lement la face des nouveaux bâtimens, l’extrémité de ce 
quay débordoit beaucoup celuy de la Cour des Aydes, ce 
qui, joint à la grande portion circulaire qu’on faisoit au 
delà pour y placer la statue équestre de Sa Majesté, fai- 
soit une trop grande avance dans le lit de la rivière, qui 
se doit toujours prendre à la superficie de l’eau en basse 
mer. 


1, PS0, 
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D'ailleurs, cette grande ligne de bâtimens, au milieu de 
laquelle on fait une simple avance, ne peut former une 


place digne d’un monument aussi respectable que celui 


qu’on doit élever à la gloire du Roy et ne donneroit pas 


un grand spectacle au port; ce monument érigé par la 


ville se trouveroit au dehors, sans aucune communication 
avec elle. 


Gabriel adresse donc deux reproches au projet des 


jurats : la place manquera de profondeur et de recul; 
de plus, en dépit de la porte gauchement ouverte 
sous le palais de la Cour des Aïdes, elle sera comme 
plaquée extérieurement à la ville, avec laquelle elle 
n'aura aucune communication aisée; en sorte qu’«il 
auroit semblé qu’elle n’auroit eu aucune part à l’érec- 
tion de ce monument? ». 

Pour remédier à ce grave inconvénient, Gabriel 


propose de sacrifier résolument les échoppes et le: 


mur de ville, ce qui permettrait de donner à la place 
une plus grande profondeur et de justes dimensions. 
C'était trancher dans le vif, et la suppression partielle 
de l'enceinte était chose si grave que Gabriel la laisse 
entendre, sans oser la proposer ouvertement : « Ce 
qu’on trouve d'espace de plus pour cette place, dit-il, 
se prend aux dépends du mur de la ville et de quelques 
maisons particulières qui sont au voisinage. » Au 
fond de la place il propose d’ouvrir « une grande 
porte en forme d’arc de triomphe » et de percer une 
nouvelle rue « pour communiquer de la ville au 
port ». C’est la première idée de la rue Royale, la 
rue de la Bourse actuelle*. Gabriel l’ouvrait en dia- 


1. P. 315-316. 

DAPHDNE, 

BP He 

4. C’est donc à tort que M. Lhéritier, dans son livre sur 
Tourny (Paris, 1920, in-8°, 2 vol.), t. II, p. 240, attribue cette 
idée à Tourny. 
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gonale, coupant et absorbant dans sa plus grande 
longueur la rue Carmousset!. La rue nouvelle abou- 
tissait à la nouvelle porte, sur laquelle débouchait, 
d'autre part, la rue Saint-Remi. Par ce moyen, la 
place serait mise en communication avec la ville. 
Des deux rues qui y conduiraient de l’intérieur de la 
ville, on pourrait l’embrasser d’un coup d’œil, et ces 
deux rues la relieraient à la rue Sainte-Catherine, 
c'est-à-dire au centre. Et voici ce que sera la place 
d’après ce premier projet : 


La place du premier projet, entre la porte Despaux et 
la Cour des Aydes, a 66 toises d’un sens sur 46 de 
l’autre, avec deux grands pavillons qui font une tête sur 
le quay, et sera bâtie de maisons d’une décoration d’ar- 
chitecture uniforme entre ses deux côtez et dans le fond. 
_ Jay décoré le milieu de ce fond d’un gros pavillon en 
forme d'arc de triomphe avec une porte de ville, qui aura 
17 pieds de largeur et 36 pieds de haut, vis-à-vis une rue 
nouvelle que je propose de percer jusques à celle de 
Sainte-Catherine, qui est une des plus considérables et 
des plus fréquentées, afin de rendre la Place Royale com- 
mune avec la ville et luy procurer la vue du port et de la 
statue équestre qui sera placée au centre de cette place. 

Le quatrième costé sur la rivière sera formé d’un mur 
de quay, de l’extrémité d’un pavillon à l’autre, où j'ay 
placé deux gros piédestaux aux angles des pans, sur 
lesquels on pourra mettre des grouppes de statues de 
bronze, dont l’un représentera la Garonne, l’autre la Dor- 
dogne, qui sont les deux rivières qui affluent au port. 


Ce projet, si beau fût-il, prêtait Le flanc à la critique 
par sa hardiesse. La suppression pure et simple du 


1. À la suite de la création de la Place Royale, il ne subsista 
de cette rue qu’un cul-de-sac. — Voir, sur la rue Carmousset, 
Baurein, Var. bordel., éd. Méran, t. IV, p. 191-192, et Leo 
Drouyn, Bordeaux vers 1450, p. 194-195. 

2. P. 316-317. — M. Lhéritier (op. cit., t. II, p. 245) a attri- 
bué à tort l’idée de ces groupes à Tourny. s 
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mur de ville était une mesure par trop révolution- 
naire. Gabriel le sentit, et, pour ne pas effaroucher 
l'opinion, il proposa un second projet qui était une 
variante du premier, ou plutôt un compromis entre 
ce premier projet et celui des jurats : 


La place du second projet à la porte d'Espaux sera 
d’une pareille forme que la précédente, hors que le 
milieu du fond ne sera formé que par un fossé et un pont 
tournant, pour que de la rue Saint-Remy, qui aboutit 
dans la rue Sainte-Catherine et se continue jusques à 
l'extrémité de la ville, on puisse découvrir la statue 
équestre sur laquelle son alignement tombe obliquement; 
et pour donner à la ville un autre point de vue à pareille 
ouverture d’angle, je propose de percer une autre rue de 
30 pieds de largeur à travers les maisons jusqu’à la ren- 
contre de celle du Parlement; la rue de Saint-Remy, qui 
est peu large, comme sont presque toutes les rues de Bor- 
deaux, peut estre mise à pareille largeur par succession de 
temps, en ne laissant bâtir à l’avenir aucune maison que 
sur l’alignement qui sera donné; la pointe que feront ces 
deux rues sera décoré d’un gros pavillon renfoncé au 
delà du fossé; cette idée donnera un grand spectacle au 
port et à la villef. 


En ce qui concerne l’ouverture de la rue nouvelle, 
ce second projet confirme le premier; il le précise 
même en proposant l'élargissement et l'alignement 
futur de la rue Saint-Remi. Il en diffère seulement 
parce qu’il conserve le mur de ville et se borne à y 
faire une brèche au fond de la place. Cette brèche 
sera, d’ailleurs, défendue « par un fossé revestu de 
dix-huit pieds de profondeur et d'autant de largeur, 
dont la communication s’en fera sur un pont tour- 
nant qui se fermera touttes les nuits? ». Ainsi restera 
sauf le dogme médiéval de la ville close. 


tPa3r7: 
JUNE TOTA 
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Ce dogme n’était pas la seule résistance à laquelle 
se heurtait Gabriel. Les adversaires de Boucher, se 
sentant battus, cherchaient à prendre leur revanche. 
Ils avaient découvert qu'il serait indigne de la majesté 
royale de placer la statue équestre sur le port et que 
Bordeaux ne prouverait vraiment son amour pour le 
monarque qu’en la dressant à l’intérieur de la ville. 
Cette opinion fut assez forte pour que Gabriel se 
crût obligé d’en tenir compte. Il proposa donc un 
troisième projet. Il consistait à créer la Place Royale 
dans la ville même, au carrefour de la rue Sainte- 
Catherine, des fossés de l’Intendance et des fossés du 
Chapeau-Rouge. 


Mais si l’on veut absolument pozer la statue du Roy 
dans l’intérieur de la ville et qu’on croye qu’elle y soit 
plus dignement placée, aprez la recherche et l'examen 
fait des différents quartiers, il ne s’est présenté que cel- 
luy marqué fol. 4e, à la rencontre de la rue Sainte-Cathe- 
rine avec celle du Chapeau-Rouge et à la veue des trois 
portes les plus fréquantées, ce qui ne poura aussi se faire 
qu'aux dépends de quelques maisons particulières, incon- 
vénient qui se trouveroit de mesme en tout autre lieu 
qu’on puisse choisir, et où il y auroit beaucoup moins 
d'avantages. L’aspect du Château-Trompette en est un 
considérable; un cours planté d’arbres des deux costés, 
qui s’estendra depuis la porte du Chapeau-Rouge à celle 
de Saint-Germain, sur la longueur de 350 toises, en est 
un autre et qui accompagneront dignement cette place. 
Et pour que la statue du Roy puisse estre veue du port 
et de ceux qui montront et desendront la rivière, on pro- 
pose d’abattre la porte du Chapeau-Rouge et quelques 
petites maisons qui l’avoisinent, et de fermer seulement la 
ville en ceste partie, comme il a esté dit de la place 
cy-dessus...f. 


L'idée de dresser la statue équestre à l’intérieur de 


ORAN ES 
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la ville avait été suggérée par Jean-Jacques Bel dans 
son mémoire. Cette idée, Gabriel la faisait sienne. 
Mais il ne trouvait, pour la réaliser, d’autre empla- 
cement que « la rencontre de la rue Sainte-Catherine 
avec celle du Chapeau-Rouge », et il créait sa place 
« à la veue » des trois portes Saint-Germain, Dauphine 
et du Chapeau-Rouge. Cela entraînerait la démoli- 
tion de « quelques maisons particulières ». La plus 
importante était cet hôtel de Jean-Jacques Bel déjà 
dénoncé par Bitry et Barbier comme menaçant pour 
le Château-Trompette. C'était là une conséquence 
que n'avait pas prévue le jeune conseiller. Elle dut 
lui faire goûter médiocrement le projét de Gabriel. 
Mais ce projet n’en était pas moins remarquable. 
En le combinant, l'architecte avait jeté, avec la pro- 
digalité d’un artiste de génie, plusieurs semences qui 
devaient lever plus tard. Il lançait la première idée 
de ces promenades du Château-Trompette, que 
Tourny réalisera. Gabriel est vraiment le père des 
allées qui portent le nom du grand intendant!. Il 
complétait cette idée en proposant de déplacer la 
porte Saint-Germain « pour l’aligner au point de la 
statue équestre » et d’abattre la vieille porte du Cha- 
peau-Rouge et le mur de ville attenant, c’est-à-dire 
d'ouvrir de ce côté Bordeaux sur le port, deux pro- 
jets que réalisera aussi Tourny?. [l posait le problème 
de l'élargissement et du redressement de la rue Sainte- 
Catherine, que résoudra le xixe siècleÿ. Enfin, en pro- 


1. Cf. Paul Courteault, Les arbres des allées de Tourny (Rev. 
hist. de Bordeaux, 1918, p. 103-116). — M. Lhéritier (op. cit., 
t. Il, p. 249-250) a ignoré que l’idée des promenades du Châ- 
teau-Trompette appartient à Gabriel. Il attribue celle des 
allées de Tourny à d’Asfeld, qui y fit précisément opposition. 

2. L'idée n’est donc pas de Tourny, comme l’a laissé entendre 
M. Lhéritier (op. cit., t. II, p. 250). j 

3. Gabriel n’exprima cette idée que dans le mémoire réca- 
pitulatif qu’il rédigea en janvier 1730. Voici le texte : « M. Gabriel 
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posant de dresser la statue de Louis XV là où plus 
tard Victor Louis édifiera le Grand-Théâtre, Gabriel 
fixait d'avance l’emplacement de la place de la Comé- 
die. Il indiquait aux Bordelais que là devaient être 
le centre et le cœur de leur ville. Par une intuition 
remarquable, il retrouvait le forum du municipe 
gallo-romain. 

A ses trois projets, Gabriel avait joint un devis de la 
dépense. Le premier projet montait à 1,328,997 1. 10s., 
dont 245,002 I. ro s. pour l'aménagement de la place 
et la sculpture des façades; le second à 687,300 1., 
dont 201,110 1. pour la place et les sculptures; le troi- 
sième à 815,550 L., dont 191,533 1. pour la placeetles 
sculptures !. Le premier projet était le plus magnifique, 
mais aussi le plus coûteux. Le troisième paraît avoir 
été écarté sans discussion. Gabriel avait, d’ailleurs, 
laissé entendre qu’il serait d’une exécution difficile. 
On s'arrêta au second. Dès le 18 juillet, Boucher 
annonçait à Le Peletier que « le Parlement et les 
jurats s’étoient déterminés en faveur du second plan 
dressé par M. Gabriel, par lequel deux rues doivent 
aboutir à cette place et par le moyen d’un fossé et 
d’un pont tournant faire une espèce de communica- 
tion de la ville avec le port? ». Le 5 août, Boucher 
confirmait la nouvelle au chancelier d’Aguesseau, et 
celui-ci tirait, le 12, la morale de toute l’histoire : 


Il y a lieu de croire que MM. du Parlement ne résiste- 
ront plus... Il est fâcheux que l’interest ou l’entêtement 


observe encore sur cet article que la rue Sainte-Catherine, qui 
est étroite, pourroit être élargie à 30 pieds et.alignée, par suc- 
cession de tems, jusqu'à la place de Saint-Projet.. » (Arch. 
hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 351). — L'idée n’est donc 
pas de Tourny, comme l’a cru M. Lhéritier (op. cit., t. II, 
p. 203). 

1. Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 318-328. 

2. Boucher à Le Peletier, 2 septembre 1729 (Arch. nat., G 7, 
orig. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 330-331) 
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de quelques particuliers aient donné lieu en cette occa- 
sion à tant de frais inutils. Mais il faut espérer que ceux 
qui ont échauffé le Parlement sur ce sujet deviendront 
plus sages et plus circonspects après cet événement!. 


Les devis estimatifs des trois projets de Gabriel 
permettent de voir d’une façon précise ce qu’il se pro- 
posait de faire. Dans le premier projet, la façade de 
maisons uniformes comportait, au rez-de-chaussée, 
soixante-huit arcades. Ces arcades étaient encadrées 
par quatre-vingts pilastres et trente-deux colonnes, 
surmontés de chapiteaux d’ordre ionique. Les 
soixante-huit arcades étaient ornées à la clé de têtes 
sculptées sur des cartouches. Les soixante-huit 
fenêtres du premier étage correspondant aux arcades 
étaient décorées d’agrafes, celles de l’attique de con- 
soles. L’entablement était garni d’une balustrade et 
couronné par des trophées et des vases. La façade se 
terminait par deux pavillons formantavant-corps avec 
retour sur la place. Ils étaient surmontés de frontons 
ornés de bas-reliefs sculptés portant les armes du roi. 
La liaison entre ces pavillons et la façade était faite par 
des pans coupés, ornés des armes de la ville. La par- 
tie originale de ce projet était le pavillon formant arc 
de triomphe au fond de la place, avec avant-corps. 
La communication avec la ville était assurée par un 
passage voûté, ménagé sous ce pavillon. Motif cen- 
tral de la décoration, il était surmonté d’un comble 
avec lanterne. Sa décoration était très riche : le fron- 
ton était orné des armes du roi avec des anges et 
des trophées. Deux grands trophées couronnaient 
l'arc de triomphe. Des figures, des armes et des attri- 
buts étaient sculptés sur la corniche de l’arcade. 

Le second projet était à peu près semblable. La 


1. D’Aguesseau à Boucher, 12 août 1729 (Arch. dép. 
C supp!, orig.). 
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disposition était la même, hors qu’il n’était pas ques- 
tion de pans coupés et que la longueur du mur de 
quai sur la rivière était réduite de cent deux toises à 
soixante-deux, celle des balustrades de cent cinquante- 
quatre toises à quarante-quatre. La décoration ne 
comportait que soixante-quinze pilastres au lieu de 
quatre-vingts, vingt-deux colonnes au lieu de trente- 
deux. Cette réduction s'explique par la suppression du 
pavillon central, remplacé par le pont tournant sur le 
fossé de ville. On évitait aussi de démolir le mur d’en- 
ceinte. Tout cela avait pour effet de réduire la 
dépense; mais le projet, moins coûteux que le pre- 
mier, était certainement plus mesquin. 

Le troisième projet comportait une place «au haut 
de l’esplanade » dont le centre « répondroit aux trois 
portes du Chapeau-Rouge, Dauphine et Saint-Ger- 
main et à la rue Sainte-Catherine ». Cette place ne 
serait bâtie que de trois côtés, le quatrième étant 
formé par le cours planté d’arbres. Il est difhcile de 
se représenter comment était orientée et disposée 
cette place. La décoration comportait des façades 
avec soixante-dix-sept arcades, quatre-vingt-sept 
pilastres corinthiens, douze colonnes, dix-neuf tro- 
phées aux angles des balustrades, trois frontons ornés 
de six figures. Le projet prévoyait aussi le déplace- 
ment de la porte des Paus, la reconstruction de la 
porte Saint-Germain, la transformation de la porte 
du Chapeau-Rouge avec deux piliers de pierre ornés 
de colonnes et de pilastres, surmontés de groupes 
de figures!'. Gabriel ne cachait pas que ce projet 
serait difficile à exécuter : 


… Pour former cette place, il faudroit abattre beaucoup 
de maisons considérables, baisser les terrains pour ôter 


1. Ces deux dernières idées, réalisées par Tourny, sont donc 
de Gabriel. 
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les grandes pentes de la rue du Chapeau-Rouge, d’un 
sens, et de la rue Sainte-Catherine au chemin de la porte 
Saint-Germain, de l’autre, outre le défaut qu’il y auroit 
d’avoir un quart sans bâtimens, ce qui ôteroit la régula- 
rité de la figure...f. 

On ne peut faire ce projet par parties; il le faut exécu- 
ter de suitte2. 


L'architecte, on le sent, n'avait rédigé ce projet 
que pour la forme. Il n'avait rien négligé pour le 
faire écarter comme peu pratique et trop coûteux. 

La grosse difficulté, en effet, était de trouver l’ar- 
gent nécessaire, les 687,300 livres exigées par le pro- 
jet adopté. La dépense excédait de 560,000 livres le 
produit escompté de la vente des emplacements. On 
ne pouvait songer à demander à la ville d’acquitter 
cette somme en une année. Aussi, Gabriel avait-il 
proposé d’exécuter le projet « par succession de 
temps et commencer dès à présent toute la partie de 
la place jusques au mur de ville, sans le démolir, 
poser la statue équestre dans cette partie, et d’année 
en année on achèveroit la place et on perceroit les 
rues à mesure que les fonds viendroient* ». Mais en 
recourant à ce système, la ville aurait eu à payer une 
première annuité de 76,044 livres. Boucher trouva 
un autre expédient. Il proposa, le 2 septembre 1720, 
à Le Peletier de puiser l’argent nécessaire dans le 
fonds des maisons démolies. 


Il est facile, écrivait-il, de trouver ces fonds sans faire 
aucune imposition sur la ville. Elle fournit tous les ans 
sur ses revenus 135,000 livres pour le remboursement des 
propriétaires des maisons qui ont été démolies pour 


1. Mémoire récapitulatif (Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, 
p. 351). 

2. Instruction pour les différents projets de places de Bor- 
deaux (Zbid., p. 327. — Cf. aussi p. 354). 

3:Mbtd DNS 
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l’agrandissement du Château-Trompette; partie de cette 
somme est employée au paiement des arrérages et l’excé- 
dant au remboursement des capitaux. Comme cela s’exé- 
cute depuis l’année 1678, la plus grande partie des capi- 
taux sont actuellement remboursez:et les créanciers qui 
restent à rembourser ne se pressent pas de recevoir leur 
remboursement, et je me trouve obligé tous les ans de 
faire des remboursemens malgré les propriétaires. On 
pourroit prendre tous les ans sur cet excédent une somme 
de 50,000 livres pour l’exécution du projet de M. Gabriel, 
lequel se trouverroit par ce moyen dans sa perfection 
dans le tems qu’il estime devoir être employé pour y par- 
venir. J’avois chargé M. de Ségur de vous faire cette pro- 
position, laquelle me paroist très convenable en ce 
qu’elle procurera un monument magnifique en l’honneur 
du Roy et l’embellissement d’un des plus beaux ports 
qu’il y ait en Europe, sans qu’il en coûte rien au Roy et 
à la ville. J’ose vous assurer que cet expédient sera agréé 
par les jurats et ne sera point contredit par les habitans!. 


L’intendant comptait sans le Parlement. Gabriel 
était parvenu à le convaincre; mais à Paris Jean- 
Jacques Bel continuait d’intriguer. Le 4 septembre, 
Gabriel informait Boucher que le député du Parle- 
ment se proposait de provoquer de nouvelles diffi- 
cultés sur la question financière. Il en avisait en 
même temps le président d’Augeard. Et ce dernier 
lui répondait, le 13, en désavouant nettement Jean- 
Jacques Bel et en suggérant de lui demander de pro- 
duire les pouvoirs qu’il tenait du Parlement?. Bou- 
cher faisait la même suggestion dans une lettre à 
Gabriel, du 16, mais il exprimait la crainte que le 
premier président de La Caze n’eût commis quelque 
imprudence ou même tenté de jouer double jeu. 


1. Boucher à Le Peletier, 2 septembre 1729 (Arch. nat., G 7, 
orig. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 331). 

2. Le président d'Augeard à Gabriel, 13 septembre 1729 (Arch. 
nat., G7, copie. — Jbid., p. 332). 
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M. le Premier Président n’a seulement pas rendu 
compte à sa Compagnie de ce qui se passa chez lui dans 
la conférence que vous eûtes avec les officiers du Parle- 
ment qu’il avoit choisi. Cela n’empêcheroit pas qu’il ne 
puisse avoir écrit au député de s'opposer autant qu’il 
pourra à l’exécution de votre projet. Comme il se laisse 
conduire aveuglément par la personne qui a intérest 
d'empêcher la construction d’un hôtel des Fermes, il est 
assez faible pour s’être laissé persuader d'écrire au député 
sans la participation de sa Compagnie. Ce ne seroit pas la 
première fois qu’on lui auroit fait faire une pareille 
faute!. 


Gabriel suivit le conseil du président d’Augeard et 
de Boucher : il suggéra à Le Peletier de demander à 
Jean-Jacques Bel ses pouvoirs. Le député produi- 
sit trois délibérations tendant à prouver que son 
mémoire n'avait jamais été désavoué et que le Parle- 
ment avait été satisfait de sa conduite. Et il fit : 
remettre sa note au contrôleur général par la maré- 
chale de Noailles?. 

Les arguments invoqués par Jean-Jacques Bel 
contre l’expédient financier de Boucher eurent assez 
de poids pour que, le 18 septembre, le contrôleur 
général demandât à Gabriel des explications*. Bou- 
cher, de son côté, faisait marcher les jurats, qui écri- 
virent à Le Peletier que l’expédient proposé leur 
paraissait « innocent et très convenable ». La 


1. Boucher à Gabriel, 16 septembre 1729 (Arch. nat., G 7, 
copie. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 333). — On 
a vu plus haut (p. 39) que la personne qui avait intérêt à 
empêcher la construction d’un hôtel des Fermes était le pré- 
sident d’Albessard. 

2. Note de J.-J. Bel à Le Peletier, [septembre 1729] (Arch. nat., 
G 7, copie. — Zbid., p. 328-330). 

3. Le Peletier (ou le premier commis Clautrier) à Gabriel, 
18 septembre 1729 (Arch. nat., G7, minute. — Zbid., p. 335-336). 

4. Les maire, sous-maire et jurats de Bordeaux à Le Pele- 
tier, [octobre ou novembre 1720] (Arch. nat., G 7, orig. — Jbid., 
p. 336-337). 


_ 
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réponse se fit attendre. Le contrôleur général ne se 
jugeait pas suffisamment éclairé. Le 25 décembre 
seulement, il demanda des explications à l’inten- 
dant au sujet de sa lettre du 2 septembre et de celle 
des jurats. Il le priait de lui adresser au plus tôt les 
renseignements financiers nécessaires et un projet 
d’arrêt'. Boucher sentit qu’il avait partie gagnée : le 
7 janvier 1730, il répondit en envoyant un état des 
revenus de Bordeaux qui justifiait son expédient? et 
en proposant, de plus, pour faciliter les choses, de 
faire avancer, en 1730, 150,000 livres par les adjudi- 
cataires des fermes de la villeÿ. Enfin, il joignait à 
sa lettre le projet d'arrêt demandé pour le Conseil 
d'État. 

Celui-ci, saisi de l'affaire, adopta l’avis des jurats 
et se décida pour le second projet de Gabriel. L’ar- 
chitecte l’annonça, le 9 février, à Boucher : 


A Versailles, ce 9e feurier 1730. 


Monsieur, 


La place pour l’erection de la statüe equestre de Sa 
Majesté a esté decidée mardy dernier au Conseil, en 
faueur du deuxieme projet sur le port, où sont les deux 
ruës qui y aboutissent. Sa Majesté me fist entrer, pour 
luy expliquer les differentes propositions, dont elle parust 
contente, inclinant toujours pour celle qu’elle a decidée. 
Je dois trauailler demain auec Mr Cloistrier à rediger 
Varrest sur nostre projet, et quand nous y aurons fait nos 
reflections. Il doibt nous l’adresser pour auoir uos der- 
nieres obseruations. Pendant ce temps, j’ay quattres des- 
sinateurs qui trauaillent des hier à faire les differentes 


1. Le Peletier à Boucher, 25 décembre 1729 (Arch. nat., G 7, 
copie. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIIL, p. 337-338). 

2, Etat des revenus de la ville de Bordeaux (Arch. nat., G 7, 
copie. — Jbid., p. 342-345). 

3. Boucher à Le Peletier, 7 janvier 1730 (Arch. nat., G 7, orig. 
— lbid., p. 338-330). 
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copies des desseins, parce qu’il en fault anexer à la 
minutte de l’arrest, qu’il en fault d’autres à l’expedittion 
en forme, en laisser au bureau de M. le Controlleur 
general, et je me propose d’en faire faire pour vous en 
grand uolume et pour l’hotel de Ville. 

_ M. le Controlleur genal me dit en sortant du Conseil 
que le Roy m'auoit nommé à la direction generalle de 
l’execution du projet. Je m’en rejouis [tant] par la relation 
que j’auray l'honneur d’auoir auec uous, et le plaisir de 
trauailler à un si celebre monument sous uos ordres, que 
par celuy que je ressens de suiure par moy mesme un 
ouurage qui deuient pretieux à ma reputation. 

Je meditte beaucoup de choses en ma teste sur les 
mesures qu’il y a à prendre pour y paruenir. Je commen- 
ceray par ueoir la semaine prochaine à Paris nos meil- 
leurs sculpteurs, car nous n’en avons que quattres 
capables de ces grands morceaux, qui sont Mrs Coustou 
les deux freres, Mrs Boussault et Vassé: et affin de 
determiner la proportion de la statüe equestre, j’escris 
aujourdhuy à Dijon et à Rennes pour qu’on m'’envoye 
les mesures et le poids de celles qui y ont esté placées, 
qui ne sont ny trop grandes ny trop pettittes, et si uous 
l’'aprouuez et Messieurs les jurats, j'en feray faire un 
model en pettit par celuy de ces sculpteurs qui me 
paroistra le plus raisonable, estant egalement capables, 
et apres qu’il aura esté ueu icy je uous l’addresseray dans 
une caisse à Bordeaux pour que uous l’aprouuiez. 

Comme les operations qui ont esté faittes pendant mon 
uoyage n’estoient que pour me mettre en estat de projet- 
ter, je me propose, sous uostre bon plaisir, après l’arrest 
expedié, d’enuoyer un ingenieur qui estoit auec moy, 
pour leuer en detail touttes les faces de chaque maison 
des deux costez de la rüe Saint Remy, et touttes les mai- 
sons aussy en detail qui sont contenües dans l’etendüe 
du projet, pour estre bien au fait de ma matiere et 
pouuoir tracer sur un plan bien regulier la forme que je 
pourrays donner à la place proposée. Cela fera que je ne 
tateray pas quand j'iray sur les lieux. 

Il sera indispensable, avant que je m’y transporte, que 
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toutte cette partie du port soit nettoyée des mauuaises 
baraques qu’on y a fait (je ne parle pas de celles qui sont 
adossées au mur de la ville, car elles ne nuiront pas) et 
de tous les œuures et autres amas qui sont dessus l’em- 
placement, pour auoir la liberté de marquer tous les ali- 
gnemens et pour niveler le terrain, affin de connoistre 
l’excedant des terres qu’il faudra enleuer dans cette par- 
tie, et il me sera impossible de dresser aucuns deuis que 
tous ces etablissemens ne soient faits et que je ne sois 
entré dans une conoissance plus ample de tous les bons 
mathereaux qu’on peut faire uenir à Bordeaux, ou j'ay 
remarqué qu’on n’estoit pas fort curieux. 

A l’egard des baraques qui sont adossées au mur de 
ville, comme elles doivent touttes se detruire, on pourra, 
après l’arrest deliuré, entrer en conoissance de leur 
valeur pour en estimer le dedomagement, estimant bien, 
Monsieur, que uous exigerez de raporter les tiltres de 
proprietté et les concessions qui ont esté acordées pour 
les batir, ce qui seruira beaucoup à operer l’estimation, 
et on pourra en laisser la jouissance jusques à ce qu’on 
en ait besoin, n’estant pas necessaire de les demolir tout 
à la fois. 

Je me propose dans le plan que je uous feray faire, 
ainsy que dans celuy de Messieurs les Jurats, de marquer 
une distribution d’emplacemens pour faire differentes 
maisons particulieres dans la partie jusques au mur de 
ville seulement, affin de nous faciliter la publication de 
la uente de ces emplacemens pour uous procurer des 
fonds; pour ceux de la partie de la place qui entre dans 
la ville, on ne pourra en distribuer les emplacemens 
qu'après la demollition des maisons. 

Je demanday hier à Mr Cloistrier pourquoy on ne fai- 
soit pas mention dans l’arrest du cours d’arbres que j’ay 
proposé le long de la rue du Chapeau-Rouge depuis la 
porte en tournant jusques à la porte Saint-Germain. Nous 
auions marqué dans nostre dissertation, Mr de Tigné et 
moy, qu’en cas qu’on determinast la place sur le port, il 
seroit toujours necessaire pour l’utillité et l’agrement de 
la ville de Bordeaux, qui n’a aucune promenade, de for- 
mer le cours d’arbres, comme il est marqué sur mon 
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plant. Il ne faudroit pas manquer, ce me semble, cette 
occasion de le faire ordonner par le mesme arrest. J’esti- 
merois mesme que vous deuriez y insister, ainsy que 
Messieurs les Jurats, pour rendre le bon office que uous 
procurez à la ville complet. 

J'espere que uous uoudrez bien me comuniquer uos 
idées sur ce qui peut conuenir à l’execution du projet, 
auxquelles je me conformeray auec exactitude, n’ayant 
rien de plus à cœur que de uous donner en tout des 
marques du respectueux attachement avec lequel j’ay 
l'honneur d’estre, Monsieur, vostre très humble et très 
obeissant serviteur 

GABRIEL ?. 


Tout en s’inclinant devant la décision prise, qui 
n’était pas absolument celle qu’il souhaïtait, Gabriel 
regrettait de voir s’évanouir son troisième projet, 
ou, du moins, une partie : l’idée du cours planté . 
d’arbres entre la porte Saint-Germain et la porte du 
Chapeau-Rouge. Elle lui tenait au cœur; c'est pour- 
quoi il tentait de la faire introduire dans l'arrêt et 
demandait à l’intendant de l’y aider. Boucher déféra 
au désir de Gabriel. Il écrivit, le 24 février, à Le Pele- 
Lo 


Comme il n’y a point de promenades en cette ville, ni 
au dedans, ni au dehors, M. Gabriel avoit marqué dans 
ses projets que, si Sa Majesté se déterminoit à faire cons- 


1. Gabriel et Tigné avaient dit dans leur mémoire du 20 juil- 
let : « Et que si, au contraire, elle [la cour] juge plus à propos 
de placer la statue du Roy sur le port, suivant l’un ou l’autre 
des projets proposés, il seroit aussi de la dignité de la ville de 
former le cours ou promenade publique proposée de la porte 
du Chapeau-Rouge à celle de Saint-Germain, ce qui, n’inté- 
ressant en rien le glacis du Château-Trompette, ne peut man- 
quer de procurer à la ville un grand ornement et une prome- 
nade gracieuse et aizée à ses habitants... » (Arch. hist. de la 
Gironde, t. XLVIII, p. 314.) 5 

2. Gabriel à Boucher, Versailles, 9 février 1730 (Arch. dép. 
C suppl!, orig.). 
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truire la place sur le port, il étoit nécessaire de faire un 
cours d'arbres en tournant depuis la porte du Chapeau- 
Rouge jusqu’à celle de Saint-Germain, où l’on pourroit 
se promener à pied ou en carrosse; c’est un petit objet, 
lequel procureroit néanmoins un embelissement considé- 
rable à la ville; vous pourriés l’ajouter dans l’arrest et 
vous rendriés un grand service au public. Je crois cepen- 
dant devoir vous observer que ce cours devant border 
l’esplanade du Château-Trompette, il faut avoir le con- 
sentement de M. d’Asfeld. M. de Tigné ayant été de cet 
avis, comme il est porté dans le procès-verbal qu’il a 
signé avec M. Gabriel, je ne crois pas que M. d’Asfeld 
refuse son consentement à l'exécution de ce projet. 


Gabriel revint à la charge. Le 3 mars, il écrivait à 
Boucher : 


Comme vous avez renvoyé le projet d’arrest à monsieur 
le Controlleur général, il ne tardera pas à s’expédier. Les 
trois copies des plans et des élévations, dont l’une doibt 
estre annexée à la minutte et les deux autres aux expédi- 
tions pour vous et le grefle de l’hôtel de ville, sont touttes 
prestes et signées de moy. Je les ay remises à monsieur 
le Controlleur général. 

Je ne sçay s’il voudra adjoutter dans l’arrest le cours 
d'arbres, n’en ayant pas esté, je croy, parlé au Conseil. 
D'ailleurs, il ne voudra peut-estre pas demander le con- 
sentement de M. d’Asfelt; mais comme l’arrest ordonne 
que mon plan annexé à la minutte sera exécutté en toutes 
ses parties, et que ce cours y est compris, ce sera peut- 
estre un moyen pour proposer de le faire un jour et d’en 
demander l’interprétation?. 


Le contrôleur général n’accueillit pas les sugges- 
tions de Gabriel et de Boucher. 
L'arrêt définitif, rédigé par le premier commis aux 


1. Boucher à Le Peletier, 24 février 1730 (Arch. nat., G7, 
orig. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 367). 

2. Gabriel à Boucher, 3 mars 1730 (Arch. dép., C 1177, orig. 
— Ibid., p. 368-369). 
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finances Clautrier, avec l’aide de Gabriel, différait 
sur certains points du projet adopté par les jurats et 
que Boucher avait fait sien. Le Conseil d’État, 
« sans avoir égard aux représentations du Parle- 
ment », cassait l’arrêt du 24 février 1728 et substi- 
tuait au plan de Héricé celui de Gabriel : 


… À ordonné et ordonne qu’au lieu des bâtimens qui 
devoient être élevez sur le port de Bordeaux, en exécu- 
tion de l’arrest du Conseil du 24 février 1728, entre la 
porte d’Espau de ladite ville de Bordeaux et le palais de 
la Cour des Aides, pour y ériger la statue équestre du 
Roy, suivant la délibération des maire, sous-maire et 
jurats de ladite ville, du 2 janvier de la même année, 
homologuée par ledit arrest, et les devis, plans et profils 
qui en avoient été dressez par le sieur Héricé, il sera 
construit, suivant et conformément aux plans et éléva- 


tion dressés par le sieur Gabriel, d’autres bâtimens le 


long du port de Bordeaux, depuis l’alignement des mai- 
sons qui font face sur la rue du Chapeau-Rouge et sur 
l’esplanade du Château-Trompette jusqu’au palais de la 
Cour des Aides, en cent cinquante-cinq toises de lon- 
gueur ou environ, dans lequel espace sera formée une 
place de soixante toises d’un sens, entre les pavillons de 
la teste de ladite place, sur quarente-cinq toises ou envi- 
ron de l’autre, depuis le parapet de l’avance du mur du 
quay qui sera fait sur la rivière de Garonne, jusqu’au 
fossé de l’ouverture dans le fond de ladite place qui ser- 
vira de clôture à la ville, laquelle ouverture aura dix-huit 
à dix-neuf toises de largeur sur quinze toises de profon- 
deur ou environ, en sorte que l'alignement de la rue 
Saint Remy tombe obliquement au point de la statue 
équestre, et qu’en perçant une autre rue à pareille ouver- 
ture d’angle, ces rues établissent deux communications de 
la place à la ville, et que la teste qui sépare lesdites deux 
rues soit ornée d’un pavillon de même décoration d’ar- 
chitecture que la place; pour borner lesquels bâtimens et 
place dans ledit espace du côté de la rivière, il sera fait 
un quay revêtu de maçonnerie dans la longueur de ladite 
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place et des deux pavillons de la teste, ayant face sur 
ladite rivière, et dans le surplus desdits cent cinquante- 
cinq toises d'emplacement cy dessus mentionné, il sera 
formé des attérissemens aux deux côtés dudit quay pour 
les débarquemens, le tout conformément aux plan et 
élévation signez dudit sieur Gabriel! 


On voit en quoi consistait le changement. Le pro- 
Jet adopté par les jurats comportait, au fond de la 
place, un fossé la séparant de la ville, avec pont 
tournant. Ce projet respectait le vieux dogme de la 
ville close. Mais Gabriel, au vrai, ne l’avait élaboré 
que pour ménager les jJurats et l’antique préjugé. 
Dans le cabinet de Clautrier, à Versailles, il se sentit 
le maître et, de son autorité, rédigea l'arrêt de telle 
façon que ce dispositif, qui devait lui sembler ridi- 
cule, fût escamoté. En effet, dans le texte définitif, il 
est parlé d’un fossé, mais d’une façon si peu claire 
qu’il semble qu’il n’en faille pas tenir compte. De 
pont tournant, 1l n’est pas question. Ce que le texte 
met en relief, c’est le pavillon central, à la tête des 
deux rues convergentes. Gabriel pense bien qu’il ne 
sera jamais creusé de fossé devant ce pavillon et que 
la ville s'ouvrira franchement sur la Place Royale. 
Tel était le résultat de ce que Gabriel, dans sa lettre 
du 9 février, appelait ses « réflections ». 

L'arrêt le commettait à la direction générale des 
ouvrages. Il autorisait la vente et l’aliénation des 
emplacements entre la porte du Chapeau-Rouge et 
la Cour des Aides, « pour y bâtir des maisons dont 
celles qui formeront la façade de ladite place seront 
d'architecture uniforme. et celles qui seront bâties 
dans les autres emplacemens seront construites sui- 
vant les plans et élévations qui en seront fournis par 


1. Note de Clautrier pour Le Peletier (orig.) et projet d’arrêt 
définitif (copie), Versailles, 11 février 1730 (Arch. nat., G 7. — 
Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 362-363). 
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ledit sieur Gabriel... » Le produit de la vente sera 
exclusivement employé à la dépense de la place. Les 
ventes seront faites à l’adjudication, « à l'extinction 
de trois feux », par les jurats, en présence de linten- 
dant. De plus, l’arrêt autorisait l'ouverture dans le 
mur de ville d’une porte « suffisante pour le passage 
des voitures et charrois, pour communiquer du port 
dans la rue du Chay-des-Farines » : c'était un article 
du projet de Héricé que Gabriel faisait reparaître, 
pour augmenter les moyens de communication de 
la place avec l’intérieur de la ville. L'arrêt autorisait 
encore la démolition d’échoppes adossées au mur de 
ville, ainsi que celle de la porte des Paus et des mai- 
sons de l’intérieur de la ville « dont la démolition 
sera jugée nécessaire pour l’exécution dudit plan ». 
Il fixait à trente pieds la largeur de la rue nouvelle à 
ouvrir et celle de la rue Saint-Remi élargie. Celle-ci : 
ne le serait, d’ailleurs, qu’au fur et à mesure que les 
vieilles maisons disparaîtraient; leurs propriétaires 
seraient soumis, quand ils les reconstruiraient, à 
l'alignement. Enfin, l'arrêt affectait aux dépenses de 
la place une somme annuelle de 60,000 livres, préle- 
vée sur la caisse des maisons démolies, « à commen- 
cer en la présente année mil sept cens trente" ». 


Le Conseil d'État approuva le 7 février la rédac- 
tion de Clautrier et Gabriel?. Le 17, Boucher en 
remerciait Le Peletier par la lettre suivante : 


Monsieur, 
Me seroit-il permis de vous rendre de très humbles 


1. Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 364-365. 

2. Le texte de l’arrêt du Conseil d’État tenu à Marly est mot 
pour mot conforme à celui du projet. Il est conservé dans les 
registres de la jurade (Arch. mun., BB, Délibérations de la 
jurade, 1728-1731, fol. 126 v°-129 r°), qui l’enregistra le 3 avril. 
M. Paul Fourché a donné un extrait de cet arrêt (À propos de 
la Place Royale, dans Société archéologique de Bordeaux, 
t. XXXVI, 1914, p. 33-34). 
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actions de grâce de la justice que vous avés eu la bonté 
de faire rendre aux jurats dans l’affaire des nouveaux 
bâtimens? Je me flate que vous aurés fait connoître au 
Roy et à son Conseil la hardiesse avec laquelle le député 
du Parlement en avoit imposé en avançant tous faits faux 
et suposés. Je ne veux point la mort du pécheur, mais il 
me semble qu’il mériteroit bien une réprimande pour le 
punir de sa témérité...!. 


Ainsi se termina la bataille entre l’intendant et 
Jean-Jacques Bel. Celui-ci se vengea de sa défaite en 
léguant à l’Académie de Bordeaux son hôtel de l’Es- 
planade, qui fut la source d’un long conflit entre cette 
Compagnie et le successeur de Boucher, Tourny. 

Le 24 février, Boucher reçut le projet d’arrêt défi- 
nitif. Il estima que « toutes les dispositions en sont 
claires et nettes et ne peuvent donner lieu à aucun 
équivoque, ce qui en rendra l’exécution beaucoup 
plus facile? ». C'était peut-être beaucoup dire. Un 
mois après cette lettre, où Boucher ne ménageait pas 
les flatteries à Le Peletier, celui-ci tombait en dis- 
grâce. Il était remplacé par Orry. Gabriel se hâta 
d’aviser l’intendant que le projet n’en souffrirait pas, 
car le nouveau contrôleur général était, disait-1l, de 
ses grands amis. C’est donc par Orry que deux 
expéditions de l'arrêt arrivèrent à Bordeaux le 
3 avril! : l’une était destinée à l’intendant, l’autre 
aux jurats, pour être déposée au greffe de l’hôtel de 
ville. Boucher reçut en même temps un mémoire 
présenté par Gabriel au contrôleur général au sujet 


1 Boucher à Le Peletier, 17 février 1730 (Arch. nat., G 7, 
orig. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 366). 

2. Boucher à Le Peletier, 24 février 1730 (Arch. nat., G7, 
orig. — 1bid., p. 366-367). 

3. Gabriel à Boucher, 27 mars 1730 (Arch. dép., C suppl', 
orig.). 

4. Orry à Boucher, 25 mars 1730 (Arch. dép., C suppl', orig.). 
— Boucher à Orry, 3 avril 1730 (Arch. nat., G 7, orig. — Îbid., 
t. XLVIII, p. 370-371). 
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de ses honoraires. Dès Le 27 mars, l’architecte les 
avait fixés à un minimum de 1,000 écus : « Et je puis 
dire, écrivait-il à Boucher, que c’est heureux d’avoir 
[affaire] à moy, que je me restrains volontier à de 
mediocres benefices!. » Dans son mémoire, il rappe- 
lait qu’il avait refusé l'argent que lui avait offert le 
sous-maire de Ségur en vertu de la lettre de crédit 
envoyée par les jurats le 16 avril 1729, « n’estimant 
pas qu’il deubt rien prendre sans l’ordre de Sa 
Majesté ». Il avait séjourné deux mois à Bordeaux, 
du 19 mai au 19 juillet, et avait été trois mois en 
voyage, ayant à sa charge un ingénieur, un dessina- 
teur et ses domestiques. Il déclarait avoir dépensé 
3,000 livres?. Boucher en fit part aux jurats. Ceux-ci 
avaient déjà exprimé leur satisfaction au grand archi- 
tecte par la lettre suivante : 


Monsieur, 


Vous nous avés donné des marques sensibles de l’hon- 
neur de votre souvenir en nous aprenant que notre desir 
d’eriger un monument à la gloire du Roy a été accom- 
ply. Le choix que Sa Majesté, attentive à distinguer le 
merite de ses sujets, a fait de vous en vous nommant à la 
direction generalle de l’execution du deuxième projet, a 
mis le comble à notre joie. On a reconnu que vous étiés 
le seul capable de procurer la perfection de ce superbe 
monument et de repondre à la satisfaction du public, ce 
qui nous fait espérer d’avoir le plaisir de vous voir dans 
Cette villes. 


De plus, ils furent d’avis de donner à Gabriel 


1. Gabriel à Boucher, 27 mars 1730. 

2. Note de Gabriel au sujet de ses frais de voyage et de séjour 
à Bordeaux [mars 1730] (Arch. nat., G 7, orig. — Arch. hist. 
de la Gironde, t. XLVIII, p. 370). 

3. Les jurats « à monsieur Gabriel, contrôleur general des 
batimens de France, à la cour », 25 février 1730 (Arch. mun., 
BB, Correspondance des jurats, 1720-1733, fol. 191 vw). 
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7,000 livres, « sçavoir quatre mille livres pour sa 
dépense effective et trois mille livres pour son hono- 
raire ». L’intendant écrivait au contrôleur général : 
« L'on est si content des peines qu’il a pris qu’on luy 
auroit offert davantage s’il l’avoit demandé!. » Le 
26 mai, Orry répondit que le roi approuvaïit le chiffre 
fixé par les jurats?. Dès le 30 avril, Gabriel avait 
remercié l’intendant de son intervention dans cette 
affaire : 


Je vous rends très humbles grâces du règlement que 
vous avez fait pour mon voyage de l’année dernière. Mon 
esprit n’est pas d’excéder les provinces pour lesquelles le 
Conseil m’employe. Je suis toujours content quand Je 
puis travailler au gré des parties intéressées. Je vous suplie 
de me faire garder cet argent à Bordeaux. Je n’en ay pas 
besoin icy?. 


1. Boucher à Orry, 21 avril 1730 (Arch. nat., G7, orig. — 
Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 371). 

2. Orry à Boucher, 26 mai 1750 (Arch. dép., C suppl! orig.). 

3. Gabriel à Boucher, 30 avril 1730 (Arch. dép., C 1177, orig. 
— Paul Fourché, Quelques documents officiels relatifs à la sta- 
tue de Louis XV à l’ancienne Place Royale, dans Société 
archéologique de Bordeaux, t. XXVII, 1905, p. 146. — Arch. 
hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 373). — Le 20 septembre 17350, 
Gabriel donna quittance des 7000 livres (Arch. mun., DD 20, 
orig.). On trouve dans le même carton les quittances, pour les 
années 1730-1735, des honoraires de 4000 livres par an accor- 
dés à l’architecte, et dans le carton DD 23 la copie d’une lettre 
de Le Peletier à Boucher pour lui faire payer cette somme. 


CHAPITRE IV. 


LES PREMIERS TRAVAUX DE LA PLACE ROYALE. 
La CONSTRUCTION DU QUAI ET DES FAÇADES (1731-1733). 


Importance de la Place Royale dans l'œuvre de 
Jacques Gabriel. — Note pour Boucher. — An- 
nonce de l’adjudication des travaux (7 août 1730). 
— Accueil fait par l'opinion publique bordelaise. 
— Souci chez Gabriel de la ménager : le mémoire 
du 22 août. — Devis descriptif des ouvrages. — 
Programme des travaux : construction du quai et 
des façades.— Devis estimatif des emplacements à 


vendre (26 août). — Observations de Gabriel sur 
le plan de la place. — Adjudication des travaux 
(13 septembre); la société des entrepreneurs Jau- 
geon, Dardan et Bonfin. — Travaux du quai. — 
Fondation des façades. — Les maisons et échoppes 
à démolir. — Premières démolitions (17 sep- 
tembre 1732). — Première aggravation des 
dépenses prévues. — Plan définitif de la place 
(22 mars 1733). — Idée d'une façade uniforme 


entre l’hôtel des Fermes et la Cour des Aides. — 
Gabriel inventeur de la façade réalisée par Tourny. 


Gabriel — on l’a vu par le texte de la lettre qu’il 
écrivait le o février 1730 à Boucher — avait pleine 
conscience de la grandeur de ces « ouvrages de Bor- 
deaux » dont le roi venait de lui confier la direction 
générale. Il voulait que cette Place Royale, dont il 
avait fixé le lieu et le plan, assît définitivement sa 
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réputation. On peut penser qu’il entrevoyait la suc- 
cession de Robert de Cotte, qui avait alors soixante- 
treize ans, au poste de premier architecte du roi. 
L’ambition était permise : Gabriel avait lui-même 
soixante-trois ans. Il entendait donc que la Place 
Royale de Bordeaux fût comme son chef-d'œuvre, 
celui qui le rendrait sans contestation digne d’occu- 
per la charge illustrée par son cousin Mansart. Mais 
ce n’était pas seulement l'intérêt personnel qui le 
guidait. [l s'était pris d'amour pour cette entreprise. 
Il rêvait de donner à Bordeaux la beauté qui lui 
manquait; il ne bornait pas son ambition à la 
besogne qui lui avait été commandée; après la Place 
Royale achevée, il voyait la rue Sainte-Catherine 
redressée et élargie, les portes de Saint-Germain et 
du Chapeau-Rouge refaites et transformées en grilles 
légères et élégantes, les glacis du Château-Trom- 
pette entourés de vertes promenades. Et l’on com- 
prend de quel cœur il se mit à l’ouvrage. 

Il eût voulu revenir de suite à Bordeaux. Il en fut 
empêché par un voyage à faire à Fontainebleau pour 
présenter au roi le modèle en cire de la statue 
équestre et par la préparation des grands travaux qui 
lui étaient commandés à Rennes. Mais il entendait 
ne pas perdre de temps, et il écrivait le 30 avril à 
Boucher : 


Ce voyage de Fontainebleau et d’autres que je dois 
faire encore pour décider de grands projets pour la Bre- 
tagne retarde beaucoup celuy que je doibs faire à Bor- 
deaux. Je ne sçay quand je pourray partir. J’envoye le dix 
ou le douze du mois de may Mr de Saint-Pierre, l’ingé- 
nieur qui estoit avec moy l’année dernière, pour travailler 
à lever bien exactement touttes les parties dont j’ay besoin 
pour faire l’établissement du projet. Il emportera beau- 
coup de desseins que j'ay déjà commencé icy et les ins- 
tructions de ce qu’il aura à faire pour préparer la 
matière. 
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Vous pouvez, Monsieur, commencer à donner vos 
ordres pour débarrasser le port de ce qui pourroit nuire, 
et si vous jugez à propos de luy faire donner une chambre 
dans le gouvernement, il y seroit plus tranquille pour y 
travailler que dans un cabaret. Il vivroit avec le fontai- 
nier, ce qui luy causeroit moins de dépense...!. 


Le 12 juin, il annonçait un nouveau retard : 


Je croyois partir au moins après les festes, mais un 
arrest, que j'attends pour Rennes, n’a peu encore être 
signé. D’aillieurs, on m’a chargé de l’examen d’une propo- 
sition de canal depuis Saint-Denis jusques à Paris pour 
_évitter le grand contour de la rivière. Cela me donne 
beaucoup de travail pour mettre le Conseil en estat d’en 
décider. Aïinsy je ne crois pas estre en estat de partir 
devant d’aujourd’huy en quinze jours. Ainsy vous pour- 
rez me faire réponse à la présente. J’arresteray trois 
semaines chez moy auprès de Beaugency pour m’y repo- 
ser, car je suis excédé de travail?. 


Les nombreuses choses qu'il méditait en sa tête, il 
les coucha par écrit dès son retour à Bordeaux, où il 
dut arriver en août. De sa maison de Mézières, en 
Beauce, près de Beaugency, où il s'était arrêté le 
30 juin pour se reposer, il rédigea, à l’usage de 
Boucher, une note où il traçait sommairement la 
marche à suivre pour réaliser au mieux le projet. 
Il y conseillait de faire l’adjudication le 8 septembre, 
pour se mettre en état de commencer les travaux 


1. Gabriel à Boucher, Versailles, 30 avril 1730 (Arch. dép., 
C 1177, orig. — Paul Fourché, op. cit., dans Société archéolo- 
gique de Bordeaux, t. XXVII, p. 145. — Arch. hist. de la 
Gironde, t. XLVIII, p. 373). 

2. Gabriel à Boucher, 12 juin 1730 (Arch. dép., C 1177, orig. 
— Paul Fourché, loc. cit., p. 148. — Arch. hist. de la Gironde, 
t. XLVIII, p. 375-376). 4 

3. Le 3 juillet, il annonçait à Boucher son départ pour le 17 
ou le 18 (Arch. dép., C 1177, orig. — Paul Fourché, loc. cit., 
p- 149. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 376). 
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en 1731; de faire imprimer, pour annoncer l’adju- 
dication, des affiches que l’on publierait et placar- 
derait dans Bordeaux, mais que l’on enverrait aussi 
à l'extérieur, pour attirer des entrepreneurs, car, 
disait-il, « il y en a peu capables de ces grands 
ouvrages dans cette ville ». Quant au programme 
des travaux, il l’esquissait ainsi : faire l’an prochain 
la partie du quai vis-à-vis des deux pavillons, c’est-à- 
dire les deux cales, et une partie de chaque pan 
coupé du rectangle de la place, en réservant le 
milieu du quai, c’est-à-dire la partie qui devait avan- 
cer dans la rivière et « qui est le plus difficile », 
pour l’année suivante; faire en même temps les 
fondations des pavillons sur le quai et élever les 
façades jusqu’à la première plinthe'. Boucher, on l’a 
déjà vu, se confiait entièrement à Gabriel, dont il avait 
reconnu le haut mérite. Il fit aussitôt imprimer une 
affiche annonçant que l’adjudication des travaux de 
la Place Royale aurait lieu le 9 septembre prochain 
et qu’elle serait faite par l’intendant en son hôtel, en 
présence des maire, sous-maire et Jurats. Le 7 août, 
il envoyait cette affiche à ses collègues de Beaussan. 
intendant à Poitiers, de La Tour à Rennes, de Ber- 
nage à Toulouse, de La Neuville à Besançon, Pajot 
à Montauban, Bignon à La Rochelle, ainsi qu'aux 
capitouls de Toulouse et aux échevins de Nantes. 
Le même jour, l’annonce fut faite par les trompettes 
de ville aux carrefours et cantons accoutumés*?. Bor- 
deaux apprit ainsi officiellement que le grand projet, 
autour duquel on avait bataïllé deux ans, allait enfin 
btré exécuté. 

Comment accueillit-il cette nouvelle? Il ne semble 
pas que ce soit avec enthousiasme. Si le commerce 


1. Note de Gabriel pour Boucher [fin juillet 1730] (Arch. dép. 
C suppl!, orig.). 
2. Affiche et lettre d'envoi, 7 août 1730 (Arch. dép., C suppl!) 
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bordelais avait fait bon visage au projet, les pou- 
voirs locaux l’avaient subi comme imposé à la ville 
par le pouvoir central. Le Parlement avait vu son 
opposition brisée, mais sa défaite, si elle avait 
désarmé son hostilité, n'avait pas éteint ses ran- 
cunes. Les jurats n'étaient venus que contraints et 
forcés à concevoir la réalisation du projet. Bou- 
cher les avait amenés, au début de 1728, à l’idée que 
leur intérêt était d’aliéner les terrains qui longeaient 
l'enceinte, sous peine de voir l'État s’en saisir et les 
aliéner à son profit. Mais les jurats avaient montré 
fort peu de zèle à suivre l’intendant dans ses 
démarches. Ils avaient accepté avec résignation l’ar- 
chitecte Héricé, imposé par Boucher, et ses plans. 
En août, l'opposition du Parlement était venue à 
point les stimuler. Mais au cours de la lutte, ils 
avaient laissé l’intendant donner et recevoir les 
coups. Quand vint le moment de délibérer sur les 
plans de Gabriel, ils écartèrent le premier, qui était 
le plus beau, et adoptèrent le second, qui était le 
plus mesquin. Ce plan, l'architecte l’avait fait en vue 
de ménager les jurats. Il dotait Bordeaux d’une place 
élégante, mais il condamnait cette place à être unie 
à la ville par un fossé qui, en fait, l’en séparait. Dis- 
positif bizarre, inspiré par la crainte de voir com- 
promis un antique préjugé et d’antiques privilèges. 
Les jurats semblaient dire : « L’intendant, le Roï 
veulent créer cette place; ils prétendent par là embel- 
lir la ville. Libre à eux, mais à la condition que 
nous restions chez nous, que nous puissions conti- 
nuer à dormir en paix derrière nos vieilles murailles, 
à percevoir aux portes, ouvertes le jour, mais fer- 
mées la nuit, les redevances municipales. » A cette 
raison s’en ajoutait une autre : ce projet était le 
moins coûteux. Boucher n’insista pas; voulant avant 
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tout faire aboutir l’affaire, il accepta la décision des 
Jjurats et l’enregistra dans le projet d’arrêt. Mais, à 
Versailles, Gabriel, désolé de voir s’évanouir le plan 
auquel il tenait, et de lui voir préféré celui qu’il 
n'avait dressé qu’à contre-cœur, s’arrangea pour que 
le texte définitif laissät place à quelque équivoque et 
n’engageàt pas l'avenir. Ces petites habiletés per- 
mettent de croire que les jurats étaient bien, en l’af- 
faire, les interprètes d’une notable partie de l’opi- 
nion publique. Il fallut de longs et patients efforts 
pour lui faire accepter l’idée de la Place Royale. 
L'histoire de cette place est proprement celle de la 
lutte soutenue par les deux Gabriel, Boucher et 
Tourny contre l’esprit de routine et les préjugés 
locaux !. 

Dans cette lutte, l’architecte et l’intendant durent 
parfois recourir à des moyens bien singuliers. En 
voici une preuve nouvelle. Tandis que l’on annon- 
çait l’adjudication pour le 9 septembre, Gabriel, 
installé à Bordeaux pour achever ses plans, adressait 
à Boucher un « mémoire pour la place sur le port 


1. Au sujet des oppositions locales, Gabriel fils écrivait à 
Tourny, le 7 juin 1744 : « Ce qui se passe avec vous au sujet 
de tous ces projets est mot à mot ce qui s’est passé depuis deux 
» ans entre M' Boucher et moy, comme une suitte de ce qui 
s’'étoit fait du temps de feu mon père. Le Premier Architecte 
du Roy, chargé de la direction desdits bâtimens, n’a peu n’y 
n’a deu estre en relation avec d’autres que M. l’Intendant 
comme commissaire ordonnateur; et s’il y a des formes qui 
n'ont point esté observées, elles ne regardent point l’archi- 
tecte. Il en est ainsy pour la province de Bretagne, dont je 
suis chargé, ce qui n’a fait aucune difficulté avec M' de 
Viarme ny même avec les Etats et communauté. J’ay fait 
toutes les mêmes opérations pour Rennes dans tous les chefs 
comme pour la ville de Bordeaux » (Arch. mun., DD 23, orig.). 
Cette lettre formule la doctrine des deux Gabriel dans l’affaire 
de la Place Royale; ils eurent pour principe d’ignorer les 
autorités locales et de ne traiter qu’avec les intendants. 
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de Bordeaux », daté du 22 août. Ce mémoire est des 
plus curieux : 


Il ne faut pas, écrivait Gabriel, entamer le projet en 
entier ny se presser d'acquérir les maisons qui entreront 
dans ce projet. On doit même ménager, autant qu'il se 
pourra, ceux qui habitent dans ces maisons, en leur en 
prolongeant la jouissance jusqu’à ce qu'il y en ait d’autres 
bâties sur les emplacemens qui se vendront. 


L'idée est originale. Gabriel ne veut pas effarou- 
cher l’opinion publique. On risquerait de le faire en 
procédant de suite et brutalement à des expropria- 
tions. Mais comment concilier cette conservation de 
ce qui existe avec la nécessité de construire la place 
nouvelle? Voici, dit Gabriel : 


On peut se contenter présentement de faire le quay le 
long de la rivière... Il ne faudra pas moins de deux 
années pour sa construction et, dans le même tems que 
l’on fera ce quay, on peut construire les façades de la 
partie de la place qui est sur le port jusqu’au mur de 
ville, cet-à-dire les deux gros pavillons qui regardent la 
rivière et les deux parties du costé de la place jusqu'aux 
pans coupez, ce qui fera l’objet de l’adjudication indiquée 
au mois de septembre... 

Par ce moyen, on ne démolira que dix échopes.…., 
encore ce ne sera que dans l’année 1732. Les autres sub- 
sisteront pendant que l’on bâtira cette partie du costé du 
port, et les particuliers en pourront jouir. 

Pour remplacer les maisons qu’on sera obligé de 
démolir pour le projet et donner les moyens de loger 
plus de monde du costé du port, par rapport au com- 
merce, je propose de conserver une quantité de ces 
échopes adossées au mur de ville...f. 


Ainsi, Gabriel proposait d'exécuter d’abord les par- 


1. Mémoire pour la place sur le port de Bordeaux, signé : 
GasrieL, Bordeaux, 22 août 1730 (Arch. dép., C suppl', orig.). 
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ties du projet qui ne touchaient pas ou qui tou- 
chaient peu à l’état présent des lieux : faire le quai, 
aplanir la place, construire les façades seulement 
des bâtiments prévus, en réservant le fond de la 
place et en respectant le mur de ville. Il proposait 
même de conserver les échoppes adossées à ce mur 
aussi longtemps qu’on ne les aurait pas remplacées 
par des maisons neuves. On le voit, il poussait à 
l'extrême le souci de ménager les intérêts menacés 
et l'opinion publique. 

Ce mémoire accompagnait un devis descriptif, 
daté du 12 août, et qui fut imprimé sous ce titre : 
Devis des ouvrages qu'il convient faire pour la cons- 
truction d’un Quay le long de la Rivière de Garonne, 
au centre du Port de la ville de Bordeaux, et pour 
la construction des Façades qui doivent servir à la 
décoration d’une Place sur led. Port, où sera érigée 
la Statue Equestre de Sa Majesté, entre la Porte du 
Chapeau Rouge et le Palais de la Cour des Aydes. 
Suivant les Plans, Profils et Elevations qui en ont 
été dressez par M. Gabriel, chevalier de l’ordre de 
Saint Michel, controlleur général des Bätimens du 
Roy, Architecte ordinaire de Sa Majesté et premier 
Ingenieur des Ponts et Chaussées du Royaume. De 
imprimerie de la Veuve de Pierre Brun, imprimeur 
de Monseigneur l’Intendant. 1730. Petit in-fol. de 
23 pages. | 

Ce devis descriptif constituait le cahier des charges 
de l’entreprise. Il est divisé en trois parties. La pre- 
mière expose le plan général des travaux; en voici 
le texte : | 


PREMIEREMENT. 


Le Mur du Quay sera au-devant des Bâtimens qui 
doivent former la Place, depuis l’encoignure d’un des 
Pavillons, ayant face sur le Port, jusqu’à l’autre, et sera 
planté conformément à la Figure marquée au Plan et sui- 
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vant les Piquets qui ont été établis pour les alignemens. 
Il aura quatre-vingt-dix Toises de longueur ou environ, y 
compris les pans coupez qui forment l’avance dans la 
Rivière et les Murs en retours vis-à-vis les encoignures 
exterieures desdits Pavillons, qui soûtiendront la tête des 
atterrissemens! des deux côtés. 

Il aura à la face la plus avancée dans la Rivière et dans 
la moitié de chaque pan coupé en retour neuf pieds trois 
pouces d'épaisseur, à la première assise sur les Plates- 
Formes, et sept pieds dix pouces d'épaisseur aussi sur les 
Plates-Formes dans l’autre moitié de chacun desdits pans 
coupés, et dans les deux faces au devant des Pavillons de 
la place jusques aux Murs en aile qui soûtiendront la tête 
des atterissemens, lesquels Murs en aile et en retour 
auront cinq pieds d'épaisseur à leur fondation. 

Lesdits Murs seront élevez en toutes leurs faces d’en- 
viron dix-neuf pieds neuf pouces de haut au dessus de 
l’eau à la plus basse Marée jusques au dessus du cordon; 
en sorte que le dessus dudit cordon soit à la hauteur du 
terrain à un piquet au bout du Quay vis-à-vis la Porte du 
Chapeau-Rouge, qui est le niveau qui a été donné. 

Leursdites faces du côté de la Rivière seront à Parement 
de Pierre de taille conduites avec un pouce et demi de 
Talus par pied, ornées de chênes de refend en bossage 
aux encoignures, et de distance en distance, formant deux 
gros corps saillans aux extrémitez de la partie avancée 
dans la Rivière pour porter des Pieds-d’'Estaux sur lesquels 
seront placez des Grouppes de Figures de bronze, avec des 
fontaines publiques, tant en dedans qu’en dehors. 

Ladite épaisseur de neuf pieds trois pouces sur les 
Plates-Formes sera continuée jusqu’à quatre pieds de 
hauteur, où sera fait une retraite de quatre pouces et 
demi sur la dernière assise, pour recevoir la saillie des 
bossages qui auront quatre pouces hors le neud du Pare- 
ment extérieur, à la hauteur de laquelle Retraite commen- 
cera le Talus par dehors; ils seront élevez par dedans 


1. Correction manuscrite. Le texte imprimé portait : encais- 
semens. 
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avec trois lignes de fruit! par pied seulement, jusqu’à 
neuf pieds de hauteur au-dessus des Plates-Formes, et 
dans le restant avec deux retraites chacune de quinze 
pouces, en sorte que lesdits Murs n’ayent que quatre 
pieds et demi d’épaisseur à la hauteur du Cordon. 

Les autres Murs qui n’ont que sept pieds dix pouces 
d'épaisseur sur la Plate-Forme seront construits pareille- 
ment en leurs faces, et avec même fruit, par dedans jus- 
qu'à huit pieds de hauteur, y observant aussi deux 
retraites, d’un pied chacune au-dessus, pour les reduire à 
quatre pieds ou environ à la hauteur du cordon. 

Sera erigé le Parapet du Mur d'appui en toute la lon- 
gueur et pourtour de la face extérieure dudit Quay, de 
trois pieds neuf pouces de haut et de deux pieds d’épais- 
seur en son neud, dont la dernière assise sera en bahut, 
avec plinte saillante d’un pouce et demi des deux côtez. 

Les Murs en aile des deux extremitez qui soutiendront 
le Rempant des atterissemens seront couronnez d’une 
simple tablette qui assurera les Pavez, le long de laquelle 
seront plantées des bornes de pierre au lieu d’un Mur 
d'appui pour que la vüe du Quay ne soit pas inter- 
rompuüe. 

Sera observé des Acqueducs à travers l’épaisseur dudit 
Mur de Quay, avec des têtes en Arcades dans le Parement 
pour écouler les eaux des anciens Acqueducs qui tra- 
versent la Ville et ne peuvent être supprimez. 

Les Pavillons qui termineront la place du côté du Quay 
seront à neuf toises un pied sept pouces et demi du 
dedans du Mur d’appui, qui est la largeur dudit Quay, et 
auront chacun dix toises cinq pieds sept pouces et demi 
de face au-dessus de la Retraite, et dix toises quatre pieds 
cinq pouces et demi de face en retour sur la place, qui 
aura cinquante-neuf toises quatre pieds sept pouces d’ou- 
verture ou de largeur le long du Port entre lesdits Pavillons. 


1. Fruit, diminution que l’on fait sur l'épaisseur d’un mur, 
sans en compromettre la solidité, de façon que le dedans soit 
d’aplomb et le dehors en talus (Hatzfeld, Darmesteter et Tho- 
mas, Dictionnaire général de la langue française). 
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Et comme il n’est pas question de bâtir la totalité des 
façades du pourtour de ladite Place, quant à present sera 
seulement fait cinq Arcades de chaque côté au delà des 
retours desdits Pavillons jusqu'aux angles des pans cou- 
pés du fonds d’icelle pour passer, lesquelles façades au 
droit des Echopes et du Mur de ville en sera démoli les 
parties marquées sur le Plan et refait des parties de Murs 
au bout desdites façades pour fermer la Ville, jusqu’à ce 
que la nouvelle clôture soit faite. 

Chaque Pavillon sera décoré tant en sa face sur le Quay 
qu’à celle en retour du côté de la Place de cinq Arcades, 
dont les trois du milieu formeront avant-corps, et dans 
les parties jusqu'aux pans coupés d’Arcades et piliers 
divisés également. 

Le dessous de la première assise sur les fondations au 
droit de la face des Pavillons du côté du Quay, sera tenu 
dix-huit pouces plus haut que le dessus du cordon d’ice- 
lui pour les revers des Pavez, et dans les faces des côtez 
de la Place, à la hauteur qui sera réglée pour les pentes 
qui seront données aux Pavez. 

Lesdites façades auront vingt-un pieds de hauteur 
au-dessus des Pavez, jusqu’au dessus de la première plinte 
aux Pavillons sur le Quay, et vingt-huit pieds sept pouces 
au-dessus de la première plinte jusqu’au dessus de l’enta- 
blement, ce qui fera quarante-neuf pieds sept pouces de 
hauteur depuis les Pavez. 

Elles seront décorées d’Arcades ouvertes et renfoncées 
avec croisées dans le renfoncement, suivant la distribu- 
tion, ornéefs| de refend dans les faces et retours des 
Piliers, jusques sous la première plinte, et au-dessus avec 
Socles et Pilastres, d’ordres d’Architectures couronnées 
de leur architrave, frise et entablement, dans laquelle hau- 
teur seront observées les croisées d’un premier étage et 
d’un étage d’Attique au-dessus. 

Les avant-corps qui sailleront au milieu des faces des 
Pavillons, seront décorez au-dessus de la première plinte 
de colomnes de dix-neuf pouces et demi de saillie hors 
le neud de leurs Pilastres, qui porteront la Platebande et 
le Timpan dont ils seront couronnés. 
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1. — COMBLE DU PAVILLON DE LA DOUANE (1735). 
(Archives départementales de la Gironde, Plans, n° 12876.) 


2. — ÉLÉVATION DES MURS DE FAÇADE DE LA PLACE ROYALE (1730). 
(Archives départementales de la Gironde, Plans, n° 12874.) 
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Il y aura des Balustrades au-dessus des entablemens, 
qui ne seront pas comprises dans la présente Adjudication, 
d’autant qu’elles ne se feront que lorsque les Particuliers 
qui bâtiront les maisons feront leur comble. 

Pour empêcher les Murs de face de faire aucun effet, à 
cause de leur grande hauteur, qui auroit peine à se soû- 
tenir, si on étoit du tems à construire des Bâtimens qui 
les entretiennent, sera construit des Murs de refend en 
aile, pour les butter aux endroits qui seront indiquez par 
les plans, de quinze pieds de longueur, en fondation et 
au rez-de-chaussée, reduite à six pieds par le haut, et de 
dix-huit à vingt-deux pouces d'épaisseur, dont l’Adjudi- 
cataire sera remplacé par les Acquéreurs d'emplacement. 

Lesd. Murs de face, tant des Pavillons du côté de la 
Rivière que dans les retours sur la Place décorée, auront 
dans les parties simples de Pilastres deux pieds dix 
pouces d’épaisseur en leur neud, au-dessus de la Retraite, 
jusqu’au dessus de la première plinte, et deux pieds trois 
pouces d’épaisseur, compris la saillie du Pilastre en la 
hauteur de l’ordre Ionique au-dessus; ils auront au droit 
des avant-corps quatre pieds six pouces d’épaisseur en 
leur neud au-dessus de la Retraite, aussi jusqu’à la pre- 
mière plinte, et trois pieds dix pouces d’épaisseur en la 
hauteur de l’ordre Ionique au-dessus, y compris la saillie 
des colomnes de trois quarts de la décoration desdits 
avant-corps. 

Ledit Mur de Quay et Murs des façades du pourtour de 
la Place, désignez au présent Devis, seront executez sui- 
vant les Plans, Profils et Elevation, cotez et paraphez de 
Mr GaBriez, déposez au Greffe de la Ville et au Greffe de 
lIntendance, des qualitez, façons des materiaux et cons- 
tructions ci-après declarez. 


La deuxième partie du devis traite des « qualitez 
et façon de matériaux » : 


Le moellon, « appellé ribot! », sera tiré des carrières de 


1. Ribot, nom donné au moellon en Bordelais (cf. Anciens et 
nouveaux statuts de Bordeaux, éd. 1701, p. 116). 
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Barsac, Cérons, Béguey et Bourg!, « de la qualité la plus 
ferme et la plus dure, bien éboussinés? jusqu’au vif ».. 

La pierre dure employée pour le mur de quai, les pre- 
mières assises des murs des façades, les cimaises des 
entablements, les appuis de croisées, les appuis de bou- 
tiques et les seuils sera tirés des carrières de Barsac, 
Cérons, Béguey et Rauzanÿ. 

La pierre de Bourg, employée aux parements des murs 
de face de la place, sera tirée des carrières de Saint-Lau- 
rent, Saint-Gervais et Marcampsi et « choisie dans les 
masses les plus fermes ». 

Les architectures et les pierres ornées de sculptures 
seront en pierre de Taillebourgÿ, « de la meilleure qua- 
lité ». « L’entrepreneur sera obligé d’avoir un homme sur 
le lieu pour marquer les licts de carrière, d’autant qu’on 
l’employe souvent en délict6, ce qui la fait casser au far- 
deau; elle sera taillée, épanelée7 et repassée au fer avec 
arestes vives sans écornure, et avec jointz retournés 
d’équerre... » | 

« Les mortiers seront composés d’un tiers de la meil- 
leure chaux de Gradignan8 et du Carbon-Blanc* et de 
deux autres tiers de bon sable graveleux et maigre, pris 
aux sablonières de Graves, dont l’une est appelée le 


1. Barsac et Cérons, cant. de Podensac, arr. de Bordeaux. 
— Béguey, cant. de Cadillac, arr. de Bordeaux. — Bourg-sur- 
Gironde, ch.-l. de cant., arr. de Blaye. 

2. Ébousiner, débarrasser une pierre du bousin qui en forme 
la croûte. 

3. Rauzan, cant. de Pujols, arr. de Libourne. 

4. Saint-Laurent-des-Combes, cant. de Castillon, arr. de 


Libourne. — Saint-Gervais, cant. de Saint-André-de-Cubzac, 
arr. de Bordeaux. — Marcamps, cant. de Bourg, arr. de 
Blaye. 


5, Taïllebourg, Charente-Inférieure, cant. de Saint-Savinien, 
arr. de Saint-Jean-d’Angély. 

6. Délit, position d’une pierre dans un sens qui n’est pas 
celui de son lit, c’est-à-dire de ses couches de stratification. 

7. Épanneler, dégrossir une pierre de taille pour préparer les 
plans de la figure qu’on veut lui donner. 

8. Gradignan, cant. de Pessac, arr. de Bordeaux. 

9. Carbon-Blanc, ch.-l. de cant., arr. de Bordeaux. 
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Sablonat, distante d’un quart de lieue de la ville!, bien 
broyée et incorporée ensemble à force de bras et 
sans eau. 

Les mortiers de ciment seront composés de deux 
cinquièmes parties de pareille chaux vive et nouvellement 
éteinte, et de trois autres cinquièmes de tuille ou tuilleau 
et non de brique, bien pilé, broyez et incorporés en- 
semble à force de bras et sans eau. 

Pour être certain de la composition desdits mortiers, 
tant de sable que de ciment, sera déposé une mesure dans 
l'atelier, avec laquelle on mesurera à chaque bassinée la 
quantité de l’une et l’autre matière qu’on y employera. » 

Les bois qui serviront aux pieux des crèches au devant 
du mur de quai, aux racinaux, plates-formes, chapeaux? 
et palplanches? seront de chêne sain et net, sans aubier. 

Les pilotis sous les plates-formes des fondations seront 
de bois de pin le plus dur. 

« Les fers qui seront employés aux sabots ou lardoires 
des pieux et pilotis, aux plate-bandes, tirans, crampons 
et autres seront doux, non aigres! et sans paille... » 


La troisième partie expose le détail de la construc- 
tion. On y voit que, pour les fondations, Gabriel 
espérait les établir sur un fond ferme et solide, qu’il 
supposait être à quinze pieds au-dessous du pavé. 
Maïs il prévoyait le cas où, le terrain étant de moins 
bonne consistance ou même vaseux et absolument 
mauvais, il faudrait fonder sur pilotis. Au sujet des 
façades, il écrit : 


« Les murs de refend en aile qui seront faits provision- 
nellement pour soutenir lesdites façades, au cas qu’on 


1. Lieu-dit au sud de Bordeaux. — Les noms de rues du 
Sablonat et des Sablières en conservent le souvenir. 

2. Chapeau, pièce de bois qui forme la partie supérieure d’un 
ouvrage de charpente. 

3. Palplanche, pièce de bois fixée sur une rangée de pieux 
pour la maintenir. 

4. Aigre, cassant (en parlant d’un métal). 


$ 
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soit longtemps à y bâtir des maisons, seront fondés sur 
le fonds solide et auront 28 pouces d’épaisseur en fonda- 
tion, construits de moellon, jusqu’au rez-de-chaussée, où 
ils seront réduits à 22 pouces, et construits de double- 
rons! de pierre de Thau? avec carreaux... » 

« Les murs pour la clôture de la ville, qui seront refaits 
par rapport au plan, auront 4 pieds 8 pouces d’épaisseur 
en fondation, réduite à 4 pieds au-dessus, et construits 
jusqu’à la hauteur de la première plinte des façades seu- 
lement. » 

Les parties desdits murs de ville qui seront supprimés 
seront démolis aux dépens de l’entrepreneur, qui recevra 
les matériaux de démolition. 

Les fondations qui avaient été faites pour le premier 
projet seront pareillement démolies par l'entrepreneur, et 
les matériaux lui en sont pareillement donnés en compte. 
« Il fera remplir de terre la fouille desdites fondations. » 

« Les baraques qui ont esté faites sur le port pour ser- 
vir de magasin à la construction dudit premier projet lui 
seront abandonnées pour être aussi déduit suivant l’esti- 
mation qui en sera faite. » 

L’attention de l’entrepreneur est attirée sur ce fait que, 
pour le mur de quai, le travail ne peut être fait qu’à la fin 
du descendant et au commencement du montant, « qui 
ne donneront guère plus de deux à trois heures de travail 
à chaque marée dans le tems des grands maréages », d’où 
nécessité de pousser le travail « d’une grande vivacité, 
pour profiter d’un tems qui est précieux, duquel il n’y a 
pas un moment à perdre ». 

On commencera au mois de mars de l’année prochaine 
par les deux bouts du quai, aux pans coupés et par les 


1. Doubleron, terme qui désigne en Bordelais une demi-pierre, 
fraction restante d’un banc lorsqu'on en a extrait la longueur 
de plusieurs pierres ordinaires. Le doubleron devait avoir, 
d’après les Anciens et nouveaux statuts de Bordeaux, éd. 1701, 
p. 117, deux pieds de long et un pied de grosseur en tous 
sens, soit 0713 X 0"356 X 0"356 (J.-A. Brutails, Deux chantiers 
bordelais, 1480-1527, Paris, 1901, in-8°, p. 71, extr. du Moyen 
Age). 

2. Les carrières de Roque-de-Thau sont voisines de Bourg. 
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fondations des pavillons pour continuer par le restant du 
quai et les façades. 


Le devis des travaux consacrait, on le voit, la 
méthode exposée par Gabriel dans sa note et son 
mémoire à Boucher : construire d’abord le quai, 
puis les pavillons latéraux et en même temps dresser 
les façades sans se préoccuper des immeubles aux- 
quels elles étaient destinées; pour cela, élever der- 
rière ces façades des murs de refend qui les étaye- 
raient provisoirement. C'était là l’idée maîtresse de 
Gabriel, lexpédient qu’il avait imaginé pour vaincre 
les résistances locales, qu’il sentait très fortes. L’opi- 
nion publique ne paraissait pas comprendre ce que 
le projet avait de beau et de grandiose. Pour le lui 
faire apprécier, Gabriel n'avait trouvé rien de mieux 
que de lui mettre sous les yeux le décor de la place, 
comme on fait un décor de théâtre. Il comptait bien 
que, lorsque les Bordelais verraient s’ordonner ces 
arcades, encadrant harmonieusement la place, tous 
leurs préjugés tomberaient et les acquéreurs se pré- 
senteraient nombreux pour édifier derrière ces élé- 
gantes façades de belles et confortables demeures, 
dignes du nouveau monument. Ces idées, Gabriel les 
traduisit dans un dessin, qu’il signa le 25 août, repré- 
sentant l'élévation des murs de façade de la Place 
Royale. On y voit les arcades du rez-de-chaussée, 
ornées à la clé de mascarons, les pilastres, les 
fenêtres de l’étage et de l’attique décorées d’agrafes, 
enfin, au-dessus de l’entablement, l’élégant balustre 
couronnant l’édifice?. 

Tandis qu’il rédigeait le devis des travaux, dessi- 
nait les futures façades, réglait la méthode à suivre, 
Gabriel faisait dresser l’état des emplacements à 


1. Arch. dép., C suppl'. 
2. Arch. dép., C suppl'. 


102 LA PLACE ROYALE DE BORDEAUX. 


vendre sur le port, entre la porte du Chapeau-Rouge 
et la Cour des Aides, pour créer la Place Royale". 
Il importait, en effet, de démontrer aux jurats que le 
projet, qui ne leur inspirait pas d'enthousiasme, 
devait être pour eux une bonne affaire. Il fallait le 
plus tôt possible les mettre en présence de chiffres. 
Gabriel en fit de suite miroiter un très gros à leurs 
yeux : dans cet état, par lui signé le 26 août, il esti- 
mait les emplacements à vendre à la somme totale 
de 450,789 livres. Ce chiffre était supérieur à celui 
qu'il avait prévu dans son projet (431,000 livres). 
L'état était accompagné d’observations où larchi- 
‘ tecte précisait la part qui incombaït à la Ville dans la 
construction de la place : 


Pour les deux gros pavillons encadrant la place, la Ville 
fera les frais des façades sur le quai et sur la place, avec 
les sculptures et les balustrades de pierres au-dessus des 
entablements, ainsi que les deux lanternes au haut de ces 
pavillons ?. 


Gabriel annonce encore aux jurats que l’exécution 
du projet entrainera le déplacement de la porte du 
Chapeau-Rouge, qu’il faudra mettre « plus dans le 
milieu de la chaussée ». Le pavillon encadrant la 
Place au nord formera un îlot « isolé des quatre 
côtés par le quai et par trois rues ». Cet angle de la 
Place restera longtemps indécis. Il ne sera fixé que 
lorsqu'on aura imaginé d'y placer la Bourse comme 
pendant à la Douane. Pour l'instant, Gabriel pense 
qu’il sera constitué par un rectangle de maisons par- 
ticulières, autour duquel il prévoit des rues desti- 
nées à assurer le service de ces immeubles. Quant 
au pavillon encadrant la place au sud, le document 


1. Arch. dép., C 1173, orig. 
2. Ce texte établit la propriété de la Ville de Bordeaux en ce 
qui concerne les façades de la Place Royale. 
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n’en dit rien. C’est qu’à la date où nous sommes, la 
question de la construction de l’hôtel des Fermes 
n’était pas encore tranchée. Gabriel espérait, d’ail- 
leurs, qu’elle le serait sans tarder. 

L’adjudication, annoncée pour le 9 septembre, eut 
lieu, en réalité, le 13. Une lettre de Gabriel à Orry, 
écrite le 8 octobre de sa maison de Mézières, nous 
apprend dans quelles conditions : 


Monseigneur. Je suis revenu icy de Bordeaux pour 
m'y reposer quelque tems; jy ai fait tous les arrange- 
mens convenables pour commencer le travail l’année pro- 
chaine, par le quay sur la Garonne et une partie des 
façades de la place : on ne peut commencer plus tôt sans 
préparatifs. 

Nous avons fait l’adjudication de ces ouvrages, dont on 
demandoit sept cent mille livres, à 170,000 1.; c’est 
13 000 1. au-dessous de mon estimation. Elle étoit tombée 
à un entrepreneur incapable; j’ay requis par raport à des 
constructions si importantes, où les plus habiles ne sont 
pas trop bons, que cette adjudication n’eût pas de lieu et 
qu’on reçût les offres de trois bons entrepreneurs qui 
proposoient de s’en charger au même prix; on a mis cet 
adjudicataire en quatrième, à cause des rabais avanta- 
geux aux jurats qu'il a procurés!. 


On voit ce qui s’est passé. Il y eut une première 
adjudication le 9, à laquelle prit part un seul entre- 
preneur, qui avait l’oreille des jurats. Gabriel, esti- 
mant qu'il était incapable, fit, de son autorité, 
recommencer l’adjudication. Il constitua un syndi- 
cat de trois « bons » entrepreneurs, auxquels on 
adjugea les travaux. Pour ménager la susceptibilité 


1. « Copie de la lettre écrite à M. le controlleur général par 
M. Gabriel, de Mézière en Beausse, près Baugency, le 8 oc- 
tobre 1730 » (Arch. nat., G7. — Arch. hist. de la Gironde, 
t. XLVIIL, p. 378). — On sait qu'Ange-Jacques Gabriel portait 
le nom de Gabriel de Mézières. 
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des jurats, on garda le quatrième. A la suite de ce 
petit coup d'État, la Société des entrepreneurs des 
ouvrages de la Place Royale comprit quatre asso- 
ciés : trois Bordelais et un étranger. Les trois Bor- 
delais étaient Étienne Buissière, Géraud Jaugeon et 
Étienne Dardan. L’étranger était François Bonfin. 
Ils s’entendirent verbalement pour assumer ensemble 
l’entreprise et les travaux leur furent adjugés pour la 
somme de 170,000 livres. Le 21 septembre, ils 
signèrent tous les quatre une convention par laquelle 
ils s’engageaient solidairement à faire en société le 
mur de quai et les façades, « conformément à l’ad- 
judication qui en a été faite le 13 septembre. » Buis- 
sière fut chargé de la caisse qui devait renfermer les 
dessins fournis par Gabriel!'. Buissière était sans 
doute le premier adjudicataire. Il est connu comme 
architecte de l’église des Carmes des Chartrons, où 
une sépulture lui fut concédée en 1735 dans la cha- 
pelle Saint-Étienne, « en reconnoissance de ses bien- 
faits? ». La combinaison ne dura pas longtemps : le 
24 décembre 1731, Buissière déclara se désintéresser 
purement et simplement de la sociétéÿ. Il dut recon- 
naître lui-même son insuffisance ou l’on se débar- 
rassa de lui. Il ne resta donc que Jaugeon, Dardan 
et Bonfin. Jaugeon paraît avoir été le promoteur de 
la société. Dardan fut plus tard l’un des collabora- 
teurs de Tourny : il éleva la nouvelle porte Saint- 
Germain et les maisons de la place Tourny. Quant 
à François Bonfin, c’est le premier représentant à 
Bordeaux de cette dynastie d’architectes qui s’est 
continuée jusqu’au xix* siècle. Il était de Versailles, 
où son père, François, était employé dans les travaux 


1. Arch. dép., C suppl'. 

2. Marionneau, Description des œuvres d'art qui décorent les 
édifices publics de la ville de Bordeaux, 1861, in-8°, p. 233. 

3. Arch. dép., C suppl'. 
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du roi et avait le titre de bourgeois. C’est ce que 
nous apprend une procuration, en date du 29 avril 
1734, par laquelle il donnait pouvoir à François 
Brion, fontainier du roi en la ville de Bordeaux, 
demeurant rue Porte-Dijeaux, paroisse Saint-Chris- 
toly, de se porter caution pour « François Bonfin, 
son fils, entrepreneur des bâtiments du Roi à Bor- 
deaux, pour tous les ouvrages et entreprises que 
sond. fils a fait ou fera, soit pour le Roï, ou soit 
entreprise pour d’autres, de quelque nature qu’ils 
soient sans exception! ». Bonfin le père était donc 
un employé de Gabriel. Bonfin le fils fut très vrai- 
semblablement amené à Bordeaux par le grand 
architecte, qui vit là pour ce jeune homme un 
moyen de se faire connaitre. Il ne fut pas le seul 
que Gabriel amena à Bordeaux. A côté de Bonfin, il 
faut dès à présent citer Nicolas Portier, un « élève 
du bureau » de Gabriel? ; préposé à la charge d’ins- 
pecteur des travaux de la Place Royale, il sera l’un 
des plus actifs ouvriers de la transformation édili- 
taire de Bordeaux au xvine siècle. 

Les travaux commencèrent au printemps de 1731 
par la construction du quai. Il devait être constitué 
par un mur de quatre-vingt-dix toises de long avan- 
çant dans la rivière, dans laquelle il plongeait par 
un talus incliné. Ce mur était limité à ses deux extré- 
mités par deux pans coupés, que prolongeaient deux 
murs en retour, perpendiculaires aux encoignures 
extérieures des deux pavillons encadrant la place. 
Le quai limitait donc exactement celle-ci du côté de 
la rivière. De chaque côté de ce mur, devant les 
façades des deux pavillons, étaient ménagés deux 
atterrissements, deux « cales », destinées au charge- 


1. Arch. dép., C suppl!, orig. 
2. Il est ainsi désigné dans un mémoire de Gabriel du 23 juin 
1744 (Arch. mun., DD 23). 
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ment et au déchargement des bateaux. Le quai avait 
donc pour objet d’encadrer d’un côté la place et de 
l’amener, pour ainsi dire, jusque dans la rivière. Il 
constituerait comme une plate-forme qui l’agrandi- 
rait, comme un belvédère dominant la courbe entière 
du port. Ainsi la future place devenait un lieu de 
promenade très agréable: elle prenait une beauté et 
un charme propres. 

La construction du mur de quai fut une grosse 
affaire. Gabriel se heurta aux mêmes difficultés qu’a- 
vaient rencontrées les ingénieurs du Château-Trom- 
pette pour assurer les fondations de la forteresse. Il 
fallut fonder ce mur dans un terrain on ne peut plus 
instable, dans les vases de la rivière. La construction 
sur pilotis s’imposait. Gabriel avait d’abord songé à 
employer pour les pieux le bois de pin, commun 
dans la région. Il dut y renoncer pour certaines par- 
ties de la fondation. Il obtint de Boucher que le pin 
fût remplacé par le chêne!. On employa donc des 
bois de chêne et de pin, taillés en pieux ferrés et 
munis d’un sabot, qu’on enfonça au refus d’un mou- 
ton pesant 500 livres et que maniaient dix-huit à 
vingt hommes. On établit un cadre de ces pilotis, 
pour limiter la fondation, et à l’intérieur de ce cadre 
on enfonça d’autres pilotis, disposés en échiquier. 
Entre les pieux ainsi enfoncés, on jeta du moellon de 
Barsac et de Cérons, « qui est plus dur que celui de 
Bourg », et pour consolider ces moellons on déversa 
« des baquetées de mortier fait de chaux nouvelle- 
ment éteinte, incorporé à la masse sans eau avec du 


1. Boucher à Gabriel, 19 février 1731 : « En conséquence de 
votre avis, Monsieur, j’ai rendu une ordonnance pour autho- 
riser les adjudicataires à employer du chesne au lieu de pins 
pour une partie des pilotis du quai; on réglera leur indemnité 
quand vous serés en ce pais-cy. » (Arch. nat., G7, orig. — Arch. 
hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 381.) | 
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gros ciment non passé, pour faire un corps de 
maçonnerie qui prenne consistance dans l’eau ». Ces 
pilotis furent ensuite enfoncés de telle sorte que les 
têtes fussent à quatre pieds au-dessus de la basse 
marée. On posa par-dessus les racinaux, c’est-à-dire 
de grosses poutres destinées à supporter la plate- 
forme, de quatre pouces d’épaisseur, sur laquelle fut 
édifié le mur de quai. Les cales latérales furent éta- 
blies de même sur pilotis. En avant de Ia ligne des 
pieux de fondation fut ménagée une « crèche », 
c’est-à-dire un ouvrage de protection en pilotis. Les 
jurats obligèrent les vaisseaux à y jeter leur gros lest 
pour la renforcer. 

Au-dessus des racinaux et de la plate-forme, on 
édifia la maçonnerie du mur de quai, de quatre 
pieds de haut et de quatre assises pour la partie 
avançant dans la rivière, de trois assises pour les 
murs en retour. Le parement en fut particulière- 
ment soigné : « Toutes les assises desdits pare- 
ments, avait dit Gabriel, seront posées sur cales et à 
bain de mortier de ciment jusqu’à la hauteur des 
hautes marées, et à bain de mortier de chaux et 
sable … observant qu’il y ait au plus quatre lignes 
de joints de lict et que les joints montants soient les 
plus petits qu’il se pourra. » La maçonnerie était 
couronnée par un cordon, au-dessus duquel s'élevait 
le parapet, de trois pieds neuf pouces de hauteur et 
deux pieds d'épaisseur, à trois assises, la dernière 
bombée en bahut. 

Les murs en retour ne furent pas construits sur 
pilotis, mais fondés simplement dans la grave, à 
douze pieds de profondeur. Entre ces murs, au haut 
du rampant des atterrissements, on prévit des bornes 
de pierre. On en prévit aussi de douze en douze 
pieds le long du parapet et devant les pavillons de la 
place. Enfin, à mesure que la maçonnerie s'élevait, 


“ 
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on combla le derrière de mur du quai avec des terres 
prises dans les fouilles de la place et avec les bour- 
riers de la ville. 

Donc, tandis qu’on travaillait aux murs du quai et 
aux cales qui les accompagnaient, on creusait sur la 
future place les fondations des façades. Les terras- 
siers de Jaugeon, Dardan et Bonfin bouleversaient 
de leurs pioches et de leurs bêches l’antique sol de 
la grave en avant de la porte des Paus. Le terrain 
avait été préalablement déblayé des tas de bois, des 
échalas, des « œuvres » qui l’encombraient. On com- 
mençait à parler d’expropriations et de démolitions 
prochaines. Les échoppes et les maisons bâties en 
avant du mur de ville ou joignant ce mur étaient 
condamnées. Ces échoppes étaient, en général, 
modestes : elles comprenaient un rez-de-chaussée 
partagé le plus souvent en deux boutiques, dont 
l’étal s’ouvrait sous un auvent destiné à abriter la 
marchandise; à un angle, un escalier de bois mon- 
tait à l’unique étage. Ces humbles bâtisses étaient 
conformes aux ordonnances des jurats de 1632, qui 
en avaient pour la première fois autorisé la cons- 
truction. Mais avec le temps, la rigueur de ces 
ordonnances s'était relâchée : ainsi, en 1715,1e mur 
de ville auquel était adossée une échoppe apparte- 
nant au sieur Lalanne menaçant ruine, les jurats 
avaient permis au propriétaire de le réparer à ses 
frais et, par la même occasion, de transformer son 
échoppe, sise rue de la Vieille-Corderie, en une mai- 
son à trois étages!. A la faveur de cette tolérance, 
d'importants immeubles s'étaient élevés le Iong de 
l'enceinte. Telle la maison du sieur Fégère, sise 
entre la porte des Paus et celle du Chapeau-Rouge, 
joignant le mur de ville : elle avait trois étages, une 


1. Arch. dép., C 1172. — La rue de la Vieille-Corderie est 
aujourd’hui la rue Leupold. 
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cave et une boutique à deux arceaux!'. Telle la mai- 
son « en pierre, solidement bâtie » tout récemment, 
en 1725, adossée au mur du palais de la Cour des 
Aides et qui appartenait à Jeanne Giron, veuve en 
secondes noces de Me Pierre Duplessy, conseiller au 
Parlement?. 

Les propriétaires de ces échoppes et de ces mai- 
sons se préoccupèrent du sort qui les menaçait. 
Les plus riches présentèrent à l’intendant des mé- 
moires exposant leurs titres et faisant valoir le dom- 
mage que leur causait l’expropriation. Les autres 
firent estimer le dommage à dire d’experts. C’est 
ainsi que, le 17 mai 1732, Pierre Jaugeon-Lacroix et 
Léonard Pallot, architectes experts, estimèrent à 
180 livres les matériaux provenant de l’échoppe de 
la veuve Bonnet. Le 7 juin, Jean Jaugeon et Pierre 
Tranchand-Lafaveur, architectes experts, estimèrent 
à 6,400 livres la maison du sieur Fégère. Un docu- 
ment fait connaître d’une façon précise l’échoppe de 
la veuve Bonnet : elle était encastrée au pied d’une 
tour du mur de ville, près la porte des Paus, ce qui 
explique le chiffre peu élevé de l'estimation. Le ter- 
rain qu'elle occupait avait été baillé à fief par les 
jurats à Louis Dutour, en vertu d’une exporle du 
17 janvier 1555. On avait alors construit l’échoppe. 
Le 7 juin 1710, Jean Bonnet, bourgeois et marchand 


14-Arch..dép:, Cr171: 

2. Ibid. — L'emplacement, contigu à la tour de Luc-Majour, 
avait été baillé par les jurats, en 1670, à fief nouveau à Antoine 
Jolycœur, pour y bâtir une échoppe, à condition de ne pas 
l'élever plus haut que les voisines et de la démolir, « en cas de 
guerre ou de nécessité publique, sans qu’il puisse prétendre à 
aucun dédommagement ». Jolycœur subrogea en son lieu et 
place, en 1683, le feu s' Labayrie, premier mari de la dame 
Duplessy, lequel fit bâtir la maison en pierre de taille. La 
nécessité de refaire le mur du palais de la Cour des Aides avait 
obligé à la démolir et à la reconstruire en 1725. 

PrArch. dép., G1177. 


à 
à 


110 LA PÉÊCE ROYALE DE. BORDEAUX: 

de Bordeaux, et son beau-frère, Gaspard Arnaud, 
officier de la marine, avaient reconnu la tenir à fief 
des jurats, et il ne semble pas qu'on eût rebâti 
l’échoppe primitive : elle avait donc plus de 175 ans 
d’âge!. Cet exemple peut donner une idée de ce que 
devaient être les constructions lépreuses que fit dis- 
paraître la Place Royale. Dans l'été de 1732, les tra- 
vaux des fouilles étaient assez avancés pour qu'on 
pût songer à commencer de faire place nette. Le 
17 septembre, Gabriel signa un état constatant qu’on 
avait démoli six échoppes appartenant à Jacob Bois- 
son, la veuve Lalanne, la veuve Bonnet, le sieur 
Fégère, le sieur Ratier et M. Deniau?. Les travaux de 
bâtisse durent commencer à cette époque. 

A mesure que le projet de Gabriel s’exécutait, les 
prévisions du devis de la dépense se trouvaient sen- 
siblement dépassées. Avec les excavations des fouilles 
s'était, peut-on dire, ouvert le gouffre financier. 
L'histoire de la Place Royale est à faire à ce point 
de vue : c’est une histoire lamentable. La réalisation 
des plans de Gabriel eut pour effet de compromettre 
gravement les finances bordelaises. Le premier docu- 
ment de cette histoire est une ordonnance des jurats, 
du 14 février 1733, mandant au trésorier de la ville 
de payer au sieur Géraud Jaugeon et à ses associés, 
« maîtres architectes, adjudicataires de la construc- 
tion du quay et fassades des deux pavillons de la 
Place Royalle », la somme de 30,000 livres, savoir 
20.000 pour solde des 170,000 livres, montant de 
l’adjudication du 13 septembre 1730, et 10,000 livres 


1. Reconnaissance féodale du 7 juin 1710, par Jean Bonnet, 
bourgeois et marchand de Bordeaux, et Gaspard Arnauld, son 
beau-frère, officier de la marine, d’une « tour ét chope au bas, | 
joignant ycelle dans les murs de la ville », près la porte des, 
Paus, confrontant du levant au quai, du couchant au mur de 
ville (Arch. dép., C 1171). 

2. Arch. dép., C 1171. 
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« à compte des augmentations qui seront réglées par 
M. Gabriel. » Les crédits votés étaient donc déjà 
non seulement absorbés, mais dépassés. 

Un mois après, le 22 mars, Gabriel arrêtait à Ver- 
sailles le plan définitif de la place. Il différait sensi- 
blement du plan de 1720. Sur l'emplacement qu’occu- 
pera plus tard la Bourse, Gabriel avait dessiné lîlot 
de maisons particulières, avec cours intérieures, 
percé de deux rues perpendiculaires l’une à l’autre, 
dont il avait conçu l’idée en août 1730. Derrière ces 
maisons, une rue, communiquant avec la place par 
un passage voûté, la reliait à la porte du Chapeau- 
Rouge déplacée. Du côté sud, la figure de la place 
était définitivement fixée : au lieu d’une indication 
vague permettant de croire qu’on voulait, là aussi, 
bâtir un îlot de maisons, Gabriel avait dessiné l’hô- 
tel des Fermes, dont la construction allait être enfin 
décidée. Enfin, à la suite de cet hôtel, l’architecte 
prolongeait la façade jusqu’à la rue de la Cour-des- 
Aides, à la hauteur de la porte nouvelle à ouvrir 
sous le palais?, conformément au plan des jurats 
adopté dans l’arrêt du Conseil d’État. Gabriel pré- 
voyait là une ligne de maisons uniformes. C'était 
amorce d’une transformation complète de la ville 
du côté du fleuve. La construction d’une façade était 
apparue à Gabriel comme la conséquence logique 
de la création de la Place Royale. Cette idée se pré- 
cisera en 1735. C’est l’idée de la façade de Tourny. 


1. Arch. mun., DD 20, orig. 

2. Le palais de la Cour des Aides avait été, dit Bellet, « rebâti 
du côté de la rivière en dehors des murs en l’année 1729; mais, 
en l’année 1731, il fut endommagé par l’incendie du théâtre de 
la Comédie qui arriva le soir du 16 janvier, à six heures. Il y 
eut dans cet incendie trois maisons brüûlées et sept ou huit 
endommagées ». Notes et mémoires sur Bordeaux (Bibl. mun., 
me-/928, t: V, p. 74). 

3. Arch. dép., C 3667. 
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Tourny l’exécutera; mais c’est Gabriel qui l’a eue. 
Tourny la reprendra et construira sa façade pour 
encadrer la place demi-circulaire qu’il ouvrit à l’en- 
trée des fossés et au centre de laquelle il dressa la 
porte de Bourgogne. S'il ne l’aligna pas jusqu’à la 
Douane, c’est qu’il n’en eut pas le temps : ne fut-ce 
pas plutôt par respect pour la pensée et l’œuvre de 
Gabriel? Voilà donc à l’actif du grand architecte une 
nouvelle idée, qu’il convient d’ajouter à celles dont 
nous lui avons déjà fait honneur. Il n’est pas seule- 
ment l’auteur et le premier exécuteur des plans de la 
Place Royale. C’est lui qui eut la première idée des 
allées de Tourny, de l'élargissement de la rue Sainte- 
Catherine, de la place de la Comédie. C’est aussi lui 
qui conçut l’idée de la façade sur la rivière. Après 
cela, on peut, ce semble, dire que, si Tourny a été 
le grand réalisateur des embellissements de Bor- . 
deaux au xvine siècle, c’est Jacques Gabriel qui en 
fut, pour une large part, l’inventeur. 


CHAPITRE V. 


LA STATUE ÉQUESTRE DE Louis XV. 
DES ORIGINES A LA POSE DE LA PREMIÈRE PIERRE 


(1727-8 août 1733). 


Rôle de la statue équestre dans l'histoire de la Place 
Royale. — Conditions favorables à l'érection d’une 
statue de Louis XV. — Le projet de Héricé. — 
Boucher le communique a Robert de Cotte. — 
Gabriel et la statue. — Premier devis de la dé- 
pense. — Correspondance de Gabriel et de Guil- 
laume Coustou. — Échec des négociations (juillet 
1730). — Causes du refus de Coustou. — Les 
Lemoyne. — Contrat passé par les jurats avec les 
Lemoyne (9 janvier 1731). — Commencement des 
travaux. — Les médailles commémoratives. — 
Marché avec Jean Duvivier (17 mars 1731). — 

_ Cérémonie de la pose des médailles ($ août 1733). 
— Frais de la cérémonie et de la frappe des 
médailles. — Intérêt documentaire de la médaille 
de Duvivier. 


L'histoire de la statue équestre de Louis XV est 
intimement liée à celle de la Place Royale. Il ne faut 
pas croire que la statue ait été faite pour orner la 
place. C’est la place qui fut faite pour accompagner 
la statue. Les documents sont là-dessus très convain- 
cants. Tous ceux qui parlent du projet de place 
parlent du projet de statue et laissent clairement 
entendre que le premier est subordonné au second. 

8 


114 LA PLACE ROYALE DE BORDEAUX. 


Aux jurats hésitants, Boucher semble dire : « On ne 
peut pas ne pas faire cette place; ce serait manquer 
de respect au roi, dont elle aura l'honneur d’encadrer 
l’auguste image. » Cette considération a certaine- 
ment pesé d’un grand poids dans la décision de ces 
jurats bordelais, qui boudaïent le pouvoir central 
toutes les fois qu’ils en trouvaient l’occasion, mais 
qui n’eussent voulu pour rien au monde paraître 
manquer de loyalisme, nous dirions aujourd’hui de 
patriotisme. De son côté, le Parlement, tout hostile 
qu’il était au projet, renchérit sur les jurats dès qu’il 
s’agit de la statue et, s’il protesta contre le lieu choisi, 
c’est qu'il ne le trouvait pas digne d’un tel monu- 
ment. 

On a vu plus haut que l’idée d’élever à Bordeaux 
une statue au roi régnant remonte à 1688; elle est 
antérieure à l’idée de la place. On a vu aussi qu’en 
1700 le marquis de Durfort-Boissière lia le projet de 
statue au projet de place. C’est la question ainsi 
posée que Boucher reprit en 1727, avec la volonté de 
la faire aboutir. L'occasion était favorable. Louis XIV 
est mort. C’est Louis XV qu’il s’agit de glorifier. Au 
vieux roi peu aimé des Bordelais a succédé un jeune 
monarque qu’ils ont l’avantage de ne pas connaître, 
mais dont le règne fait déjà sentir ses effets bienfai- 
sants. Depuis 1715, la ville s’est réveillée de sa longue 
torpeur. La paix d’Utrecht a rendu la vie à son com- 
merce. En quelques années s’est produite une renais- 
sance admirable. Les deux ordonnances de 1716 et 
1717 autorisant la traite des nègres d'Afrique par le 
port de Bordeaux et accordant la franchise de tous 
droits aux marchandises qui y seront embarquées 
pour les îles et à celles venant des îles qui y seront 
entreposées avant d’être réexpédiées à l'étranger, ont 
rouvert les sources de l’activité et de la richesse. 
L’armement, vainement stimulé par Colbert, s’est 
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développé avec une rapidité inouïe. Le trafic mari- 
time a dépassé 40 millions, en 1723 et 1724. En 1724, 
il est venu un si grand nombre de navires qu’on ne 
savait où les placer dans le port. Le moment est pro- 
pice. Il sera facile à l’intendant d’exploiter l’enthou- 
siasme du commerce et de le persuader qu’il doit une 
marque éclatante de reconnaissance au souverain qui 
a créé sa prospérité. Il sera facile aussi d’entraîner 
les jurats : le mouvement de l’opinion publique les 
obligera à marcher. 

Boucher pose donc la question, et les jurats, par 
leur délibération du 2 Janvier 1728, décident la 
création d’une place. Elle s’appellera place de Louis 
Quinze. Et l’on prévoit au centre la statue équestre 
du roi. La délibération dit que le produit de la vente 
des emplacements sera « employé à l’érection de la 
statue équestre du Roy... parce que dans l’exécution 
de ce projet on ne void qu’utilité et avantage pour la 
ville, qui signalera son zèle pour la gloire du Roy... » 
Elle désigne l’architecte Héricé pour avoir la direc- 
tion des travaux, « de même que du piédestal en 
marbre, sur lequel la statue du Roy en bronze ou 
autre métal sera placée, et du grillage de fer dont il 
doit être entouré. » Le devis de l’architecte Héricé, 
du 4 avril, s'exprime ainsi sur la statue : 


Au devant du grand pavillon, dans une longueur de 
36 toises…, 1l sera construit un quay en portion de cercle 
qui formera, avec les maisons et pavillons, une place de 
figure ovale, au centre de laquelle il sera élevé une statue 
équestre en bronze du Roy régnant. 

La statue équestre sera posée sur un pied d’estal de 
marbre de 15 pieds de hauteur et d’une longueur propor- 
tionnée.. Sur le socle, on ménagera des tables de marbre 


1. Délibération de la jurade, 2 janvier 1728 (Arch. nat., G7, 
copie. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 142-143). 
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noir, sur lesquelles il sera gravé en lettres d’or des ins- 
criptions à la gloire du Prince... La figure du Roi aura 
14 pieds de hauteur depuis le dessous du sabot du cheval 
jusqu’au dessus de la tête du Roi. Le piédestal sera 
enceint d’un grillage en fer à 6 pieds du socle, semblable 
à celui de la place des Victoires à Paris!. 


L'initiative de l’intendant et des jurats fut — on 
l’a vu — contrecarrée par l’opposition du Parle- 
ment. Mais son porte-parole, Jean-Jacques Bel, sen- 
tit que le projet de Boucher tirait une grande force 
du projet de statue au roi. Aussi fit-il valoir que cette 
statue serait fort mal placée sur le port, mais il se 
garda bien d’en contester l’utilité. On lit dans son 
mémoire : 


Cette partie du projet est chère à tous les citoyens; ils 
demandent avec instance à Sa Majesté la permission . 
d'élever ce monument de leur respect et de leur amour 
pour un prince dont le gouvernement paisible, vigilant et 
éclairé fait la félicité des peuples. Mais un pareil monu- 
ment doit-il estre placé hors des murs de la ville et seule- 
ment en spectacle aux matelots et aux passagers ? N’est-il 
point plus convenable et à la dignité d’un pareil monu- 
ment et à la satisfaction des peuples de placer l’image du 
prince au milieu de la ville, afin que les citoyens puissent 
sans cesse jouir d’une si chère vue? Une infinité d’en- 
droits dans la ville sont propres à cet usage?. 


Jean-Jacques Bel eût été bien empêché de préciser 
ce dernier point. Son raisonnement ne tenait pas 
compte de l’importance que Boucher comptait don- 
ner à la future place. L’intendant voulait en faire le 
centre d’un Bordeaux nouveau. Mais il était obligé 
de tenir compte des scrupules timorés des jurats et de 


. Arch. dép., C suppl'. 
2. Mémoire de Jean-Jacques Bel (Arch. hist. de la Gironde, 


t. XLVIII, p. 228). 
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la laisser hors de l'enceinte. Très habilement, Jean- 
Jacques Bel tirait parti de ce fait pour sa cause. Bou- 
cher, du reste, rétorquait avec vigueur l’'argumenta- 
tion du député du Parlement : 


… Il y a longtems, disait-il dans sa réponse, que les 
habitans soupirent après la figure de Sa Majesté; mais 
jusqu’à présent on n’a pu trouver une place convenable, 
parce qu’en effet il n’y en a point dans la ville; c’est un 
fait connu de tous ceux qui y ont fait quelque séjour. 
Mais, avec la permission du député du Parlement, on luy 
dira que le port est sans contredit le plus bel endroit de 
la ville. C’est par cet endroit que tous les étrangers 
arrivent; c’est l’unique qui sert de promenade à toutes 
les personnes de considération; on nomme les Chartrons 
le cours; les dames s’y promènent en carrosse et ensuite 
elles se promènent à pied le long de la rivière. C’est donc 
par conséquent le lieu où la figure de Sa Majesté peut 
estre placée le plus convenablement et où elle sera le 
plus exposée à la vue des étrangers et de tous les habi- 
tans!. 


A travers cette polémique, l’idée lancée en 1700 
avait fait un grand pas : non seulement l’emplace- 
ment de la statue était de nouveau précisé, mais 
encore sa figure prenait forme et sa silhouette se des- 
sinait sur le plan de Héricé. Il n’est pas inutile 
d'ajouter qu’au long de la querelle entre Boucher et 
le Parlement, l’intendant n'avait jamais omis de rap- 
peler que l’origine du projet de place était la statue. 

Le 12 avril 1728, Boucher communiquait la délibé- 
ration des jurats au duc d’Antin. Celui-ci lui promet- 
tait de le seconder 


Je contriburay de tout mon cœur au beau projet que 
messieurs les jurats de Bordeaux ont formé. Ainsi je 


1. Réponse de Boucher à Jean-Jacques Bel (Arch. hist. de la 
Gironde, t. XLVIII, p. 257). 
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vous promets que, dès que la statue sera posée et qu’ils 
m'auront envoyé le dessein et le profil du pieddestal, je 
donneray les ordres nécessaires pour qu’on fournisse tout 
ce qu'il faudra. Il y a longtems que ce projet a été pro- 
posé. Je souhaite qu'il s'exécute tout de bon cette fois-ci 
et que vous en ayés l’honneur!. 


Boucher, on le voit, songeait déjà aux moyens 
d'exécution : 1l pensait obtenir du directeur des bâti- 
ments les marbres nécessaires au piédestal. Le duc 
d’Antin transmit la demande de Boucher à Robert de 
Cotte, qui répondit, le 15 juillet, à l’intendant : 


Comme vous avez demandé à M. le duc d’Antin les. 
marbres pour le piédestal qui doit porter la statue 
équestre, vous sçavez bien que le Roy n’a que des 
marbres de couleur sur le port de Bordeaux, qui ne con- 
viennent pas, et que ce sont des marbres blancs et blancs 
veinés qu’il faut. Quand je seray informé de vos résolu- 
tions, je feray le plan et lélévation du piédestal, affin 
d’en faire faire un petit model pour y placer la figure 
équestre avec le détail sur la quantité de marbre, comme 
j'ay fait pour celuy de Lyon?. Mais je crois, avant toute 
chose, qu’il faudroit songer à l’ouvrage de bronze, qui 
est de conséquence par la longueur du tems et du choix 
du sculpteur, car nous n’avons que deux hommes, ce qui 
s’apelle de la première classe, très capables de cet 
ouvrage. 


J’ignore à quels sculpteurs Robert de Cotte faisait 
allusion; mais on voit, par sa lettre, qu’il comptait 
collaborer au piédestal de la statue, comme il colla- 
borait à la place, dont il retouchait le plan. Il esti- 


1. Le duc d’Antin à Boucher, Saint-Ouen, 18 avril 1728 (Arch. 
dép., C1177, orig. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, 
D, 192): 

2. La statue de Desjardins, place Bellecour. 

3. Robert de Cotte à Boucher, 15 juillet 1728 (Arch. dép., 
C suppl', orig.). 
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mait seulement qu'avant de songer au piédestal il 
fallait arrêter le choix de l'artiste. Sur ce point, il 
était en désaccord avec Boucher. L’intendant voulait 
presser les choses. Pour vaincre les résistances 
locales, il avait besoin que le piédestal marquât sur 
la place le lieu de la statue et que par lui elle en prit 
possession, afin d’assurer l’avenir du reste du projet. 
La statue une fois « posée », il serait impossible 
d'empêcher la construction des pavillons et des 
façades. La politique de Boucher apparaît ici claire- 
ment : c’est de la statue qu’il fait dépendre la place. 
La statue, c’est le signe extérieur du zèle des Borde- 
lais pour le monarque. Tout le monde est d'accord 
sur la nécessité de donner cette marque de zèle. L’in- 
tendant exploite habilement cette unanimité : la sta- 
tue lui permettra de faire taire les voix discordantes, 
de réduire les oppositions sourdes, de faire « l’union 
sacrée » autour de son idée. 

Au début d’avril 1720, le contrôleur général Le 
Peletier envoyait à Bordeaux Jacques Gabriel pour 
faire une enquête sur le projet. Dès son arrivée, le 
19 mai, Gabriel s'occupe de dresser des plans de la 
future place et de la statue équestre. Le 20 juillet, il 
envoie au contrôleur général son mémoire explicatif. 
Après avoir montré que l’emplacement choisi est le 
meilleur et réfuté les objections, il en vient à la 
statue : 


Il s’agit présentement d’examiner la place et la situa- 
tion la plus convenable à l’érection de la statue équestre 
du Roy et de donner à ce monument, qui aura l’honneur 
d'estre le premier élevé à la gloire du monarque, toutte 
la dignité et la magnifissance qu’il doit avoir. 


Et Gabriel proposait ses trois projets. L'idée de la 
statue y tenait une grande place. Dans le premier, 
Gabriel proposait d'ouvrir au fond de la place un arc 
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de triomphe « pour que la statue du Roy ne semble 
pas séparée de la ville ». La rue nouvelle « pour 
communiquer de la place au port... présentera, de 
tous les points où elle sera traversée par plusieurs 
petittes rues particulières, la veue du grand monu- 
ment qui aura esté élevé ». Dans le second projet 
— place fermée avec fossé et pont tournant — cet 
avantage était accru par l'élargissement de la rue 
Saint-Remi. Par cette rue et par la rue nouvelle, 
convergeant toutes deux vers la place, on pourra voir 
la statue de la rue Sainte-Catherine, « l’une des plus 
passantes et des plus fréquentées de la ville »; et cette 
nouvelle rue, « venant à rencontrer en un point celle 
du Parlement", qui est aussi très fréquentée, donnera 
occasion à ceux du dedans de la ville de voir sans en 
sortir le grand spectacle qu’on leur aura préparé ». 
Ces deux projets différaient en un point essentiel de 
celui de Héricé, et Gabriel le signalait avec force : ils 
ménageaient plus ou moins la communication entre 
la ville et la place, c’est-à-dire la statue, et mon- 
traient que les Bordelais avaient eu vraiment part à 
l'érection de ce monument. Enfin, dans son troisième 
projet, Gabriel donnait satisfaction au désir du Par- 
lement; il dressait la statue à l’intérieur de la ville, 
mais il se préoccupait toujours de la rendre visible 
du port : 


Et pour que la statue du Roy puisse estre veue du port 
et de ceux qui montront et desendront la rivière, on 
propose d’abattre la porte du Chapeau-Rouge et quelques 
petites maisons qui l’avoisinent 2... 


À ces trois projets, Gabriel avait, on s’en souvient, 


1. La rue du Parlement-Sainte-Catherine. 

2. Mémoire de Gabriel et Tigné (Arch. hist. de la Gironde, 
t. XLVIIT, p. 311-313). — Cf. aussi le mémoire de Gabriel 
(Jbid., p. 317-318). 
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joint un devis. Voici la partie de ce devis qui inté- 
resse la statue : 


Statue équestre. 


Les modeles à faire à nt les nu four- 
néauvetionté 1 . 80,000 Î. 
Le massif sous le Hrédéeul entièrement HA 
quartier de pierre fondé sur pilottis et platte- 
formes, le noyau dudit piédestal, le massif 
sous le pavé de marbre et assize sous la 


ete estmez te TOUL." V7 AO EE 
Les revestemens de marbre dudit piédestail, 

estimez pour marbre et façons . . PES 1000! 
La sculpture en marbre des don tleus esti- 

merilarsomimeé, dés" 201.0, : 3,200 I. 
Les armes de bronze doré Line 188 ue 

Doutadndit/piédestail) estimées. 1,1." 3,600 I. 


Le transport de la figure à Paris jusqu’au 

port de l’Écolle, l’embarquement jusques à 

Rouen, le transport par mer, le débarque- 

ment à Bordeaux et les équipages pour l’éle- 

verssur le piédestal, estimé. |. . 0/10: 000 | 
Le pavé de marbre entre le sci et dé 

grille, huit toises quarrées à 120 I. la toize, 

lsommerde:. (9 7. « 960 1. 
La grille de fer, 15 toises à 100 1. #le somme 

D ME eo L 
Les deux statues de bronze représentant 

deux fleuves sur les piédestaux du mur de 

DU FE SHMMGEST. :. |... Mu ARCRTAN24, DO0: 1: 
Total de la dépense de ii statue rie 12,007 lu 


Gabriel prévoyait donc une statue équestre en 
bronze, posée sur un piédestal de pierre revêtu de 
marbre, avec des trophées d’armes en bronze doré 


1. Arch. nat., G 7, orig. — Arch. hist. de la Gironde, 
t, XLVIII, p. 320-321. — Dans le troisième projet, la dépense 
était réduite à 128,897 L. par suite de la suppression des deux 
statues de fleuves prévues sur les piédestaux du mur de quai. 
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aux deux bouts du piédestal, un pavage en marbre 
entre le piédestal et la grille de fer qui encadrerait le 
monument, enfin, pour parfaire la décoration de la 
place, deux statues en bronze, représentant deux 
fleuves, la Garonne et la Dordogne, posées sur les 
piédestaux du mur de quai limitant la place du côté 
de la rivière. Gabriel complétait magnifiquement, en 
Pamplifiant, le projet primitif de Héricé. 

Dès que l'arrêt du Conseil d'État fut acquis, 
Gabriel s’occupa de la statue. Le 9 février, on l’a vu!, 
il annonçait à Boucher qu’il allait voir « nos meil- 
leurs sculpteurs », et il mettait en avant quatre noms : 
ceux des deux frères Coustou, Nicolas l'aîné, le déco- 
rateur des jardins de Marly et des Tuileries, l’auteur 
du bronze colossal de la Saône, destiné au piédestal 
de la statue équestre de Louis XIV sur la place Belle- 
cour à Lyon, et Guillaume Ier le cadet, l’auteur des 
Chevaux de Marly, qui travaillait en 1730 aux tro- 
phées et aux enfants de bronze qui devaient orner le 
piédestal de la statue équestre du même roi, par 
Girardon, érigée en 1699 à Paris, sur la place Ven- 
dôme; puis celui de Jacques Bousseau (1681-1740), 
élève de Nicolas Coustou, premier sculpteur du roi 
d'Espagne Philippe V; enfin celui de Louis-Claude 
Vassé (1716-1772), élève de Puget et de Bouchardon, 
auteur d’une esquisse représentant Louis XV à che- 
val, qui se rapporte peut-être à la statue de Bordeaux. 
Le 3 mars, Gabriel avait fixé son choix sur Guillaume 
Coustou, celui qu’il appelle « le sr Coustou le jeune », 
et il écrivait à Boucher : 


J’ay l'honneur de répondre aux deux lettres que vous 
m'avez fait celuy de m’escrire, les 17 et 24 du mois passé. 
Le fonds de 150,000 livres que vous avez dessein de pro- 
curer par le renouvellement de la ferme, sera bon pour 


1. Cf. supra, p. 76. 
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mettre les ouvrages en train; mais il ne le faudroit pas 
tout employer à la statue équestre, qui sera six années à 
mettre en sa perfection. Ces sortes de marchez se font en 
donnant une somme comptant et des payements d’année 
en année. 

C’est le premier objet auquel on doibt s’attacher. J’ay 
fait un dessein étudié du piédestail, dont je vais faire 
faire un model en menuiserie, sur lequel le sieur Cous- 
tou, l’un de nos meilleurs sculpteurs, fera celuy de la sta- 
tue en cire pour parvenir aux opérations de l’ouvrage en 
grand, et sur lequel on pourra établir un prix. Il sera aisé 
de faire un moule de cette pettitte statue équestre et de 
la fondre en bronze, quand l’étude de la grande sera 
faitte. 

Je prévoy que messieurs les sculpteurs nous tiendront 
le mord haut, fondez sur le renchérissement des matières 
étrangères, par raport à l’espèce. Mais comme je veux 
toujours que leurs prétentions soient autorisez de la rai- 
son, j'escris à des négotians de Rouen pour avoir les prix 
présents de la rosette! de cuivre de Suède, de Norvège et 
de Hongrie, de l’estain de Cornouaille et de la calamine?, 
qui est un minéral qui vient d’Aix-la-Chapelle. Toutes 
ces matières entrent dans l’aliage du métail dont on fait 
les fontes et, comme j'ay les marchez des statues 
équestres antienement fondues, on pourra faire compa- 
raison du prix des matières de ces temps-là à celuy-cy, 
affin de conoistre ce que nous en devons donner de 
plus. 

Il ne seroit pas mal à propos, Monsieur, que vous pre- 
niez aussy la peine de vous informer de nos négotians 
qui ont des relations dans ces pays-là, du prix que ces 
matières coutteront le cent pesant de chaque espèce, 
rendu par la mer à Rouen. Je sçauray bien la voiture de 
Rouen à Paris, et si on disputte sur les prix de ces 
matières, on pourra bien se charger de les fournir et ne 
faire marché que des models et de la fonte. 


. Rosette, cuivre rouge pur. 
. Calamine, silicate hydraté de zinc. 
. Gabriel à Boucher, 3 mars 1730 (Arch. dép., C 1177, orig. 
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Fin mars, le modèle en bois du piédestal, exécuté 
dans les bureaux de Gabriel, était remis à Guillaume 
Coustou. L'architecte l’annonçait le 27 à Boucher : 


J'ay fait remettre le model en menuiserie du piédestail 
de la statue équestre au sieur Coustou, sculpteur, pour 
qu’il fasse dessus son petit model en cire. Il me promet 
l'avoir fait ces festes. Je le présenteray au Roy et le feray 
approuver avant son départ pour Fontainebleau. 


Tandis que Coustou travaillait au modèle en cire, 
Gabriel se renseignait sur le prix des matières à 
employer pour le bronze de la statue. Il se rendit 
compte qu’elles coûteraient beaucoup plus cher qu'il 
n'avait prévu. Il écrivait de Versailles à Boucher, 


« ce dernier avril 1730 » : 


Monsieur, 


J’ay reçeu celle que vous m’avez fait l’honneur de m'’es- 
crire du 21 du courant, avec un estat des prix des 
matières qui doivent entrer dans la fonte d’une statue 
équestre. Ils sont, à peu de choses près, conformes à ceux 
qui m'ont esté envoyez de Rouen et qui m'ont estés don- 
nez à Paris. | 

La cheretté de ces matières renchérit horriblement 
nostre ouvrage et donne pretexte à demander un prix 
exorbitant. Ce que je ne puis attraper de sçavoir est le prix 
qu’elles valoient en 1690 et 92, par raport à l’espèce de 
ces temps-là. Comme j’ay tous les prix qu’on a donné 
des statues équestres qui ont esté fondues aux environs 
de ces années-là, 1l seroit bien aisé de faire convenir, en 
offrant, si ce prix est augmenté d’un tiers, le tiers en sus 
de l’ancienne valleur et, si c’est le quart, un quart. Il me 


— Paul Fourché, Quelques documents officiels relatifs à la statue 
de Louis XV à l’ancienne place Roÿale, dans Société archéo- 
logique de Bordeaux, t. XXVII, 1905, p. 142-143. — Arch. hist. 
“ la Gironde, t. XLVIIL, p. 367 368). 

. Gabriel à Boucher, 27 mars 1730 (Arch. dép C suppl, 
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paroist que cela seroit juste. Si vous en découvrez 
quelque chose, vous me ferez plaisir de me faire l’hon- 
neur de me le mander. 

Mr Coustou a fini son petit model. J’y ay mené Mrs de 
Mesmon, escuyers du Roy, qui sont les plus experts en 
beautté de cheveaux, qui en connoissent mieux les mou- 
vemens et la bonne posture à cheval. Ils nous ont don- 
nez leurs conseils, et nous avons réformé ce qui ne leur 
plaisoit pas. Je les y ramenay vendredy dernier. Ils trou- 
vèrent le tout parfait et m’assurèrent qu'il n’avoit pas 
encore esté fait un aussi beau cheval et un plus beau 
cavalier. Je l’ay trouvé de mesme. Je voulois faire porter 
le model à Fontainebleau cette semaine; mais Mr Cous- 
tou a eu ordre d’aller à Marly proposer quelques ou- 
vrages, et nous sommes convenus de n’y aller que de 
mercredy en huit jours. J’aurois bien souhaitté faire por- 
ter ce model à Bordeaux pour vous le faire veoir et à 
messieurs les jurats; mais je ne sçay comment le faire 
transporter, estant très delicat. D’aillieurs, il faudroit le 
faire revenir pour les estudes en grand, estant très impor- 
tant de conserver l’esprit de ce premier feu auquel on ne 
reviendroit pas, s’il estoit inutille!. 


Le 11 mai, nouvelle lettre, non moins intéressante, 
datée de Fontainebleau : 


Monsieur, 


J’ay fait veoir ce mattin à Son Éminence? et au Roy le 
model de la statue équestre fait par le sieur Coustou le 
jeune. Il a esté très aprouvé. Sa Majesté m’a fort ques- 
tionné sur la place et sur exécution, dont je luy ay rendu 
bon compte. Je voudrois bien vous l’envoyer là-bas, affin 
de vous le faire veoir, à Mrs les jurats et à toutte la 
ville, pour qu’on conoissse que le monument qu’on a des- 


sein d’ériger sera respectable à la postéritté et n’aura rien 


1. Gabriel à Boucher, 30 avril 1730 (Arch. dép., C 1177, orig. — 
Paul Fourché, loc. cit., p. 144-145. — Arch. hist. de la Gironde, 
P. 372-375). 

2. Le cardinal Fleury. 
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d’inférieur à ce qui a esté fait jusques à présent en ce 
genre-là. 

J'ay imaginé que si vous vouliez envoyer chercher 
celuy qui est chargé des messageries de Bordeaux et luy 
recommander de le faire charger sur un cheval ou un 
mulet dans une caisse que je feray faire exprès, bien aco- 
modée sur un costé du bats, avec une charge de lautre 
costé pour tenir l’équilibre, il pourroit arriver sain et 
sauf. Aussy faudroit-il le renvoyer avec les mesmes pré- 
cautions et l’addresser à Mr Coustou, sculpteur du Roy, 
dans la place du vieil Louvre, d'autant que nous en 
aurons besoin pour les opérations en grand. J’attendray 
vos ordres pour charger le sieur Coustou de vous l’ad- 
dresser; mais il seroit nécessaire que vous me les don- 
niez promptement, d'autant que je compte partir, au 
plus tard, le 8 juin. 

Je voudrois bien, avant mon départ, arrester le prix 
pour cette statue équestre avec Mr Coustou et dresser les 
condittions du marché; mais il me paroist qu’il me seroit 
nécessaire d’avoir vostre pouvoir et celuy de Mrs les 
Jurats pour en traitter avec luy aux condittions que je 
pourrois trouver les meilleures. 

Vous sçavez en quelle forme cela se doibt faire! 


Ce voyage du modèle en cire proposé par Gabriel 
était hasardeux; Boucher jugea qu’il était inutile et 
qu’il ne ferait que retarder les choses?. Ce qui impor- 
tait davantage, c'était de traiter du prix avec l'artiste. 
Les négociations commencèrent aussitôt entre Ga- 
briel et Coustou. Elles furent pénibles. Le sculpteur 


1. Gabriel à Boucher, 11 mai 1730 (Arch. dép., C 1177, orig. 
— Paul Fourché, loc. cit., p. 146-147. — Arch. hist. de la Gironde, 
tXLVIL P574). 

2. Boucher écrivit en tête de la lettre précédente : « Jay, le 
19 courant, mandé de ne point envoyer le model en cire, et 
que j’envoyerois une délibération des jurats, visée de moi, pour 
l’authoriser à passer le marché de la statue équestre » (Arch. 
hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 375). 
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demandait un prix très supérieur au devis de l’archi- 
tecte. Celui-ci écrivait, le 12 juin, à Boucher : 


Monsieur, 


Vous m’aviés promis, par la dernière que vous m'avez 
fait l'honneur de m'’escrire, de m'envoyer la procuration 
de messieurs les Jurats pour terminer le marché de la 
statue équestre avec le sr Coustou. Elle n’est pas encore 
arrivée. 

J'ay entré en traitté avec luy et il persiste toujours à 
vouloir cinquante mille escus. Celles de Lyon et de 
Rennes, qui sont à peu près de mesme proportion, ont 
coutté, en 1690 et 92, quatre-vingt-dix mille livres. Si 
touttes les matières ont doublé, ainsy que les ouvriers, 
comme on le prétend, il luy faudroit 180,000 livres; mais 
ce n’est pas mon opinion, et je luy ay fait entendre raison 
là-dessus. Enfin, après avoir bien battaillé, je luy ay offert 
de la statue seulle 135,000 livres, et il m’a laissé à cent 
cinquante mille livres, en y comprenant deux grands 
morceaux de trophées de bronse que j’ay mis au pied d’es- 
tail, qui vallent au moins huit mille livres. Je feray en 
sorte d’en tirer encore quelque diminution, et si la pro- 
curation ne vient pas avant mon départ, je feray un traitté 
entre luy et moy soubs seing privé, sous la condition de 
vostre aprobation et de messieurs les Jurats, sauf le 
droit et l’autruy?.. 


_ Gabriel croyait l'affaire conclue; mais il remit la 
signature à huitaine, en attendant la procuration des 
Jurats, qui n’arrivait pas. Ce retard fit tout man- 
quer. Coustou revint sur sa proposition et exigea 
170,000 livres. Gabriel en informa Boucher par la 
lettre suivante : 
A Mésière, ce 3e juillet 1730. 
Monsieur, 
Je ne suis arrivé icy que le 30e du passé, ayant esté 


1. Gabriel à Boucher, 12 juin 1730 (Arch. dép., C 1177, orig. 


128 . LA PLACE ROYALE DE BORDEAUX. 


rettenu par de grandes opérations dont on m’a chargé 
avant mon départ. J’y vais prendre un peu de repos, non 
pas si délicieusement que vous faittes à La Croix-Maron!, 
les plaines de Beausse n’ayant rien que bien éloigné des 
bords de la Garonne. Il n’y a que le chez soi qui dédo- 
mage un peu. 

Je veois que le travail de Mr de Saint-Pierre? n’a pas 
autant avancé qu'il auroit peu, si les pluyes ne l’avoient 
pas détourné, et quoyque je me sois detterminé à partir 
le 17 ou le 18, j’attendray cependant de ses nouvelles 
pour n’arriver que dans le temps que je trouveray 
quelque chose à faire. 

Je n'ay rien conclud avec Mr Coustou avant mon 
départ. Je croyois l’affaire absolument arresté, comme 
j'avois eu lhonneur de vous le mander, et si je n’avois 
attendu la procuration, ce qui me fit remettre le marché 
à signer à la huitaine, il eust signé le mesme jour; mais 
il m'a manqué totallement de parolle, et la veille que je 
me devois rendre chez luy pour terminer, il m’escrivit 
une grande lettre pour me marquer qu’il y avoit fait 
réflection et qu’il ne pouvoit faire la statue avec les deux 
trophées de bronse qu’il a adjoutté au piédestail à moins 
de 170000 livres, qu’il m’avoit laissé huit jours devant à 
150000 livres, ainsy que j'avois eu l’honneur de vous en 
informer. Je vous avoue que je fus aussy surpris qu’irrité 
de cette proposition contre touttes les règles de la bonne 
foy. Je m’en plaignis à M. le duc d’Antin, qui me‘con- 
seilla de faire marché de la fonte séparément. 

Je n’ay pas voulu veoir le sr Coustou depuis, n’es- 
tant pas acoutumé à estre traitté de la sorte et conoissant 
parfaittement que le prix auquel il s’estoit restraint est 
très avantageux pour luy par l’estude que j’en ay fait. 

J’ay veu le meilleur fondeur pour ces grands ouvrages, 


— Paul Fourché, loc. cit., p. 147-148. — Arch. hist. de la 
Gironde, t. XLVIII, p. 375). 

1. Le domaine de La Croix-Maron, qui servait de villégiature 
à Boucher, est situé sur le territoire de Latresne, arr. de Bor- 
deaux, cant. de Créon. F 

2. L’ingénieur que Gabriel avait renvoyé à Bordeaux le 10 
ou le 12 mai pour préparer son travail (cf. supra, p. 53). 
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qui m'a laissé tout ce qui dépend du fondeur, en fournis- 
sant par luy touttes les matières pour la seule statue 
équestre, à 80,000 livres. Je ne doute pas qu’il se contente 
à 75,000 livres. 

Je n’ay rien conclud, parce qu’on m’a dit que le 
sr Coustou estoit venu me chercher, et, pour ne me pas 
compromettre, j'ay chargé mon fils de le veoir et de 
traitter l'affaire avec luy, en luy offrant jusques à 
140,000 livres pour la statue équestre seulle, suprimant les 
trophées de bronse du piédestail, qu’il estime 20,000 livres, 
et qui n’ont jamais esté de mon goust. Si nous avons à 
les faire, nous les ferons en marbre, et ils ne coutteront 
que 7 à 8,000 livres. En cas qu’il convienne de ma pro- 
position, j’ay chargé mon fils d’en prendre la soumission 
par escrit signé et de me l’addresser icy!. 


Le mémoire de Gabriel du 22 août contient un 
historique des négociations avec Coustou, qui con- 
firme ces lettres, mais en diffère pour quelques 
détails. Gabriel affirme qu'il offrit au sculpteur, non 
pas 135,000 livres, mais 140,000, prix en rapport avec 
celui des autres statues équestres dues à Girardon, 
Lehongre, Desjardins, Coyzevox, « les plus excelents 
sculpteurs du siècle passé ». A quoi Coustou aurait 
répondu que le travail valait 180,000 livres, mais qu’il 
le réduirait à 170,000, sans y comprendre les trophées 
du piédestal. De plus, il demandait huit ans pour 
fondre la statue. « Je ne jugeay pas à propos de cou- 
rir après luy », dit Gabriel, qui ajoute que Coustou 
refusa la proposition de 140,000 livres, sans les tro- 
phées, que lui fit Ange-Jacques, au nom de son père. 
Quant à la nouvelle prétention de l'artiste, Gabriel, 
dans son mémoire, l’attribue à ce que Coustou, dit-il, 
« s’estoit imaginé que je ne me déterminerois pas à 


1. Gabriel à Boucher, 8 juillet 1730 (Arch. dép., C 1177, orig. 
— Paul Fourché, loc. cit., p. 148-150, qui date inexactement la 
lettre du 3. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIIL, p. 376-377). 
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prendre un autre model après avoir présenté le sien 
au Roy et à Son Eminence ». Le duc d’Antin don- 


S 


nait une autre raison : il dit à Gabriel que Coustou 
était « occupé à des groupes considérables pour 
Marly, qui l’auroient empêché de donner ses soins à 
cette statue! ». Ce motif paraît plus vraisemblable. 
Coustou travaillait alors au modèle en plâtre du 
groupe La jonction des deux mers, dont le marbre, 
commencé en 1731, ne devait être achevé qu’en 
1738 

Gabriel n’eut pas grand’peine à trouver un succes- 
seur à Coustou. Il se mit aussitôt en rapports avec 
deux artistes qui n'étaient pas inconnus à Bordeaux. 
C’étaient les Lemoyne, Jean-Louis et son fils Jean- 
Baptiste. Jean-Louis Lemoyne, né à Paris en 1665, 
était le cousin de Marc-Antoine Leblond de Latour, 
un Bordelais, qui fut peintre de l’hôtel de ville et 
agréé de l’Académie de peinture et de sculpture fon- 
dée dans notre ville par son père’. Jean-Louis 
Lemoyne était venu à Bordeaux en 1692, appelé sans 
doute par son cousin. Il y fut agréé comme membre 
de cette Académie et fit le beau buste de Michel Du 
Plessy, l'ingénieur du Château-Trompette et l’archi- 
tecte de l’église Notre-Dame. Il revint ensuite à 
Paris, ayant laissé à Bordeaux ce glorieux souvenir 
et ce témoignage d’un remarquable talent‘. Son fils, 
Jean-Baptiste, était son élève. 


1. Mémoire de Gabriel, 22 août 1730 (Arch. dép., C suppl‘). 

2. Cette œuvre, détruite pendant la Révolution, a été décrite 
par Piganiol de La Force, Nouvelle description des châteaux 
et parcs de Versailles et de Marly.…., 0° éd., Paris, 1764, t. I, 
p. 272-273. — Je dois ces renseignements sur les travaux de 
Guillaume Coustou en 1730 à une très bienveillante commu- 
nication de M. L. Deshairs. 

3. Ch. Braquehaye, Les peintres de l'hôtel de ville de Bor- 
deaux (Réunion des Sociétés des beaux-arts dés départements, 
1898, p. 041-942; 1800, p. 607-609). 

4. Le buste de Michel Du Plessy est aujourd’hui au Musée 
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C'était une famille de sculpteurs que les Lemoyne. 
Jean-Baptiste, le deuxième du nom, était né en 1704. 
Élève du grand décorateur Robert Le Lorrain, l’au- 
teur du haut reliet des Chevaux du Soleil qui cou- 
ronne la porte des écuries de l’ancien hôtel de 
Rohan, il avait obtenu, en 1725, le premier prix de 
sculpture. Renonçant à son voyage à Rome, il fut 
autorisé par le duc d’Antin à rester à Paris pour 
secourir son père qui perdait la vue. Un de ses pre- 
miers travaux fut l'achèvement, en 1731, d’un groupe 
en marbre du Baptême du Christ, que son oncle 
Jean-Baptiste Ier avait ébauché pour le maître-autel 
de Saint-Jean-en-Grève et qui a été transféré, après 
la Révolution, dans la chapelle des fonts baptismaux 
de l’église Saint-Roch!. Lorsque, en 1727, il fut 
question de la statue équestre à l’occasion du plan 
de Héricé, Marc-Antoine Leblond dut tenir au cou- 
rant ses deux cousins. Dans une lettre à Boucher, 
du 27 mai 1738, Gabriel rappelle que « Mrs Le Moyne, 
appuyez d’une recomendation de Madame la nour- 
risse, … s’estoient offert à la ville de Bordeaux, 
avant qu’il en eust esté parlé à M. Coustou, de la 
faire [la statue] pour la somme de 130,000 livres? ». 


de peinture et de sculpture de Bordeaux. Jean-Louis Lemoyne 
est aussi l’auteur d’un beau buste de Jacques Gabriel, conservé 
au Musée Jacquemart-André (Paul Vitry, Les bustes des trois 
Gabriel, dans les Mélanges Lemonnier, Paris, 1913, in-8°, p. 306). 
Ce buste fut exécuté par l'artiste en 1736, sans doute pour 
remercier l'architecte de son appui dans l’affaire de la statue 
mA de Bordeaux. 

1. J'emprunte ces détails au bel ouvrage de M. Louis Réau 
sur Étienne-Maurice Falconet, Paris, 1922, in-4°, p. 54-55. On 
sait que Falconet fut l’élève de Jean-Baptiste Lemoyne. 

2. Gabriel à Boucher, 27 mai 1738 (Arch. dép., C 1177. — 
Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 390). — Le mémoire 
déjà cité confirme le fait : « Pour l’emporter sur ses conten- 
dans, il l’entreprit au-dessous de ce qu’on en demandait; le 
marché fut fait à 130,000 1. pour l'entière perfection de l’ou- 
yrage... » 
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Jean-Baptiste Lemoyne avait, en 1730, vingt-six ans, 
comme nous l’apprend un mémoire que son père et 
lui adressaient en 1741 à Gabriel. On y lit : « Il étoit 
fort jeune, sans biens, et commençoit à jetter au 
dehors des marques de disposition à réussir dans 
son art; il crut s'assurer une occasion certaine de 
faire ses preuves en réussissant dans l’équestre de 
Bordeaux! ». Ainsi c’est, comme il l’a dit, par 
« amour de la gloire » que le jeune homme fit le 
rêve d'exécuter le monument destiné à la Place 
Royale. Il espérait que ce « chef-d'œuvre » fonde- 
rait sa réputation naissante. L’ambition était belle et 
| généreuse. 

Les jurats avaient donc été saisis par les Lemoyne 
d’une proposition plus avantageuse que celle de Cous- 
tou, et cela suffit à expliquer leur peu d'empressement 
à envoyer à Gabriel la procuration qui lui eût permis 
de conclure avec celui-ci. Quand les Lemoyne surent 
que les pourparlers étaient rompus avec Coustou, ils 
vinrent trouver Gabriel et lui firent la même propo- 
sition. L'architecte, avant de se décider, voulut voir 
«un model du fils, en qui, dit-il, javois connu des 
talens supérieurs dans des choses que j’avois veu de 
luy? ». Ce modèle en petit fut « si fort approuvé de 
tous les connoiïisseurs » que Gabriel fut d’avis de 
traiter avec les Lemoyne*. Les jurats l’en chargèrent. 
Par délibération du 7 décembre 1730, ils le priaient 


1. « Mémoire des s"“ Le Moine, père et fils, sculpteurs du 
Roy, à M. Gabriel, 18 novembre 1741 » (Arch. nat., Of 1907, 
copie). Ce document m'a été très aimablement communiqué 
par M. Henri Stein. 

2. Gabriel fait sans doute allusion au groupe en marbre de 
Saint-Jean-en-Grève, auquel travaillait alors Jean-Baptiste 
Lemoyne. 

3. En raison de l’âge de Jean-Baptiste, son père, « s’obligea 
conjoinctement avec lui. Un traité aussi considérable n’auroit 
pas été fait avec un jeune homme de vingt-six ans », dit le 
mémoire déjà cité. 
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de faire le marché relatif à la statue équestre « avec 
telle personne qu'il avisera et au meïlleur prix, pactes 
et conditions qu'il luy sera possible pour l'avantage 
de la ville! ». En réalité, les jurats savaient à quoi s’en 
tenir. Le contrat fut passé à Paris, le 9 janvier 1731, 
par devant Tessier, notaire au Châtelet. En voici le 
texte : 


Devis et marché, 9 janvier 17372. 


Devis des ouvrages à faire pour la statue equestre du 
roy Louis quinze, qui doit estre fondue en bronze pour 
estre erigée dans la place neuue qui se construit sur le 
port de Bordeaux. 


Premièrement : 


Cet ouvrage aura ensemble quatorze pieds et demy de 
hauteur, depuis le sabot de pieds partant du cheual 
jusques au dessus du sommet de la teste de la figure. 

La statue sera vêtue en heros à la romaine. 

Le cheval sera marchant et le tout sera proportionné, 
en chacune de ses parties, à lad. hauteur de quatorze 
pieds et demy et conforme au petit model qui a été fait 
cuivre sur vne echelle de dix lignes pour pied, aprouvé 
par monsieur Gabriel. 

Pour parvenir à faire l'ouvrage, sera fait vn autre 
model plus grand, de quatre pieds de hauteur, dans la 
même idée, eleué sur son piedestail, sur lequel seront 
faittes toutes les etudes conuenables d’après nature, cons- 
truit en plastre dans l’attellier, pour servir à conduire 
l'ouvrage en grand. 

Sera fait en massonnerie dans l’attelier le model en 
grand du piedestail, orné de touttes ses architectures, 
suiuant les mesures, proportions, desseins et profils qui 
en seront donnez par monsieur Gabriel. 

Conformement à l’original du model de quatre pieds de 
hault, sera fait sur led. piedestail le grand model de la 


1. Arch. mun., BB, Délibérations de la jurade, 1728-1731, 
FOTO T°. 
2. En marge : Fait expédition du tout, le 11 avril 1780. 
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statue equestre dans la proportion susdite de quatorze 
pieds et demy, pour prendre dessus tous les moules qui 
seruiront à l’execution de l’ouvrage. 

Led. model en grand sera construit en plastre sur vn 
massif de pierre de taille qui servira de noyeau au pie- 
destail, dont les pierres seront bien liées et armées de 
fer, sur lequel noyeau seront posées des armatures de fer 
de grosseur conuenable, contournées suivant les attitudes 
du cheval et de la statue, affin de souttenir les plattres et 
empêcher que rien ne se puisse briser. 

Le grand model etant achevé, il sera monté en plattre 
pour en tirer les creux dans lesquels on couchera la cire, 
de l’epoisseur qu’il conuiendra donner à la bronze et telle 
- qu’elle a été donnée aux autres statues equestres de Louis 
quatorze qui ont été fondu dans le royaume, et on posera 
ces moules dans les fosses pour y couler les noyaux, et, 
les moules retirez, on reparera les cires à forfait, confor- 
mement au model, telles que devra estre la bronze. 

Lesd. noyaux seront garnis d’armatures de fer de gros- 
seur et force convenables et contournées suiuant les dif- 
ferentes attitudes du cheval et de la statue. Chaque pièce 
de moulles en creux sera aussy armé de fer, et le tout sera 
bien lié et tenu ensemble par plusieurs fort cercles de fer, 
pour que rien ne se derange. 

Les cires etant bien reparées, l'entrepreneur posera ses 
jets! pour les evants?, formera sur le tout les moulles en 
pottée ou composition, avec leurs chapes ou chemises, 
retirera les cires des creux et fera recuire les moulles et 
les noyeaux pour les mettre en etat de recevoir la bronze, 
observant d’armer et de cintrer les chapes auec beaucoup 
de fers, pour qu’elles puissent suporter l’effort du feu et 
les poids de la bronze; et pour les contretenir et empé- 
cher cet effort de la mattière, le vuide entre ces chapes et 
les murs des fosses sera remply auec de fine terre bien 
battu, pour y faire un corps solide qui puisse resister. 


1. Jets, canaux placés perpendiculairement au modèle et 
par où le métal en fusion entre dans le moule. 

2. Events, canaux placés comme les jets et par où s'échappe 
l'air chassé par la matière en fusion. 
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Les fosses pour contenir les moulles seront enfoncées 
en terre de ce qu’il conviendra, avec un massif dans le 
fond et murs au pourtour de massonnerie en moillon 
piqué, construit solidement et d’espace convenable pour 
qu’on y puisse manœuvrer, et au fond d’icelle seront 
posées des grilles de fer fort, capables de suporter les 
moulles et le fardeau. Le fourneau sera de grandeur con- 
venable pour contenir la matière, construit de brique 
solidement, armé et ceintré de fer, en sorte qu’il puisse 
souttenir l'effort du feu et le poids de la matière. 

La bronze qui sera employée aud. ouvrage sera des 
qualités de matières alliées ensemble en la proportion de 
chaque espèce, ainsy qu’il se pratique ordinairement à 
ces sortes de fontes, et de la qualité qui a été employée 
aux autres statues equestres fondues precedemment, 
observant d’y donner une parreille coulleur. 

Après que l’ouvrage aura été coullé, on le demoulera, 
on en recoupera les jets, les evants et les rebarbes!, on 
bouchera les soufflures? qui pourront s’y trouver en y 
coullant des grains, et on le reparera jusques au point de 
perfection. L’entrepreneur sera tenu, après qu’il l’aura 
mis en etat, de le retirer des fosses et de le mettre dans 
le terrain où sera son attelier, prest à estre conduit au 
port de la riuière où 1l sera embarqué et, quoy qu’il ne 
soit pas tenu de le faire conduire aud. port, il y sera pre- 
sent et y donnera ses soins, comme aussy il sera obligé 
de se transporter à Bordeaux dans le tems que lad. statue 
equestre sera elevé sur son piedestail, pour donner les 
mêmes soins à ce qu’elle soit bien posée. 

Pour l’execution duquel ouvrage l’entrepreneur four- 
nira tous les mathereaux necessaires de tout espèces, pour 
la construction des fosses etfourneau, pour la (sic) grand et 
petits models, toutes peinnes d'ouvriers, tous les mettaux 
en quantité suffisante pour composer la bronze qui sera 
employée à la fonte et generallement tout ce qu’il con- 


1. Rebarbe, partie rugueuse sur les bords des orifices des 
jets et des évents. 

2. Soufflure, renflement causé par l’air qui n’a pu s’échap- 
per de la matière en fusion. 
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viendra pour mettre led. ouvrage en son entière perfec- 
tion; fera construire les batimens dont il aura besoin 
dans le terrain qu’il choisira convenable à y etablir son 
attelier, lequel ouvrage il commencera aussy tôt que le 
marché en sera passé, pour le rendre fait et parfait, en 
etat d’estre reçu par Monsr Gabriel dans l’espace de 
quatre années, à compter du jour que led. marché sera 
passé, en cas qu'il n’arrive pas d’accident qui oblige à 
une seconde refonte, et en cinq années, s’il est obligé de 
refondre le tout, moyennant le prix et somme de cent 
trente mil livres, dont luy sera payé comptant, en passant 
led. marché, celle de trente mil livres, celle de vingt 
mille liures dans un an, parreille somme de vingt mille 
_ livres un an après, qui sera à la fin de la seconde année, 
autres vingt mil livres à la fin de la troisième’ année, 
semblable somme de vingt mil livres à la fin de la qua- 
trième année, et les vingt mille restans en deux paye- 
ments, dont le premier après la reception dud. ouvrage 
et le dernier dans le tems que lad. statue sera elevée sur 
son piedestail, qui sera au plus tard un an après qu’elle 
aura été liurée et reçue. 

Aujourd'huy sont comparus par devant les notaires à 
Paris soussignés, Mre Jacques Gabriel, cheualier de l’ordre 
royal de Saint Michel, controlleur general des bastimens 
de Sa Majesté [et premier ingenieur des ponts et chaus- 
sées du royaume, commis pour le Roy à la direction 
generalle des travaux à faire sur le port de Bordeaux 
pour y former une place dans laquelle doit estre erigée la 
statue equestre de Sa Majesté !|, au nom et comme procu- 
reur de Messieurs les citoyens jurats, maires et sous 
maires de la ville de Bordeaux, fondé de leur procuration 
specialle à leffet des presentes, passée devant Séjourné 
et Mentet, notaires à Bordeaux, le sept decembre der- 
nier, duement controllé, expedition de laquelle est 
demeuré cy jointe, après avoir été certiffié veritable par 
led. sieur Gabriel, de lui signé et paraphé et des notaires 
soussignés, à sa requisition, demeurant led. sieur Gabriel 
ordinairement à Versailles, etant ce jour à Paris, d’une 


1. Les mots entre crochets ont été ajoutés en marge. 
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art; Jean Louis Lemoyne et Jean Baptiste Lemoyne 
père et fils, sculpteurs ordinaires du Roy, demeurans rue 
de l’Arbre Sec, paroisse Saint Germain l’Auxerois, d’autre 
part : lesquels ont reconnu et déclaré, sçauoir led. sieur 
Gabriel avoir dressé le devis des autres parts et lesd. 
sieurs Le Moyne l’avoir examiné et en estre contens. En 
consequence, lesd. sieurs Le Moyne père et fils pro- 
mettent et s’obligent solidairement l’un pour l’autre, un 
d’eux seul pour le tout, sous les renonciations requises, 
d’executer led. devis en tout son contenu et fournir, con- 
formement à iceluy, tout ce qui sera necessaire pour 
mettre lad. statue equestre dans sa perfection [et en état 
de réception!] dans led. tems de quatre années, s'ils ne 
sont point obligez de refondre, et dans cinq années, s'ils 
sont obligez de refondre. Le tout moyennant la somme 
de cent trente mil liures, sur laquelle lesd. sieurs Le 
Moyne reconnoissent et confessent auoir presentement 
receüe desdits sieurs citoyens et jurats par les mains de 
[Tessier, l’un desdits notaires, à compte des cent cin- 
quante mil livres que le sieur Marquet, adjudicataire des 
fermes de Bordeaux et ses cautions, se sont soumis à 
faire le fond pour servir à la construction de lad. statue 
equestre et depenses en dépendantes!}, en louis d’or, d’ar- 
gent et monoye ayans cours delivrez à la veüe des 
notaires sousignez, la somme de trente mil livres, dont 
quittance, et pour les cent mil livres restans, led. sieur 
Gabriel, aud. nom, a soumis et obligé lesd. sieurs citoyens 
et jurats de Bordeaux à payer aux sieurs Lemoyne, en 
cette ville de Paris, sçavoir vingt mil livres dans un an, 
pareils vingt mil livres dans deux ans, semblable somme 
de vingt mil livres dans trois ans et autres vingt mil 
livres dans quatre ans, le tout de ce jour, dix mille livres 
aussy tost la reception dud. ouvrage, et les dix mil livres 
restans dans le tems que lad. statue sera elevée sur son 
piedestail, qui sera au plus tard un an après qu'elle aura 
été livrée et receüe, le tout à peine... 

Bien entendu que lesd. payemens ne seront faits qu’au- 


1. Les mots entre crochets ont été ajoutés en marge. 
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tant que les ouvrages avanceront, suivant qu’il sera jus- 
tiffié par les mandemens dud. sieur Gabriel. 

Et outre led. sieur Gabriel a soumis et obligé lesd. 
sieurs citoyens et jurats de payer auxdits sieurs Le Moyne 
la somme de cinq cent liures pour les frais du voyage 
qu’ils seront tenus de faire à Bordeaux dans le tems que 
lad. statue equestre sera élevée sur son piedestail. 

Par ainsy et pour l’execution des presentes led. sieur 
Gabriel, pour lesd. sieurs jurats, a esleu domicile en la 
demeure dudit sieur Gabriel à Versailles, et lesdits sieurs 
Le Moyne en leur demeure susdite auquel lieu, nonobs- 
tant.., promettant.…., obligeant..…., etc. 

Recu, fait et passé à Paris, en l’etude dud. Tessier, les 
neuf janvier mil sept cent trente un auant midy, et ont 
signé : 

VEILLARD, GABRIEL, LEMOYNE, LEMOYNE fils, 
TESSIER. 


A ce contrat est joint le texte, certifié véritable, de 
la procuration délivrée par les jurats à Gabriel, le 
9 décembre 1730 : 


Par deuant les notaires à Bordeaux soussignés, furent 
presens messire Joseph François de Galatheau, ecuyer, 
seigneur du Fleix et de l’isle de la Lande, Mr Me Jacques 
François Daleau, aduocat en la Cour, honnorable Michel 
Castaing, citoyen, messire François Pierre Antoine 
d’Arche, ecuyer, seigneur de la salle d'Argadens et de 
Saint Martin de Cescas, Mr Me ‘Jean Baptiste Fenix, 
advocat en la Cour, honnorable Raymond Dubergier, 
citoyen, jurats de Bordeaux, Mr Me Jean Baptiste Mai- 
gnol, citoyen, conseiller du Roy et procureur sindic de 
ladite ville, Mr Me noble Guillaume Duboscq, ecuyer, 
conseiller clerc et secretaire de ladite ville, faisant tant 
pour eux que pour messire. Destrade, maire de lad. 
ville, et messire Joseph de Segur, cheualier, seigneur de 
Belfort, Cabanac et autres places, sousmaire de ladite 
uille, absens, lesquels ont fait et constitué pour leur pro- 
cureur general et special messire Jaques Gabriel, cheua- 
lier de l’ordre royal de Saint Michel, controlleur general 
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des batimens de Sa Majesté, auquel ils donnent pouvoir 
de pour et en leurs noms faire marché, traiter et accor- 
der auec telles personnes qu’il auisera pour la construc- 
tion de la statue equestre de Sa Majesté, qui doit être 
faite et être conduite en cette ville et elleuée sur le port 
et havre d’icelle, à tel prix, pactes et conditions qu’il 
trouvera à propos, et les plus avantageuses pour la pre- 
sente ville, faire toutes soumissions pour la remise des 
fons necessaires pour ladite construction, aux termes et 
delais qu’il conviendra, et generalement faire comme 
feroint lesd. seigneurs constituans, s’ils y etoint presens, 
prometant, etc., obligeant les biens et reuenus de la pre- 
sente ville, renonçant, etc. Fait et passé à Bordeaux, dans 
l’hotel commun, le septieme du mois de decembre mil 
sept cens trente avant midy. La minute signée desdits 
seigneurs constituans et desdits notaires a resté devers 
Mentet, un d’iceux. Controllé à Bordeaux, le neuf 
decembre 1730, par Misonet, qui a reçu xIr s., compris 
les 4 s. pour livre, et bI. vr s. virt d. 
SÉJOURNÉ, MENTET. 
Veu : BoucHER. 

Certifié véritable, signé et paraphé au dessus de l’acte 
de deuis et marché passé devant les notaires soussignés, 
le neuf janvier mil sept cent trente un. 

VEILLARD, GABRIEL, TESSIER!. 


_ Jean-Baptiste se mit aussitôt à l’œuvre. Il fit le 
modèle en grand. Cette maquette fut soumise au roi, 
au cardinal Fleury, au contrôleur général Orry, au 
duc d’Antin, au garde des sceaux Chauvelin, qui 
Papprouvèrent avec éloges. « D’aillieurs, dit Gabriel, 
tous les illustres et connoisseurs en cavalerie et les 
plus habils de l’art n’en sortoient que satisfaits, de 
quoy, de mon costé, je ne pouvois l’estre davan- 
tage?.. » Les jurats n'étaient pas moins satisfaits que 


1. Minutes de Tessier, conservées dans l’étude de M° Girardin. 
Je dois la communication et la transcription de ces deux docu- 
ments à la parfaite obligeance de M. Edgar Mareuse, 

2. Gabriel à Boucher, 27 mai 1738. 
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Gabriel : les circonstances leur avaient, en somme, 
permis d'imposer à l’architecte l'artiste de leur choix. 
Dès le 7 décembre 1730, ils avaient envoyé à Gabriel 
un mandement de 30000 livres « sur le sieur Teys- 
sier, notaire à Paris, dépositaire de la somme de 
150,000 livres remise en ses mains par le sieur Mar- 
quet et ses cautions » pour payer la commande faite 
à Coustou!. Le 5 mai 1733, ils expédiaient à « Mes- 
sieurs Lemoine, fondeurs des fontes du Roy, à l’en- 
[trée] de la rue du Roule, faubourg Saint Antoine 
(sic), à Paris », un mandement de 20000 livres à 
valoir sur la somme que les fermiers de la ville 
avaient déposée entre les mains du notaire Tessier 
« pour servir aux frais et dépense de la statue équestre 
du Roy en bronze? ». A cette date, le quai était ter- 
miné, les façades sortaient de terre, Gabriel avait 
arrêté le plan définitif de la place et dessiné les fon- 
dations du piédestal de la statue*. Le moment était 
venu de consacrer le monument par une cérémonie 
officielle. 

Les jurats s’en préoccupaient, et maintenant qu’ils 
étaient gagnés à l’idée de Boucher, que le choix de 
l'artiste chargé de la statue était arrêté à leur gré, ils 
ne regardaient plus à la dépense. Leur premier soin 
fut de faire frapper des médailles commémoratives 
destinées à être placées dans la fondation du piédes- 
tal. Ils s’adressèrent pour cela à l’un des plus grands 
graveurs de médailles du temps : Jean Duvivier, gra- 


1. Délibération du 7 décembre 1730. 

2. Arch. mun., BB, Correspondance des jurats, 1720-1733, 
fol. 326 v°. — Le même jour, les jurats donnaient ordre à Tes- 
sier de payer la somme aux Lemoyne (Jbid., 1733-1740, 
fol. 1 r°). 

3. Voir aux Arch. mun., DD 23, les deux dessins originaux, 
datés de Versailles, 23 avril 1733, du projet de la-fondation du 
piédestal et du « plan du pillotage, grillage et première assise 
de la fondation ». 


LA STATUE EQUESTRE DE LOUIS XV. 141 


veur du roi. C'était un Belge : il était né à Liége le 
7 février 1687. Il était membre de l’Académie de 
peinture, sculpture et médailles depuis 1718. Au len- 
demain du traité signé avec les Lemoyne, les jurats 
passèrent, le 17 mars 1731, un marché avec Duvivier 
pour faire graver les « quarrés » {les coins) moyen- 
nant 2500 livres'!. Les coins promis par Duvivier 
pour mai 1732? ne furent prêts qu’au début de 1733. 
Le 10 janvier, les jurats, après les avoir vus chez 
Boucher, en exprimèrent à Gabriel leur satisfaction : 


Si vous voulés bien avoir la bonté de les faire finir 
pour le mois de mars prochain, comme vous nous l’avés 
promis, afin que nous ayons la satisfaction de donner à 
notre prince des marques de notre zelle... M. Boucher 
vous enverra sans doute par cet ordinaire notre délibéra- 
tion qui fixe le nombre des médailles et nous serons 
prêts, au premier avis de votre part, à donner les mande- 
ments pour prendre les fonds necessaires à cette opéra- 
tion sur ceux que nous avons à Paris?. 


Par leur délibération du 8 janvier, les jurats avaient 
décidé de faire frapper 24 médailles en or, 150 en 
argent, 300 en bronze. La médaille en or devait avoir 
26 lignes (66 m/,) de diamètre, être du poids de 
4 onces 4 gros, « représentant la statue équestre de 
Sa Majesté, et de l’autre en revers la principalle place 
publique de Bordeaux, où sera placée laditte statue ». 
Le prix convenu était de 99 livres l’once, façon com- 
prise, au total 445 livres 10 sols pour chaque médaille 
d’or. Le prix de la médaille d’argent était fixé à 


1. Arch. mun., DD 20, orig., Il, 14. 

2. Délibération de la jurade approuvant la police passée le 
17 mars 1731 entre Gabriel et Duvivier, 23 mai 1731 (Arch. 
mun., BB, Délibérations de la jurade, 1731-1733, fol. 21 v°). 

3. Les jurats à Gabriel, 10 janvier 1733 (Arch. mun., BB, 
Correspondance des jurats, 1720-1733, fol. 229 v°-230 r°). 
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27 livres, celui de la médaille de bronze à 6 livres!. 
Le 2 février, les jurats avaient chargé l’avocat de la 
ville à Paris, Rey, de faire frapper 1,000 jetons d’ar- 
gent, du poids de quatre marcs le cent, ayant d’un 
côté l’effigie du roi avec cette légende : Lur. XV 
Fran. ET Nav. REX, et de l’autre côté les armes de la 
ville avec cette légende : MuniFicENTIA uRBIs. Ils le 
priaient d’en faire l’expédition le plus tôt possible et 
d'avancer au besoin la somme nécessaire. « Comme 
la ville, ajoutaient-ils, fera fraper chaque année la 
même quantité de jetons, il paroît vraysemblable que 
le prix du carré devroit être moins cher. Maïs nous 
remettons le tout à votre zelle et à votre vigilance. 
Comme la chose nous presse, nous vous demandons 
la plus prompte expedition qu’il ce pourra?. » Le 
7 mars, ils lui écrivaient de nouveau pour le laisser 
maître de diriger « l'ouvrage des jetons que la Ville 
entend faire frapper ». Ils lui envoyaient deux estam- 
pages des armes de la ville et lui retournaient le pro- 
jet d’écusson qu’il leur avait soumis : 


Nous sommes très contens du prix du carré qui nous a 
paru bien raisonnable. Vous aurés la bonté de faire 
adjouter à la légende du jeton le mot Burd. et de suppri- 
mer le millésimeÿ. 


De son côté, Boucher écrivait à Fleury, le 
17 juillet : 


Les jurats de cette ville font frapper des médailles 
pour metre dans la fondation du piedestail qui doit por- 
ter la statue équestre de Sa Majesté, qu’ils érigent dans la 


1. Arch. mun., BB, Délibérations de la jurade, 1731-1733, 
fol. 168 r°, orig.; DD 23, copie. — Arch. dép., C 1178, copie. — 
Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 382. 

2. Arch. mun., BB, Correspondance des jurats, 1720-1723, 
fol. 230 v°-231 r°. 

3. Les jurats à Rey, 7 mars 1733 (Zbid., fol. 232 v°). 
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Place Royale qu’ils font construire. Cette médaille est 
des plus belles qui ayent paru depuis longtems. On en a 
tiré des épreuves dès le mois de février dernier. En fra- 
pant les premières, on s’est aperçu d’un petit défaut par 
un des quarrés qui a fléchi sous le balancier en un 
endroit du fonds, et comme on a apréhendé qu’en conti- 
nuant de fraper il ne s’ouvrît, on s’est déterminé à en 
refaire un autre, afin que les médailles qui restoient à 
fraper fussent plus parfaites. On a travaillé depuis ce 
tems à un nouveau quaré qui n’a pu encore être mis à sa 
perfection. Comme une partie des jurats sortent de place 
dans le mois prochain, ce qui les priveroit de placer ces 
médailles pendant leur jurade, ils m’ont chargé de suplier 
Votre Éminence de demander à Sa Majesté la permission 
d’en faire la cérémonie avec les premières médailles qui 
ont été frapés, dont le défaut est presque invisible, quoi- 
qu’ils n’ayent point encore eu l’honneur d’en faire pré- 
senter à Sa Majesté et à Votre Éminence, devoir dont ils 
ne manqueront pas de s'acquitter dès que le nouveau 
quaré sera fini et éprouvé. Les jurats actuellement en 
place méritent cette grâce par le zèle et l'attention qu’ils 
ont eu à contribuer à la perfection de cet ouvrage, qui 
sera un des plus beaux monumens qu’il y ait en Europe 
et digne de recevoir la figure de notre illustre monarque. 


Par lettres du 23 et du 24 juillet, le garde des sceaux 
Chauvelin et le cardinal Fleury donnèrent l’agré- 
ment demandé?. 

La cérémonie de « l’apposition des médailles dans 
le pied d’estal de la statue du roy Louis XV » eut lieu 
le samedi 8 août 1733. Elle fut très solennelle. La 


1. Boucher au cardinal Fleury, 17 juillet 1733 (Arch. dép., 
C 1178, minute. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIIT, p. 383). 
— La demande de Boucher avait été motivée par une requête 
dans le même sens que la jurade avait adressée, le 16 mai, à 
Gabriel, et qui était restée sans réponse (Arch. mun., BB, Cor- 
respondance des jurats, 1733-1740, fol. 1 r°). 

2. Chauvelin à Boucher, 23 juillet 1733. — Le cardinal Fleury 
à Boucher, 24 juillet 1733 (Arch. dép., C 1178, orig. — Arch. 
hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 384-385). 
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place avait été mise en état pour la circonstance. Une 
loge y avait été dressée pour recevoir les personnages 
officiels; elle avait été garnie de tapisseries, d’une 
table et d’un tapis de Turquie'. Des chaises et des 
bancs avaient été disposés ?. Des pompes avaient été 
amenées « pour étouffer la poussière* ». L’affluence 
populaire était grande : « Toute la ville étoit sur la 
place et toutes les fenestres et les toits des maisons 
étoient remplis de monde. » Quand fut tombée la 
grande chaleur du jour, « environ les six heures du 
soir », le cortège officiel partit de l’hôtel de ville, au 
son de la Grosse Clocheÿ. En tête marchait l’inten- 
dant. Puis venaient le sous-maire Joseph de Ségur, 
les jurats François-Joseph de Galatheau, Joseph 
Dupin, Pierre-Noël de Saincric, Fleury Dessudres et 
Pierre de Kater, le procureur-syndic Jean-Baptiste 
Maignol et le clerc de ville Guillaume Duboscq. Ils 
étaient vêtus de robes de satin rouge et blanc; celle 
du sous-maire était doublée de toile d’argent. Ces 
robes, suivant la tradition, étaient neuves; elles coù- 


1. « Compte des recettes et dépenses concernant la ceremo- 
nie de l’apposition des médailles dans le pied d’estal de la sta- 
tue du Roy Louis XIIIIL... » « À Barbat, tapissier, pour avoir 
garny la loge de ses tapisseries, pour table et tapis de Turquie 
et autres fournitures, cy 30 1. » (Arch. mun., II, 14. — Paul 
Fourché, loc. cit., p. 154). 

2. « Au nommé Campagne, pour avoir fourny des chaises 
et des bangs sur la Place Royale, 30 1. — A la nommée Cas- 
teneau, pour fourniture de chaises, idem, 16 1. — 46 1. » (Zbid.). 

3. « À Rey, menuisier, pour le transport des pompes pour 
étouffer la poussière sur la Place Royale, 40 1. » (Zbid.). 

4. Boucher à Fleury, au garde des sceaux et au contrôleur 
général, 10 août 1733 (Arch. dép., C 1178, minute. — Arch. 
hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 386). 

5. Le procès-verbal officiel est conservé aux Arch. mun., BB, 
Délibérations de la jurade, 1733-1734, fol. 27 r°-28 r°. Il a été 
publié par M. Paul Fourché, loc. cit., p. 151-153. Je le com- 
plète à l’aide du compte-rendu de Boucher, cité à la note pré- 
cédente. 
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tèrent 2,350 livres!. Les deux jurats avocats au Par- 
lement, Dupin et Dessudres, les deux bourgeois 
Saincric et Kater, le procureur-syndic Maignol 
étrennaient aussi ce jour-là l’anoblissement que Bou- 
cher avait demandé pour eux et que le roi leur avait 
gracieusement accordé, ainsi qu’au député de la ville 
à Paris, Pardon Trouvé?. Précédé, suivant l’usage, 
des trompettes de ville, hérauts, archers du guet, le 
cortège suivit les rues Saint-James, des Ayres, du 
Poisson-Salé, Saint-Projet, Sainte-Catherine et par 
le Chapeau-Rouge gagna la Place Royale, « les 
troupes bourgeoises, au nombre de douze mil 
hommes, tous chefs de famille, étant sous les armes, 
en partie rangés en haye sur lesdites rues, partie en 
bataille sur ladite Place ». Au bruit des tambours et 
des trompettes, des décharges de mousqueterie et des 
salves tirées par les canons que les jurats avaient fait 
placer sur le port*, « auxquels ceux des châteaux et 
des vaisseaux ont répondu, avec des cris réitérés de 
Vive le Roy », on plaça « au milieu des fondemens 
du pied d’estal, dans une pierre cruzée, un coffre de 
plomb, dans lequel étoit un autre petit coffre en bois 
de cèdre garni en dedans d’un satin bleu orné d’un 
galon d’or et dans icelluy six médailles, l’une d’or et 
les autres d’argent, dont l'un des revers représente 


1. « Payé pour les robes de Mess. les sous-maire et jurats, 
2,350 1. » (Arch. mun., II, 14. — Paul Fourché, loc. cit., p. 154). 
— La robe du sous-maire revenait à près de 400 I. 

2. Chauvelin aux jurats, 23 juillet 1733 (Arch. mun., BB, 
1733-1734, fol. 25 v°). — Les lettres d’anoblissement de Saincric, 
de Kater, de Trouvé et des jurats de l’année précédente, Jean 
Roche et Arnaud Castaing, ont été publiées par Communay, 
Les grands négociants bordelais du XVIII siècle, 1888, in-8°, 
p. 56-60. 

3. « Au sieur Merlet, capitaine d’artillerie de la ville, pour 
la poudre et autres munitions de guerre pour les salves qui 
ont été faites, 197 1. 15 s. » (Arch. mun., II, 14. — Paul Four- 
che, loc. cit., p. 154). 


10 
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l’ediffice de ladite place et l’autre la statue équestre 
de Sa Majesté, sur lesquelles il a été mis un petit 
mattelas de la même étoffe aussi orné d’or, et là-des- 
sus une plaque de cuivre rouge! contenant les noms 
et titres de M. de Boucher, ceux de Messieurs les 
Sous-maire et Jurats, Procureur-syndic et clerc de 
ville, et celui de M. Gabriel, chevalier de l’ordre de 
Saint-Michel, controlleur général des Batimens du 
Roy, son architecte ordinaire et premier ingénieur 
des Ponts et chaussées de France, qui a donné les 
desseins et conduit les travaux de la Place Royale, 
laquelle se construit sur le port de cette ville ». L’in- 
tendant et les jurats mirent « chacun par rang » un 
peu de mortier sur la pierre et donnèrent quelques 
coups de marteau. Puis ils allumèrent un feu de joie 
sur la place?, firent jeter abondamment de l'argent au 
peuple et tirer un feu d’artifice « avec beaucoup de. 
succès ». 

La fête populaire était terminée. L’intendant et les 
Jurats, ayant signé le procès-verbal officiel, retour- 
nèrent à l'hôtel de ville, où les attendait un dîner 
somptueux, quoique ce fût un samedi, jour maigre, 
dont le menu, composé par le traiteur Lafage, nous 
a été conservé. Tandis qu'intendant et jurats ban- 


1. « Au nommé Thibaut, pour avoir fourni la planche de 
cuivre, 15 1. » — « Au sieur Montulay, pour avoir gravé sur 
l’airain l’inscription jointe à l’apposition des médailles, 120 1. » 
(Arch. mun., Il, 14). 

2. « Pour du bois pour faire le feu de joye, 36 1. » (Zbid. 
— Paul Fourché, loc. cit., p. 155). 

3. « Payé pour être distribué au peuple, 500 1. » (Zbid.). 

4. 120 1. à St Martin et Dorimon, canonniers, « pour 10 dou- 
zaines de fusées qu'ils ont tirées à l’occasion de la cérémonie 
de la position des médailles et pour avoir fait accommoder les 
échaffaudages » (compte du 11 août, Zbid.). 

5. Arch. mun., Il, 14. — Paul Fourché, loc. cit., p. 156-158. 
— La dépense s’éleva à 570 L., réduite à 350; le dessert à 260 1.; 
les vins à 67 L. 125. 
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quetaient, au son de la musique!, on n’oubliait pas 
les braves officiers des milices bourgeoises qui, le 8 
et le 9 août, montèrent la garde pour veiller, dit le 
procès-verbal, à « la conservation du précieux dépôt 
des médailles, jusqu’à ce que l’édiffice fut assez élevé 
pour le mettre à couvert des atteintes qu’on pourroit 
y porter ». La veuve Chevalier leur avait servi des 
rafraîchissements dans la journée?. « La Dupon » 
leur donna deux soupers, l’un en maigre le 8 août, 
l’autre en gras le lendemain. A ce dernier figurèrent 
quatre pigeons, quatre poules, un dindonneau et une 
carbonnade. La carte à payer fut modeste : 36 1. 10 s. 
en tout ?. 

La cérémonie coûta, au total, 7,937 1. 6 d., qui 
furent payées en deux ordonnances de Boucher, l’une 
de 5,000 1. 6 s. le 27 juillet 1733, l’autre de 2,933 1. 6 d. 
le 20 septembre‘. Dans ce total étaient compris le 
port des médailles, pour 15 1. 12 s., « les droits du 
Roy à Brion », pour 6651. 11 s. 6 d.ÿ, et 2,718 1. au 
sieur Audouin, marchand cirier, pour les « honori- 
fyques », flambeaux de cire et bougies donnés en 
cadeau par la Ville à diverses personnes. Les jurats 
eurent aussi à régler le marché fait, en leur nom, 
entre Gabriel et le graveur pour la frappe des mé- 
dailles. La dépense monta à 22,951 1. 15 s., savoir : 


Vingt sixé médailles d’or, pesant ensemble cent cin- 


1. « Aux simphonistes, 33 1. » (Arch. mun., II, 14. — Paul 
Fourché, loc. cit., p. 154). 

2. « À la veuve Chevalier, pour de la bierre, limonade et bis- 
cuits pour les officiers de garde le jour de la cérémonie, 
71 L. 19 s. » (Jbid.). 

3. Ibid. 

4. Arch. dép., C 1178. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, 
P. 410. 

5. Les jurats sollicitèrent avec beaucoup d’insistance la 
remise de ces droits. 

6. On a vu que la délibération des jurats n’en avait prévu 
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quante six onces trois gros et demy dix grains, à cent 
livres l’once, la façon comprise, montent à la somme de 
quinze mille six cent quarante six livres dix sept sols six 
deniers, Cy... i #41+4015,646 livres 17015 Giieniere 

Plus cent cinquante médailles d'argent, pesant en- 
semble soixante quinze marcs trois onces, à soixante 
treise livres le marc, la façon comprise, montent à la 
somme de cinq mille cinq cent deux livres sept sols six 
deniers, cy'. ? 1.741010, 5,502 livres 7 S0IS OP 

Plus trois cent médailles de bronze, à six livres cha- 
cune, montent à la somme de dix huit cent livres, 


CY te 10 ; ; ; : de D IE CODES 
Plus, us res boites ne ont éd à envoyer lesdites 
ATEN cinquante:sols, Cy …. .: ::: MIN2MINTENNIP AIRE 


Les médailles d’or et d’argent furent prêtes en sep- 
tembre. Le 15, les jurats en accusaient réception à 
Rey. Ils n’en furent pas absolument satisfaits : 


Elles ne sont pas aussi parfaites que nous avions pensé, 
et il étoit possible de refaire lè carré de la statue équestre, 
puisque les premières sont beaucoup moins deffectueuses 2. 


En octobre, deux médailles d’or furent présentées 


que vingt-quatre. — Les deux supplémentaires furent frappées 
pour être offertes au dauphin et à Le Peletier, « à si juste 
titre, écrivaient les jurats à Rey le 15 septembre, que c’est luy 
principalement qui nous a procuré l’arrêt qui nous permet de 
faire une Place Royale et d’y élever une statue équestre de 
Sa Majesté » (Arch. mun., BB, Correspondance des jurats, 1733- 
1740, fol.17vt). 

. Arch. dép., C 1178. — Arch. hist. de la Gas t. XLVIII, 
P. 384. 

2. Les jurats à Rey, 15 septembre 1733. — Duvivier ayant 
demandé une gratification, en plus du prix convenu pour le 
« carré », les jurats, qui avaient soldé ce prix en envoyant 
900 livres le 20 octobre, écrivirent à Rey, le 3 novembre, « qu’il 
doit être plus que comptant de ce qu’on luy a payé tout ce 
qu'on luy avoit promis et qu’il est inouy qu’un ouvrier 
demande des gratiffications pour un très mauvais ouvrage » 
(Arch. mun., BB, Correspondance des jurats, 1734-1740, fol. 9 r°). 
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au roi et à la reine par le comte d’Eu et le marquis 
d’Estrades!. 

La médaille de Duvivier a o"o59 de diamètre. En 
voici la description : 


A) Légende : CIVITAS BVRDIGAL. OPTIMO PRIN- 
CIPI. Statue équestre de Louis XV, vue de flanc. Sur le 
piédestal, une inscription en six lignes, dont on peut 
lire : LVDOVICVS XV FRAN. | ET NAVARRÆ REX 
OP |. SECVLO ÆTERNO | … Au-dessous, un écus- 
son orné d’un trophée; à l’exergue : M D CC XXXIIT; 
entre ce millésime et la plinthe du piédestal, à droite : 
DV VIVIERF. 

R) PRÆSIDIVM ET DECVS, en légende. Pas d’ins- 
cription à l’exergue. La Place Royale d’après le plan de 
Gabriel, avec la statue équestre vue de face, prise du 
quai, qui est orné de deux statues en bronze et baigné 
par les flots légèrement ridés de la Garonne. Dans le ciel, 
quelques nuages. Sur la plinthe, à gauche : J. DV VI- 
VIER F2. 


Il est intéressant de voir de quelle façon Duvivier 
a figuré la future place. Elle n’est pas sur sa médaille 
telle qu’elle a été réalisée. Quand le graveur reçut sa 
commande, en mars 1731, Gabriel n’avait pas encore 
arrêté définitivement ses plans. Le projet de la Douane 
ne le fut qu’en 1733, celui de la Bourse beaucoup 


1. Les jurats au comte d’Eu, 15 août et 20 octobre 1737 (Arch. 
mun., BB, Correspondance des jurats, 1733-1740, fol. 5 v° et 
ul. 

2. Mercure de France, juin 1734 (avec planche). — C. de 
Mensignac, Médaille de la statue équestre de Louis XV (Soc. 
archéol. de Bordeaux, 1898-1899, p. 204-207). — Les documents 
relatifs aux médailles ont été publiés par Évrard de Fayolle 
dans la Gazette de numismatique en 1902. Le médaillier de la 
Ville de Bordeaux possède un exemplaire en or, un en argent, 
deux en bronze de la médaille de Duvivier; au Cabinet des 
Médailles, à Paris, sont conservés un exemplaire en or et un 
en bronze (n°° 2330-2331). Cf. Henry Nocq, Les Duvivier (Paris, 


1911, in-4°, P. 172-173). 
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plus tard. Duvivier s’est borné à figurer les deux 
pavillons terminant la place à droite et gauche, sur- 
montés de leurs lanternes. Il a représenté les façades 
complètement achevées, avec leurs arcades, l’étage, 
lattique, les balustres et les combles. Quant au fond 
de la place, il s’est conformé au texte de l’arrêt du 
Conseil du 7 février 1730. Il a figuré le pavillon cen- 
tral « faisant la teste » des deux rues qui aboutissent 
sur la place. Mais à l’alignement des façades du fond 
de la place, il a marqué de deux traits le fossé de 
ville, auquel les jurats tenaient tant. Ce fossé, Gabriel 
l’avait condamné d’avance; il ne sera jamais exécuté. 
Mais il a voulu que le graveur le figurât sur la 
médaille municipale. C'était une satisfaction plato- 
nique qu’il donnait aux jurats. Par là, la médaille de 
Duvivier a une valeur documentaire : elle reproduit 
fidèlement l’idée qu’on se faisait à Bordeaux de la 
future Place Royale en 1731. L'image qu’elle donne 
de la statue équestre n’est pas non plus exactement 
celle de la statue réalisée. La pose générale du che- 
val et du cavalier est la même; mais les détails dif- 
fèrent : sur la médaille, le manteau flotte d’une façon 
moins ample et moins majestueuse; le bâton de com- 
mandement, au lieu d’être maintenu horizontal, est 
levé en l’air, ce qui donne au geste moins d’autorité. La 
queue du cheval est libre, au lieu d’être retenue par 
un nœud. Enfin, le piédestal est beaucoup moins 
orné; il n’y a pas de trophées aux angles. Nous avons 
là l’image du modèle primitif, peut être de celui que 
devait exécuter Coustou. On voit que les retouches 
de Lemoyne furent heureuses. 


CHAPITRE VI. 


LA CONSTRUCTION DE LA DOUANE. 
(1729-1738). 


Première idée d’un Hôtel des Fermes sur le port 
(1700). — Le Grand Bureau sur les fossés du 
Chapeau-Rouge. — Premiers plans de Gabriel 
(juillet 1729). — Gabriel lie le projet de la Douane 
à celui de la Place Royale. — Hésitations des con- 
trôleurs généraux Le Peletier et Orry. — Réduc- 
tion des devis par Gabriel (octobre 1730). — Pro- 
jet de salle de spectacle (mars 1731). — Devis de 
Gabriel pour la construction de la Douane (22 mars 
et 16 avril 1733). — Arrêt du Conseil d’État 
(12 mai 17533). — Adjudication des travaux (sep- 
tembre 1733). — Démolition des échoppes de la 
rue de la Vieille-Corderie : estimation par Gabriel 

_ (26 septembre 1733) et ordonnance de Boucher 
(octobre). — Nouvel ajournement. — Achèvement 
des plans (août 1735). — Reprise du projet de 
façade : mémoire de Gabriel (4 septembre 1735). 
— Adjudication des emplacements (mars 1737- 
juillet 1738). — Construction de la Douane. — 
Installation du directeur des Fermes dans le nou- 
vel hôtel (1e juillet 1738). — Comptes définitifs 
de la dépense (6 juin 17309). — Final paiement 
(8 janvier 1740). — La vue perspective du port 
et de la ville de Bordeaux, par Marolles (1736). 


Le plan définitif de la Place Royale, signé par 
Gabriel le 22 mars 1733, prévoyait l'affectation du 
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pavillon sud à un Hôtel des Fermes, prolongé sur 
le quai par un bâtiment en façade, sur lequel s’ali- 
gnaient des maisons uniformes jusqu’au palais de la 
Cour des Aides. La construction de cet hôtel com- 
mença aussitôt. Mais elle ne fut poussée activement 
qu’à partir du milieu de 1735. Elle fut achevée le 
1er juillet 1738, date où l’administration des Fermes 
en prit possession. En trois ans donc, les bâtiments 
furent construits. Mais il n’en avait pas fallu moins 
de quatre pour faire aboutir le projet. 

L'idée de construire un Hôtel des Fermes sur le 
port est, en fait, aussi ancienne que l’idée même de 
la Place Royale. On l’a vue apparaître, dès 1700, dans 
le mémoire du marquis de Durfort-Boissière!. Les 
arguments qu'il faisait valoir étaient de bon sens : 
avantage pour l’administration des Fermes d’avoir ses 
bureaux sur le port; avantage pour les négociants 
bordelais, qui pourraient ainsi acquitter les droits du 
Roi dès le débarquement des marchandises et faire 
enlever rapidement celles-ci, qui restaient en souf- 
france sur la grave, « quelquefois exposées plus de 
huit jours à l’injure du tems ». 

En 1726, au moment où Boucher commençait 
d'étudier le projet de la Place Royale, le bureau des 
Fermes était installé sur les fossés du Chapeau- 
Rouge. Il y était en 1675, lors de la révolte du papier 
timbré. Le mercredi 27 mars, une bande de sédi- 
tieux, venant du quai, avait remonté le Chapeau- 
Rouge, enfoncé les portes du « Grand Bureau? », pillé 
la maison, emporté les meubles et les papiers, dont 


1, Cf: supra, .pit14. 

2. « Le Grand Bureau. — Cette maison en 1548 étoit appel- 
lée la bourse d’Espagne, sur les fossés du Chapeau-Rouge. A 
présent, elle est appellée de Martin de Labardemont. » Abbé 
Bellet, Notes et mémoires sur Bordeaux et la Guienne (Bibl. 
mun., ms. 828, t. V, p. 14). 
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elle avait fait un autodafé dans la cour de M. de 
Vivey, trésorier de France!. L’immeuble où était ins- 
tallé le Grand Bureau en 1726 appartenait à Jean 
d’Albessard, président au Parlement, qui le louait 
4 000 livres par an à l’administration des Fermes. Lors- 
qu’ils connurent le projet de créer une place sur le port, 
les fermiers généraux, reprenant l’idée de Durfort- 
Boissière, pensèrent qu’ils pourraient faire cons- 
truire là un hôtel, « lequel seroit très avantageux 
au commerce et épargneroit aux marchands plus de 
cent mille livres par an de fraix de voiture? ». D’Al- 
bessard en eut vent et il craignit aussitôt de perdre 
sa belle location. S’il faut en croire Boucher, ce fut 
même là la principale cause de l'hostilité du Parle- 
ment au projet de l’intendant : « Il a apréhendé avec 
raison de voir tomber considérablement le loyer de 
cette maison, si ce projet s’exécutoit : c’est ce qui l’a 
engagé à faire tous ses efforts pour Le faire tomber...“ » 
Ce que dit Boucher paraît très vraisemblable. Il y 
revient d’ailleurs, chaque fois qu’il en a l’occasion, 
dans cette guerre de mémoires qu’il soutint contre le 
Parlement. Voici un extrait d’un de ces mémoires, 
qui prouve que l’intendant était, en cette affaire, le 
porte-parole du commerce : 


Une dernière réflexion est que, pour peu que cela Île 
projet de place sur le port] fît du tort au commerce, tous 
les négocians de Bordeaux n’auroient pas manqué de faire 
leurs représentations; il y a grande apparence que l’on a 
cherché à les exciter, comme le mande M. Boucher; aucun 
ne parroist se plaindre, et, pour qu’il y ait une requeste 
présentée au nom des marchands, on a été obligé de la 


1. Lombard à Colbert, 27 mars 1675 (Correspondance admi- 
nistrative sous le règne de Louis XIV, t. III, p. 249-250). 

2. Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 172, 206, 285, n. 1. 

3. Boucher à Le Peletier, 7 septembre 1728 (Jbid., p. 158). 
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faire signer par les propriétaires des choppes qui avoient 
signé la première requeste. 

Les négocians de Bordeaux n’ont garde de se plaindre, 
surtout si on veut établir dans les nouvelles maisons le 
bureau des Fermes; ils épargneront beaucoup et il est de 
leur intérêt que cela soit exécuté. La maison de M. Dal- 
bessard qu’occupent les commis des Fermes, quoique des 
plus à portée du port, en est assez éloignée. Les frais 
de voiture coûteront bien moins. Ils éviteront encore un 
plus grand mal. La maison de M. Dalbessard est trop 
petite pour un bureau; on est obligé de laisser les balles 
dans la cour, exposées aux injures du tems; quand il y en 
a beaucoup, on est forcé de les entasser les unes sur les 
autres; il arrive que souvent il s’en gaste; mais ce qui 
arrive communément est qu’on ne peut pas les retirer 
quand on veut, et un négociant dont le bastiment est 
prest à partir est obligé d'attendre que l’on puisse déga- 
ger ses balles et que celles qui ont été mises au-dessus . 
aient été enlevées. 


Ainsi la maison du Chapeau-Rouge était dénoncée 
comme insufñisante, incommode? et onéreuse au 
commerce bordelais. 

Les arguments de Boucher étaient sérieux. Le Par- 
lement ne paraît pas avoir essayé d’y répondre direc- 
tement. Dans les mémoires de son député Jean- 
Jacques Bel, il est question de tout, hors du projet 
de construction de l'Hôtel des Fermes. La vraie raï- 
son de l’opposition du président d’Albessard ne pou- 
vait être décemment découverte. Mais le Parlement 
essayait en sous-main de provoquer contre l’idée un 


1. « Mémoire contenant l'analyse de diverses lettres de 
MM. Boucher, du Vigier, premier président de La Caze, et 
observations sur ces lettres » (Arch. nat., G 7, orig. — Arch. 
hist. de la Gironde, t. XLVIIL, p. 180). 

2. Confirmé par l’abbé Bellet, qui dit : « Elle est contrainte 
par deux rues qui passent devant et derrière; n’a au derrière 
qu'une très petite cour. Le haut est plus commode » (loc. cit.). 
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courant d'opinion. Il ne semble pas y avoir réussi. 
Je n'ai, du moins, trouvé qu’un document dans ce 
sens : c’est un mémoire d’un procureur au Parle- 
ment, Me Abraham-Vital Pénicaut vieux, qui, pro- 
priétaire d'immeubles sur le port, dont il fait le 
détail avec complaisance — écurie, remise, « pou- 
vant loger six chevaux de carrosse fort au large », gre- 
nier, magasins, le tout loué pour 200 livres par an 
— proteste contre leur démolition projetée pour bâtir 
l'Hôtel des Fermes'. La qualité du protestataire 
révèle la source de la protestation. Elle paraît avoir 
été unique. En revanche, lorsque Boucher, en réponse 
aux manœuvres de Jean-lacques Bel, constitua un 
dossier de l'affaire pour être transmis au contrôleur 
général, dans le certificat qu’il obtint, le 17 février 1720, 
des principaux négociants bordelais, il n’oublia pas 
de faire inscrire le vœu relatif à l'Hôtel des Fermes : 


Pour rendre encore le projet plus utile au commerce, 
il seroit à souhaitter qu’on peut prendre une partie de 
l'emplacement destinné pour les maizons, affin d’y cons- 
truire un Hôtel des Fermes, ce qui épargneroit tous les 
ans beaucoup d’argent aux négocians pour les fraix des 
voitures qu’on éviteroit?. 


: Quand Gabriel arriva à Bordeaux, le 19 mai 1720, 
son premier soin fut de s’occuper de cette partie du 
projet. Avant qu’il eût quitté Paris, en effet, les fer- 
miers généraux lui avaient remis un mémoire où ils 
exposaient leurs idées sur l'aménagement du futur 
hôtel de Bordeaux. Le 8 juillet, Gabriel écrivait au 
contrôleur général Le Peletier : 


J'ay l’honneur de vous addresser un échantillon de 


1. Arch. dép., C 1171. 
2. Certificat de dix-sept négociants de Bordeaux (Arch. nat., 
G 7, copie. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 279). 
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mon travail : ce sont les brouillons de tous les étages de 
l'Hôtel des Fermes du Roy que vous avez dessein de 
faire bastir icy. J’en ay arrangé les plans autant que j'ay 
peu à l’usage auquel cet hôtel est destiné, et suivant le 
mémoire cy-joint, qui m'a esté remis à Paris par Mrs les 
Fermiers généraux. 

Pour en donner l'intelligence, j’ay marqué des chiffres 
relatifs à l'explication, par lesquels vous conoistrez la des- 
tination de chaque chose; j’ay eu grande attention à 
donner une communication aisée à tous les logemens, 
surtout avec le fermier général, le directeur et receveur 
général. 

J’y joints la minute de mon estimation que j’ay commu- 
niqué à l'ingénieur en chef qui est icy depuis longtemps 
et à tous les plus forts entrepreneurs et ouvriers du pays, 
qui ont tous dit que j’avois mis des prix auxquels les 
ouvrages se pouroient faire aisément; ainsy on peut tabler 
sur la dépense. 

Le mesme projet servira aux trois que j’ay fait pour la 
Place Royalle, où se doibt mettre la statue équestre de 
Sa Majesté. Quant Monseigneur aura examiné ces plans 
et l’état estimatif, je le suplie d’avoir la bonté de remettre 
l’un et l’autre à mon fils, qui les réduira au net sur une 
plus pettitte échelle, n’ayant peu le faire icy à cause de 
l'occupation que mes dessinateurs ont eu et ont encore 
pour les différents projets de places. 


La question de l'Hôtel des Fermes fut donc posée 
de suite par Gabriel. Il vit nettement que le bon 
moyen d'enlever l’approbation royale pour le projet 
de place était tout d’abord de meitre de son côté les 
bureaux du contrôle général en leur présentant un 
plan séduisant d'installation pour les Fermes. Le 
mémoire des fermiers généraux n’est pas conservé, 
non plus que les premiers plans de Gabriel. On ne 


1. Gabriel à Le Peletier, 8 juillet 1729 (Arch. nat., G 7, orig. 
— Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIIL, p. 301). 
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connaît ces plans que par la note suivante, jointe à 
la lettre : 


M. Gabriel a envoyé avec sa lettre du 8 juillet 1729 : 

Quatre plans du bâtiment que l’on se propose de faire 
pour la Douane de Bordeaux, sçavoir : 

Un de rez-de-chaussée ; 

Un autre du premier étage; 

Un du second étage ou étage d’attique ; 

Et le 4e de l’étage en mansarde; avec un mémoire qui 
contient l’explication desdits plans. 

Etun mémoire ou devis par lequel la dépense est évaluée 
à 565,637 1., sçavoir pour la maçonnerie, charpenterie, cou- 


verture d’ardoises, plomb, menuiserie, etc. . 383,8871. 
SE DOUr PémpiarementtOUE 2 THON TONANrISr,760 |. 
565,637 1. 


M. Gabriel a joint le mémoire qui lui avoit été remis 
à Paris par Mrs les Fermiers généraux et suivant lequel 
il a arrangé lesdits plans!. 


Le 20 juillet, Gabriel signait son grand mémoire, 
où il exposait ses trois projets. Dans les deux pre- 
miers — projets de place sur le port — l'Hôtel des 
Fermes était prévu comme devant occuper le pavil- 
lon sud. Le troisième prévoyait la future place à l’in- 
tersection du cours planté d’arbres et de la rue Sainte- 
Catherine. Mais Gabriel n’en persistait pas moins à 
croire qu'il fallait placer l'Hôtel des Fermes sur le 
port : 


Que si la cour se détermine pour le dernier projet, il 
nous paroist qu'il ne sera pas moins indispensable de 
placer le bureau de la Ferme généralle sur la rivière, aux 
endroits ci-dessus indiquez, d'occuper le reste du terrain 
par des maisons particulières, en réformant les petites 
échopes et tous les mauvais bâtimens qui défigurent et 


1. Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 303. 
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déshonorent l’aspect du port, et de redresser d’une ligne 
droitte la coste de la rivière en formant avec les précau- 
tions cy-dessus prescrittes une grande calle de débarque- 
ment, qui s’estendra d’une ligne droitte depuis le reveste- 
ment du quay du Chapeau-Rouge jusqu'à celuy de la 
Cour des Aïdes, ce qui non seulement décorera le port, 
mais donnera encor une facilité infinie pour le mouve- 
ment des marchandises et procurera par la vente des 
emplacemens à bastir une partie des fonds nécessaires à 
l’exécution de ces projets!. 


On voit que la nécessité de bâtir un Hôtel des Fermes 
sur le port apparaissait à l'architecte comme indépen- 
dante du projet de place, maïs qu’au fond les deux 
projets étaient pour lui indissolublement liés. 

L’acceptation des plans de Gabriel ne fut pas chose 
facile. Le Parlement continuait en sous-main sa cam- 
pagne contre le projet. Dans une lettre du 16 sep- 
tembre à Gabriel, Boucher en dénonçait linstigateur. 
C'était toujours le président d’Albessard?, et le motif 
était toujours le même. Il avait gagné à sa cause le 
premier président La Caze et il lui suggérait des 
démarches indiscrètes, comme d'écrire à Jean- 
Jacques Bel sans avoir consulté la Compagnie. Ce 
qui est certain, c’est que, dans le projet d’arrêt qu’il 
rédigea pour le Conseil d’État, Boucher ne mentionna 
pas l'Hôtel des Fermes. Il n’en est pas davantage 
question dans l'arrêt définitif. On y parlait vague- 
ment de bâtiments à construire, avec deux pavillons, 
mais sans spécifier que l’un d’eux serait affecté à la 
Douane. La question était réservée. Gabriel l’écrivait, 
le 3 mars 1730, à Boucher : 


M. le Controlleur général ne m’a pas encore parlé de 


1. Mémoire de Gabriel et de Tigné, 20 juillet 1729 (Arch. 
hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 313-314). 

2. En septembre 1729, il y eut un conflit de préséance entre 
les jurats et d’Albessard (Arch. mun., BB, Correspondance des 
jurats, 1720-1733, fol. 187 v°-188). 

3. Voir le texte déjà cité, p. 74. 
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l'Hôtel des Fermes. Je croy qu’il n’a pas voulu en rendre 
compte au Conseil qu'après la décision de la place. Il 
paroist cependant qu’il n’en a pas abandonné le projet, 
car, en voyant les plans avant-hier, il me dit : « Voilà 
vostre Hostel des Fermes; je verray M. de La Porte à Paris 
et je lui en parleray!. » 


En réalité, Le Peletier était fort refroidi à l’égard de 
cette partie du projet. Il semble bien que ce qui l’arré- 
tait, c'était les conséquences financières. Les plans et 
devis de l'architecte entraînaient une dépense énorme. 
Le successeur de Le Peletier, Orry, en jugea de 
même. Mais Gabriel ne pensait pourtant pas que la 
partie fût compromise. Il réchauffait le zèle de Bou- 
cher par la note suivante : 


M. le Controlleur général paroissant peu porté à cons- 
truire une douanne, comme on l’avoit proposé, lui écrire 
pour le déterminer2. 


Et Boucher, docile, tâtait Orry : le 7 août, il lui 
annonçait qu’il allait procéder à l’adjudication de la 
construction du quai et des façades et lui rappelait 
que celle d’un Hôtel des Fermes faisait partie du pro- 
jet proposé par Gabriel : 


- Je vous suplie de vouloir bien me faire savoir vos 
intentions sur la construction de cet édifice, afin qu’en 
cas que vous ne trouviés pas à propos de le faire, on 
puisse vendre les emplacemens à des particuliers pour y 
battir des maisons d’une décoration uniforme. 


Boucher, on le voit, était timide avec le nouveau 
contrôleur général, qui passait pour mal commode. 


1. Gabriel à Boucher, 3 mars 1730 (Arch. dép., G 1177, orig. 
— Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 369). 

2. Note de Gabriel pour Boucher [fin juillet 1750] (Arch. dép., 
C suppl', orig.). 

3. Boucher à Orry, 7 août 1730 (/bid., minute). 
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Il se bornait à insinuer; il entrevoyait déjà que la 
cause était perdue. 

Elle ne l'était pas tout à fait. Orry répondit à l’in- 
tendant en lui donnant de bonnes paroles. Quand 
Gabriel vint à Bordeaux, en août-septembre 1730, 
lintendant lui communiqua la réponse du contrôleur 
général. Gabriel se hâta d’en prendre acte et il écrivit, 
le 8 octobre, à Orry : 


M. Boucher m’a communiqué la lettre que vous luy 
avez fait l'honneur de lui écrire au sujet de la douanne à 
construire sur le port de Bordeaux, comprise dans le 
projet arresté au Conseil, avec le mémoire de Mrs les 
Fermiers généraux. 

Je puis vous assurer, Monseigneur, que cette disposi- 
tion a répandu une grande satisfaction dans la ville, sur- 
tout aux commerçants, et qu’on y étoit consterné quand, 
à mon arrivée, j’ay dit que je n’avois pas d’ordres pour 
cette partie; vous en retirerez des avantages considérables 
tant pour le commerce que pour la régie des Fermes, et 
les emplacemens que les jurats ont à vendre sur le port, 
qui doivent fournir des fonds pour les dépenses, augmen- 
teront le prix. 

Je me suis conformé à vos ordres; j’ay réformé mes 
plans pour cette douanne, et, en conservant l’ornement 
qu’elle doit faire au port, j’ay disposé dans une plus petite 
espace et en plus petit volume les mêmes arangemens et 
les mêmes commoditez indiquées par le mémoire que 
Mrs les Fermiers généraux m’avoient donné l’année der- 
nière. 

Cette réduction a diminué 130,000 |. du projet que j’avois 
fait, qui est dans le bureau de M. Clautrier, et la dépense 
de ce second projet ne montera plus qu’à 435,000 I., au 
lieu de 565,000 1.; j’ay laissé les plans que j’en ay fait à 
M. Boucher, qui s’est chargé de les envoyer à Monsei- 
gneur, avec son avis sur les moyens de l’exécution. J’es- 
père avoir l’honneur de luy expliquer moi-même, en luy 
faisant ma cour, à la fin du mois!. 


1. Gabriel à Orry, 8 octobre 1730 (Arch. nat., G 7, copie. — 
Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 378-379). 
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En dépit de cette réduction du plan et de la 
dépense, l'affaire continua à traîner. Les moyens pro- 
posés par Boucher n'étaient pas acceptés. La résis- 
tance venait maintenant des fermiers généraux. 
Quant aux jurats, bien que la construction de la 
façade du futur Hôtel des Fermes fût à leur charge, 
peut-être pour ce motif, ils se désintéressaient de la 
question, souhaitaient même que le projet échouât. 
En quoi leur importait-il? Ce qui les préoccupait, 
c'était la construction d’une salle de spectacle. On en 
avait parlé en 1728 : Boucher avait alors promis aux 
jurats de donner le moyen d’en bâtir une avec le pro- 
duit de la vente des emplacements!. L’incendie de la 
salle provisoire de la rue du Chaiïi-des-Farines, le 
16 janvier 1731, avait posé de nouveau la question. 
Le 3 mars, les jurats s’adressèrent à Gabriel et lui 
demandèrent un plan?. L'architecte leur répondit, le 
10, de Versailles : 


Il sera nécessaire que j’aye un plan de l’endroit où vous 
la voulez placer, affin d’en projeter le bâtiment par raport 
à la place que l’on destine, et pour mieux faire il faudra 
attendre, pour nous déterminer, au voyage que je me pro- 
pose de faire cet été à Bordeauxi. 


Gabriel avait immédiatement tiré parti du désir 
exprimé par les jurats. La salle de spectacle qu’ils 
souhaitaient, il rêva de suite de la construire sur la 
future place et déjà il avait trouvé où il la placerait : 
à Pangle de la rue Saint-Remi et de la rue nouvelle à 
ouvrir, c’est-à-dire dans le pavillon central. L'idée 
était heureuse : Gabriel fils la reprendra en 1750. 
Mais pour l'instant elle n’aboutit pas et les jurats se 


1. Cf. supra, p. 27. 

2. Arch. mun., BB, Correspondance des jurats, 1720-1733, 
fol. 199 v°. 

3. Gabriel aux jurats, 10 mars 1731 (Arch. mun., DD 20, orig.). 
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contentèrent de la salle en bois que la demoiselle 
Dujardin obtint d’eux de faire construire, l’année 
suivante, dans le jardin de l’hôtel de ville. Tandis 
que s’ébauchaïit ce projet, la question de l'Hôtel des 
Fermes n’avançait pas. Boucher écrivait, le 19 février, 
à Gabriel : 


L’aflaire de la Douane me paroît bien longue à termi- 
ner, et je ne conceois pas quelle dificulté Mrs les Fer- 
miers généraux peuvent trouver à accepter le party que 
je propose. 


Deux ans passèrent encore. On travaillait au mur 
de quai et aux fondations des façades, et le projet de 
l'Hôtel des Fermes restait toujours en suspens. Les 
négociations continuaient-elles ? On l’ignore, faute de 
documents. La série ne reprend qu’en mars 1733. A 
cette date, l’affaire paraît enfin avoir abouti. Le 
22 mars, Gabriel signe à Versailles le plan définitif 
de la Place Royale : l'Hôtel des Fermes y est prévu. 
Le même jour, il arrête le « détail et estimation des 
ouvrages à faire pour l’établissement de la Douane 
sur le port de Bordeaux ». La dépense prévue s'élevait 
à la somme de 218,475 1.2; c'était celle qui était à la 
charge de l’administration des Fermes. Elle dut être 
trouvée encore trop élevée, car, le 16 avril, Gabriel 
établit un nouveau devis qui ia réduisait légèrement : 


Devis du 22 mars 1733. 


Maçonnerie ©. 2,00, TT NON 
Charpénterie. 1,000 ONE 
COUVETIUTE NA TAN ALES RON ER 7,240 1. 
PIOMIDETIEN EN PES EN NACRE ERA 13,101 |. 
Gros fers, rampesi\et balcons. :» ECO 
Menuiserie et ferrure. |, 514 4 NN 


1. Boucher à Gabriel, 19 février 1731 (Arch. nat., G. 7, orig. 
— Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 381). 
2. Arch. dép., C suppl'. 
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LUnressions déiDBintre 1 Ua ue 4,495 Î. 
RORI N d PE ENT SA ATP EE PE 3,840 1. 
La de A AS ARAMNE POMPES RO ET 2,624 1. 
Roanne os ART, 
Devis du 16 avril 1733. 
D ER PR A TS ET PA ARE 120 TOI À. 
RE PO RS Re UE Sd AT MENT S 
CHOMIMO EURE RUE PURE CE PE ARNMAMAEN 7,030 ]. 
Plomberie "nn: A MR SG OS E; 
Gros fers et rt aes de serrurerie . 13,090 1. 
Menuiserielferrureslet portes; oo tir k'tos. 
Impressions HenDoIntUure) EAN REA EAcro LOTO Se 
Van ta CON NT ER ER EE CU PEL CIE 3,840 1. 
RAT AE NS ANA PRE UE ARE AR 2 8501 


(OL UNE a prer4O ir. 


Gabriel, dans son second devis, distinguait ce qui 
était à la charge des jurats, savoir : 


Fondations sur pilotis et grillages . . .  11,1801. 
Fouilles des terres et maçonnerie des fonda- 
HOUS: 4 7,072 À 


Murs Hs dés fictdés an le Ft 
des fondations jusqu’au dessus de l’entable- 


ment et les deux avant-corps. . . ‘132270 1; 
Démolition du mur de ville et sa VE QE 

en recul sur la rue de la Vieille-Corderie. . 72021 
Balustfade de Fentabléement:t ex 2,808 1. 
Emplacement du pan coupé . . \ 1,033 1. 
800 cubes de pierre de Taillebourg DR es 

vases et trophées . . . Qi 1,600 1. 
Sculpture aux Pad one des Fr NPA TA E EL 
Bois, plombs, fers et balustrade de la ter- 

rasse et de la lanterne : . . î 6,500 1. 
26 balcons au premier étage, à 120 ua lon 3,120 |. 
Démolition des vieilles maisons de la rue 

de la Vieille-Corderie et indemnités . . . 48,750 1. 

RO NuDencs AU VE60, 860) 


1. Arch. dép., C suppl'. 
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qui, ajoutés aux 217,740 1., faisaient un total de 
384,100 1., inférieur de 181,537 1. au premier devis 
établi par Gabriel en 1729. C’est sur ces deux devis 
estimatifs du 22 mars et du 16 avril que le contrôleur 
général se régla pour soumettre le projet au Conseil 
d'État. L'arrêt fut rendu le 12 mai 1733. Il imputait 
la dépense sur « le produit des deniers provenans de 
l’octroy des trois sols pour livre que l’on perçoit dans 
l’étendue du département de Bordeaux par augmen- 
tation sur les marchandises d’entrée et d’issue! ». 
Avant même que l'arrêt fût rendu, Gabriel, enhardi 
par le succès, envisageait la construction du pavillon 
nord de la place, qui lui apparaissait liée à celle de 
la Douane. Le 3r avril, il dressait un « état estimatif 
des ouvrages à faire pour la construction de l’Hôtel 
des Fermes et la façade de l’aile sur le port du côté 
du Chapeau-Rouge qui fait symétrie à l’aile de la 
Douane ». Voici la récapitulation de cet état : 


Maçonnerie, , . 4.408. MSN ERERS 
Gharfpenterie . 4 1 OR Ne UNSS 
(OLVÉTEUTE.L. Le" CURE SNS 7,360 1. 
Plomberie .,,,.:, Ve NC ER 
Gros fers, balcons ét rampes, sr 
Menuiserie et.ferrure  : .,. CSN SE 
Iaptessions de DEintuire } "4 RER 5,247 1. 
AITÉT ÉOLIEN VESTES RES 3,775 
HAVSS CA CINENT, .0+ l, QUES 2,824 1. 
PÉtHS articles OMIS 2. CR RE 280 1. 
Total. .. RS 


La construction du pavillon nord n’était pas com- 
prise dans l’arrêt du Conseil d'Etat, comme Gabriel 


1. Arrêt du Conseil d'État, autorisant la construction d’un 
Hôtel des Fermes à Bordeaux, Versailles, 12 mai 1733 (Arch. 
nat., E 2133, conseil des dépêches, à la date, minute originale. 
— Arch. hist. de la Gironde, t. LII, p. 98-09). 

2. Arch. dép., C suppl', orig. 
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l’eût sans doute souhaité. Mais, une fois de plus, il ne 
perdait pas une occasion de rappeler l’ensemble du 
projet et d’amorcer l’exécution des parties encore en 
suspens. 

Gabriel se mit aussitôt à l’œuvre. Le 15 mai, il 
avait terminé son devis descriptif des ouvrages. Le 
8 juillet, il signait le « plan cotté par mesures des 
caves et fondations de la Douane sur le port de Bor- 
deaux, pour servir à l'exécution! ». Les travaux furent 
mis en adjudication : les adjudicataires furent ceux 
de la Place Royale. Le 10 septembre, Gérard Jaugeon, 
Étienne Dardan et François Bonfin, architectes, « ad- 
judicataires de la construction de l'Hôtel des Fermes 
du Roy », cédèrent et donnèrent à faire à Jean Verde- 
let, maître menuisier de Bordeaux, « les ouvrages de 
menuiserie et ferrure qu’il convient de faire d’après 
le devis général des ouvrages à faire, fait par 
M. Gabriel le 15 mai 1733, et ce pour le prix et somme 
de 18,220 I., chiffre fixé par l’état estimatif fait par 
M. Gabriel le 31 avril 1733? ». Le 20 septembre, Jean 
de Segonnes, procureur du sénéchal de Guienne, 
déclarait se porter caution pour Verdelet. Enfin, le 
26 septembre, Gabriel arrêtait le plan définitif de la 
Douane. 

Boucher, de son côté, préparait l’expropriation et 
la démolition des échoppes. Comme Gabriel, il envi- 
sageait la construction du pavillon nord comme si 
elle devait être exécutée de suite : le 17 septembre, il 
avait signé une ordonnance enjoignant aux proprié- 
taires des échoppes adossées au mur de ville, de la 
porte du Chapeau-Rouge à l'hôtel de la Cour des 
Aides, d’avoir à remettre dans la huitaine leurs titres 


1. Arch. dép., C suppl', orig. 
2. Ibid. 
n1014. 
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de propriété au greffe de l’intendance!. Nous avons. 
le dossier de cette procédure. Il confirme ce qu’on 
sait déjà : ces terrains avaient été baillés à fief 
par les jurats depuis une centaine d’années, moyen- 
nant le paiement d’une rente annuelle. Mais l’expro- 
priation fut provisoirement restreinte aux échoppes 
qu’il fallait démolir pour construire la Douane et per- 
cer une rue nouvelle continuant la rue de la Vieille- 
Corderie et aboutissant rue des Faussets?. L’estima- 
tion en fut faite le 26 septembre, d’après un plan 
dressé par Portier. Elle comprenait : 


I. Échopes à démolir en dehors du mur de ville. 


1. Echope à conserver. 


a: Péronet. a le sente AS 413141015080 
3. Jean Lacassagne. : 41 NON NA ISRSRIPNEESS 
4 )Bernard Cauderan: 17270 413 11107820 LR 
5, Partan, notaire. 1.0 TR NS OUAIS 
G'éti7., Pierre Bémian/MiMEENe M ENRRNNE 

BiPièrre Lafarguetinn nt Re 597 L+r2 8213 
9. Autre Lafargue, de Bourg Let NS INR 
10'eti11. Bentsmann.: 21. NIMES 20e 
12/1Dlie Garderat, :\1# Pi rUPA TENNIS A4t dr: 134s4 3 
13, Chouipes 1.414 itius UN ORNE 

Total 4,400 MONS 


II. Petites maisons appuyées au mur de ville et en façade 
sur la rue Vieille-Corderie. 


rPenicault ei OMR US CPR ANR 
24 Duval O4 ET LEE, déc ON TONPS ANNEE 


TA TCHA dép ICS LIAT: 

2. La rue des Faussets, ancienne rua de la Gran-Corderia, 
à peu près parallèle à la rue Leupold (ancienne rua de la 
Belha-Corderia), existe encore; mais la partie qui se dirigeait 
vers la porte des Paus a été détruite pour la création de la 
Place Royale (Leo Drouyn, Bordeaux vers 1450,.p. 225). 

3. Une note dit que cette échoppe est en pierre de taille, à 
deux étages, avec balcon. Le propriétaire s’est engagé à la 
démolir sur sommation des jurats, d’où nécessité de lui allouer 
une indemnité. 
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MAO PR MELUN Ru ur tes,535 8 SES 
d'PANIOeMORZAU UN eu Lun s'AS20L lu AI 
DORE nn 2650 1,:50S, 
HEMATFINIUeNTIrTAC 0020, NAOEION 117 006! 

Total 


III. Maisons en façade sur les rues des Faussets et de 
la Vieille-Corderie. 


DA US PLAT Ne US re OL. 78,5. 
RAM NEA NN NS OT nes 2 0. 
MAMMA EROIrTé OUT UE NE ooù E 


RO TA I MORAEUTEUES ME NE CLOS: 
DO ERENÉEAL NN 07 7001" E7 St 


Quelques jours plus tard, Boucher signait une 
ordonnance disposant que l’on restituerait aux pro- 
priétaires des maisons à démolir pour construire la 
Douane ce qu'ils avaient payé à la Ville lors de la 
concession du terrain nécessaire pour la construction 
de leurs immeubles. Ils devaient toutefois faire 
abattre ces maisons à leurs frais, au plus tôt dans le 
courant de janvier 1734; sinon, la démolition en 
serait opérée par les adjudicataires des travaux, aux- 
quels les matériaux reviendraient pour leur peine?. 
L’ordonnance ne fut pas exécutée. Le chiffre de l’es- 
timation faite par Gabriel dut paraître trop élevé, car 
l'affaire traîna encore jusqu’en juin 1735, date où un 
arrêt du Conseil d’État ordonna, « pour l'exécution 
de celui du 7 février 1730 », que 60,000 I. du fonds 
des maisons démolies seraient employées aux bâti- 
ments de la Place Royale. La question financière 
étant ainsi réglée, l’architecte fit en août une nouvelle 
estimation. On en ignore le détail, mais le total s’éle- 


1. Arch. dép., C 1171; C supplt. 
2. Ordonnance de Boucher, octobre 1733 (Arch. dép., C 1190). 
3. Arch. mun., Il, Inventaire de la jurade, v° Place Royale. 
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vait à 58,890 1., soit 19,000 livres de moins qu’en 1733. 
Gabriel ajoutait : 


Si M. l’Intendant approuve cette proposition, il n’y a 
pas de temps à perdre pour démolir les chays adossés au 
mur de ville et les parties de maisons désignées cy-des- 
sus qui doivent être occupées par les bâtimens de la 
Douane, pour les construire incessamment... On attendra 
à janvier prochain pour démolir le restant d’icelles qui a 
issue sur la rue des Fossezi. 


Ce texte prouve qu’en août 1735 la construction de 
l'Hôtel des Fermes n'était pas commencée. Gabriel en 
achevait les plans : plan des combles du gros pavil- 
lon (26 août), profil du comble du pavillon avec la 
lanterne (26 août), profil de la grande ferme de la 
partie de la Douane sur la place hors le pavillon 
(30 août)?. En même temps, il reprenait l’idée, qu’il 
avait indiquée sur son plan de 1733, d’une façade de 
maisons uniformes prolongeant la Douane jusqu’à la 
rue de la Cour-des-Aides, et il la développait dans un 
mémoire du 4 septembre 1735. Il proposait de bâtir 
là une ligne de maisons avec boutiques, à plusieurs 
étages, décorées d’arcades qui encadreraient à la fois 
les ouvertures des boutiques et les fenêtres de l’étage 
au-dessus. Gabriel voulait ainsi compléter et harmoni- 
ser la façade de la Douane sur le port en comblant le 
vide béant qui la séparait de l’angle saillant que fai- 
sait le mur de ville à l'extrémité de la rue de la Cour- 
des-Aides. Il créait là une ligne de maisons adossées 
à l'enceinte le long de la rue de la Vieille-Corderie, 
en prolongement du derrière de la Douane, et en 
avant, sur l’alignement de la façade, une autre ligne 


1. Deuxième estimation des maisons à démolir pour cons- 
truire la Douane, 28 août 1735 (Arch. dép., C supplt). 

2. Arch. dép., C suppl‘, plans n° 4, 10, 11. 

3. Mémoire sur les emplacements du côté de la Cour des 
Aides, 4 septembre 1735 (Arch. dép., C 1173). 
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de maisons, séparée de la précédente par une rue 
nouvelle, prolongeant la rue de la Cour-des-Aïdes et 
aboutissant en équerre sur le quai [la rue de la 
Douane]. L’adjudication des emplacements fut faite 
à dix-huit propriétaires, aux dates suivantes : 


Louis-Joseph de Gaufreteau . . ro avril 1730. 
DORA ATOM PROMIS Gt mars 1737: 
PAR OU 0, M VONT 7 "30 Mars 1737. 
TAN SURESNES SG; mars 1737, 
ER COEDSt I OA UE. G9 Boimars 1737. 
ere CUiuAnér DU atardz, Boimars 1737. 
nette ufr un-2Rouxr J'S0sMars 1737. 
RONA HSE) line Me ni he niOMNATS, 1737. 
NN ER nt nil... AO4IiTars 1757. 
CAVE CATIEVTOI .. .L-1 «30 ITIATS 1737. 
Mere Pare PAU 72. 1230 (MAtS 1757. 
Jéan Faurie jeune . …. . 30 mars 1737. 
Augustin Prian et les héritidrs 

DONC EIENTE NPA NOR PAT MNSO mars 1797. 
JramOnadmeti Mel; 13 avril 1757. 
SEE TE Te) + CEUX PO RQ A mal 1797: 
La veuve de Pierre Valles ir juillet: 1757. 
PAPAS CS ONCE 6#23.novémbre)1737. 
RANCE A SIT jUiN)1799 


Les travaux commencèrent aussitôt. Ils étaient assez 
avancés au milieu de 1738, comme on en peut juger 
par la lettre suivante de Gabriel à Boucher, qui rap- 
pelle le principe d’après lequel avaient été conçus, en 
1733, tous les ouvrages : 


Les entrepreneurs de la place m'ont écrit qu’on leur 
avoit signifié, de la part de Mrs les Jurats, des malfaçons 
trouvées par les bayles nommez, dans les bâtimens qu’ils 
ont fait au quay de Royan, et qu’ils s’estoient pourveus 


1. Arch. mun., DD 30, 20. — Un emplacement rue des Faus- 
sets fut adjugé le 23 juillet 1738 à Thérèse Grégoire (Arch. dép., 
C 1173). 
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devant vous. Ils ont bien fait; mais j’auray l’honneur de 
vous dire que l'inspection sur ces bâtimens ne regarde 
que les façades sur le quay et sur les ruës données par moy 
pour être executtées suivant les mesures et decorations 
données; que les dedans pour les distributions regardent 
les propriétaires, et par consequent que les malfaçons qui 
s’y trouveroient sont sujettes à la visite de ceux qui sont 
commis pour les bâtimens ordinaires. 


Les travaux de construction de la Douane, com- 
mencés au milieu de 1735, furent achevés en moins 
de trois ans?. Un mémoire du directeur des Fermes, 
M. de Pressigny, nous apprend que le bureau des 
Fermes fut transféré le re juillet 1738 dans le nouvel 
hôtel$. A peine installés, le directeur des Fermes et le 
fermier général Roussel demandèrent que l’on appor- 
tât des modifications à l'aménagement intérieur et. 
qu'on fît des augmentations. Ces travaux furent exé- 
cutés de juin 1738 à avril 1739. Ils consistèrent en 
ouvrages de maçonnerie, menuiserie, serrurerie et 
peinture. Lesappartements du directeur et du fermier 


1. Gabriel à Boucher, Versailles, 22 août 1738 (Arch. mun., 
DD 23, orig.). 

2. Les jurats écrivaient, le 15 février 1738, au contrôleur géné- 
ral Orry : « On vient de finir de construire l’hôtel des Fermes 
dans un des pavillons de la Place Royalle... Cet hôtel sera 
disposé pour estre occupé le mois d’avril prochain » (Arch. 
mun., BB, Correspondance des jurats, 1733-1740, f° 83 r°-v°). 
— La Ville, ayant fait les frais de la construction, revendi- 
qua la propriété de l’hôtel et le droit de le louer 12,000 |. par 
an aux fermiers généraux. Orry refusa ce droit aux jurats. 
Ils demandèrent alors, par lettre du 6 mai, qu’on leur payât au 
moins la valeur du terrain, comme appartenant à la Ville, et 
qu'ils estimaient à 269,500 1., d’après le prix de la toise fixé 
par Gabriel. Le prix devait être versé à la caisse destinée pour 
la construction de la Place Royale. Orry refusa encore (Zbid., 
fol. 89 r°-go v°). 

3. Arch. mun., DD 20. 

4. En face d’un compte de 00 1. payé à Fleureau, maçon, 
pour réparations à l'Hôtel des Fermes, Boucher nota de sa 
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général furent lambrissés : cela coûta 2,122 L. 13 s.4d. 
La cour intérieure fut éclairée au moyen de deux lan- 
ternes actionnées par des poulies; le grand escalier 
fut éclairé par quatre lanternes!. 

En juin 1739, Gabriel établit les comptes défini- 
tifs. La dépense avait fortement dépassé les prévi- 
sions. Les entrepreneurs présentèrent de nouveaux 
mémoires, d’après lesquels les chiffres primitifs 
furent revisés. 

Pour les fouilles, il fut reconnu que le total mon- 
eat onda /sibrodiautliieu de s;137 lr41s:6,d4, 
chiffre prévu. Il y avait lieu d’y ajouter 520 1. 125.6 d., 
dépensés pour épuiser les eaux dans les caves. Ce 
fut là l’un des imprévus de l’entreprise : l’eau de la 
rivière envahit les fondations, en raison du terrain 
trop bas. De ce fait, les fouilles coûtèrent 4,921 1. 
195.7 d. | 

La dépense des pilotis, racinaux et grillages avait 
été prévue pour 11,180]. Elle s’éleva à 17,6331.10s.4d. 

La dépense de la maçonnerie fut arrêtée à 
13,502 1. 6 s. 8 d. Il fallut y ajouter 168 1. pour un 
massif en moellon de ciment qui fut fait aux extré- 
mités de deux aqueducs. Total : 13,670 1.6 s. 8 d. Les 
entrepreneurs touchèrent, de ce fait, 1,015 L. 125.6 d. 
de plus qu’on n’avait prévu. 

La dépense des libages, ou pierres brutes destinées 
à être noyées dans l’épaisseur des murs, ne dépassa 
pas le devis estimatif : elle fut de 12,319 L. 105. 


main : « L'Hôtel des Fermes ayant été construit du produit des 
trois sols pour livre sans qu’il en ait rien coûté aux fermiers 
généraux, lesquels n’en payent point de loyers à la ville, sui- 
vant la décision de M. le Contrôleur général, il paroît qu’ils 
deussiont au moins [se] charger des réparations et de l’entre- 
tien » (Arch. dép., C 3246, Compte de la caisse des deux sols 
pour livre, 1740-1741). 

1. Mémoires du 4 juin 1738, 18 juillet 1738, 23 et 24 octobre 
1738, 2 et 5 janvier, 13 février 1739 (Arch. dép., C suppl‘). 
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Pour les caves, ce devis avait prévu une dépense 
de 2,048 1. 1 s. 10 d. Il y eut une plus-value de 
456 1. 155. 8 d. pour la maçonnerie !, ce qui fit un total 
réel de 2,504 1. 175. 6 d. 

Les voûtes des caves coûtèrent 59,988 1. 5 s. 9 d., 
somme prévue. 

Pour les murs au-dessus des fondations, la dépense 
prévue pour 52,270 L., le 16 avril 1733, avait été majo- 
rée et la prévision portée à 66,173 1. Ce ne fut pas 
suffisant. Il fallut payer en plus 4,463 I. 4 s. Cette 
augmentation fut due à trois causes : 1° la pose non 
prévue d’une assise de plus aux socles; 2° la majora- 
tion de la main-d'œuvre; 3° l’augmentation du prix 
de la pierre de Taïllebourg. Total : 70,636 1. 4 s. 

La même augmentation de la pierre de Taillebourg 
accrut de 2,513 1. les frais des balustrades. Ils mon- 
tèrent de 2,808 |. à 5,411 1. : 

Les murs de refend coûtèrent 28,932 I. 4 s. 

La démolition et la réfection du mur de villeavaient 
été prévues pour 7,502 I. Elles coûtèrent 8,148 1. 10 5. 
Il y fallut ajouter la fontaine érigée dans la cour inté- 
rieurement, non prévue au premier devis; la maçon- 
nerie seule coûta 3,655 1. 105. 

Le « grand degré » avait été prévu pour 1,248 L. IL 
n’y eut que 22 1. 17 s. 6 d. d'augmentation, ce qui 
porta la dépense à 1,270 1. 17 s. 6 d. 

Les piliers et les voûtes du grand magasin et des 
passages : 15,304 L. 6 s. 

Les ouvrages de briques et fermetures des chemi- 
nées : 3,705 L. 9 s. 

Les pavés de pierre de la cour (prévus pour 2,856 1.): 
50410 LT SC CR 


1. Gabriel consentit une majoration de 690 1., parce que les 
entrepreneurs avaient, d'eux-mêmes, fait en pierre de Thau 
les voûtes prévues en moellon et que « la fabrique en est meil- 
leure ». 
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Les légers ouvrages de plâtre : 3,043 1. 6 s. 8 d. 

Les carreaux de terre cuite : 3,557 L. 13 s. 4 d. 

Pour la charpenterie, le chiffre prévu en 1733 était 
de 34,417 1. 15 s. L'augmentation fut de 10,992 L.6 s., 
ce qui porta la dépense à 47,402 I. 13 s. 

La couverture en ardoises et tuiles, prévue pour 
7,030 L., revint à 9,015 1.8 s. 

La plomberie fut réduite de 36,086 I. à 21,125 1. 

Par contre, les gros fers, rampes et balcons, pré- 
vus pour 13,090 |., coûtèrent 19,281 1. 10 s. 

La menuiserie, ferrures et pattes, prévues pour 
20,111 L. 10 S., revinrent à 20,210 |. 10 s. 

Les impressions de peinture, prévues pour 
4,495 L. 10 s., revinrent à 5,247 1. 

Il fallut payer 415 1. 16 s. pour les échafauds des 
sculpteurs". 

Le total général prévu au devis du 16 avril 1733 
était de 384,100 |., en y comprenant la construction du 
pavillon du Chapeau-Rouge et la démolition des mai- 
sons de la rue de la Vieille-Corderie, prévue pour 
48,750 1.2. Diminué de cette somme, le devis montait 
à 335,350 1. Or, la dépense de la seule construction de 
la Douane dépassait largement 386,000 1., c'est-à-dire 
le total général, démolitions comprises, du devis de 
1733. Remarquons que la dépense prévue au premier 
devis (384,100 1.) avait été réduite par Gabriel à 


1. Arch. dép., C suppl'. 

2. Gabriel nota qu'il y aurait lieu d’indemniser aussi les 
entrepreneurs des « murs d’aile » qu’ils avaient faits pour 
étayer les façades du pavillon du Chapeau-Rouge, dépense 
dont il n’avait été fait mention ni dans le devis ni dans l’adju- 
dication. — Les jurats ne se trompaient guère en écrivant, le 
15 février 1738, à Orry que la construction de l'hôtel avait 
coûté 300,000 livres, « sans conter les autres dépenses qu’il a 
falu faire pour la demolition et achat des maisons dont l’em- 
placement étoit necessaire pour cette construction, et qui a 
coûté au moins 100,000 1. ». 
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350,851 1. Cela faisait donc, par rapport à cette der- 
nière estimation, une augmentation d’environ 
75,000 livres. 

Les comptes, arrêtés par Gabriel à Compiègne le 
30 juin 1739, furent définitivement réglés et acquittés 
en 1740. Le 8 janvier, une ordonnance de Boucher 
enjoignit au trésorier de la ville, Ledoulx, de payer à 
Jaugeon, Dardan et Bonfin, 26,630 1. pour solde de la 
somme de 337,486 1. 19 s. 2 d.!, montant de l’adjudi- 
cation de l'Hôtel des Fermes, de l'aile du Chapeau- 
Rouge et des augmentations réglées par M. Gabriel, 
qui s’élevaient à cette somme?. 

Au début de 1740, un des côtés de la Place Royale 
était parfait. Une chaussée de pavé avait été même 
faite dans toute la longueur*. Boucher et les jurats 
avaient voulu consacrer l’événement. Dès 1738, ils 
avaient chargé un habile dessinateur, A. Marolles, : 
«ingénieur du Roï », de fixer à la plume le nouvel 
aspect de la façade de Bordeaux sur la rivière. Le 


1. Ce total, comparé à celui du devis (310,851 1.) accusait 
une augmentation de 26,636 1., représentant l'indemnité allouée 
par Gabriel aux entrepreneurs. L'architecte nota qu'il conve- 
nait d’en réduire 2,000 |. accordées au menuisier Verdelet pour 
les augmentations faites sur les menuiseries et ferrures, ce qui 
fixa le chiffre de l’indemnité à 24,636 1. 

2. Arch. dép., C 1190. 

3. Le 29 novembre 1738, Boucher rendait une ordonnance 
conforme à la requête des entrepreneurs qui demandaient 
d’être remboursés du prix des pavés qu’ils avaient fait faire, 
conformément à l’ordonnance de l’intendant du 9 avril 1738, 
dans les rues de la Douane et de Royan et la chaussée vis-à-vis 
des maisons situées sur le port, par avance aux propriétaires. 
Le 15 mars 1730, Portier fit un toisage de ce pavé, dont le prix 
monta à 732 1. (Arch. dép., C suppl'). — « À Jeaugeon, Dardan 
et Bonfin, pour les travaux d’une chaussée de pavé faite dans 
toute la longueur de la Place Royale, 2,000 1. » (Arch. dép., 
C 3246, Compte de la caisse des deux sols pour livre, 1°" avril- 
1739-30 septembre 1740). 4 
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18 novembre, la jurade avait pris la délibération sui- 
vante : 


Sur ce qui a été représenté que le sr Marolles, dessina- 
teur, ayant été chargé par M. de Boucher et par Mrs les 
Jurats de dessiner à la plume la vue et perspective du port 
et ville de Bordeaux, il s’étoit acquité de ce travail en 
dessinant ladite vue et perspective, qui embrasse la 
façade du port et de la ville depuis la maison du sr Hos- 
tein, située au fauxbourg de la Paludatte, près l’estey 
Majou, jusqu’à Bacalan, et qu’il est convenable de don- 
ner une récompense proportionnée audit sr Marolles, tant 
pour la consommation de cet ouvrage, qui est d’une 
grande perfection, que pour en faire le transport en la ville 
de Paris, attendu le dessein que Messieurs les Jurats ont 
formé de présenter très respectueusement à Sa Majesté 
cette veue et perspective; la matière mise en délibération, 
il a été arrêté qu’il sera pris sur les fonds des maisons 
démolies une somme de trois mille livres, laquelle sera 
payée et délivrée audit sr Marolles par le sr Ledoux, 
trésorier de la Ville, sçavoir deux mille quatre cents 
livres pour le travail de lad. perspective, et six cents livres 
pour les fraix de son voyage et transport de laditte pers- 
pective à Paris, et que M. de Boucher sera prié d’auto- 
riser la présente délibération!. 


Quelques jours après, les jurats priaient le ministre 
Amelot-et le contrôleur général Orry d’offrir en leur 
nom au Roi l’œuvre de Marolles : « Ce tableau, 
disaient-ils, dans lequel l’habile ouvrier s’est surpassé, 
présente une véritable image de l’un et de l’autre [de 
la Place Royale et du port]; on y découvre les mer- 
veilles de la nature avec celles de l’art, une grande 
rivière couverte de vaisseaux de presque toutes les 
parties du monde, des édifices superbes, la grandeur, 


1. Arch. mun., BB, Délibération de la jurade, 1738-1739, 
fol. 9 r°-v°; II, 15, copie. 


176 LA PLACE ROYALE DE BORDEAUX. 


l'éclat et la magnificence qui frapent les yeux de toutes 
les nations en considérant la Place Royale et la figure 
équestre du Roy.» 

L’enthousiasme des jurats était justifié. La vue pers- 
pective de Marolles est très belle. Le dessin en est 
très fin et très artistique. De grandes dimensions 
(om7o X 145), exécutée sur vélin, elle embrasse le pano- 
rama de Bordeaux, pris des hauteurs de la rive droite. 
Les premiers plans, suivant l’usage, sont très impor- 
tants : ils comportent de grands arbres, des construc- 
tions, des personnages. Au delà le port et la ville se 
développent en demi-cercle. Dans le ciel, les armoiries 
de France dans une banderole portant le titre : Vue 
et Perspective du Port et de la Ville de Bordeaux. 
A. Marolles fecit, 1738. Au bas du premier plan, 
dans un élégant cartouche, très finement dessiné et 
décoré de deux gracieuses figures, on voit la Place 
Royale avec la statue équestre. Il est curieux de noter 
que l'artiste a omis de figurer le belvédère du pavil- 
lon de la Douane, tandis qu’il a marqué celui du 
pavillon correspondant de l’aile du Chapeau-Rouge. 
Quant au fond de la place, qui n’était pas encore 
arrêté en 1738, Marolles l’a laissé très flou; on ne 
distingue pas même la percée de la rue Saint-Remi 
et celle de la rue Royale projetée. L'emplacement de 
la statue équestre est désigné simplement par le 
piédestal. Un petit cartouche supérieur porte cette 
inscription : Vue de la Place Royale. Un autre petit 
cartouche inférieur devait porter les armes de la 
Ville, dont il ne subsiste que les fleurs de lis du chef. 
L'auteur exposa ce dessin au Salon de 1730 ?. 


1. Les jurats à Amelot et au contrôleur général (Arch. mun., 
BB, Correspondance des jurats, 1733-1740, fol. 96 r°-v°). 

2. Un collectionneur bordelais, Ernest Labadie, l’a retrouvé 
chez un marchand d’estampes et l’a fait connaître dans son 
travail sur La tovographie de Bordeaux à travers les siècles 
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Mais la perfection du côté sud de la place ne fai- 
sait que mieux ressortir l’imperfection du reste. En 
dépit du dessin de Marolles, du côté du Chapeau- 
Rouge rien n’était décidé; tout n’était qu’à l’état de 
projet. Les façades seules s’élevaient, traçant le cadre 
de la place. Entre les deux ailes il n’y avait pas de 
liaison; on ne savait ce que l’on mettrait au fond. 
L'unité fut faite par la statue équestre : son inaugu- 
ration contribua à fixer les lignes définitives de la 
Place Royale. 


(Rev. historique de Bordeaux, 1910, p. 117-110, tirage à part, 
p. 46-48). Il appartient aujourd’hui à M. Maurice Chaumette 
qui a consenti, avec la plus parfaite bonne grâce, à me per- 
mettre de le reproduire et m’en a procuré un cliché excellent. 


CHAPITRE VII. 
LA DÉCORATION DE LA DOUANE. 


Description sommaire de l'édifice. — Une œuvre d'art 
peu connue : la charpente. — La décoration proje- 
tée par Gabriel en 1733. — Pénurie d'artistes à 
Bordeaux. — L'entreprise de Mathieu Le Goupilet 
Jacques Verberckt.— Contrat passé entre Verberckt 
et Boucher (12 août 1733). — Jacques Verberckt et 
Michel van der Woort. — Le mémoire de Ver- 
berckt reyisé et annoté par Gabriel (10 septembre 
1740). — Chapiteaux-colonnes et chapiteaux- 
pilastres. — Les deux frontons. — La décoration 
des fenêtres. — Trophées, balustrade, vases et 
mascarons. — Le cartouche de la porte principale 
de la Douane. — Augmentations au devis primitif. 
— La porte de la Douane sur la Place Royale. 
— La fontaine de la Douane. — Part de Gabriel 
dans la décoration de la Douane. 


Faisant l’histoire de la Place Royale, il n’est pas de 
notre sujet d'étudier l’aménagement intérieur de la 
Douane et d’en reconstituer l’état primitif. Un plan 
conservé aux Archives municipales permet, d’ailleurs, 
de s’en faire une idée précise!. Il nous suffit de consi- 
dérer la disposition extérieure des bâtiments. Ils com- 
prennent deux façades, l’une sur le quai, l’autre sur la 


1. Nottes sur la direction de Bordeaux (4 vol. mss. petit in-8° 
carré), 1/41/6020; 
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place!. Ces deux façades sont réunies par un gros pavil- 
lon carré, qui fait angle. Elles constituent deux ailes 
perpendiculaires l’une à l’autre. Le troisième côté du 
rectangle qu’elles déterminent est limité par le mur 
auquel est adossée la fontaine de la Douane et qui 
sépare la cour intérieure de la rue des Faussets; le 
quatrième côté par un bâtiment bas, dans lequel 
s’ouvre un portail donnant sur la rue de la Douane?. 

L'édifice comprend un rez-de-chaussée, un entre- 
sol, un premier étage, un étage d’attique, une balus- 
trade et un comble avec mansardes et greniers. Au 
milieu du pavillon d’angle s'élève un belvédère fait 
d’une terrasse rectangulaire que surmonte un cloche- 
ton. On jouit de là d’une vue très belle sur la ville, 
la rivière et Les coteaux de la rive droite. Ce belvédère 
s'élève au-dessus du comble, dont la charpente consti- 
tue l’armature. Il est impossible de ne pas mentionner 
cette charpente. C’est une des choses qui font encore 
aujourd’hui la beauté de la Douane. Despiliersénormes 
et des murs de refend la soutiennent. Sur ces piliers et 
ces murs s'appuient les maîtresses poutres. Elles sont 
maintenues et reliées par un système très savant de 
poutres verticales, horizontales, obliques, en Y, en 
croix de Saint-André. Ces poutres, qui se croisent 
sur le plancher des greniers, sont, à leur tour, main- 
tenues par d'énormes tirants de fer boulonnés et ter- 
minés par des crochets qui s’agrippent solidement. 
Elles ont o"32 de large. Les grosses poutres verticales 
qui soutiennent la toiture ont 058 de large et om25 
d'épaisseur. Elles sont emboîtées entre deux poutres 


1. La façade sur le quai est reproduite dans l’album Exté- 
rieurs et intérieurs du XVIIT° siècle. Architecture et décora- 
tion des édifices les plus remarquables de l’époque Louis XVI 
(sic) à Bordeaux. Paris, Charles Schmid [1908], in-fol., pl. I. 

2. La cour intérieure a 780 mètres carrés. À l’angle nord- 
ouest est une autre cour plus petite (35 mètres carrés). La 
superficie du corps de l'édifice est de 2,050 mètres carrés. 
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horizontales formant pinces de homard et y sont fixées 
par des boulons de o"70 de long. Les piliers de pierre 
ont o"74 sur 138, les murs de refend 076 d'épaisseur, 
les poutres faîtières om34. Tout cet ensemble donne 
une impression imposante de solidité, de stabilité et 
d'équilibre parfait; une impression aussi de beauté : 
ces larges piliers, ces poutres robustes, faites de plein 
chêne, d’un beau brun, font songer à quelque cathé- 
drale aux enfoncements sombres. Cette œuvre fait un 
singulier honneur aux charpentiers bordelais qui tra- 
vaillaient pour Jaugeon, Dardan et Bonfin. C’est là 
un travail honnête et loyal, sans finasserie nitruquage; 
c'est bâti pour des siècles, et cela résiste admirable- 
ment. 

La décoration de la façade, c’est proprement la part 
de la Douane dans l’histoire de la Place Royale. 
Gabriel s’en était préoccupé dès 1733. Elle devait con- 
sister en deux frontons placés sur les deux façades du 
pavillon d’angle et soutenus par des colonnes, en 
chapiteaux pour ces colonnes et pour les pilastres 
placés derrière, en sculptures accompagnant les deux 
fenêtres ovales ouvertes au-dessous des frontons, en 
trophées et cartouches, en mascarons pour les arcades, 
en agrafes pour les fenêtres, en balustres et vases pour 
le couronnement. Le 8 août 1733, Gabriel signait à 
Bordeaux le devis de ces ouvrages. Il comportait la 
décoration de l’ensemble de la place, c’est-à-dire non 
seulement des façades du pavillon d’angle de la 
Douane, mais aussi de celles du pavillon du Chapeau- 
Rouge qui sera plus tard la Bourse. Il y était spécifié 
que les ouvrages seraient tous exécutés sur ses indica- 
tions et sous sa direction : 


Tous lesdits morceaux de sculpture seront faits suivant 
les desseins qui seront aprouvés de Monsieur Gabriel, dont 
sera fait un modèle en terre ou en cire de chacun, qui sera 
pareillement réglé par luy, pour que ce qui sera travaillé en 
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grand sur la pierre soit exécuté conformément auxdits 
modèles. 


Le devis prévoyait aussi qu'aux portes des avant- 
corps seraient sculptés deux grands cartouches « ren- 
fermant des tables en marbre noir, sur lesquelles 
seront gravées les inscriptions qui seront données! ». 

Gabriel chercha à qui il pourrait confier un travail 
aussi considérable. Il jugea qu’il n’y avait pas à Bor- 
deaux d’artiste capable de entreprendre. Il ne semble 
pas qu’il se trompât. A cette date de 1733, on ne voit 
guère dans notre ville, comme sculpteur ornemaniste, 
que Pierre Vernet. Son père Jean Vernet, un Marseil- 
lais établi à Bordeaux en 1695, avait été un modeste 
ouvrier d'art, confectionnant surtout des tabernacles 
d’églises. Pierre Vernet, né le 7 mars 1697, marié en 
1728, avait vingt-six ans. Bien qu’il eût été reçu maître 
sculpteur, c'était encore un débutant. En 1731, il tail- 
lait les ornements des trois tourelles de l'orgue de la 
chapelle de la Merci?. Ce n’était pas là un titre suff- 
sant pour lui confier une grosse entreprise. Vernet 
travaillera plus tard à la Place Royale; il y représen- 
tera l’art local au milieu des artistes étrangers. Mais 
pour le moment il ne pouvait avoir d’aussi hautes 
prétentions. Et, en dehors de lui, il n’y avait personne, 
ni à Bordeaux, ni dans la région. Le contrat passé 
avec Verberckt pour les ouvrages de la Place Royale 
constatera avec raison « la pénurie d’ouvriers dud. 
art dans la présente ville et généralité ». 


1. « Devis des ouvrages de sculpture en pierre qu’il con- 
vient faire pour la décoration des façades de la Place Royale 
et des deux aisles sur le port qui se construisent à Bordeaux 
suivant les desseins de Monsieur Gabriel. » Bordeaux, 8 août 
1733 (Arch. dép., C 1973, orig.). 

2. Wieland Mayr, Une famille de sculpteurs bordelais au 
XVII siècle (Revue historique de Bordeaux, 1914, p. 153-163, 


246-2490). 
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Gabriel s’adressa donc à Paris. Il y connaissait 
des artistes; il pouvait choisir parmi ces « entrepre- 
neurs des bâtiments du Roi » qui travaillaient sous ses 
ordres. L'affaire parut assez considérable pour justi- 
fier l'association de deux adjudicataires, Mathieu Le 
Goupil et Jacques Verberckt. Tous deux s’intitulaient 
entrepreneurs des bâtiments du Roi. Mais ce fut Ver- 
berckt qui, en fait, assuma l’entreprise. Le 10 juin 
1733, Mathieu Le Goupil, demeurant à Paris, enclos 
du Vieux-Louvre, paroisse Saint-Germain-l’Auxer- 
rois, donna pouvoir, par-devant Prevost et Morin, 
notaires, à Jacques Verberckt « de passer et signer tous 
marchés qu’il conviendra pour raison des ouvrages de 
sculpture à faire dans la place de Bordeaux et pour 
tous particuliers pour lesquels il conviendra travail- 
ler en lad. ville de Bordeaux! ». Cette clause montre 
que Verberckt comptait profiter de son séjour à Bor- 
deaux pour y faire de la clientèle : les travaux d’art 
ne pouvaient manquer dans une ville de commerce 
riche et qui voulait se faire belle. Cette même clause 
se retrouve dans un autre acte passé le même jour : 
c'est une caution donnée, par-devant les mêmes 
notaires, par Jules de Goullons, écuyer, conseiller 
secrétaire du Roï, maison et couronne de France, et 
de ses finances près la Cour des Aides de Paris, y 
demeurant, rue de Bourbon, paroisse de Notre-Dame 
de Bonne-Nouvelle, à Mathieu Le Goupil et Jacques 
Verberckt « pour les ouvrages de sculpture de la place 
de Bordeaux et pour tous particuliers pour lesquels 
lesdits srs Le Goupil et Verberckt pourront travailler 
en lad. ville de Bordeaux? ». Tout cela fut arrêté 
avant même que Gabriel eût dressé, Le 8 août, le devis 


1. Arch. dép., C suppl‘, orig. — Arch. hist. de la Gironde, 
t. LIL p. 100. - 

2. Arch. dép., C suppl', orig. — Arch. hist. de la Gironde, 
(1114, p, au 
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estimatif des ouvrages. Le 12, Jacques Verberckt était 
à Bordeaux et passait le contrat suivant avec Boucher : 


.…. s’est présenté devant nous sr Jacques Verberkt, entre- 
preneur des bâtimens du Roy, faisant tant pour luy que 
pour sr Mathieu Legoupil, aussi entrepreneur des bâtimens 
du Roy... lequel sr Verberkt, tant pour lui que pour ledit 
st Legoupil, nous a offert de faire lesdits ouvrages de 
sculpture en pierre, suivant et conformement au devis 
dudit sr Gabriel et aux prix portés par icelui, laquelle offre 
alant communiquée audit st Gabriel, il a esté d’avis 
qu’elle fut par nous acceptée, connoissant l’habileté des- 
dits srs Legoupil et Verberkt, lesquels sont en état d’exe- 
cuter lesdits ouvrages, à quoy nous avons incliné, attendu 
la penurie d'ouvriers dudit art dans la presente ville et 
generalité. Sur quoy, nous, Intendant susdit, de l’avis 
dudit sr Gabriel, avons adjugé et adjugeons audit sr Jacques 
Verberk, sculpteur... les ouvrages de sculpture en pierre 
qu’il convient faire pour la décoration des façades de la 
Place Royale et des deux aisles sur le port, qui se cons- 
truisent en la presente ville. Et a ledit sr Verberk fait 
election de domicile en sa maison, située en la ville de 
Paris, rue de Clery, quartier de la Villeneuve 1. 


L'artiste qui signa ce contrat, Jacques Verberckt 
est aujourd’hui assez bien connu. On sait qu’il était 
flamand d’origine : il était né à Anvers le 24 février 
1704. Le 31 janvier 1733, il fut reçu agréé de l’Aca- 
démie de peinture et de sculpture. Il mourut à Paris 
le 9 septembre 1771. On sait aussi qu’il est l’auteur de 
sculptures dans les jardins de Versailles et au château, 
dans la chambre à coucher et le cabinet de Louis XV, 
dans le cabinet de la pendule, dans celui de Mme Adé- 
laïde (1767), dans la chambre et le cabinet de Marie 
Lecszinska, dans la bibliothèque du roi, dans la 
chambre et le cabinet du dauphin (1747), dans les 


1. Arch. dép., C suppl‘, orig. — Arch. hist. de la Gironde, 
BULIE, p. 102-103. 
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appartements de Mesdames (1755), dans les petits 
appartements du roi (1748), dans les appartements de 
Mre de Pompadour {1750), ainsi qu’au château de 
Ménars, près de Blois!. Il est impossible de dire 
quelle fut la part personnelle de Verberckt dans les 
travaux de décoration de la Douane. Le mémoire des 
ouvrages donne à croire qu’il n’en eut que l’entreprise 
et qu'il en confia l’exécution à un autre artiste, qui 
travaillait sous ses ordres, Michel van der Woort. Il 
était aussi flamand. Né, comme Verberckt, à Anvers, 
élève de l’Académie royale de France, il y avait rem- 
porté le second grand prix en 1727, le premier en 1728 
avec un Ézéchias extirpant l’idolätrie de son royaume 
et y rétablissant le culte du vrai Dieu. Il fut agréé de 
l'Académie le 25 octobre 1732. Au salon de 1738, il 
exposa une Vierge assise sur des nuées, tenant l'En- 
fant Jésus à côté d’elle sur un globe, modèle terre 
cuite bronzé, et au salon de 1740 Deux baigneuses?. 
Van der Woort vint à Bordeaux, emmenant avec lui 
de Paris six compagnons : « Cela a esté necessaire 
pour avoir de bons ouvriers », dit une note de Gabriel. 

Nous avons le mémoire, arrêté à Paris Le 10 sep- 
tembre 1740, « des ouvrages de sculpture en pierre de 
Taïllebourg faits à la Place Royale de Bordeaux... 
suivant les devis et desseins qui en ont esté donnés 
par M. Gabriel, par Verberckt, sculpteur du Roy... 
desdits ouvrages faits depuis l’année 1733 jusques au 
premier janvier 1740* », On voit que la Douane fut 


. Bellier de La Chavignerie et L. Auvray, Dictionnaire 
véndral des artistes de l'École française, 1885, t. IL, p. 647. — 
Marionneau, Documents inédits sur les travaux des sculpteurs 
Verberckt et Francin pour la Place Royale de Bordeaux, 1883, 
p. 5. — P. de Nolhac, Le château de Versailles sous Louis XV, 
recherches sur l'histoire de la cour et des bâtiments du roi. 
Paris, 1808, in-8°. 

2. La Chavignerie et Auvray, op. cit., t. II, p. 623. 
3. Arch. dép., C suppl', orig. — Arch. hist. de la Gironde, 
t. LIT, p. 104-113. 
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décorée entre ces deux dates, et non, comme on l’a 
supposé, entre 1733 et 1743 !. Ce mémoire a été revisé 
par Gabriel; il porte des notes marginales où l’archi- 
tecte a marqué les réductions à faire subir aux prix 
fixés par le sculpteur. A l’aide de ce document, il est 
possible de se faire une idée précise des travaux exé- 
cutés par van der Woort et ses six compagnons aux 
façades de la Place Royale. 

Cette décoration comprend, en premier lieu, les 
chapiteaux des colonnes et des pilastres qui ornent 
les avant-corps des deux pavillons. Ces chapiteaux, 
d’ordre ionique, sont au nombre de onZ7e : huit «aux 
deux avant-corps du Pavillon du costé du Grand 
Bureau » et frois « à l’avant-corps du dedans de la 
place au Pavillon du costé du Chapeau-Rouge ». On 
n'avait donc encore édifié, en 1740, de ce pavillon 
que la façade regardant l’intérieur de la place. « Les- 
dits chapiteaux, dit le mémoire, sont ornés de voluptes 
en colicornes? (sic), accompagnés de chutes de lau- 
riers, et le carderon* orné d’oves et une fleur de lis au 
milieu. » Chaque chapiteau estestimé 8o1.; total, 8801., 
trouvé bon par Gabriel. 

Derrière les chapiteaux-colonnes, onze chapiteaux- 
pilastres, huit à la Douane, trois au pavillon du Cha- 
peau-Rouge, à 60 I. l’un, soit 660 |., trouvé bon par 
Gabriel. 

Dans les angles des avant-corps sont des pilastres 
surmontés de chapiteaux pliés, savoir quatre à la 
Douane, aux quatre angles du pavillon, un seu- 
lement à l’avant-corps du pavillon du Chapeau- 
Rouge : nouvelle preuve que de ce côté seul était faite 


1. L. Deshairs, Bordeaux; Architecture et décoration au 
XVIII siècle. Paris [1908], in-fol., p. 11. 

2. Les colicoles ou caulicoles sont de petites tiges qui sortent 
d’entre les feuilles d’acanthe, qui semblent soutenir les huit 
volutes du chapiteau corinthien (Trévoux). 

3. Quart-de-rond, moulure en forme de quart de cercle. 
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la façade sur la place. Les cinq chapiteaux à 601. l’un, 
soit 300 1. Gabriel note : « Ces chapiteaux ne doivent 
estre comptez que pour trois quarts d’un des pilastres, 
ayant une volutte passée au chapiteau de derrière la 
colonne. » Et il les estime 50 1. l’un, soit, pour les 
cinq, 250 |. 

Aux trois angles du pavillon du Grand Bureau, 
Verberckt compte neuf chapiteaux-pilastres, « à cause 
des pilastres ployés », à 60 1. l’un, soit 540 1. Gabriel 
note : « Il ne faut compter que deux chapiteaux et 
demy à chaque angle, les pilastres ployez n'ayant pas 
de voluptes, parce que les droits leurs en servent. Ces 
pour les trois angles sept chapiteaux et demy, à 601., 
cy 450 Î. ». 

Les façades proprement dites comprennent vingt 
et un chapiteaux-pilastres, savoir : neuf à la façade 
de l'aile du Grand Bureau (façade de la Douane sur 
le quai) et six à la façade en retour sur la Place jus- 
qu’à l’angle du pan coupé; de même six à la façade 
symétrique, depuis l’angle du pan coupé jusqu’à celui 
de l’avant-corps du pavillon du Chapeau-Rouge : à 
60 I. l’un, soit 1,260 1. Bon, approuve Gabriel. 

Au centre de la façade de la Douane, sur le quai, 
il y a un avant-corps, orné de chaque côté de deux 
pilastres. Cela faisait quatre chapiteaux à 60 1., soit 
240 1. Gabriel réduit ces quatre chapiteaux à trois 
« et un tiers, n’y ayant que six voluptes aux deux cos- 
tés dudit avant-corps, les angles compensez ». De ce 
fait, la dépense se trouve réduite à 200 1. 

Au-dessus des avant-corps du pavillon d’angle, van 
der Woort sculpta deux frontons exactement égaux, 
de trente-deux pieds de long sur sept pieds trois pouces 
de haut dans œuvre. Le mémoire en donne une exacte 
description". 


1. Voir d’excellentes reproductions photographiques de ces 
frontons dans Deshairs, op. cit., pl. 26. 
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Le fronton du côté de la place « représente Minerve 
qui préside sur les Arts et introduit le bon goût dans 
l'architecture et dans la sculpture, et la déesse est envi- 
ronnée de plusieurs Génies qui tiennent le plan dela 
Place Royale de Bordeaux! ». L’allégorie est claire. 
C’est la glorification de l’œuvre bordelaise de Gabriel. 
L'architecte, avec un orgueil d’ailleurs légitime, a 
voulu que sa première œuvre achevée rappelât qu’il 
avait initié Bordeaux à la belle régularité de l’art clas- 
sique et qu’il y avait introduit Minerve. 

Du côté de la rivière, le second fronton figure « Mer- 
cure qui commerce avec la ville de Bordeaux. La 
figure de femme qui représente la ville est appuyée 
sur une proue de vaisseau et de l’autre main elle tient 
un gouvernail de vaisseau. Le fond est enrichy de 
deux figures d’enfants qui s'occupent à ranger les 
marchandises qui arrivent au port ». Cette description 
diffère de celle qui est donnée partout. Onacrueton 
a répété que le sujet était : Mercure favorisant le com- 
merce de la Garonne. La femme représentée n’est pas 
la Garonne; c’est la ville de Bordeaux. Ici encore 
l’allégorie est claire : Gabriel a voulu figurer sur ce 
fronton, face à la rivière, l’admirable réveil écono- 
mique de Bordeaux sous Louis XV, le commerce 
avec les Iles, les denrées coloniales s’entassant sur 
nos quais, l’or affluant dans les coffres de nos négo- 
ciants. Chaque fronton fut payé, suivant l’adjudica- 
tion, 2,600 1., soit pour les deux 5,200 I. 

Les dessins de ces deux frontons sortent, comme 
tous ceux des ouvrages de sculpture de la Place 
Royale, des bureaux de Gabriel. C’est lui qui en a 
arrêté les sujets. Marionneau pense que ces dessins ont 
été composés par des élèves de Charles Cochin. Quoi 
qu’il en soit, la sculpture appartient à Verberckt et à 


1. Verberckt exposa la maquette de ce fronton au Salon de 
1737 (La Chavignerie, op. cit., t. II, p. 647). 
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van der Woort. Ce sont des œuvres remarquables 
par l'élégance et la grâce du dessin, la justesse des 
proportions, le fini du modelé. La ville de Bordeaux 
est représentée sous les traits d’une femme robuste, 
vêtue d’une draperie légère, assise au bord de son 
fleuve nourricier, sur un ballot de marchandises, 
devant un bateau à la proue richement sculptée. A 
ses pieds, des touffes de hautes herbes et un Génie 
s'appuyant sur l’urne d’où s’épanche l’eau du fleuve. 
A terre est assis Mercure, coiffé du pétase, nu, couvert 
d’une simple draperie, la tête gracieusement tournée 
vers Bordeaux. Un autre Génie, à genoux, ficelle un 
ballot. C’est, on le voit, la mythologie classique 
accommodée avec habileté à la grâce française du 
siècle de Louis XV. 

Au-dessous de chaque fronton s’ouvre une croisée 
ovale, « ornée dans le haut d’une grande agraffe, d’où 
sortent deux festons de fleurs qui se relient aux oreilles, 
et au bas de laditte ovale est une teste de femme posée 
sur un cartouche accompagné de deux enfans assis sur 
des nuées ». Chaque croisée coûta 660 1., soit 1,320 I. 

Les fenêtres du premier étage sont ornées de con- 
soles, faites « de voluptes et coquilles au-dessus et un 
balustre sur la face et au bas sont des chüûtes de lau- 
riers.» [Il y a en tout vingt-quatre fenêtres, savoir 
onze sur la façade du côté de la rivière, huit au pavil- 
lon d'angle, cinq à la façade sur la place. Cela faitun 
total de quarante-huit consoles, qui furent payées, à 
22 1. l’une, soit 1,056 I. 

Les fenêtres de l’attique sont ornées d’agrafes, au 
nombre aussi de vingt-quatre, réparties comme celles 
de l'étage. Le mémoire y ajoute cinq agrafes sculptées 
aux fenêtres de l’attique sur la façade symétrique à 
l’intérieur de la place et deux au pavillon du Chapeau- 
Rouge. Il semble donc que Verberckt ne décora pas 
les fenêtres du premier étage de ce côté. À 25: 
l’'agrafe, cela fit, pour les trente et une agrafes, 975 L. 
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Les angles de l’avant-corps du pavillon de la Douane 
sont décorés de quatre grands trophées qui accom- 
pagnent les frontons. Ces trophées sont composés de 
« corselets et boucliers, casques et faisceaux d’armes ». 
Chaque trophée avait été estimé 600 1. Le total fut 
donc de 2,400 I., prix de l’adjudication. 

De même, l’avant-corps central de la façade sur la 
rivière est surmonté de deux trophées faits de boucliers 
et faisceaux d’armes. À 400 I. l’un, cela fit 800 1. 

La balustrade qui règne sur toute la longueur de 
l'édifice était décorée de vases ou pots à feu, posés sur 
des piédestaux. Ces vases, « depuis l’angle du pan 
coupé du dedans de la place jusques à l'angle de l’aille 
de la Douane et compris les vases des angles du pavil- 
lon du costé du Grand Bureau, se montent au nombre 
de vingt-deux et sont ornés d’agrafles et festons et 
suivant les profils qui en ont été donnés par Monsieur 
Gabriel... A 75 1. chaque vase, fait pour les vingt-deux 
vases ensemble la somme de 1,650 1. ». Gabriel note 
qu’ « il n’y en a que vingt et un en place » et il réduit 
le total à 1,575 I. 

Les arcades du rez-de-chaussée portent à leurs clés 
de voûte des mascarons, savoir vingt-cinq têtes 
« représentant diverses divinités », posées sur des car- 
touches. À 45 I. la tête, total 1,125 1. 

Le milieu de la porte principale de la Douane est 
orné d’un grand cartouche décoré de « grands mor- 
ceaux de rocaille et formant des enroullemens dans 
le haut, d’où s'étendent deux ailes derrière les deux 
enfans marins qui accompagnent ledit cartouche, et 
à costé sont des branches de roseau qui accompagnent 
la teste d’un fleuve ». Verberckt ajoute : « Le prix de 
l’adjudication ne sçauroit estre suivy, vu que ledit 
morceau a été augmenté considérablement d’ou- 
vrages et totalement changé au devis. » Et le sculp- 
teur l’estime à 1,000 1. Gabriel lui fait une concession : 
« Le prix de ce morceau dans l’adjudication n’est 
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qu’à 250 1. J’en ay fait faire un model où j’ay aug- 
menté beaucoup d’ouvrage. Estimé le morceau à 
500 I. » 

Enfin, au-dessus de la fenêtre centrale de l’avant- 
corps de la façade sur la rivière est sculpté un tro- 
phée « orné d’un casque et de faisceaux accompagnez 
de branches de palmes », qui fut payé 45 livres. 

Telle était la décoration de la Douane dans le plan 
et le devis primitifs. Mais Gabriel, ne trouvant pas 
son œuvre assez belle, y ajouta. Ces augmentations 
forment un appendice au mémoire de Verberckt. 
Elles comprenaient la décoration dela porte de l'H6- 
tel des Fermes, c’est-à-dire de la porte qui donne sur 
la Place Royale. Cette porte «est ornée d’une grande 
agraffe sur l’ovale qui est dans la partie dormante. 
Ladite agraffe est ornée d’une coulice formant car- 
touche, accompagnez de feuilles de refent et festons 
de fleurs ». Verberckt évalua l’ouvrage à 65 livres. 
Gabriel réduisit ce chiffre à 30 1. avec cette note expli- 
cative : « Sculpture en bois. » 

Au-dessus de l’ovale « sont deux oreilles formées 
par les bastis, qui forment des enroullemens enrichis 
de feuilles de refent avec des tigettes ». Verberckt 
évalue chaque oreille à 20 1. Total, 4o1. Gabriel dimi- 
nue de moitié : « À 10 livres chaqune, vingt livres. » 

Les « tables d’attente » sont ornées de « deux tra- 
verses chantournées qui forment des enroullemens 
dans le milieu et un morceau de coquille cannelé avec 
de grands feuilles de refent, et aux angles desdittes' 
tables sont des fleurons avec graines ». Verberckt 
évalue chaque table à 90 1., ensemble 180 1. Gabriel 
réduit largement : 40 1. chaque table, les deux 8o1. 

Sur les amortissements de ces tables saillantes sont 
deux trophées « ornez de casques emplumassés et 
faisceaux d’armes et autres instrumens de guerre ». 


LS 


Verberckt évalue chaque trophée à 120 1., les deux 
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240 |. Gabriel les estime à 551. l’un et fixe le total à 
110 1., moins de la moitié. 

Enfin les deux traverses du guichet de la porte sont 
ornées « d’enroulemens revêtus de feuilles de refent 
et de chutes de fleurs et au milieu est une coquille ». 
Verberckt évalue chaque traverse à 45 1., soit go 1. 
Gabriel réduit à 20 1. l’une, soit 40 1. 

Une autre augmentation, plus considérable, porta 
sur la cour intérieure. Au-dessus des arceaux, Gabriel 
mit trois cartouches, « dont il y en a un dans la rue 
au-dessus de la porte de derrière, lesdits cartouches 
ornés de morceaux de rocailles, moulures et de 
branches de palmes ». Ces cartouches ont cinq pieds 
huit pouces de long sur deux pieds deux pouces de 
haut. Verberckt les évalue chacun à 95 L., soit pour 
les trois 285 1. Gabriel les estime à 55 I. l’un, soit 
165 livres. 

Mais la principale augmentation consista dans la 
fontaine que Gabriel adossa au mur séparant la cour 
intérieure de la rue des Faussets. Ce mur nu lui parut 
laid. De plus, il fallait de l’eau au nouvel édifice. De 
là l’idée de la jolie fontaine de la Douane!. Le mémoire 
en donne une description très précise : 


Dans la cour de l’Hostel des Fermes, la fontaine est 
ornée sur la corniche de deux figures de 5 pieds 1/2 de 
proportion, représentant des Nayades ou Nymphes des 
Eaux. Lesdittes figures sont presque de ronde bosse et 
sont en pierre de Taillebourg. Évalué chaque figure à 
1,450 1. Fait pour les deux la somme de 2,900 1. — Note 
de Gabriel : Nous avons ordoné ces ouvrages sur des 
models que nous avons fait faire. Chaque figure estimée 
à 850 L., pour les deux 1,700 I. 

Plus, le milieu de la corniche forme deux grands 
enroullemens ornés de coquilles et formant cartouche, 


1. M. Deshairs a supposé qu’elle date des environs de 1740 
(op. cit., p. 1v). Elle était terminée cette année-là. 
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sur lequel cartouche est une teste de Neptune coëfée de 
rozeaux. Ledit morceau a cinq pieds de large sur deux 
pieds dix pouces de haut. Evalué à la somme de 150 I. — 
Note de Gabriel : Estimé 100 1. 

Plus les deux consolles qui sont sur les arrière-corps 
et qui portent la corniche sont ornées de voluptes et sont 
rocaillez, formant des bandes avec doubles quarrez, et 
en bas desd. consolles sont des chutes de feuilles de 
laurier. Évalué chaque consolle, qui a six pieds de long 
sur dix-huit pouces de large, la somme de 65 1. Fait 
pour les deux la somme de 130 1. — Note de Gabriel : A 
45 1. chaqune, cy 90 I. 

Plus, dans le haut de la niche est une grande coquille 
cannellée et rocaillée formant des revers par le bas en coli- 
coles. Laditte coquille a quatre pieds et demy de haut 
sur neuf pieds de large. Evaluée la gfande coquille à la 
somme de 350 1. — Note de Gabriel : Estimée 200 I. 

Plus, les bossages de lad. fontaine sont ornés de glaçons 
de pierre dure, évalué le pied quarré à 12 1. Fait pour 
les cent douze pieds quarrés qu’il y a de pourtour desdits 
glaçons, la somme de 1,344 1. — Note de Gabriel : Con- 
tiennent 110 pieds quarrés, à 5 1. le pied, cy 550 1. 


Ce petit monument est à rapprocher des deux fron- 
tons. L’analogie de style est frappante entre ces 
nymphes accoudées sur cette corniche au milieu de 
roseaux et la pose élégante de la Minerve à demi cou- 
chée sur les nuages. Le travail des coquilles et des 
consoles décèle un faire très habile, ainsi que celui 
des bossages imitant l’eau glacée qui distille goutte 
à goutte contre les parois des murailles. 

Verberckt compte enfin dans son mémoire quelques 
menus ouvrages : « Quatre agraffes en barre pour 
revêtir en plomb pour poser au dôme de l'horloge », 
qu’il évalue à 25 1. chacune, soit 100 [., somme que 
Gabriel réduit à 60; la sculpture d’une cheminée dans 
l'appartement du fermier général « ornée d’une agraffe 
au milieu du cintre et de deux oreilles aux extremi- 


[2 
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tés, et la traverse chantournée et ornée d'oreilles, 
rocailles et feuilles de refend », évaluée 120 1., réduite 
par Gabriel à 35 1. Verberckt compte encore 350 1. 
« pour avoir fait les models en grand et les avoir 
moullé et les avoir envoyez à Bordeaux », 9001. « pour 
les voyages des six compagnons » de Paris à Bordeaux 
et 900 l. pour ceux de Des Goulons, van der Woort 
et lui-même. Gabriel réduisit à 360 1. les frais de 
déplacement des ouvriers, alloua 300 1. de gratifica- 
tion à Verberckt et van der Woort, « en considera- 
tion de l’ouvrage bien exécuté », et 200 1. pour les 
modèles, « ces models, dit-il, estant pour des estudes 
à faire à Paris en nostre presence pour la perfection 
de l'ouvrage! ». Ce dernier détail est intéressant. 
Gabriel, ne pouvant être à Bordeaux pendant l’exé- 
cution des ouvrages, voulut prendre toutes les garan- 
ties. Il fit faire en grand les modèles de tous les sujets 
par Verberckt et ses collaborateurs ; il les fit faire «en 
sa présence », c'est-à-dire qu’ils ne partirent pour 
Bordeaux qu'après que Gabriel les eut vus tels qu’ils 
seraient en place. Le grand architecte ne s’en rappor- 
tait qu’à lui-même. Les sculpteurs n'étaient pour lui 
que les humbles exécuteurs de sa pensée. Aussi faut-il, 
en toute justice, lui faire honneur non seulement de 
la construction, mais aussi de la décoration de la 
Douane : elle est bien son œuvre. 


1. Le total du mémoire de Verberckt s'élevait à 34,073 4. 
Gabriel le réduisit à 25,711 1. — Le solde, montant à 8,596 1. 108., 
fut payé, en vertu d’une ordonnance de Boucher du 22 no- 
vembre 1741, au sieur Bertholat, fondé de procuration de Ver- 
berckt (Arch. dép., C 3246, Compte de la caisse des deux sols 
pour livre, 1741-1743). 
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CHAPITRE VIII. 
LA FONTE ET L’'INAUGURATION DE LA STATUE ÉQUESTRE 
(1733-1743) 


La maquette de la statue équestre (1731-mars 1735). 
— Retard apporté à la fonte; impatience des jurats. 
— Confection du moule. — Les Lemoyne demandent 
30,000 livres de plus que ce qui a êté convenu en 
1731. — Lettre de Gabriel à Boucher (27 mai 
1738). — Avance des 30,000 livres sur la caisse 
des maisons démolies (19 juin 1758). — Accident 
survenu dans la fonte des métaux. — Nouvelle 
avance de 15,000 livres aux Lemoyne(22 novembre 
1736). — La fonte de la statue aboutit à un désastre : 
lettre de Gabriel {26 février 1739). — Nouveau cré- 
dit de 50,000 livres ouvert par Boucher sur la caisse 
des trois sols pour livre. — Visite du moule par 
Gabriel (22 avril 1739).— Nouvelle fonte : succès 
complet; lettres de Gabriel (7 et 11 avril 1741). — 
Achèvement de la statue; demande d’indemnité par 
Lemoyne (octobre 1742). — Transport de la sta- 
tue de Paris à Bordeaux. — Son arrivée et sa mise 
en place sur la Place Roy ale|r 2 juillet-8 août 1743). 
— Inauguration de la statue (19 août 1743). — 
Comptes de la dépense; règlement des jurats avec 
J.-B. Lemoyne (14 septembre 1743). — Lettre de . 
Tourny tirant la morale de l’histoire (28 juin 1749). 
— Nouvelle frappe de médailles (juillet-août 1743). 
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— La médaille de François Marteau. — L'opi- 
nion d’une jeune Bordelaise sur l’œuvre de Lemoyne. 


Au début de mai 1733, les Lemoyne avaient, on l’a 
vu, touché 20,000 livres sur les 130,000 pour lesquelles 
ils s'étaient engagés à faire la statue équestre. Cette 
somme devait être employée par eux à acheter des 
métaux. [ls ne paraissent pas s’être fort hâtés de tenir 
leur engagement. Pendant deux ans, on n’entend plus 
parler de rien. Intendant et jurats semblent contents 
d’avoir marqué la place de la statue sur la place par 
« l’apposition » des médailles dans le piédestal : cet 
effort fait, ils se reposent. De plus, la bonne intelli- 
gence entre les jurats et Boucher a été troublée 
dans la seconde moitié de l’année 1734. Le 4 jan- 
vier 1735, les premiers, rendant compte au garde des 
sceaux de la visite qu’ils ont faite au second à l’occa- 
sion du jour de l’an, se plaignent d’avoir été reçus 
« d’une façon très froide et injurieuse » et de s’être 
entendu dire que « depuis quelque temps ils faisoient 
fort peu de cas de sa protection! ». Le nuage s’est 
dissipé d’ailleurs en février. 

Au début de mars, Jean-Baptiste Lemoyne avait ter- 
miné la maquette. Les 20,000 livres touchées en 1733 
y avaient été consacrées. On lit dans le mémoire, 
déjà cité?, du 18 novembre 1741 : « Que de soins, 
que d’études coûteuses pour les modèles d’un si grand 
ouvrage! L'on ne parle pas seulement du tems perdu 
ou employé utilement à ces modèles différents pris 
sur la nature, soit dans les académies des écuyers, 
soit en particulier, mais des frais, des dépenses 
énormes qu’il a fallu faire, pour ses (sic) premiers 
préparatifs, pour finir le modèle en plâtre. » Aussi 


1. Les jurats au garde des sceaux, 4 janvier 1735 (Arch. mun., 
BB, Correspondance des jurats, 1733-1740, fol. 40 v°-41 r°). 
d'Or spra; p.132, mir, 
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l'artiste réclama-t-il un nouvel acompte de 20,000 livres 
pour l’achat des métaux. Gabriel transmit la demande 
à Boucher par la lettre suivante : 


À Versailles, le 4e mars 1735. 


Monsieur, 


La statuë equestre de Sa Majesté est en estat d’estre mou- 
lée incessamment pour la fonte. Mgr le Garde des sceaux 
et Mgr le Controlleur général l’ont estez voir à Paris. Ils 
en ont estez très contens, et le dernier l’a dit au Roy avec 
des louanges extraordinaires. Comme la reveuë des gardes 
se fait dans la plaine des Sablons le quinze de ce mois, je 
tacheray d'engager Son Eminence, si elle vient à la reveué, 
de la venir voir aussy, n’estant qu’à deux pas. Je ne sçay 
si je ne feray pas proposer au Roy d’y venir. 

Le sieur Lemoine m’a écrit ce matin qu’entrant dans les 
frais de la fonte, il a besoin d'argent et demande vingt mil 
livres. C’est aux termes de son marché et je ne vois pas 
d’inconveniens à luy accorder cette somme, si vous l'avez 
agreable. 

Je ne sçay si M. le maréchal Dasfeld a envoyé à Mon- 
sieur de Bitry le plan de la place que je luy ay donné, où 
j'ay marqué ce que je propose à retrancher du quay vis 
à vis la porte du Chapeau-Rouge. Cela est long à decider 
et nous empêche de fonder l’aile de ce costé là, même 
de mettre les places en vente, estant les premières que 


1. Gabriel donna suite à son idée. On lit dans le Mercure de 
France du 29 mars 1735 : « Après la revue, le Roy prit la route 
du château de la Muette et, malgré la pluye, S. M. voulut bien 
se détourner pour aller auprès de la barrière du fauxbourg 
Saint-Honoré, dans l’atelier du sieur Le Moine, sculpteur de 
l'Académie, pour y voir le modèle de la statue équestre de 
quinze pieds d’élévation qu’on doit jetter en bronze incessam- 
ment pour la ville de Bordeaux. Sa Majesté parut très con- 
tente de ce superbe monument; elle en remarqua avec beau- 
coup de discernement les beautés et voulut bien elle-même 
répondre pour la justification du sieur Le Moine à quelques 
observations qu’on avoit faites sur un prétendu‘défaut. » (Cité 
par Paul Fourché, Les statues à Bordeaux depuis les premiers 
siècles jusqu'en 1900, Bordeaux, 1912, petit in-8°, p. 15.) 
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vous pouvez adjuger. Si on ne nous deside pas bien tost, 
je feray voir le plan à Son Eminence et la prieray de nous 
régler, estant une chose de nul consequence pour la forti- 
fication. 

J’ay l'honneur d’estre toujours avec un respectueux atta- 
chement, Monsieur, votre très humble et très obeissant 
serviteur. 

GABRIEL. 


En tête de cette lettre, Boucher mit la note sui- 
vante : 


Ecrire à MM. les jurats de faire expedier un mandement 
de 20,000 sur M. Tellier en faveur de M. Lemoine et de 
l'envoyer mardy prochain à M. Rey ou à M. de Segur pour 
le luy remettre après que je l’auray visé!. 


Un an passe encore. En mai 1736, les jurats s’in- 
quiètent. Le 5 mai, ils écrivent à Carton, député au 
Conseil du commerce : 


L’impatiance où nous sommes de voir notre ville déco- 
rée de la statue équestre du roy fait que nous vous prions 
de vous informer à Mr Lemoine, directeur, de la scitua- 
tion où peut être ce précieux monument, après lequel nos 
citoyens reprirent (sic, pour soupirent). Et comme nous 
ignorons l’avancement de cet ouvrage et que nous n'avons 
‘d’ailleurs aucune nouvelle de monsr Lemoine, nous vous 
serons obligés des éclaircissements que vous nous donne- 
rés là-dessus?. 


Lemoyne répond en redemandant le nouvel 
acompte de 20,000 livres, dont les jurats se décident 
à adresser, le 15 décembre, le mandement à Gabriel, 
pour lui permettre de « continuer son ouvrage, que 


1. Gabriel à Boucher, Versailles, 4 mars 1735 (Arch. mun., 
DD 23, orig.). 

2. Les jurats à Carton, 5 mai 1736 (Arch. mun., BB, Corres- 
pondance des jurats, 1733-1740, fol. 62 v°). 
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les citoyens souhaitent impatiament de voir dans sa 
perfection et en place! ». 

Un an passe encore. En novembre 1737, les jurats 
s'adressent de nouveau à Gabriel, qui les assure que 

le st Le Moyne, sculpteur, a disposé la statue 
équestre de façon qu’on peut espérer en faire la fonte 
cette année de bonne heure? ». Mais ce ne sont là que 
de bonnes paroles. 

Les jurats insistent et les Lemoyne déclarent qu'ils 
n’ont plus d'argent, qu’il leur faut encore 20,000 livres 
pour se procurer le métal qui leur manque. « La cons- 
truction de la fosse et du fourneau, disent-ils dans le 
mémoire déjà cité, les matériaux et ouvriers de toutes 
espèces et les frais immenses qu’entraîne nécessaire- 
ment après soi le détail de toute cette mécanique » 
avaient épuisé les fonds que leur avait fournis la 
Ville de Bordeaux. Jean-Baptiste Lemoyne avait 
touché 124,000 livres en acompte du marché de 1731° 
et avait, de plus, dépensé 10,000 livres que lui avait 
prétées le duc d'Orléans; 3,000 livres, « prix restant 

à payer des vases qui sont à Marly »; un acompte de 
15,000 livres que la comtesse de Feuquières lui avait 
donné sur les 20,000 livres qu’il devait toucher pour 
le tombeau de son père, le peintre Pierre Mignard, 
dans l’église des Jacobins de la rue Saint-Honoré; 
enfin 7,000 livres pour les groupes en plomb du Ho 
sin de Neptune, dont il avait partagé la commande 
avec Adam l’ainé et Bouchardon. Ces avances repré- 
sentaient un total de 35,000 livres‘. Saisi de cette 


1. Les jurats à Gabriel, 15 décembre 1736 (Arch. mun., BB, 
Correspondance des jurats, 1733-1740, fol. 68 ve). 

2. Gabriel aux jurats, novembre 1737 (/bid., DD 20, orig.). 

3. Je n’ai pas retrouvé trace de mandements égaux à cette 
somme en dehors des 20,000 livres touchées en mai ai 1733 et des 
20,000 livres touchées en mars 1735. 

4. Mémoire du 18 novembre 1741. 
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demande, Gabriel intervient de nouveau auprès de 
Boucher qui s’adresse au contrôleur général. Orry lui 
répond qu’il consent seulement à ce que l’artiste touche 
15,000 livres, à condition qu’il ne prétende rien jusqu’à 
ce que la statue soit achevée. Les jurats envoient, au 
début de décembre, 14,000 livres, « ne s'étant pas 
trouvé plus de fonds dans la caisse pour faire les 
15,000 livres en entier! ». Sur quoi les Lemoyne 
assurent Gabriel et Orry « qu’ils rendroient [la sta- 
tue] finie, en estat d’estre transportée, sans rien deman- 
der de plus à la ville de Bordeaux? ». 

L'année nouvelle est arrivée, et les jJurats n’ont vu 
rien venir. De nouveau, ils demandent des éclaircisse- 
ments, et le 23 mai 1738 les Lemoyne se décident enfin 
à les donner. De leur lettre à Gabriel il résulte qu’ils 
s'étaient engagés trop légèrement en concluant leur 
marché avec la ville de Bordeaux. La dépense sera 
singulièrement plus forte qu’ils ne croyaient. Les 
moules seuls sont faits. Ils ont reçu 36,000 livres, 
mais ils en ont déjà déboursé 24,000 pour acheter le 
cuivre nécessaire, et ils ont eu affaire à un commer- 
çant de mauvaise foi, qui les a trompés, « car, disent-ils, 
ce n’est que depuis quelques jours qu’il s’est déclaré 
qu’il ne nous remettroit des matières qu’à mesure 
que nous luy remetterions de fonds... D'ailleurs, nous 
faisons une dépense continuelle à entretenir un feu 
jour et nuit pour empêcher que nos moules ne 
prennent pas d'humidité et que le noyau ne pourisse 
pas nos sires en la poussant. » Ils prient, en consé- 


1. Orry à Boucher, 29 novembre 1737 (Arch. mun., DD 23, 
orig.). — Boucher à Orry, 6 décembre 1737 (Jbid., minute). 

2. Les jurats à Perrin, avocat de la Ville à Paris, 7 décenbre 
1737 (Arch. mun., BB, Correspondance des jurats, 1733-1740, 
fol. 78 r°-v°). — Gabriel à Boucher, Versailles, 27 mai 1738 
(Arch. dép., C 1177, orig. autogr. — Arch. hist. de la Gironde, 
t. XLVIII, p. 388). 
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quence, Gabriel de décider la Ville de Bordeaux à 
leur avancer 30,000 livres, pour acheter les trente 
milliers de cuivre qui leur manquent; les déchets 
de la fonte serviront à remplacer ce prêt. Et ils con- 
cluent : 


Voilà, Monsieur, la triste scituation où nous sommes 
après avoir travaillé plusieurs années, le tout sans espé- 
rance que l'honneur que nous vous prions de vouloir bien 
nous conserver. Nous contons de nous rendre demain à 
Versailles, pour avoir celuy de recevoir vos ordres1. 


Au reçu de cette lettre, Gabriel fut vivement ému. 
L’exécution de la statue équestre lui apparut comme 
fortement compromise. L’attitude des Lemoyne lui 
causait une surprise indignée : ils déchireraient le 
contrat que Gabriel avait signé avec eux, au nom de 
la Ville de Bordeaux, en janvier 1731! L'architecte. 
communiqua ses sentiments à Boucher par la lettre 
suivante, où il exposait les origines et les vicissitudes 
de l’affaire : 


A Versailles, ce 27e may 1738. 
Monsieur, 


J’ay l’honneur de vous escrire celle-cy de ma main pour 
que vous la gardiez, et que vous suspendiez ce qu’elle 
contient jusques à ce que nous ayons trouvé un remède à 
l'affaire dont il s’agist. Je vous avoue qu’elle m’a pénétré 
si vivement qu’en ayant esté informé le jour d'une saignée 
du pied, qui m'avoit esté faitte pour des vapeurs qui se 
portent à ma teste, elle m’a mis dans un estat qu’il a fallu 
avoir recours à des prises d’hémétique et à des eaux de 
Balaruc. Je n’en suis pas encore revenu. 

Pour vous éclaircir le fait, Mrs Le Moyne, qui ont entre- 
pris la statue équestre, auxquels vous avez fait toucher 
14,000 livres au mois de décembre dernier sur une lettre 


1. Lemoyne père et fils à Gabriel, 23 mai 1737 (Arch. dép., 
C 1177, copie. — Arch. hist. de la Gironde, t. XL VIII, p. 386-387). 
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de M. le Contrôleur général, affin d’avoir le reste de leur 
métail pour la fondre, au mois de mars dernier, après 
avoir protesté à M. le Contrôleur général et à moy qu'ils 
la rendroient finie, en estat d’estre transportée, sans rien 
demander de plus à la ville de Bordeaux, me sont venus 
dire qu’il manquait 30 milliers de bronze pour faire la 
fonte. 

Je leurs dis qu’il falloit en chercher, à quelque prix que 
ce fust; qu’ils devoient avoir de l’argent des sommes qui 
leurs ont esté fournies, dont l’objet des payemens avoit 
esté l’achapt des matières, surtout les derniers 14,000 livres 
qu’ils devoient avoir en entier, n’ayant fait aucune provi- 
sion depuis, et qu'ayant de l’argent, il n’estoit pas difficil 
d’en avoir, que j'en ferois bien trouver. Ils me répondirent 
qu’ils n’avoient pas le sol ny aucune ressource, qu’ils 
avoient esté obligés de faire d’autres dépenses auxquelles 
ils avoient employé l’argent, et qu’à moins qu’on ne leur 
fournist des matières et les sommes nécessaires, ils ne 
pouvoient fondre la statue. 

Vous pouvez bien juger dans quelle surprise je fus. Je 
leur reprochay leur infidellité et leur mauvaise foy, d’avoir 
abusé de la confiance que l’on avoit eu en eux par estime 
et considération, au point de mettre la ville en estat de ne 
pouvoir jouir d’un monument qu’elle érigeoit à la gloire 
du Roy avec des dépenses si prodigieuses, et leur dis qu'il 
falloit qu’ils s’engageassent de touttes façons pour en sor- 
tir, sans quoy ils seroient perdus de réputation et d’hon- 
neur à perpétuitté. Je n’en pus tirer auttre chose. 

Je suis revenu de Paris, où j’estois, icy pour en infor- 
mer M. le Contrôleur général. Il estoit party. Les remèdes 
que je fus obligé de faire dans l’estat où je me trouvay ne 
me permirent pas de sortir de mon lit et de ma chambre 
pour l’y aller trouver. Je leurs escrivis qu’il estoit à pro- 
pos qu’ils vinsent me veoir pour aviser aux moyens de ne 
pas laisser perdre un pareil monument qui avoit consommé 
tant d'années. 

Ils me firent la réponse dont la copie est cy-jointe et 
vinrent effectivement samedy dernier, où, après les dis- 
cours les plus vifs que je leur fis, ils sortirent d’avec moy 
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dans les mesmes sentimens de leur lettre, auxquels ils ne 
m’avoient pas trouvé favorable. 

Ils furent veoir M. le Contrôleur général qui revinst le 
mesme jour. Ils ne le trouvèrent pas mieux disposé que 
moy. Il leur reprocha, comme j’avois fait, leur mauvaise 
foy, qu’il baptisa d'insigne tromperie, leurs assurant qu'ils 
perdoient près de luy toutte leur réputation et leur hon- 
neur, et leur dit qu’ils eussent à se tirer de l’affaire avec 
la ville de Bordeaux; qu’il ne s’en mesleroit pas. Ils ne 
sont pas revenus me faire part de cette réception. Je leurs 
avois prédit qu’ils pouvoient s’y attendre. C’est M. le Con- 
trôleur général qui me l’a dit en luy en parlant. 

Ce qu’il y a de plus sérieux en cela, pour ne pas dire 
abominable, c’est que nous sommes à la veille de perdre 
l’argent qui a esté dépensé jusques aujourd’huy, et ce 
fameux monument, qui est prest à fondre et pour lequel 
il n’y a qu’à allumer le feu pour le couler, si la matière y 
estoit, d'autant que, si on retarde beaucoup, le moule se 
gastera, se pourira et gonflera les cires, de sorte que, quand 
on viendroit à fondre, tout manqueroit et seroit irrépa- 
rable, et il faudroit recommencer comme le premier jour. 
Il est mesme nécessaire d’y entretenir un feu continuel 
pour desseicher les humidittez qui y contracteroient de 
la corruption. 

Peiné au point où je suis de cette scituation, j’ay esté 
trouver hier M. le Contrôleur général et luy ay exposé 
l'importance qu’il y avoit de ne pas laisser périr un pareil 
monument à la veille de le finir; qu’il estoit encore deub 
6,000 livres ; que c’estoit 24,000 livres que l’on risqueroit…. 
qu’ainsy mon sentiment seroit d’aller en avant là-dessus, 
au hazard de ce qui pourra ariver, pour évitter les pertes 
du total, qui seroit sans ressource, et qu’en cas qu’on en 
voulust un auttre, personne ne voudroit s’en charger à 
beaucoup au-dessus, tous les artistes ayant trouvé le prix 
trop bas, encore ne seroit-on pas certain qu’elle fust si 
bien. 

M. le Contrôleur général, ayant lu un mémoire que j’avois 
fait dans cet esprit, dans lequel mon avis estoit d’avan- 
cer cette somme de 30,000 livres, en répondant du prest, 
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sans que la ville y parust nominatim, pour ne pas donner 
atteinte au marché, d'autant que par eux mesme ils ne 
trouveroient aucun emprunt à faire, a désaprouvé ma pro- 
position de faire faire le prest par une personne tierce, 
sans que la ville y parust, et, faisant réflection sur le dan- 
ger qu’il y auroit de perdre tout ce qui est fait et le monu- 
ment pour toujours, m'a dit de me donner l'honneur de 
vous escrire; qu’il valloit mieux engager la ville à faire le 
prest, que cela ne donnera aucune atteinte au marché qui 
subsisteroit toujours dans sa force, et que l’on verroit par 
les suittes ce que l’on pouroit tirer, pour en dédomager, 
soit des débris qui en resteront, ou autrement. 

Si vous trouvez cet expédient bon et que vous pensiez 
y réussir, mon avis seroit que l’argent ne leurs fust pas 
remis entre les mains; qu’il fût déposé à Paris, pour en 
tirer pour les payemens de fournitures de métail à mesure 
qu'elles se feroient, de crainte d’auttre surprise. C’est la 
tout ce que j’ay creu devoir faire dans une pareille occa- 
sion; ce sera à vous, Monsieur, à faire le reste. Je vous 
crois aussy touché de cette avanture que moy, après tous 
les mouvemens que vous vous estes donné pour ce projet, 
qui sera un des plus grands de l’Europe. Si vous avez 
besoin, en travaillant à cela, de donner communication 
de ma lettre, vous le pouvez. Je vais aujourd’huy à Paris 
et j'iray veoir jeudy matin l’estat réel où est le tout, dont 
j'auray l’honneur de vous informer. 

J’ay celuy d’estre avec un respectueux attachement, Mon- 
sieur, vostre très humble et très obéissant serviteur. 


GABRIEL. 


Depuis ma lettre escritte, M. le Contrôleur général a 
recu un mémoire du sr Le Moyne, qu’il m’a renvoyé, pour 
faire un dépouillement de leur dépense, et m'a mandé de 
ne vous pas escrire jusques à ce qu’il eust veue cela plus 
au clair. J’ay cru qu’il estoit bon que vous fussiez informé. 
Il sera bon de tenir ma lettre secrette jusqu’à ce que je 
l’'aye informé de ce que j’auray fait. 


1. Gabriel à Boucher, 27 mai 1738 (Arch. dép., C 1177, orig. 
autogr. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 387-391). 
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La lettre montre le danger que courut alors la sta- 
tue et le zèle avec lequel Gabriel la sauva. Un sacri- 
fice d'argent est nécessaire; il est nettement d’avis 
qu'il faut le faire. On avancera aux Lemoyne les 
30,000 livres nécessaires; et il cherche un expédient 
qui ménage les finances bordelaises. Faut-il, d’ail- 
leurs, incriminer la mauvaise foi des Lemoyne? Ils 
s’en défendent dans une lettre à Boucher, où ils 
demandent, suivant l’avis d’Orry, que la Ville de Bor- 
deaux leur prête les 30,000 livres nécessaires. Jean- 
Baptiste Lemoyne écrit : 


Ce n’a point été pour en imposer, quant, au mois de 
septembre dernier, que nous avons, mon père et moy, 
demandé des secours d’argent à la ville de Bordeaux pour 
avoir le cuivre nécessaire pour la fonte de l’équestre du 
Roy. Nous avons dit que c’étoit le dernier que nous deman- 
derions à cette ville jusqu’à ce que l’ouvrage fût finy. Nous 
comptions alors sur la stabilité d’un négociant, nomme 
Gatte, qui s’étoit engagé par devant notaire à nous 
fournir 40 milliers de cuivre en luy païant seulement 
20,000 livres à compte et le reste en deux années... J’ose 
espérer, Monseigneur, par vos bontés passées, que vous 
soutiendrés des artistes à qui l’on ne peut reprocher que 
d’avoir ignoré combien ils devoient demander pour une 
entreprise où ils ont voulu mériter le choix que l’on a fait 
d’eux et dont la production, de l’aveu général, n’auroit 
point de prix, s'ils ne l’avoient eux mêmes fixé...!. 


Boucher répond, le 6 juin, à Gabriel que la Ville 
n’est pas en situation de faire le prêt; et il propose de 
faire avancer les 30,000 livres sur la caisse des maï- 
sons démolies, car il importe avant tout de fondre la 
statue. Au reste, l’argent sera remis à l’avocat de la 
ville Perrin qui le versera aux Lemoyne sur mande- 


1. J.-B. Lemoyne à Boucher, 28 mai 1738 (Arch. dép., Cr17% 
orig. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 392-393). 
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ment de Gabriel'. Celui-ci s’impatiente. Un commis 
du contrôleur général a négligé de lui transmettre un 
placet que les Lemoyne ont adressé à Orry pour 
prouver leur bonne foi. Gabriel, si bien disposé 
soit-il, se défie un peu; il se souvient de la façon dont, 
en décembre 1737, ils ont soutiré les 14,000 livres 
à la ville de Bordeaux. Ce qui ne l'empêche pas 
d'ajouter : 


Mais à tout cela il s’agit de prendre un party et le plus 
promptement qu’il se pourra, d'autant que, si on recule à 
fondre, il y a de grands risques à courir pour le moule. 
On le soutient par le feu autant qu’il est possible et on ne 
sera pas toujours le maître de le garantir d’accidens. 

Je vous ay assez détaillé le tout dans ma dernière, pour 
que vous puissiez comparez le risque que l’on coureroit 
dans un prest de vingt quatre mil livres au-delà de dix qui 
sont encore dû du marché, avec la perte de cent vingt 
quatre mil livres qui ont été payez jusques aujourd’huy, 
si on ne se mettoit pas en état de fondre la statuë dont on 
ne pourroit jouir jamais et qui priveroit la ville de Bor- 
deaux, dans le cas de ne pouvoir s’achever, d’un monu- 
ment aussy recommandable, qu’elle a voulu ériger à la 
gloire du Roy et dont les médailles ont été répandues par- 
toutÿ. 


-Orry qui, on l’a vu, avait été d’abord furieux et avait 
qualifié la conduite des Lemoyne d’insigne trompe- 
rie, digne de la prison, se rendit aux raisons de 
Gabriel. Il autorisa Boucher à prendre les 30,000 livres 
sur le fonds des maisons démolies#, et le 19 juin l’in- 


1. Boucher à Gabriel, 6 juin 1738 (Arch. dép., C 1177, minute. 
— Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 393-394). 

2. Ce placet, qui n’apprend rien de nouveau, est aux Arch. 
dép., C1177, copie (Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, 
p. 398-399). 

3. Gabriel à Boucher, 7 juin 1738 (Arch. dép., C 1177, orig. 
— Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 395). - 

4. Orry à Boucher, 13 juin 1738 (Arch. dép., C. 1177, orig. — 
Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 397-308). 
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tendant rendait une ordonnance conforme. Les Le- 
moyne devaient s’obliger, par-devant notaires, à res- 
tituer à la Ville, dans un délai de trois ans, la somme 
de 24,000 livres, représentant ce qu’ils avaient touché 
en plus des 130,000 livres fixées par le marché, et, 
comme garantie du prêt, à hypothéquer, au profit de 
la Ville de Bordeaux, « tous leurs biens présens et à 
venir, notamment par privilège l'atelier du Roule 
avec tous les bâtimens, meubles et ustanciles, outils 
et matériaux y étant! ». Le lendemain, l’intendant 
expédiait à Perrin, l'avocat de la Ville à Paris, une 
lettre de change de 30,000 livres, accompagnée de la 
recommandation suivante : 


Comme chat échaudé craint l’eau froide, vous aurés la 
bonté, Monsieur, de ne remetre cette somme de 30,000 
que sur les mandemens de M. Gabriel aux marchans qui 
fourniront les métaux. Il sera pourtant bon de faire signer 
les sieurs Lemoyne, conjointement avec les marchans, les 
quitances des sommes que vous payerés sur les mande- 
mens de M. Gabriel. M. le Contrôleur général et Son Emi- 
nence ont fort aprouvé l’expédient que j’ay trouvé pour 
sortir de cette malheureuse affaire, et le premier m'a fait 
honneur de m’en écrire. C’étoit effectivement l’unique 
remède qu’on pouvoit appliquer à ce mal?. 


Perrin paya le rer juillet aux marchands fournisseurs 
de matières ce qui leur était dù, soit 33,125 livres, dont 
30,000 au moyen de la lettre de change des jurats et 


1. Ordonnance de Boucher, 19 juin 1738 (Arch. dép., C 1177, 
minute. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 399-400). — 
Mémoire des Lemoyne, 18 novembre 1741. 

2. Boucher à Perrin, 21 juin 1738 (Arch. dép., C 1177, minute. 
— Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 402). — Du même 
jour, Boucher à Orry (Zbid., p. 400-401). — Du même jour, les 
jurats à Perrin (Arch. mun., BB, Correspondance des jurats, 
1733-1740, fol. 91 v°-02 r°). Les jurats se plaignaient aussi du 
procédé « peu convenable » des Lemoyne. 
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le reste de sa poche‘. Il affirma, d’ailleurs, que 
Lemoyne avait été de bonne foi en toute cette affaire, 
qu'il s'était trompé dans ses calculs, que les journées 
d'ouvriers et les dépenses nécessaires pour faire le 
modèle et les creux avaient dépassé de beaucoup ses 
prévisions et que le duc d'Orléans lui avait prêté 
10,000 livres, « sans quoy il n’auroit pas pu continuer 
les opérations nécessaires pour empêcher que son 
moule ne se gâte en attendant la fonte ». Boucher 
avait, on l’a vu, spécifié que le prêt fait aux Lemoyne 
serait couvert par le surplus des matières qui reste- 
raient de la fonte et par l’atelier du Roule; il avait 
ajouté que, l’ouvrage fini, on leur donnerait une gra- 
tification*. 

Dès 1735, Gabriel s’était entendu avec le fondeur 
Varin. Le 7 juin 1738, il écrivait à Boucher : 


C’est le plus habile homme que nous ayons et qui a 
fondu tous les grands morceaux que le Roy a et, pour les 
derniers, les deux groupes de fleuves du piédestail de la 
statue équestre de Lyon. [Il est chargé de cette fonte, à 
laquelle il travaille depuis trois années pour les moules et 
préparations; il m’a dit que, s’il avoit eu les matières à la 
fin de décembre, il l’auroit fondue au mois de mars. 

Il m’a assuré qu’elle viendroit bien et seroit d’une belle 
fonte par le soin qu’il prendroit de bien allier les matières; 
que tout le bois et charbon estoient prêts; qu'il ne s’agis- 
soit que de tirer les cires, qui dureroient cinquante jours 
à dépouiller et que, du jour qu’il y mettroit la main pour 
commencer à les tirer, il ne seroit que deux mois pour la 
rendre fondue. Je luy ay dit de ne la pas toucher, que tout 
le bronze ne fût en magasin. 

Le sr Varin m'a enseigné un marchand à Paris qui peut 


1. Délibération de la jurade, 22 novembre 1738 (Arch. mun., 
BB, Délibérations de la jurade, 1738-1739, fol. 11 v°-12 v°). 

2. Perrin à Boucher, 28 juin 1738 (Arch. dép., C 1177, orig. 
— Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 404-405). 
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fournir tout le métail. Je dois aller mardy voir le tout avec 
eux !. 


Dès qu'il fut assuré que la question d’argent était 
réglée, Gabriel se mit en mesure de se procurer le 
bronze nécessaire. Il écrivait, le 25 juin, à Boucher : 


J’ay mis du monde en campagne pour nous chercher des 
mitrailles de cuivre rouge et jaune, qui est l’étoffe qu'il 
nous fault. J’en ay bien 20 milliers d’arresté, pour lesquels 
j'ay fait donner des harres. J’en ay mesme fait porter 
quelques pettittes parties à l’attellier, que j’ay payé et 
j’ay répondu du reste. 

On commence l’alliage des premières matières que nous 
avions, et l’on continuera. C’est la première opération pour 
parvenir à la fonte2. 


En vue de l'opération délicate de la fonte, Lemoyne 
prenait des précautions. Il se documentait auprès 
de Boffrand, qui lui communiquait les mémoires et 
dessins qu’il avait faits pour la fonte de la statue 
équestre de Louis XIV, érigée sur la place Ven- 
dôme en 1699. Comme Boffrand, il se proposait de 
fondre son œuvre d’un seul jetÿ. 

Le 22 août, il annonçait que la fonte pourrait être 
commencée au début de septembre : 


Je ne puis vous laisser plus longtemps sans vous don- 
ner des nouvelles de la fonte de notre statue équestre, que 
je ne perds pas de veuë. Nos matières, qui ont été achep- 


1. Gabriel à Boucher, 7 juin 1738 (Arch. hist. de la Gironde, 
t. XLVIII, p. 396-397). 

2. Gabriel à Boucher, 25 juin 1738 (Arch. dép., C 1177, orig. 
— Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 403). 

3. Boffrand, Description de ce qui a été pratiqué pour fondre 
en bronze d’un seul jet la figure équestre de Louis XIV élevée 
par la ville de Paris dans la place de Louis-le-Grand, en mil 
six cens, quatre-vingt-dix-neuf, ouvrage françois et latin, 
Paris, 1743, in-fol., p. 3. — Cf. Patte, Monumens érigés en 
France à la gloire de Louis XV..., Paris, 1765, in-fol., p. 130. 
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tées par un négociant de Paris que j'en avois chargé, ont 
excedées pour le compte d'environ trois mil livres; mais 
c’est ce qu’il y a de plus parfait pour une fonte de cette 
nature. Il y avoit du choix à faire; elles sont rares et ont 
coûtés plus chères que je ne croyois. ; 

Elles ont toutes été alliées et mises en saumons dans 
les creusets. Le fourneau qui les doit fondre est chargé 
d’une bonne partie. Le moule a été recuit et est devenu 
dans un etat que le fondeur dit qu’il n’en a pas veu de 
meilleure. On est après à combler la fosse où il est avec 
des terres franches qu’il faut bien piler et battre autour, 
pour qu'il ne reste aucun petit vuide. J’y fus dimanche 
dernier et vis toutes les dispositions, auxquelles on ne 
perd pas de temps. Ils s’attendent à mettre le feu au four- 
neau dans les premiers jours du mois prochain, et ils 
croyent qu’ils auront fondu au plus tart dans le 15. Dieu 
veuille qu’il ne nous arrive pas d’accident dans l’opéra- 
tion !!.…. 


L'opération eut lieu le 5 septembre. Les appréhen- 
sions de Gabriel étaient justifiées : un accident survint. 
Très ému, il en avertit aussitôt Boucher : 


Monsieur, 


Je vous écris encore tout penetré de la frayeur que j’ay 
eu au sujet de la fonte de notre statuë. C’estoit aujour- 
d’huy la consommation de ce grand ouvrage. Depuis trois 
jours le feu étoit au fourneau pour fondre les matières. 
J’y ay envoyé ce matin pour sçavoir l’heure que l’on cou- 
leroit, afin de m’y trouver. On m’a mandé que tout ne 
seroit fondu que sur les quatre heures, et qu’il falloit un 
espace jusqu’à huit pour laisser temperer la prodigieuse 
chaleur. J’y ay été à sept heures, et en descendant de 
carosse, on m'a dit qu’il venoit d’arriver un malheur 
effroyable. J’en ay été saisy, ne doutant pas que tout eût 
été manqué. Après on m'a expliqué que le fourneau où la 
bronze étoit fonduë entierrement s’estoit ouvert et rompu 


1. Le même au même, 22 août 1738 (Arch. mun., DD 23, 
orig.). 
4 
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du côté de la chauffe où se met le feu, qui avoit fait une 
ouverture à la separation de cette chauffe, par laquelle la 
matière avoit coulé, et, à travers la grille par laquelle les 
cendres et les charbons passent, étoit tombé jusqu’en bas, 
sous la voute où l’on retire les cendres. Je me suis un peu 
remis quand j’ay vu cela, et nous nous sommes trouvez 
bien heureux de ce que cet accident a penetré par cet 
endroit; car si l’ouverture s’estoit faitte par un des trois 
autres cotez de la chaudière, toute la matière auroiït coulé 
en dedans de l’attelier, auroit mis le feu partout, fait périr 
une partie des ouvyriers qui estoient dedans, et peut-être 
auroit pénétré sur le moule. Nous en serons quitte pour 
du temps et pour du bois perdu. 

. J’ay tout vu par moy-même. On ne peut pas encore 
dire ce qu’il y a à faire pour reparer ce fourneau et le 
remettre en état, parce que c’est une fournaise si ardente 
qu’il faut laisser passer la chaleur. On dit que cela sera 
plus de huit jours à se dissiper, lesquels on ne pourra 
rien faire. La bronze est toute en masse, qu’il faudra bri- 
ser avec des coins et peut-être scier pour la mettre en 
morceau que l’on puisse refondre. Elle en sera beaucoup 
meilleure, en ce qu’elle est denuée de toutes les mauvaises 
parties et que le dechet en est fait par l’evaporation des 
mitrailles. Dans quelques jours, je seray plus sçavant et 
pourray sçavoir de combien sera le retardement. Je crains 
qu’il ne dure environ six semaines... 


Mais en post-scriptum il ajoutait : 


Depuis ma lettre, j’ay veu le fondeur, qui m’a dit que, 
s’il estoit chargé de reparer ce fourneau, il en repondoit 
et pouvoit estre en estat de refondre dans un mois!. 


L'accident entraînait non seulement un retard, 
mais aussi un surcroît de dépenses imprévues, « non 
seulement pour retirer des sousterrains de l’atellierdes 
matières qui s’y estoient échappées par la fraction du 


1. Gabriel à Boucher, Paris, 5 septembre 1738 (Arch. mun., 
DD 23, orig., signature et post-scriptum autographes). 
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mur et les mettre en état de rentrer une seconde fois 
dans le fourneau après sa reparation, mais encore 
pour fournir une nouvelle quantité de matières, quy 
ne peut être moindre de cinq milliers, afin de repa- 
rer la perte qui s’estoit faite par les evaporations lors 
de la première fonte, de faire trouver la même quan- 
tité de cinquante milliers de matière dans le four- 
neau lors de la seconde cuitte qu’on se propose de 
faire incessemment ». C’est ce que les Lemoyne expo- 
sèrent aux Jurats, ajoutant que, « n'étant point en état 
par eux-mêmes de faire ces dépenses, il y auroit du 
risque à laisser languir la nouvelle fourniture et les 
autres operations nécessaires pour réparer cet acci- 
dent, parce qu’il y auroit à craindre que le moule, 
qu’on avoit été obligé de terrer, ne contractàt quelque 
humidité, ce quy feroit perdre une grande quantité 
des depenses precedement faites pour cet ouvrage, et 
que ces inconveniens pourroient estre levés par 
un nouveau prest que da ville feroit faire aux 
srs Lemoine... » Les jurats, en présence de la situa- 
tion, décidèrent, le 22 novembre, d'avancer de nou- 
veau aux Lemoyne 15,000 livres. Il fut stipulé que, 
sur cette somme, Perrin se rembourserait des 
3,125 1. 9 s.6 d. qu’il avait tirés de sa poche le rer juil- 
let pour désintéresser les marchands de matières. 
L'acte fut passé, le 9 décembre, à Paris, par devant le 
notaire James. Il fut entendu que le métal restant 
de la fonte appartiendrait à la Ville, ainsi que les fers 
restant des constructions, les outils, matériaux, équi- 
pages et bâtiments, bref tout l'atelier, contenant et 
contenu, de Lemoyne père, situé « au haut de la 
grande ruë du Roule, paroisse Saint-Philippe? ». 


1. Jurade du 22 novembre 1738 (Arch. mun., BB, Délibéra- 
tions de la jurade, 1738-1739, fol. 11 v°-12 v°). 
2. Arch. mun., DD 23, copie. 


212 LA PLACE ROYALE DE BORDEAUX. 


La fonte eut enfin lieu, le 25 février 1739. Cette 
fois, ce ne fut pas un accident, mais un désastre. 
Gabriel, qui en avait le jour même informé Boucher, 
accourut le lendemain de Versailles à latelier du 
Roule, et après s’être rendu compte, il écrivit à lin- 
tendant la lettre suivante : 


Monsieur, 


J’ay eu l’honneur de vous écrire hier de Versailles notre 
désastre sur la statue. Je vous marquois que j'y passerois 
aujourd’huy pour vous en informer plus particulièrement. 
J'y suis arresté à midy; c’est un spectacle affreux qui tire 
des gémissemens. Tout a coulé, il n’est rien resté dans 
les jets! ni dans les évents?, et j’ay descendu dans la gal- 
lerie basse au-dessous du moule du côté de la queue du 
cheval. J’y ai veu des fentes et des trous à un mur de 
briques, par lesquels la matière a passée et s’est répandue 
dans la gallerie en quinze à seize pieds de longueur sur 
deux pieds et demy de largeur et plus d’un pied d’épais- 
seur. Il n’y en a pas dans les autres galleries ; il peut s’en 
être écarté dans les terres qui buttoient le moule. Je n’ay 
pu voir l’endroit par où s’est faite l’ouverture, parce que 
le moule est encore terré; mais j’ay ordonné d’y mettre 
demain du monde à les ôter. Je n’y ay pas trouvé Mrs Le- 
moyne; on les a ramenés malades tous deux à Paris3; il 
n’y avoit qu’un homme qui garde Pattelier. 

Depuis que je suis arrivé, j'ay envoyé chercher Varin, 
le fondeur, qui m’a dit que l’accident étoit arrivé par une 
bascule où est attaché la quenouillei du jet qui répond 


1. Jet, tuyau de terre par lequel le métal en fusion pénètre 
dans le moule. 

2. Event, passage ménagé dans l’intérieur du moule pour 
donner issue à l’air et aux gaz pendant l’opération de la 
coulée. 

3. On lit dans le mémoire du 18 novembre 1741 que l’acci- 
dént « pensa faire périr le s' Lemoyne fils, qui tomba dans 
une maladie de langueur, où il a resté pendant près de six 
mois ». j 

4. Quenouille, pilier servant de support au jet. 
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à la jambe du cheval hors montoir!, qui a cassée et est 
retombée à différentes reprises sur l’œuillet? de ce jet et 
comprimé l’air avec tant de violence que cela a dû faire 
une ouverture à cette jambe, ce dont on ne doit pas 
encore juger jusqu’à ce que toutes les terres soient ôtéesÿ. 

Je vous marquois que je n’avois pas monté chez le Roy, 
tant j'estois hors de moy. Sa Majesté apprit sur le soir, 
au retour de la chasse, cet accident; mon fils y estoit, 
qui luy expliqua la lettre de Lemoyne. Sa Majesté se sou- 
vint bien de ce que je luy dis en luy rendant compte de 
la fonte, qu'il falloit lever et ôter la chemise pour en 
découvrir les deffauts, et Elle le répéta à ceux qui y 
étoient présents. Elle demanda à mon fils si l’on pouvoit 
en refondre une de même. Il luy répondit que j’avois dit 
que les creux du moule étant en entier et en état, qu’il 
n’y avoit qu’à recouler des cires dedans et refaire un 
autre moule et un autre noyeauÿ; qu’il ne doutoit pas 
que Mrs les Jurats ne se portassent à consommer ce 
monument qu'ils ont destinez à sa gloire; que le plus 
fâcheux n’estoit pas la dépense, mais d’estre retardé de 
deux ou trois années. 


1. C'est-à-dire opposée au côté où monte le cavalier. 

2. Œillet, orifice. 

3. La raison que donne ici Gabriel diffère de ce qu’a écrit 
Patte : « Malgré tous les soins que l’on employa pour assurer 
le succès de cette fonte, la statue du Roi manqua. Les uns 
disent que c’étoit parce que la barre de fer, destinée à soute- 
nir la bronze de la queue du cheval, avoit été brûlee au recuit; 
les autres parce que les parties du moule en cet endroit 
s'étoient trouvées trop foibles pour supporter le poids du 
métal. Quoi qu’il en soit, le fait est qu’il se fit une ouverture 
dans le moule vers le haut de la queue du cheval, par laquelle 
la matière s’échappa et se fraya un passage à travers des 
terres, après avoir rempli les parties inférieures de la statue, 
telles que les pieds, le dessous du ventre et unèé partie de la 
croupe du cheval, ainsi que les jambes du Roi. » (Op. cit., 
p. 139-140.) 

4. Chemise, couche de plâtre ou d’argile qui recouvre le 
moule. 

5. Noyau, masse d’argile qui remplit l’intérieur du moule 
et supporte la cire qui doit remplacer le métal en fusion. 
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Dans le moment que je vous écris, je reçois un billet 
de mon fils qui me marque que Sa Majesté, sçachant que 
j'estois party ce matin pour venir voir ce désastre, luy 
avoit demandé s’il avoit de mes nouvelles et qu’il luy 
avoit dit qu’il en auroit demain à son lever. Aussy ai-je 
écrit une lettre très ample qui détaille le tout et indique 
les moyens de refaire une autre fonte, dans laquelle j’ay 
même mis que je vous en informerois, pour que vous 
puissiez prendre des mesures pour cela. Sa Majesté lira 
ma lettre demain matin. Vous voyez, Monsieur, combien 
elle s’y intéresse. Ainsy je ne doute pas que vous ne fas- 
siez assembler Mrs les Jurats pour vous detterminer avec 
eux et que vous ne fassiez bien votre cour, ainsy que 
Mrs les Jurats, si vous m’envoyez bientost vos résolutions. 

J’ay demandé au sr Varin, lorsqu'il m'a parlé, si le 
noyeau et le moule pourroient resservir. Il m'a dit que si 
toute la bronze avoit coulé et qu’il n’en fût pas resté 
dedans, il répondroiïit bien de refondre dans le même 
moule en réparant l’ouverture qui s’y est faitte; mais on 
ne peut douter qu’il n’en soit resté, comme dans les 
jambes du cheval, dans celles du Roy et dans la queue, 
ce qui obligera de tout détruire pour faire un autre 
noyeau et un autre moule. Il m'a adjousté que cette 
dépense iroit à cinquante mil livres, et que l’on pouroit 
refaire l’ouvrage en deux années. 

Je n’ay pas été content de cela. J’ay prié M. Coustou, 
qui m'est venu voir et qui a vu et fait faire de ces grands 
ouvrages de bronze, de s’y transporter pour y examiner 
le tout. Il est revenu me dire qu’il avoit trouvé toutes les 
dispositions des jets et des vantouses! par-dessus très 
bonne, mais que les galleries que l’on avoit pratiquées 
dans le dessous étoient inutiles et contraires à une bonne 
opération; qu'il eût voulu faire la fosse du moule plus 
grande, entourée de quatre bons murs sans galleries, pour 
que le moule eût été bien appuyé de terre jusqu’en haut 
en son pourtour, comme étoit celuy de son oncle M. Coy- . 
sevox, qui a fait la statue équestre de Rennes. Je profitte- … 


1. Ventouse, synonyme d’évent. 
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ray de cet avis si nous travaillons ; je vous assure même 
en ce cas que je me rendray le maître absolu et que je 
commettray un homme très au fait de cet ouvrage pour 
diriger le tout et m’en rendre compte souvent. 

Si nous refaisons l’ouvrage, il ne faudra pas donner 
l’argent pour la dépense aux (sic) fils Lemoyne, mais le 
faire par œconomie pour n’employer que du bon..Ils sont 
sujets à trop de lézine, car j’ay vu que leurs murs de la 
fosse et des galleries sont mauvais, comme ceux du four- 
neau étoient quand l'accident est arrivé, ce qui ne pro- 
vient que d’une épargne mal fondée. J’attendray là-dessus 
ce qu’il vous plaira d’ordonner, en vous assurant du con- 
tinuel et respectueux attachement avec lequel j’ay l’hon- 
neur d’estre, Monsieur, votre très humble et très obéis- 


sant serviteur. 
GABRIEL. 


Paris, le 26 février 1730!. 


Gabriel était justement inquiet de l'effet que pro- 
duirait à Bordeaux la nouvelle. Comment l’accueil- 
leraient les jurats, qui venaient d’être obligés de 
débourser encore 15,000 livres à l’improviste et à qui 
l’on venait parler d’une nouvelle dépense de 50,000? 
Aussi l’architecte insistait-1l sur le très vif intérêt 
pris par le Roi à l'accident de la fonte : comment ne 
pas tout faire pour le réparer? En somme, il était dû 
aux mauvaises dispositions prises par Varin et Gabriel 
en faisait remonter la responsabilité aux Lemoyne, 
dont il incriminait la lésine. Bordeaux reçut le coup 
mieux qu’on n’eût pu l’espérer. Boucher fit observer 
que les Lemoyne n'étant ni fondeurs ni maçons, ce 
n’était pas leur faute si l’installation matérielle avait 
été défectueuse et qu’il serait injuste « de leur faire 
suporter la dépense qu’occasionne ce triste événe- 
ment ». Et l’intendant proposait de « réparer ce 


1. Arch. dép., C 1177, orig. — Arch. hist. de la Gironde, 
t. XLVIII, p. 405-408. 
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malheur sans qu’il en coûta rien au Roy ny à la ville, 
en prenant sur l’excédent des trois sols pour livre les 
sommes qui seront nécessaires pour cela ». Il deman- 
dait seulement que l’on fît visiter le moule et le four- 
neau par des gens experts, qui dresseraient un état 
estimatif de la dépense!. Orry se montra bon prince; 
il agréa ce nouvel expédient financier?. Quant aux 
jurats, qui avaient, le 21 février, payé au marchand 
de matières .43:115,1..0 s..:6 d.: pourAle prie etes 
36,056 1. 1/4 pesant de cuivre en mitraille et étain 
qu’il avait fournies et livrées en plusieurs fois, ils 
ne soufflèrent mot : ils eussent été bien mal venus 
à se plaindre; n’était-ce pas eux qui avaient choisi les 
Lemoyne? Il fut décidé, d’ailleurs, conformément à 
l'avis de Gabriel, que les travaux seraient désormais 
faits en régie. « Et comme, après le malheur arrivé 
aux s's Le Moine, il ne leur restoit plus rien dans le 
monde depuis qu’ils avoient tout cédé à Mrs de Bor- 
deaux », l'architecte « voulut bien qu'il leur fût payé 
sur la régie 1,500 livres à chacun pour les soins qu’ils 
se donneroient et pour les aider à vivre ». | 
On se mit en demeure de reprendre l’opération de 
la fonte. Le 22 avril, Gabriel fit, avec les experts 
demandés par Boucher, une visite détaillée du moule. 


1. Boucher à Orry, 6 mars 1739 (Arch. dép., C 1177, copie. 
— Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 408-409). 

2. Orry à Boucher, 13 mars 1739 (Zbid., copie, p. 409). — 
22,000 livres furent envoyées à Perrin, député de la Ville à 
Paris, sur la caisse des 3 sols pour livre, qui paya 220 livres 
au banquier Jacob Raphaël pour frais de la lettre de change 
(Arch. dép., C 3246, Compte de la caisse des 3 sols pour livre, 
1740-1741). 

3. Acte passé, le 21 février 1739, par-devant le notaire James, 
par lequel Simon-Philippe Lay de Serizy, écuyer, négociant 
en gros, rue de la Verrerie, reconnaît avoir reçu de Perrin 
cette somme pour ces fournitures (Arch. mun.,,DD 23, copie). 

4. Mémoire du 18 novembre 1741. 
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Il en rendit compte à l’intendant par la lettre sui- 
vante : 


… Nous avons été, mercredy dernier 22e, à l’attelier de 
la statue équestre, avec M. Perrin, M. Le Camus, de 
l’Académie des Sciences !, et M. Coustou, où nous avons 
trouvé Mrs Lemoyne et Varrin, le fondeur. J’avois mandé 
à M. Sautray, fondeur de l’artillerie, de s’y trouver; mais 
il n’y est pas venu. 

La fosse étoit vuidée de terre et le moule en partie 
découvert, et nous y avons vus avec étonnement que tout 
le bas est fondu jusques presqu’au haut de la croupe et 
du poitrail et venu dans une grande perfection. Il n’y a 
que le haut qui s’est vuidé par une irruption de la queue?. 

Les srs Lemoyne et Varrin nous proposèrent de con- 
server cette partie d’embas qui est la plus essentielle; de 
démolir le haut au-dessus, tant le moule que le noyeau, 
en conservant les armatures de fer, et de refondre dans 
un moule nouveau que l’on fera pour cette partie supé- 
rieure. 

Je fis trois questions à cette proposition : la première, 
si cette nouvelle fonte, qui ne peut se lier avec l’ancienne, 
pourra s’ajuster de manière à être aussy solide que si 
l'ouvrage étoit d’un seul morceau; la seconde, si, estant 
de deux, le joint ne paroîtra pas à faire connoître qu’il 
est de deux pièces; la troisième, si la partie d’embas fon- 


‘1. Charles-Étienne-Louis Le Camus (1699-1768), membre de 
l'Académie des sciences en 1727, secrétaire perpétuel de l’Aca- 
démie d'architecture en 1760. 

Dec Contrme cé que dit Patte (Cf. p..2135, .n. 5), qui 
ajoute : « Des événemens désespérés donnent quelquefois lieu 
à des ressources imprévues; on en vit alors un exemple frap- 
pant. Varrin, qui étoit le fondeur de cet ouvrage, entreprit de 
faire servir la partie inférieure de la statue, qui avoit réussi, 
et de refondre après coup sur place la partie supérieure qui 
avoit manqué. M. Lemoyne fit un nouveau modèle en cire de 
cette partie; et, le moule ayant été rétabli, Varrin parvint, par 
une industrie sans exemple, à réparer cet accident, de manière 
que les deux parties se rejoignirent parfaitement, et comme si 
elles avoient été coulées d’un seul et même jet. » (Op. cit., 


P. 140.) 
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due ne sera pas différente en couleur de celle du haut, 
n’estant plus d’une même fonte, y prend un œuil égal 
partout. Il nous fust répondu et démontré que de la façon 
dont la jonction s’ajusteroit dans la fonte, que, quoyque 
fondu à deux fois, il y auroit autant de solidité dans l’ou- 
vrage et même plus que fait en une; qu’il n’y avoit pas à 
craindre que le joint parût, parce que les deux parties se 
forgeoient avec le martelet, de façon qu’il seroit éfacé et 
que personne ne pourroit juger s’il est de deux morceaux. 

A l'égard de la couleur différente, Varin dit qu’estant 
de la même matière alliée, qui estoit sortie de la fonte 
entière, elle changeroiïit peu; qu’il pourroit arriver seule- 
ment que, refondue une seconde fois, elle prendroit peut- 
être plus de rouge, mais qu’en y meslant quelque peu de 
cuivre jaune en la fondant, on pourroit attraper la même 
teinte. 

Nous ne detterminâmes rien et on convint qu’il falloit 
rompre le moule de la partie au-dessus de ce qui est fon-. 
due, ainsy que tout le noyeau; que l’on pourroit y laisser 
les armatures de fer et déveloper tout le bas où la fonte 
est faitte; le bien nettoyer de ce qui reste encore autour 
pour le bien examiner, et qu’ensuitte on pourroit prendre 
un party. Cela durera un mois ou six semaines à mettre 
en etat, après lequel nous y retournerons pour décider si 
nous refonderons dessus, ou si on en fera une fonte nou- 
velle et totalle. 

Si l’on pouvoit prendre le premier party, outre qu'il 
épargneroit plus de la moitié de la dépense et peut-être 
un second accident dans une nouvelle fonte totalle, il 
avanceroit la jouissance de ce monument, qui pourroit 
s’exécutter en un an ou quinze mois, au lieu de trois 
années; mais il n’y a rien à tabler jusqu’à ce que nous 
ayons fait notre seconde visitte, après que toutes les par- 
ties auront été mises dans l’état que nous les avons 
demandées! 


La seconde visite eut lieu : on adopta l'avis des 


1. Gabriel à Boucher, 24 avril 1739 (Arch. dép., C 1177, orig. 
— Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 410-412). 
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Lemoyne et de Varin; mais il fallut plus de deux 
ans pour réparer le « désastre ». La nouvelle fonte 
eut lieu à la fin de juillet 1741. Le 17, Gabriel annon- 
çait à Boucher qu’on allait couler la statue « ven- 
dredy prochain! ». L'opération, cette fois, réussit; le 
succès fut complet, inespéré même. Ce fut, d’ailleurs, 
une affaire d’État. On en peut juger par les deux 
lettres que Gabriel écrivit à Boucher les 7 et 11 août, 
et qui sont de véritables bulletins de victoire : 


Monsieur, 


Je n’eus pas l’honneur de vous informer de la reussite 
de la fonte de notre statue equestre le jour que nous la 
fismes, parce que j’en fus rendre compte à M. le Contrô- 
leur general et ensuitte au Roy à Choisy, et que le temps 
du courier se passa. Ayant sceu que M. Perrin vous en 
_ avoit informé, j’ay voulu attendre que nous eussions de 
la decouverte pour vous en donner plus d’assurance. Plus 
nous allons en avant, plus nous reconnoissons l’excelent 
ouvrage que nous avons fait, auquel il ne manque aucune 
partie. Nous sommes decouvert jusqu’au bout des pieds 
de la figure du Roy; nous voyons la jonction de notre 
bronze nouvelle avec l’ancienne fonte que nous avons 
conservée, qui est parfaitte; nous serons demain decou- 
vert jusqu'au jaret du cheval au moins, et Son Eminence 
m'a fait dire qu’elle y viendroit demain, sur les cinq 
heures apres midy. La teste du Roy est la plus ressem- 
blante que l’on puisse faire, avec un caractère de heros 
qui luy donne un aprobation generale. J’en fais couper 
aujourd’huy tous les jets, pour que M. le Cardinal la voye 
dans tout son lustre. J'ay dit au Roy, en luy rendant 
compte de notre reussitte, qu’il pouvoit se souvenir des 
obstacles que l’on avoit fait pour fondre sur l’ancienne 
partie d’embas qui estoit bien venuë, et de l’obstination 
où l’on estoit de refondre une nouvelle statuë, que nous 
en estions venus heureusement à bout, comme je l'avois 


1, Gabriel à Boucher, 17 juillet 1741 (Arch. dép., C 1191, orig.). 
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toujours pensé !, et que nous entrions dans la joüissance 
que nous n’aurions pu avoir que dans six ans au plus 
tost. J’adjoutay à Sa Majesté que le jeune Lemoyne me 
disoit qu’il avoit joué de bonheur d’avoir manqué la pre- 
mière fois, parce que cela luy avoit donné lieu de faire 
une nouvelle teste, qui devenoit recommandable à la pos- 
terité. Sa Majesté a été très contente de la reussitte etest 
informée tous les jours de notre succès. 

Je vais persecutter M. le Controleur général pour que 
l’on erige le bâtiment de la Bourse, afin de mettre la sta- 
tuë dans une place formée. Je n’en ay point eu de 
nouvelles depuis que j’ay eu Phonneur de vous écrire 
là-dessus. 

J’ay celui d’estre, avec un respectueux attachement, 
Monsieur, votre tres humble et tres obeissant serviteur. 


GABRIEL. 
A Paris, le 7e aoust 17412. 


À Paris, le 11e aoust 1741. 
Monsieur, 

S’il estoit party un ordinaire depuis mardy dernier que 
Son Eminence est venue voir notre statue, vous eussiez 
eu des nouvelles le même jour. Sa cour estoit grande. 
M. le Controleur général l’avoit précédé et M. le Chan- 
cellier y vint sur la fin. I] n’y a jamais eu de pareille satis- 
faction que la mienne de voir l’aplaudissement generalle 
de tous ceux qui y estoient. Tout estoit decouvert jus- 
qu’au fond de la fosse. On avoit pratiqué un degré assez 
commode pour y descendre par une gallerie sous terre, et 
on avoit etably des relais en chemin par de petits echa- 
faux pour voir l’ouvrage à differentes hauteurs. 

Son Eminence y fust une bonne heure et demye sans 
cesser de donner des louanges à cet auguste monument. 
La teste nouvelle que l’on a refait s’est trouvée la plus 
ressemblante au Roy et revetue d’un caractaire de majesté 
que l’on pourroit dire divine. Nostre jonction s’est trou- 
vée si parfaitte que tout le monde l’a admiré. Son Emi- 


1. Gabriel semble avoir oublié que c'était de lui qu'était par- 
tie cette « obstination ». 
2. Arch. dép., C 1191, orig. 
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nence se fit tout expliquer et en sortit très satisfaitte. Je 
l’assuray qu’il s’en pourroit faire d’autres, mais que je 
douttois qu'il y en eust qui fust au-dessus. Je luy dit 
meme que de celles de Louis XIV qui ont esté faittes, les 
quatre superieures aux autres, à Lyon par Desjardin, à 
Paris par Girardon, à Dijon par Le Hongre et à Rennes 
par Coisvox, qui ont esté nos plus fameux sculpteurs, ne 
dedaigneroient pas la compagnie de la nostre. Je vais bien 
presser M. le Contrôleur général pour qu’il mette la main 
à l’operation de la Bourse, afin de finir nos edifices pour 
la bien recevoir. Je vous felicite de voir touttes vos peines 
et vos soins si heureusement terminées. La postérité vous 
en aura obligation. 

J’ay l'honneur d’estre toujours, avec tout le devouement 
et le respect possible, Monsieur, votre tres humble et 
tres obeissant serviteur. | 

GABRIEL !. 


Les jurats attendaient avec impatience le résultat 
de la fonte. Ils en furent informés par une lettre que 
le sous-maire de Ségur leur écrivit de Paris le 12 août 
et aussi par l’avocat de la ville, Perrin. Ils les en 
remercièrent le 19 : 


Notre joye est inconsevable de la prevention où vous 
nous avés mis que la ressemble du Roy s’y rencontre 
bien, ce qui augmente notre impatiance de la voir arri- 
ver chez nous. Nous sommes ravis que Mr Lemoine et 
le fondeur ayent mérité les eloges de Mr le Cardinal, de 
Mr le Chancellier et de Mr le Controlleur general? 


Ils remercient Fleury, d’Aguesseau et Orry d’avoir 
visité la statue. Ils prient Perrin d’en presser le 
transport « dans le printems prochain » : 


Mais combien d’inquiétudes ont succédé à nos espé- 


1. Arch. dép., C 1191, orig. 

2. Arch. mun., BB, Correspondance des jurats, 1740-1750, 
fol. 27 r°. — Même lettre à Perrin (/bid.). 

3. Lettres du 2 septembre (Zbid., fol. 27 v°-28 v°). 
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rances! Nous ne saurions, Monsieur, vous les cacher. Nous 
aprehendons des inconvenians que nous vous prions de 
surmonter. Il n’est rien que nous ne donnions pour rem- 
plir la satisfaction publique. Si vous trouvés à propos, 
[pour] chaufler le zèle des ouvriers, de faire des pro- 
messes, nous tiendrons toutes celles que vous fairés 1... 


Ils félicitent Lemoyne et l’assurent que leurxecon- 
naissance égalera ses travaux?. De Paris on leur 
laisse entendre qu’il est impossible de satisfaire leur 
impatience. Ils demandent alors la statue d’abord «en 
juin », puis « dans l’été prochain ». Ce beau zèle 
cachait un souci fort égoïste : il se découvre ingénu- 
ment dans une lettre du 27 janvier 1742, où, après 
avoir exprimé leur « douleur » au sujet des « espé- 
rances incertaines » que leur a données Lemoyne, ils 
lui promettent une reconnaissance aussi grande qu'il 
peut le souhaiter : 


Mais il faut pour cela que nous soyons en place; nous 
ne pouvons répondre de ce que feront nos successeursÿ. 


En fait, ils entendent bénéficier des avantages que 
leur vaudra l'inauguration : des lettres de noblesse 
pour eux-mêmes. À mesure que le temps passe, leurs 
instances se font plus pressantes. « Sur le tout n’ou- 
bliés pas la statue équestre », écrivent-ils à Trouvé, 
leur agent à Paris, le 30 janvier 17426. 

Ils ne peuvent voir sans douleur qu’ils aient fait 
des sacrifices si considérables sans résultat. Les pro- 


1. Les jurats à Perrin, 3 octobre (Arch. mun., BB, Corres- 
pondance des jurats, 1740-1750, fol. 29 v°-30 r°). 

2. Les jurats à Lemoyne, 3 octobre (Zbid., fol. 30 r°). 

3. Les jurats à Perrin, 21 octobre (Jbid., fol. 31 r°). 

4. Les jurats à Lemoyne, 2 janvier 1742 (Jbid., fol. 37 r°). 

5. Les jurats à Lemoyne, 27 janvier 1742 (Jbid., fol. 38 v°). — 
Les six jurats, nommés pour deux ans, étaient renouvelables 
par moitié chaque année, en septembre. 

6. Les jurats à Trouvé, 30 janvier 1742 (Zbid., fol. 38 ve). 


FONTE ET INAUGURATION DE LA STATUE ÉQUESTRE. 223 


messes vagues qu'ils ont reçues de Perrin et de 
Lemoyne ne leur donnent aucune satisfaction. Ils 
prient Trouvé de voir Lemoyne « et de le sonder sur 
la récompense qu’il souhaïteroït, toutesfois sous la 
condition d’un départ prompt de la pièce ». Ils en 
viennent à soupçonner qu’il y a « quelque concert » 
pour la faire rester à Paris!. Ils s'adressent au ministre 
Amelot, au commis Douin et les supplient d’interve- 
nir pour faire finir cet ouvrage « qui semble prendre 
racine dans la main des ouvriers? ». Ils affirment 
qu’à Bordeaux on leur reproche leur inactionÿ. Ils 
apprennent enfin que l’ordre a été donné pour que la 
statue parte de Paris en septembre prochain. C’est 
une catastrophe : « C’est à dire que nous, qui l’avons 
vue fondre [pendant] notre exercice, et à qui il semble 
bien qu’appartienne (sic) les avantages attachés à 
l'élévation de cette pièce, nous en serons privés. » Et 
ils demandent que le délai soit abrégé d’un mois. Ils 
n’obtiennent rien : les mois passent et une lettre de 
cachet du 1° septembre substitue d’Alesme de Saint- 
Clément fils, Bacalan et Castaing aux trois jurats 
sortants, Pomiès d’Agassac, Fourcade et Miramont. 
Jacques Gabriel était mort le 23 avril 1742 : il ne 
devait pas « avoir la jouissance » du monument pour 
lequel il avait montré tant de zèlef. 

A peine les nouveaux jurats installés, les démarches 
reprennent. Le 22 septembre, on écrit à Trouvé : 


Nous voulons nous occuper très sérieusement du départ 


1. Les jurats à Trouvé, 3 mars 1742 (Arch. mun., BB, Cor- 
respondance des jurats, 1740-1750, fol. 42). 

2. Les jurats à Amelot, 24 avril 1742 (Zbid., fol. 53 r°). 

3. Les jurats à Lemoyne, 19 mai 1742 (Jbid., fol. 54). 

4. Les jurats à Douin, 26 mai 1742 (/bid., fol. 55 r°-v°). 

5. Arch. mun., BB, Délibérations de la jurade, 1742-1743, 
fol. 72 v°-73 r°. 

6. « Mon père est mort le 23° avril 1742 », écrira Ange-Jacques 
à Boucher le 18 juillet 1743 (Arch. dép., C suppl'). 
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de la figure équestre du Roy, et nous avons resolu de ne 
rien negliger pour nous procurer cette satisfaction le plus 
tôt qu’il sera possible. 


Cependant, la statue était toujours dans la fosse. 
En novembre, il fut question de l’en extraire. Gabriel 
écrivait le 14 à Boucher : 


Toute la charpente et mouvemens pour tirer la statuë 
equestre de la fosse seront prêts cette semaine. J’iray voir 
lundy prochain si cela est bien esquissé?. 


L'opération eutlieu en effet. Jean-Baptiste Lemoyne 
mit alors la dernière main à son œuvre. Mais il décla- 
rait avoir pour cela besoin d’argent, en raison des 
pertes qu’il avait subies au cours de l’entreprise*. Orry 
transmit sa demande à Boucher avec avis favorable : 


Je pense... qu’il est juste de luy accorder une indem- 
nité. [Il mérite d'autant plus grâce que son ouvrage est 
d’une beauté achevée et que, si on ne le secourt pas, il 
est hors d’état d’y mettre la dernière main. Dans ces cir- 
constances, et en attendant la fixation de cette indemnité, 
vous pourriés toujours luy accorder une somme de dix 
mille livres, que vous luy feriés payer de mois en mois, 
sçavoir 4,000 livres présentement et 3,000 livres dans cha- 
cun des mois de décembre et janvier prochaini. 


Boucher déclara que « rien n’est plus juste que de 


1. Les jurats à Trouvé, 22 septembre 1742 (Arch. mun., BB, 
Correspondance des jurats, 1740-1750, fol. 60 v°). 

2. Arch. dép., C 1191, orig. 

3. C’est alors qu’il adressa, avec son père, à Orry ou à 
Gabriel, le mémoire, déjà cité, où ils faisaient l’historique des 
travaux, concluaient qu'ils s'étaient endettés de 77,000 livres 
et demandaient que la Ville de Bordeaux leur fît remise des 
sommes qu’elle leur avait avancées (Arch. nat., Ol 1907, copie). 
La copie du mémoire est datée du 18 novembre; il a été 
rédigé en octobre. 

4. Orry à Boucher, 24 octobre 1742 (Arch. dép., C 1177, copie. 
— Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 412-413). 
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luy accorder cette indemmité » et il fit prendre par 
les jurats une déclaration conforme. 

Le roi vit, en décembre, la statue achevée et il en 
exprima sa satisfaction. Les jurats en prirent prétexte 
pour renouveler leurs instances?. Ils sont, écrivent- 
ils à Lemoyne, impatients d'élever « cette pièce que 
les nouvelles publiques ont annoncé à toute l’Europe 
comme un monument de notre zelle et comme un 
chef-d'œuvre de l’art* ». Ils proposent pour le trans- 
port un vaisseau que leur a offert un négociant de 
Rouen et demandent à Perrin d'examiner avec le sculp- 
teur et le fondeur si ce vaisseau est convenable. Le 
15 janvier 1743, ils apprennent que le ministre Mau- 
repas leur a accordé « la gabare la Grive » : c’est l’oc- 
casion de nouvelles espérances et de nouvelles ins- 
tances®. Là-dessus, le procureur syndic Maïignol part 
pour Paris, où l’appelle « une affaire d'honneur pour 
luy et d'intérêt pour la ville ». Il s’agit du fameux pro- 
cès engagé entre la ville de Bordeaux et Montes- 
quieuf. Il va voir la figure équestre, il admire, il en 
détaille toutes les beautés à Boucher, mais constate 
qu’elle n’est pas encore « dans son chassis ». Les 
jurats s'inquiètent : « Nous pressentons, écrivent-ils, 
que, comme bien d’autres, nous pourrions bien être 
les dupes de notre attente et de promesses si souvent 
réitérées? ». Ils supplient Maignol de presser l’em- 


1. Boucher à Orry, 29 octobre 1742 (Arch. hist. de la Gironde, 
t. XLVIIL, p. 413). 

2. Les jurats à Perrin et à Amelot, 18 décembre 1742 (Arch. 
mun., BB, Correspondance des jurats, 1740-1750, fol. 65 v°-66 r°). 

3. Les jurats à Lemoyne, 29 décembre 1742 (Jbid., fol. 66 v°- 
Par). 

4. Les jurats à Perrin, 22 décembre 1742 (Zbid., fol. 66 r°-v°). 

5. Les jurats à Maurepas, à Perrin, à Douin, 15 janvier 1743 
(Ibid., fol. 68 v°-69 r°). — Les mêmes à Amelot, à Perrin, 26 jan- 
vier (/bid., fol. 69 v°). 

6. Les jurats à Perrin, 9 février 1743 (Jbid., fol. 70 r°-v°). 

7. Les jurats à Maignol, 2 mars 1743 (Jbid., fol. 71 r°). 
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barquement et, en attendant, le chargent de recevoir 
des échevins de Paris les copies, qu’ils leur demandent, 
des « registres » que leurs prédécesseurs ont faits lors 
de l’érection de la statue équestre de Louis XIV sur 
la place Vendôme! : ils leur serviront de modèle. 

Enfin, au mois de mai 1743, la statue achevée fut 
transportée à Rouen. On l’y embarqua à bord du 
vaisseau du roi la Grive, capitaine Azan, « que 
S. M. avoit bien voulu accorder à la ville de Bor- 
deaux pour ce transport? ». Elle partit de Rouen le 
ser juillet. Le 10, la Grive entrait en Gironde. Les 
jurats, avertis, envoyèrent à sa rencontre « un 
pilote de ones », Étienne Gouffran#, qui mouilla 
le navire le 12 ailbté à huit heures du soir, devant la 
Place Royale. Ce grand événement fut salué d’une 
salve d'artillerie. Les jurats l’annoncèrent, le 13, 
au contrôleur général Orry et à Amelot de La Hous-: 
saye : 


Nous avons l’honneur de vous informer que le vaisseau 
qui a transporté dans notre port la figure équestre de 
notre auguste monarque arriva hier à huit heures du soir. 
Le concours du peuple qui se trouva sur les quais fit 
connoître par ses acclamations réitérées son respect pour 
son prince et sa sensibilité pour ce précieux monument. 


1. Les jurats aux échevins de la ville de Paris, 4 mai 1743 
(Arch. mun., BB, Correspondance des jurats, 1740-1750, 
fol. 75 r°). 

2. Relation officielle des jurats, 19 août 1743 (Arch. mun., 
II, 14 [en double exemplaire]. — Arch. dép., C 1178. — Publiée 
en partie par Paul Fourché, Les statues à Bordeaux, p. 16-18). 

3. Il fallait éviter l’accident survenu, le 15 juin 1717, à la sta- 
tue de Louis XIV destinée à la ville de Montpellier. Cette sta- 
tue, transportée par mer, puis par la Garonne et le canal du 
Languedoc, chavira dans le fleuve devant Bordeaux (L. Mala- 
vialle, Le Peyrou je la statue équestre de Louis XIV, Mont- 
pellier, 1889, in-8°*, p. 11-12). 

4. Les jurats « à nos seigneurs Amelot et COutro RU gene- 
ral », 13 juillet 1743 (Arch. mun., BB, Correspondance des 
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Gabriel, informé aussitôt, écrivit le 18, de Versailles, 
à Boucher : 


L'on m'a mandé aujourd’hui que la statue équestre 
estoit arrivée le 12. Vous voilà en estat de consommer 
cette grande opération !. 


Le 24, la statue fut débarquée « à la faveur du 
grand maréage » et posée à terre, à quinze toises du 
piedestal, en présence de Boucher et des jurats?. 
Elle fut confiée à la garde des troupes bourgeoises. 
« Il seroit difficile, dit la relation officielle des jurats, 
de décrire l’empressement de tous les habitans de la 
ville et de ceux de tous les environs qui accoururent 
de toutes parts, bien moins par un esprit de curiosité 
que pour marquer à leur maître leur amour et leur 
respect. » La curiosité fut certainement pour une 
bonne part dans l’affluence. La population des 
environs se joignit à celle de la ville pour admi- 
rer la merveille. C'était un véritable événement pro- 
vincial. Jean-Baptiste Lemoyne, Varin père et fils et 
quatre ouvriers, Desjardins, Rossignol, Mathieu 
et Rozy. étaient venus de Paris pour « consommer 
la grande opération* ». Bordeaux put voir alors l’ar- 


jurats, 1740-1750, fol. 76 v°-77 r°. — Arch. dép., C 1178. — Arch. 
hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 414). -— Orry répondit le 27: 
« Rien n’est plus louable que les acclamations de toute la ville 
à cette occasion » (/bid., p. 415). 

1. Gabriel à Boucher, 18 juillet 1743 (Arch. dép., C suppl, 
orig.). 

2. Les jurats à Orry, à Amelot, à Maurepas, 27 juillet : ils 
leur apprennent que la figure équestre fut déchargée « mer- 
credy dernier avec le plus grand succès » par les soins et l’ha- 
bileté du s' Azan et qu’ils prennent leurs dispositions pour 
l’érection du monument (Arch. mun., BB, Correspondance des 
Jurats, 1740-1750, fol. 78 v°). 

3. On paya au s° Lacroix, traiteur, le 3 décembre 1743, 
750 1. 105., et au s' Fenau, traiteur, le 16 décembre, 946 1. 108., 
« pour avoir donné à manger... aux sieurs Lemoine, Varain 
père et fils et autres ouvriers de leur suite » du 27 juillet au 
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tiste auquel il devait le chef-d'œuvre, ce « petit Le- 
moyne », si pétulant, à la physionomie mobile, dont 
le regard, d’après Marmontel, était « tout esprit et 
toute âme », et dont Diderot a dit qu’il « commence 
cinquante phrases et n’en finit aucune », qu’il avait 
« âme tout à fait douce et bonne », mais « le ramage 
décousu ! ». Le 8 août, on éleva la statue au niveau 
du piédestal. Le ro, elle fut hissée au-dessus; le lundi 
suivant, elle fut posée d’aplomb?. Puis on la scella et 
on mit la place dans un état convenable pour le jour 
de l’inauguration, qui était fixé au 15 août. 

Entre temps, les jurats, qui venaient de passer par 
tant d'émotions, eurent une dernière alerte. Ils purent 
craindre que la lettre de cachet nommant leurs suc- 
cesseurs arrivât à Bordeaux avant la cérémonie. De 
ce fait, ils se trouveraient frustrés de l'honneur d’y 
prendre officiellement part. Le 3 août, ils supplièrent 
Amelot de retarder l’envoi de la lettre de cachet 
jusqu’à ce qu’ils eussent offert au roi le procès-ver- 
bal d’érection de la statue : 


Ceux des jurats qui, à cette occasion glorieuse, ont 
reçu les plus précieux témoignages de la bonté du Roy 


14 septembre. Varin père et fils touchèrent 1,130 1. « pour leurs 
journées du 15 juin au 25 août », les quatre cuvriers 1,170 1. 75. 
« pour leurs journées du 20 juin au 25 août ». On dépensa 
1,823 1. 7 s. 9 d. « pour le plomb employé à Bordeaux à scel- 
ler les pieds du cheval et à mettre dans le corps pour faire 
l'équilibre avec le bras et le manteau » (Arch. mun., DD 23). 

1. Diderot à Falconet, 29 décembre 1766 (Œuvres, éd. Assé- 
zat, t. IV, p. 84. — Cf. aussi Marmontel, Mémoires, p. 235). 

2. Les jurats à Maignol, 13 août 1743 : « La figure équestre 
fut entièrement assise sur son pied d’estal hier au soir à sept 
heures. Elle est d’une beauté parfaite. Le reste de cette semaine 
est necessaire aux ouvriers pour la debarasser de ses echa- 
fauts, en sorte que nous avons renvoyé la grande ceremonie 
de l’homage et du bal à lundy prochain » (Arch. mun., BB, 
Correspondance des jurats, 1740-1750, fol. 80 r°-v°). — L’érec- 
tion se fit « à l’aide d’une machine de la composition de 
Varin » (Patte, op. cit., p. 140). 
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desirent ardemment de signaler leur zelle dans l’auguste 
ceremonie qui doit être faite le 15 de ce moist. 


L’inauguration ne put avoir lieu que le 19 août. 
Ce jour-là, Bordeaux fut en fête. Par ordre des jurats, 
les boutiques furent fermées et tout travail fut sus- 
pendu. Les habitants furent invités à illuminer leurs 
maisons, les capitaines des navires en rade à tirer le 
canon et à illuminer aussi?. Boucher avait obtenu du 
ministre d'Argenson l'autorisation de faire tirer le 
canon du Château-Trompette et des forts. La céré- 
monie débuta par un dîner à l’hôtel de ville offert 
par les jurats à l’intendant et aux chefs de toutes les 
compagnies. Ce dîner fut « des plus somptueux ». 
« Il fut servi quatre tables de 25 couverts; on y but les 
santés du Roi, de la Reine et de Mgr le Dauphin, au 
bruit des trompettes et des salves de canon. » Dans 
tous les quartiers de la ville, il y eut des fontaines 
de vin, selon l’antique coutume qui associait ainsi 
le commun peuple aux fêtes officielles. 

A six heures du soir, on partit en cortège de l’hô- 
tel de ville. En tête marchait l’intendant, suivi des 
maire, sous-maire et Jurats, vêtus de leurs robes de 
satin cramoisi et blanc, précédés d’un timbalier, de 
deux trompettes à cheval, de la compagnie du guet, 
du massier et du fourrier en robes de cérémonie, du 
héraut d’armes, revêtu de sa soubreveste de velours 
cramoisi parsemé de fleurs de lis en broderie d’or en 
relief. Les rues étaient bordées d’une double haie de 
milices bourgeoises. Le cortège, après être sorti du 
vieil hôtel de ville Saint-Éloi, passa sous la Grosse- 


1. Les jurats à Amelot, 3 août 1743 (JZbid., fol. 79 v°). 

2. Ordonnance des jurats réglant le cérémonial de l’inaugu- 
ration de la statue équestre (Arch. mun., DD 23, affiche impri- 
mée). 

3. D’Argenson à Boucher, Versailles, 19 juillet 1743 (Arch. 
mun., DD 23, orig.). 
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Cloche, qui sonnaït à toute volée, remonta les fos- 
sés de ville, puis pénétra dans la rue du Cahernan par 
la porte médiévale ruinée qui en obstruait l'entrée, 
suivit les rues du Poisson-Salé, Saint-Projet, Sainte- 
Catherine, et, par la porte Médoc, gagna les fossés 
du Chapeau-Rouge. Pendant la marche du cortège, 
on jeta au peuple, suivant l'usage, une quantité consi- 
dérable d'argent. 

On arriva sur la Place Royale, qu’encadrait la 
compagnie bourgeoise de garde ce jour-là'. Les jurats 
et l’intendant firent trois fois le tour du piédestal de 
la figure équestre. « Et à chaque tour nous nous 
sommes arrêtés vis-à-vis ladite figure, la saluant pro- 
fondément, et après les saluts avons crié : Vive le Roy! 
Lequel cry a été suivi des acclamations d’une quan- 
tité prodigieuse d’habitans de tout état et de tout sexe 
rangés sur des amphitéâtres qui avoient été dressés 
dans l’enceinte de lad. place. » Tandis que par trois 
fois retentissaient les salves de canon, canons des forts, 
canons de la ville, canons des vaisseaux, les autorités 
officielles dressaient dans un des corps de garde des 
officiers des troupes bourgeoises le procès-verbal de 
la cérémonie, « pendant la confection duquel les 
-troupes bourgeoise qui s’étoient repliées sur nous ont 
défilé dans ladite place et ont fait en passant leurs 
saluts à la figure du Roy ». 

L'artiste ne fut pas oublié. « Après le premier salut, 
M. Boucher fit appeler M. Lemoyne, le compli- 
menta et le loua publiquement, au nom de la ville, 
sur la ressemblance, la noblesse et la perfection qu’il 


1. La police de la place avait été confiée à Marcelin Ter- 
rien, Capitaine du régiment Saint-Pierre. Quand le guet arriva, 
il n’entendit pas céder sa prérogative. Il en résulta une bagarre. 
Les officiers des milices bourgeoises saisirent Amelot de l’af- 
faire. Tourny la régla en juillet 1744. Le capitaine du guet 
Montigny passa quatre ou cinq jours en prison (Arch. dép., 
C 18). 
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avait données à ce monument; et, pour mettre le 
comble à ces éloges, il finit en l’embrassant. Cet 
exemple fut suivi par les sous-maire et jurats, qui 
tous lui marquèrent leur satisfaction !. » 

Le cortège revint ensuite à l'hôtel de ville en pas- 
sant, le long de la rivière, par le quai de Royan et la 
façade neuve de la Douane, la place du Palais, la 
rue Neuve et les fossés. Devant l'hôtel de ville, sur 
le terre-plein du fossé, les jurats allumèrent le feu de 
joie traditionnel. Dans l’hôtel de ville, où ils entrèrent 
ensuite, « ils trouvèrent une assemblée brillante et 
nombreuse de personnes le plus califfiées, de l’un et 
de l’autre sexe ». Vers dix heures du soir, on tira un 
feu d’artifice?. Puis on passa dans la salle de spec- 
tacle et on ouvrit le bal, « durant lequel il y eut un 
concours surprenant de masques de tout sexe des 
plus galamment vêtus, auxquels il fut distribué toutes 
sortes de rafraichissements et des vins de toute 
espèce. Cette fête fut terminée par un ambigu aussi 
abondant que déliquat, qui fut servi au point du jour 
sur quatre tables à trente couverts qui avoient été pré- 
parées pour les dames dans les salles de l’hôtel de 
ville. Enfin, chacun s’empressa à l’envy de faire 
eclatter sa joye et sa satisfaction en se livrant aux dif- 
ferens plaisirs qu'offrit sans cesse une feste aussi 
solennelle ». 

Restait à solder les frais de cette grande entreprise. 
Dès le 20 août, les jurats dressèrent un « état de la 
recette et des dépenses faites pour les ouvrages de la 
figure équestre ». La dépense, arrêtée le 21 par Bou- 
cher, montait à la somme de 166,209 1.3 s. 6 d. Dans 


1. Patte, op. cit., p. 141. 

2. Il fut procuré par un négociant de Saint-Sébastien, nommé 
Darragorry. L’année suivante, en prévision du passage de la 
Dauphine, les jurats lui en demandèrent un autre (Les jurats 
à Darragorry, 5 décembre 1744. — Arch. mun., BB, Corres- 
pondance des jurats, 1740-1750, fol. 98 r°). 


232 LA PLACE ROYALE DE BORDEAUX. 


ce chiffre étaient comprises les avances faites aux 
Lemoyne (24,000 1. le 1er juillet 1738, 14,000 I. le 
o décembre 1738) et la somme de 43,115 1. 9 s. 9 d. 
payée au sieur de Serizy, marchand de fer, à qui les 
Lemoyne avaient versé, de leur part, 7,000 I. de plus 
pour achat de matières!. La dépense excédait sensi- 
blement le chiffre de 130,000 I. fixé par le contrat de 
1731. Le samedi 14 septembre, en présence du sculp- 
teur, les jurats firent leurs comptes. Sur les 130,000 |. 
dues, en vertu du contrat de 1731, ils en avaient versé 
124,000; par un second contrat, du re juillet 1738, ils 
avaient avancé 30,000 |. Cette somme excédant de 
34,000 |. la somme totale due aux Lemoyne, il avait 
été convenu que ceux-ci restitueraient ce surplus en 
deux ans et qu’en attendant les jurats resteraient 
maîtres des métaux non employés à la fonte, des 
outils, de tout l'équipage et de l'atelier au Roule, 
comme caution du paiement. A ces 34,000 |. s’étaient 
ajoutées, le 9 décembre 1738, les 14,000 1. prêtées 
pour réparer l’accident survenu dans l’opération des 
alliages. Jean-Baptiste Lemoyne demanda aux jurats, 
comme il l'avait déjà fait dans son mémoire du 18 no- 
vembre 1741, qu’on lui fitabandon pur et simple de ces 
diverses sommes, non prévues au contrat primitif, en 
disant qu’ «il a employé les plus belles années de sa vie 
à l’accomplissement de cet ouvrage, sans avoir recueilli 
d’autres profits ni d’autres fruits, pendant treize années 
de travail assidu, que l’avantage d’avoir donné à la 
ville de Bordeaux le monument le plus respectable et 
le plus parfait qui soit dans l’Europe ». Les jurats 
furent bons et grands princes. Ils acquiescèrent à la 
demande de Lemoyne et lui abandonnèrent tout ce 
qu’il devait, se réservant seulement le bronze qui 
restait de la fonte et qu’ils songeaient à employer aux 


1. Arch. mun., DD 23. — Inventaire de la jurade, v° Statue 
équestre. 
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trophées du piédestal et aux figures de fleuves pré- 
vues par Gabriel sur le quai de la Place Royale!. Par 
suite de cette libéralité Jean-Baptiste Lemoyne reçut 
en fait une gratification de 40,306 1.?. 

Ce n’est pas tout. Lemoyne avait songé à donner 
au bronze une patine artificielle. Il avait obtenu que 
Perrin, l’avocat de la Ville à Paris « chargé des 
onvrages de la figure équestre », signât, le 16 mars 
1743, avec Jean-Baptiste Martin, peintre des bâtiments 
du roi, rue Grenier-Saint-Lazare, un contrat par 
lequel celui-ci s’engageait, moyennant 6,000 I., « à 
donner à ladite figure équestre la couleur antique 
telle qu’elle est sur la teste qui est au Roule dans 
le cabinet de M. Lemoyne ». Ce contrat avait été 
passé à l'insu des jurats. Le travail devait être fait 
quand la statue serait en place. Martin envoya à Bor- 
deaux une « caisse de drogues » qui ne fut pas même 
ouverte, « attendu que l’air de la mer avoit donné à 
la figure équestre de Sa Majesté une couleur plus 
précieuse que celle qu’elle auroit pu acquérir par les 
secours de l’art et les mains du plus habile ouvrier ». 
Martin avait touché un acompte de 2,000 1. Les jurats, 
à qui il demanda l'exécution du marché, refusèrent, 
mais consentirent à lui abandonner les 2,000 1. Tourny 
transmit, le 28 mars 1744, à Martin la réponse des 
Juratsÿ. 

Quant aux frais de l’arrivée et de l'érection de la 
statue équestre, ils furent arrêtés, le 23 décembre 
1743, à la somme totale de 43,654 1. 14 s. 8 d.*. Les 
entrepreneurs Jaugeon, Dardan et Bonfin touchèrent 


1. Arch. mun., II 14. 

2. Arch. dép., C 3246. — Patte ne parle que de 30,000 livres 
(op. cit., p. 141). 

3. Arch. mun., DD 23. 

4. Cette dépense, réduite à 31,987 1. 15 s. 2 d., le 28 mars 
1744, fut visée le 31 mars par Tourny (Arch. mun., DD 23, 
copie). 
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pour la mise en place 2,745 L., l'architecte Portier 
une gratification de 1,000 1., les ouvriers venus de 
Paris 1,2000 L., Azan, « officier du Roï », capitaine 
de la Grive, 3,500 L., Étienne Gouffran, le « pilote de 
confiance », 1,000 |., les fondeurs Varin, père et fils, 
une gratification de 7,000 1. L'avocat de la Ville à Paris, 
Perrin, avait touché, pour les verser aux Lemoyne, 
119,198 |., auxquelles s’ajoutèrent 20,200 L., où il faut 
faire une place, impossible à préciser, aux pots-de-vin 
distribués aux fonctionnaires du contrôle général et 
du service des bâtiments. 

Tourny, qui arriva à Bordeaux quelques jours après 
l'inauguration de la statue, par laquelle Boucher avait 
si brillamment clôturé son intendance, tira la morale 


SS 


de l’histoire dans une lettre à son collègue M. de 
Bernage, du 28 juin 1749 : 


Cet exemple de la ville de Bordeaux peut très bien ser- 
vir d'instruction à celle de Paris pour éviter les inconvé- 
niens dans lesquels la première est tombée. Il faut tou- 
tesfois, Monsieur, vous dire que l’augmentation de la 
dépense a été en partie causée par deux accidens diffé- 
rens arrivés successivement à la fonte, et qu’en définitif 
la ville de Bordeaux a lieu d’être infiniment contente de 
l'ouvrage ?. 


Les jurats, comme avaient fait leurs prédécesseurs 


1. Cahier des dépenses des jurats, du 1° octobre 1741 au 
30 septembre 1743 (Arch. dép., C 3246). — Orry approuva la 
gratification accordée à Lemoyne : « Je ne pense pas tout à 
fait de même, ajouta-t-il, sur ce que l’on a fait pour le s° Per- 
rin, avocat. Céla me paraît trop fort. » Orry à Tourny, 27 sep- 
tembre 1743 (Arch. dép., C 18, orig.). 

2. Tourny à Bernage, 28 juin 1749 (Arch. dép., C 1177, 
minute. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 417). — 
Tourny répondait à une lettre de Bernage, du 12 juin, qui lui 
demandait copie des marchés, devis ou conventions faits par 
la ville de Bordeaux à l’occasion de la statue équestre, pour 
servir à la ville de Paris, qui se proposait d'élever au roi un 
monument public (Arch. mun., DD 23, orig.). Il s’agit de la 
statue équestre de Bouchardon, érigée le 20 juin 1763 sur la 
place Louis XV (place de la Concorde). 
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pour la pose de la première pierre, décidèrent de con- 
sacrer le souvenir de l’inauguration de la statue par 
une nouvelle frappe de médailles, « dont une serait 
offerte au Roi le jour de l’érection ». Dès le 10 juillet, 
ils en informaient Trouvé et le priaient de donner 
des ordres pour faire finir « le carré! » qu'ils avaient 
commandé à M. de Boze, médailliste du roi, et qui 
fut confié au graveur François Marteau. Boucher, 
d’abord favorable à l’idée, changea ensuite de senti- 
ment et déclara ne vouloir rien décider, « attendu sa 
retraite ». Les jurats s'’adressèrent alors à Amelot et 
à Orry, demandant à être autorisés à imputer la 
dépense, estimée à 15,000 L., sur le fonds des maisons 
démolies?. Mais ils changeaient aussitôt d’avis et le 
20 juillet ils exposaient à Orry que la situation finan- 
cière de la ville était fort gênée et ne permettait 
pas de faire face aux dépenses de la cérémonie; que 
Boucher leur avait conseillé d'emprunter 12,000 |. 
aux fermiers de la ville; que ceux-ci paraissaient y 
consentir, moyennant une prorogation de bail de 
trois ans et le paiement des intérêts, et à la condition 
que l'emprunt fût ratifié par une délibération en 
forme. Orry refusa nettement d'approuver cet expé- 
dient : il écrivit « que cette délibération luy déplai- 
soit extrêmement, qu’il la casseroit pour l’avoir prise 
avant de l’avoir consulté », et le style de sa lettre 
donna à entendre qu’il avait pris la chose en fort 
mauvaise part”. Orry accorda seulement l’autorisa- 


1. Trouvé aux jurats, 22 juin 1743 (Arch. mun., Documents 
non classés). — Les jurats à Trouvé, 10 juillet 1743. « Nous 
n'avons pas le temps de vous écrire plus au long. Employés 
la recommandation du s' Renard, directeur de la Monnoye, 
notre compatriotte » (Arch. mun., BB, Correspondance des 
jurats, BB 1740-1750, fol. 76 v°). 

2. Les jurats à Amelot et à Orry, 13 juillet 1743 (Zbid., 
fol. 76 v°-77 r°). 

3. Les jurats à Orry, 20 juillet 1743 (Arch. mun., BB, Cor- 
respondance des jurats, BB 1740-1750, fol. 78 r°-v°). — Les 
jurats à Maignol, 13 août 1743 (Zbid., fol. 81 v°-82 r°). 
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tion de faire frapper les médailles! ; le 3 août, les 
jurats annonçaient à Maignol qu’ils iraient « cet après- 
midy » consulter l’intendant, qui doit leur dire sur 
quel fonds cette dépense doit être prise?. Mais la 
question financière restant en suspens, les jurats se 
décidèrent, « pour ne pas retarder l’opération par 
raport aux médailles d’or », d'emprunter aux fer- 
miers de la ville les 12,000 1., qu’ils envoyèrent à 
Trouvé en le priant de faire frapper vingt-quatre 
médailles d’or « quand à présent? ». Le contrôleur 
général persiste à garder le silence, ce qui ne laisse 
pas de jeter les jurats « dans quelque embarras ». Ils 
prient Maignol d’insister auprès de lui!, puis, se 
décident à lui écrire directement qu’ils ont emprunté 
les 12,000 1. « à compte de la dépense de M. Guimon, 
receveur des trois sols pour livre ». Orry se montra 
intraitable : l'emprunt de 12,000 1. fut annulé. 
Cependant, l'inauguration avait eu lieu. Le 23 août, 
les jurats en transmirent le procès-verbal à Amelot, 
en le priant de le remettre au roi avec la médaille d’or 
qui lui était destinée. En même temps, ils chargeaient 
Maignol de faire à Paris la distribution aux ministres, 
en se réglant sur vingt-quatre médailles en or, cent 
cinquante en argent, deux cents en bronze. Ils le 


1. Orry aux jurats, Bercy, 27 juillet 1743 (Arch. dép., C 1:78, 
copie). 

2. Les jurats à Maïignol, 3 août 1743 (Arch. mun., Corres- 
pondance des jurats, BB 1740-1750, fol. 79 v°). 

3. Les jurats à Trouvé, 10 août 1743 (/bid., fol. 80 r°). — Ces 
médailles devaient être ainsi réparties : une au roi, une à la 
reine, une à Mgr le dauphin, une à M. le chancelier, une à 
M. Amelot, une à M. de Maurepas, une à M. le Contrôleur 
général, une à M. d’Argenson,.une à M. de Saint-Florentin, 
une à M. le comte d’Eu, une à M. d’Estrades, une à M. le Pre- 
mier Président, une à M. Boucher, une à M. de Tourny, une 
au directeur de la Monnaie, neuf pour MM. de l’hôtel de ville. 

4. Les jurats à Maignol, 13 août 1743 (JZbid., fol. 80 r°-v°). 

5. Les jurats à Orry, 13 août 1743 (Jbid., fol. 80 v°). 

6. Les jurats à Amelot, 23 août 1743 (Jbid., fol. 82 v°). 
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priaient d’en expédier par le prochain courrier à Bor- 
deaux douze en or, destinées à l’hôtel de ville, à Bou- 
cher à Tourny, au premier président!, et de leur 
envoyer aussi toutes celles qui restaient, « tant en 
argent qu'en bronze, parce que nos messieurs qui 
doivent sortir cette année souhaitent que la distribu- 
tion en soit faite avant l'installation des nouveaux 
jurats ». À leur lettre ils joignaient une lettre de 
change de 1,500 I., « dont le fonds sera pris sur les 
fermes de la ville, suivant le consentement et l’autho- 
risation de M. de Boucher ». Et ils concluaient : 
« Nous sommes bien fâchés de ne pouvoir faire 
mieux?. » Quelques jours plus tard, les jurats, en 
accusant réception de douze médailles d’or et de cent 
en argent, donnaient à Maignol de sages conseils : 


Nous vous prions de faire attention à ce que vous 
nous dites de la distribution des médailles d’argent aux 
valets de chambre des ministres. Puisqu’on s’en dispensa 
l’autre fois, pourquoy introduire un usage qui fait tou- 
jours consistance pour l’avenir en occasions semblables 
ou aprochantes, d'autant mieux que ce ne seroit plus une 
distinction pour nos cytoyens, s’ils aprenoient que la poli- 
tesse leur est commune avec les valets de chambre? 
Tâchés de vous en dispenser, s’il est possible. 


La médaille d’or destinée à Boucher, qui avait quitté 
Bordeaux fin août, lui fut adressée le 14 septembre 
par les jurats, comme témoignage de leur gratitude‘. 


1. Le procureur général du Vigier se plaignit de n’avoir reçu 
qu'une médaille d’argent (Amelot à Tourny, 23 septembre 
1743. Arch. dép., C 1179). Tourny régla l'incident en avril 
1744 (Tourny à Amelot, 6 octobre 1743, 20 avril 1744; Amelot 
à lourny, 3 décembre 1743. Arch. dép., C 18). 

2. Les jurats à Maignol, 24 août 1743 (Arch. mun., BB, Cor- 
respondance des jurats, 1740-1750, fol. 83 r°). 

3. Les jurats à Maignol, 17 septembre 1743 (Jbid., fol. 83 v°). 

4. Les jurats à Boucher, 14 septembre 1743 (Jbid., fol. 83 v°- 
84 r°). 
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Elle reconnaissait faiblement les éminents services 
que l’intendant avait, pendant vingt-trois années, ren- 
dus à la ville et la part qu’il avait prise à l’œuvre de 
la Place Royale. 

La médaille gravée par Marteau diffère de celle de 
Duvivier. Elle est plus petite (o"o4r de diamètre). En 
voici la description : 


A) LVD. + XV + REX CHRISTIANISSIMUS +. — 
Tête du roi, de profil à gauche, ceinte d’un bandeau, 
dont les bouts rubannés retombent sur le cou, ainsi que 
les cheveux. Au-dessous, près du bord de ia médaille, 
F. M. 

R)OPTIMO PRINCIPI.—Statue équestre de Louis XV, 
d’après Lemoyne, vue de flanc à gauche; au bas du pié- 
destal, un écusson aux armes de la ville de Bordeaux, 
avec une guirlande de chaque côté: à droite et à gauche, 
un trophée. A l’exergue, sur deux lignes : CIVIT. BUR- 
DIGAL. | MDCCXLIIT!. 


La médaille représente la statue équestre sous sa 
forme définitive : le bâton de commandement du 
roi est incliné en avant. Pour le piédestal, 1l est figuré 
tel qu’on l’imaginait en 1743 ; l'écusson municipal 
occupe le centre d’un des longs pans, comme sur la 
médaille de 1733. 

Le contrat entre Trouvé, au nom des jurats, et 
Marteau avait été passé le 15 juillet 1743. Le 31 août, 
Marteau déclara avoir reçu de Trouvé 1,200 I. « pour 
avoir gravé un coin de médaille représentant la figure 
équestre avec son piédestal et ses ornements, les 
armes de la ville au milieu, conformément à la police 
passée avec ledit Trouvé le 15 juillet dernier? ». Le 
20 août 1744, Trouvé paya à la Monnaie 500 1. pour 
deux cents médailles en bronze de supplément. 


1. E. de Fayolle, Médailles et jetons de Bordeaux, p. 70-71 
(mémoire manuscrit conservé aux Archives municipales). 

2. Arch. dép., C 1170. 

3. Ibid. — Le reçu est signé : Pinon, pour M. de Cotte. — 
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Jean-Baptiste Lemoyne repartit pour Paris le 
19 septembre. Tourny le chargea pour Orry d’une 
lettre où il le comblait d’éloges et donnait son appré- 
ciation personnelle sur le chef-d'œuvre : 


Monsieur, 


Le sr Lemoine s’en retourne à Paris. Il merite trop 
d’éloges sur le monument respectable qu'il laisse icy pour 
que je ne me fasse pas un plaisir de lui donner une lettre 
avec laquelle il ait l’honneur de se presenter à vous; 
actuellement que la statue est en place et qu’on la voit de 
la distance pour laquelle elle a été faite, la ressemblance 
du Roy et la Majesté qui l'accompagne frapent, Monsieur, 
encore davantage que quand on la regardoit de dessus 
l’attelier. 

Une loüange bien fine et bien expressive fut donnée 
l’autre jour à cet artiste par une demoiselle sur lPaction 
qui paroist dans le cheval. Elle aproche et retourne 
presque sur-le-champ, comme pour s’en aller. Hé, made- 
moiselle, lui dit le sr Lemoine, cela ne vous semble-t-il 
pas digne d’être consideré avec quelque attention? Je ne 
le puis, répliqua-t-elle avec cette vivacité qui n’apartient 
qu'aux Gasconnes, le cheval me fait peur. Veritablement, 
Monsieur, l’œil y croit voir des mouvemens prêts à le 
faire changer de place; j’ajouterai que la proportion et la 
grâce de toutes ses parties n’atirent pas moins l’admira- 
tion!. 


Le sentiment exprimé par la jeune demoiselle tra- 
duisait naïvement l’opinion unanime des Bordelais. 
On comprend que l'artiste ait été sensible à cet hom- 
mage. 


On frappa aussi à Nuremberg de nombreux jetons en laiton, 
très grossiers. E. de Fayolle en a dressé le catalogue (op. cit., 
p. 72-80). 

1. Tourny à Orry, 19 septembre 1743 (Arch. dép., C 18, 
minute et copie). 


CHAPITRE IX. 


LA CONSTRUCTION DE LA BOURSE. 
LES PROJETS DE JACQUES GABRIEL 


(1736-90 mai 1742). 


La Bourse des marchands bâtie sous Henri IV ; son 
insuffisance. — Idée de Boucher de transférer les 
foires sur la Place Royale(1729).—1Idée de Gabriel 
de donner à la Douane comme pendant la Bourse. 
— Étude du projet (1736-1738). — Premiers plans 
du bâtiment de la nouvelle Bourse (21 octobre 
1739). — Réduction de la dépense par Boucher. — 
Copies au net des premiers plans (2 novembre 1740). 
— Plans et élévations de détail (15 janvier 1741). 
— Devis descriptif : le projet de Jacques Gabriel: 
— Conservation du mur de ville. — Adaptation 
des façades à leur nouvelle destination. — Façade 
de maisons uniformes du côté du Château-Trom- 
pette. — Retards apportés à la solution de l'affaire : 
les objections financières. — Activité de Gabriel 
pour en venir à bout. — Opposition de Trudaine. — 
Arrêt du Conseil d’État ordonnant la construction 
de la Bourse, rendu le o mai 1742, quinze jours 
après la mort de Gabriel. — Part de Jacques Gabriel 
et de Boucher dans la réalisation de la Bourse. 


L'idée d’affecter à la Douane l’un des pavillons de 
la Place Royale est née — on l’a vu — en.même temps 
que l’idée de la place elle-même. Il n’en fut pas de 
même de la Bourse, qui occupe l’autre pavillon de la 
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place. Son histoire est plus complexe. L'idée est née 
tardivement, après coup, et elle n’aboutit qu’à la suite 
de nombreuses péripéties. 

Sous le règne de Henri IV, les jurats avaient élevé, 
près de la porte du Calhau et du palais de l'Om- 
brière, la Bourse des marchands. C'était un édifice 
conçu dans le style lourd et fastueux de la Renais- 
sance à son déclin. La façade était décorée de colonnes 
corinthiennes encadrant les portes, de placages de 
marbre ornant les fenêtres, de statues et de trophées; 
elle était couronnée d’un entablement portant des 
groupes de lions appuyés sur des urnes!. A l’intérieur, 
le rez-de-chaussée offrait un cloître, dont les galeries 
étaient pavées de marbre et qu’entouraient des bou- 
tiques. Aux deux étages se trouvaient les salles pour 
les audiences de la juridiction consulaire et aussi des 
magasins qui servaient à entreposer les marchan- 
dises?. Cette Bourse avait été construite au cœur du 
Bordeaux médiéval, au centre de l’activité commer- 
ciale du moyen âge et du xvie siècle. Pendant cent ans, 
elle avait sufhi aux besoins. Mais son emplacement 
était mal commode : la place au Change, qui s’ouvrait 
devant elle, était étroite et mesquine. A l’occasion des 
foires, elle était insuffisante, et cette insuffisance 
avait pour effet de maintenir le vieil usage local de la 
dispersion des forains dans les divers quartiers. 
« Toute la ville est champ de foire » : l'inspecteur des 
manufactures Lemarchand le constatera en 1743. 
Bordeaux, depuis la renaissance commerciale qui 
avait suivi la paix d’Utrecht, méritait mieux que cet 


1. Elle a subsisté jusqu’en 1845. Elle est connue par un 
dessin de Monsau (1844), conservé aux Archives municipales. 
CF. C. Jullian, Histoire de Bordeaux, p. 456. 

2. P. Courteauit, La vie des foires bordelaises, Bordeaux, 
1918, in-8°, p. 13-14. 

3. Arch. mun., HH 13. — Cf. P. Courteault, op. cit., p. 19. 
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édifice déjà vétuste, plus magnifique d’apparénce que 
de fait, blotti dans un des recoins obscurs de la vieille 
ville carrée. C'était sur le port, au centre de l’activité 
du négoce maritime et fluvial, que devait être la 
Bourse. 

Boucher paraît être le premier à l’avoir compris. 
Mais c’est par un détour qu’il introduisit la question. 
Il ne parle pas d’abord de transférer la Bourse de la 
place au Change à la nouvelle place. Il se borne à 
suggérer que celle-ci pourrait servir en temps de foire. 
Lorsque, le 18 février 1729, il réunit en un faisceau 
tous les arguments en faveur de la Place Royale, qu’il 
voulait opposer à Jean-Jacques Bel, deux pièces du 
dossier, visiblement inspirées par lui, posèrent la 
question sous cette forme. Le certificat de dix- 
sept négociants parle de ce projet à deux reprises : 


On observera dans le milieu de ces maisons une place 
ovale d'environ 30 toises de long sur 20 toises de large, 
où sera posée une statue équestre de Sa Majesté; cette 
même place pourra servir à déposer les marchandises en 
tems de foire, pendant lequel on est très embarrassé de 
sçavoir où les mettre... 

… Le projet de Mrs les Jurats..…., outre l’embelissement 
qu’il procurera au port de la ville, … sera très avantageux 
au commerce par l’augmentation d’espace qu’il donne 
pour l’embarquement et le débarquement des marchan- 
dises, sans compter le terrain de la place pratiquée pour 
mêtre la figure du Roy, dans lequel, en temps de foire, on 
pourra commodément renger une très grande quantité de 
marchandises. 


Et la même suggestion, exprimée dans les mêmes 
termes, se retrouve dans le certificat des ingénieurs 
du Château-Trompette Bitry et Barbier?. Boucher, 


1. Arch. nat., G7. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLMII, 


p. 278-270. 
2.1bid.. p.275 
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d’ailleurs, s’en tient là. Dans sa correspondance, lors- 
qu’il fait allusion aux bâtiments publics à bâtir sur la 
place future, il ne parle que de l'Hôtel des Fermes. 
Songe-t-il à lui donner un pendant en affectant à la 
Bourse le pavillon symétrique? Rien ne permet de le 
croire. 

Gabriel, quand il arriva à Bordeaux en mai 1720, 
ne fut pas saisi de la question, et les trois projets qu’il 
._ établit ne mentionnent nullement la Bourse. Ses pre- 
miers plans prévoient, du côté nord, simplement une 
façade; ce qui doit s'élever derrière, on n’en sait 
encore rien. L’arrêt du Conseil d’État du 7 février 
1730 est muet sur ce point. Le 26 août suivant, Gabriel 
dressait un état des emplacements à vendre sur le port 
entre la porte du Chapeau-Rouge et la Cour des 
Aides. Cet état montre clairement qu’à cette date 
l’idée de la Bourse n’est pas née. En effet, Gabriel 
prévoit, pour le pavillon nord de la place, un îlot de 
maisons isolé de quatre côtés par le quai et par trois 
rues!. Et lorsqu’en mars 1733, à la veille de l'arrêt du 
Conseil autorisant la construction de la Douane, il 
établit ce qu’il considérait alors comme le plan défi- 
nitif de la place, il maintint au nord cet îlot de mai- 
sons, percé de deux rues perpendiculaires l’une à 
l’autre, qu’il avait conçu en août 1730?. L'idée de cons- 
truire simultanément les deux pavillons persistait, du 
reste, chez lui : le 30 avril, il dressait un état estimatif 
qui comprenait l'Hôtel des Fermes et la « façade de 
l'aile sur le port du côté du Chapeau-Rouge qui fait 
symétrie à l’aile de la Douane* ». Dès la fin de 1732, 
les travaux de la place étaient commencés; un an plus 
tard, les façades des deux pavillons sortaient de terre 
conformément à la méthode si curieuse de l’architecte ; 


1. Arch. dép., C 1173. — Cf. supra, p. 102. 
2, Arch. dép., C 3667. — Cf. supra, p. 111. 
3. Arch. dép., C supplt. — Cf. supra, p. 164. 
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mais l’idée de la Bourse n’était pas encore apparue !. 

Elle naquit à mesure que s'élevait le bâtiment de la 
Douane. Elle vint d’abord à l'esprit de Gabriel. Il lui 
parut que sa place gagneraïit singulièrement en beauté 
et en prestige s’il donnait comme pendant à l'Hôtel 
des Fermes, au lieu d'un îlot de maisons privées, un 
autre monument public. Et l’idée d’affecter le pavil- 
lon nord à la Bourse se leva devant lui. Il en avait, 
je pense, trouvé le germe dans le dossier formé par 
Boucher, en particulier dans ces deux certificats qui 
proposaient de transférer la foire sur la Place Royale. 
Cette proposition suggérait naturellement l’idée d'y 
transférer aussi la Bourse des marchands, siège ofh- 
ciel des foires bordelaises. On le voit, Boucher, qui 
avait eu la première idée, Gabriel, qui eut la seconde, 
se partagent l'honneur d’avoir donné la Bourse comme 
pendant à la Douane. Le plus ancien document qui 
fasse allusion au projet est une lettre de Gabriel à Bou- 
cher, du 24 octobre 1736 : 


Je suis toujours du goût d’établir la Bourse sur le port, 
dans l’autre aile opposée à la Douane, du côté du Cha- 
peau-Rouge, ainsi que le Théâtre. J’en ay communiqué 
le dessein à M. le Premier Président, qui en est très 
d’avis; ainsi que moy, il croit que l’on ne peut mieux 
faire. Si vous voulés vous prêter à cette idée, j’espère 
qu'ayant fait une moitié de la place, nous pourrons par- 
venir à l’autre?. 


1. Il est donc inexact de dire qu’elle était déjà dans le pro- 
jet de 1729 (M. Lhéritier, op. cit., t. II, p. 235). 

2. Gabriel à Boucher, [24] octobre 1736 (Arch. dép., C 1173, 
orig.). — Les travaux de construction de l’aile du côté du Cha- 
peau-Rouge avaient été entravés par l’opposition de l’état- 
major du Château-Trompette. On trouve trace de cette oppo- 
sition dans une lettre de Gabriel à Boucher, du 4 mars 1735 : 
« Je ne sçay, dit-il, si M. le maréchal (sic) Dasfeld a envoyé à 
M. de Bitry le plan de la place que je lui ay donné, où j’ay 
marqué ce que je propose à retrancher du quay vis-à-vis la 
porte du Chapeau-Rouge. Cela est long à décider et nous 
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Cette lettre confirme l’hypothèse que l’idée de la 
Bourse a été suggérée à Gabriel par la construction 
de la Douane. Elle montre aussi que c’est bien à 
Gabriel que l’idée appartient. 

Tandis que se poursuivaient les travaux de la 
Douane et des façades de la Place, Gabriel müûrissait 


son projet. Le 11 février 1738, il écrivait à Boucher : 


J’ay avancé le detail de la Bourse, mais les affaires qui 
surviennent et que l’on presse le retardent. J’en finis une, 
à laquelle je suis depuis trois semaines, qui est le bâti- 
ment de la Chambre des Comptes, qui est transféré aux 
Grands-Augustins, pour donner le tems de le faire. C’est 
une chose d’un grand detail et discution, s’y faisant un 
palais tout neuf qu’il faut executter en deux ans, fin d’y 
faire rentrer la Chambre, parce qu’elle occupe aux Grands- 
Augustins les lieux destinés pour le clergé, dont l’assem- 
blée se tiendra en 1740. 

Je vous suplie de vouloir bien m’envoyer votre ordon- 
nance pour toucher icy les 4,000 1. pour l’année dernière. 


Ses travaux parisiens empêchaient Gabriel de pous- 
ser aussi vite qu’il l’aurait voulu ses plans bordelais. 

Un an plus tard, l’affaire ne paraît pas avoir avancé. 
Boucher avait certainement embrassé avec ardeur 
l’idée de l'architecte, car le 13 avril 1739 il lui expé- 
diait un dossier pour lui fournir les éléments de son 
travail. Gabriel lui répondait le 24 : 


J'ay receu celle que vous m'avez fait l’honneur de 


empêche de fonder l’aisle de ce costé-là, même de mettre les 
places en vente, estant les premières que vous pouvez adju- 
ger. Si on ne nous décide pas bientost, je feray voir le plan à 
Son Eminence et la prieray de nous régler, estant chose de 
nul conséquence pour la fortification. » (Arch. mun., DD 23, 
orig.) 

1. Gabriel à Boucher, Paris, 11 février 1738 (Arch. dép., 
C suppl!, orig.). — De l’hôtel de la Chambre des Comptes, édi- 
fié par Gabriel, il ne reste qu’une porte, conservée dans les 
bâtiments de la Préfecture de police (Comte de Fels, op. cit., 


p. 6). 
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m'écrire du 13e de ce mois. La boëte où sont les desseins 
et autres papiers qui concernent la Bourse n’est pas 
encore arrivée. Dès que je les auray, je les examineray et 
travailleray dessus pour vous donner mon avis. Puisque 
vos fonds sont trop serrez pour prendre dessus ce qui 
m'est deub de l’année dernière, j’attendray que vous le 
puissiez faire!. 


Ces dessins et ces papiers expédiés par Boucher, 
c'étaient évidemment les plans et les devis primitifs du 
pavillon nord de la Place, qu’il s'agissait de modifier. 
Gabriel, sitôt qu'il les eut reçus, se mit à œuvre. Le 
21 octobre 1730, il signait à Fontainebleau les plans 
du bâtiment de la nouvelle Bourse. Quatre de ces 
plans sont conservés : celui des fondations, caves et 
souterrains, la coupe de la chapelle « du costé de la 
tribune avec le profil du cul-de-four au-dessus de l’au- 
tel », le profil de la chapelle « du costé de l’autel » et 
le plan du grand degré?. A ces plans étaient joints des 
devis. Boucher les trouva excessifs et pria Gabriel de 
les réduire. De nouveaux plans furent établis. Ils 
étaient prêts en février 1740. Le 19, Boucher expédiait 
au contrôleur général les plans réduits de la Bourse, 
dressés par Gabriel, qu’il lui avait annoncés le 8. Les 
premiers devis avaient été ramenés de 248,000 Î|. à 
237,000 |. par la suppression des caves. Leur main- 
tien n'avait pas paru indispensable, parce que seuls 
logeront à la Bourse le greffier de la juridiction con- 
sulaire et le concierge. De plus, ces caves auraient été 
envahies par l’eau, comme le sont celles de l'Hôtel 
des Fermes, bâti pourtant sur un terrain moins bas. 
L’intendant ajoutait qu’il avait fait faire une estima- 
tion des échoppes à démolir; elle montait à 136,000 1. 


1. Gabriel à Boucher, 24 avril 1739 (Arch. dép., C 1177, orig. 
— Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 410). 
2. Arch. dép., C 1190, orig. 
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Il terminait en disant que, dès qu’à Paris on serait 
déterminé sur l'affaire, il enverrait un projet d’arrêt!. 

A Paris l'affaire traîna, par suite du mauvais état 
de la santé de Gabriel. Il ne désespérait pourtant pas 
de la voir aboutir, car il travaillait aux plans de détail. 
Le 2 novembre 1740, les copies au net des plans 
étaient achevées et signées par lui à Fontainebleau. 
Elles comprenaient : 1° un « plan des fondations de 
la Bourse proposée à faire dans un des costez de la 
Place Royale à Bordeaux, conforme à l'original qui 
sera annexé à la minute de l’arrest du Conseil qui en 
ordonnera l’exécution? » ; 2° un plan du rez-de-chaus- 
sée; 3° un plan du premier étage* ; 4° un plan de l’at- 
tique { ; 5° un plan du rez-de-chaussée du grand degré ; 
6° un plan du premier étage du grand degré; 7° une 
élévation du grand degré ; 8° les « ceintres des arcades 
par le costé du degré et par le costé du vestibulef ». 
En les envoyant, le 2 novembre, à Boucher, Gabriel 
lui écrivait : 


Ma santé est beaucoup meilleure. La sciatique m'’a 
presque quitté et je fais usage de mes jambes7. 


Ce premier envoi fut bientôt suivi d’un second, plus 
complet. Le 15 janvier 1741, Gabriel signaïit à Ver- 
sailles les plans des fondations, du rez-de-chaussée, 
du premier étage et de l’attique, auxquels étaient 
jointes deux élévations : celle « de la partie de laisle 


1. Boucher à Orry, 19 février 1740 (Arch. dép., C 1191, minute 
et copie). 

2. Arch. dép., C 1190. 

3. Ibid., C 1192. 

4. Ibid., C 1190. 

5. Ibid., C 1192. 

6. Ibid., C 1190. 

7. Gabriel à Boucher, Fontainebleau, 2 novembre 1740 (Arch. 
dép., C 1191, orig.). 
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sur le port du côté de la Bourse, avec le profil du 
pavillon sur ledit port et des galleries basses voûtées », 
et celle « de la face sur la cour de l’aisle de la Bourse 
à un des côtés de la Place Royale, avec le profil du 
bâtiment qui joindra le pavillon sur le port! ». A ces 
plans était joint un devis descriptif, portant la même 
date?. Gabriel en adressa le 25 une copie à Boucher 
pour être annexée à la minute de l'arrêt. Ce devis 
descriptif permet de se faire une idée précise de la 
première conception connue de Gabriel. 


La Bourse occupera le gros Pavillon de la Place 
Royale, le côté d’icelle jusqu’à l’angle du pan coupé 
opposé à la Doüane et toute l’aile ensuitte du pavillon 
qui regarde le port du côté du Chapeau-Rouge, dont les 
façades sont déjà bâties. Il y aura de profondeur depuis 
sa face sur le port jusqu’au delà de la rue Porte-des- 
Paux*, dans l’intérieur de la ville, vingt-six toises et 
demie ou environ. Et, à cet effet, les échopes qui sont 
adossées contre le mur de la ville, ainsi que les maisons 
en dedans, aussi adossées audit mur, et quelqu’autres 
vis-à-vis ayant face sur laditte rue, seront démolies et 
remboursées par la communauté de la Ville aux proprié- 
taires, après que l'estimation en aura été faite. 

Cette Bourse sera appliquée par bas à une grande cour, 
où l’on entrera par une porte à percer dans le mur de 
ville, vis-à-vis la rue du Pont-de-la-Mousque, autour de 
laquelle cour il y aura des appentis adossés tant au mur 


1. Arch. dép., C 1192. 

2. Ibid. 

3. Gabriel à Boucher, 25 janvier 1741 (Arch. dép., C r191, 
orig.). 

4. La rue Porte-des-Paus a disparu à la suite de la cons- 
truction de la Bourse. Elle longeait le rempart du xiv° siècle 
et conduisait de la porte du Chapeau-Rouge à la porte des 
Paus en passant sur le pont de la Mousque, qui enjambait 
le fossé romain. Très étroite sur la plus grande partie de son 
parcours, elle s’élargissait en arrivant près de la porte des 
Paus, où elle rencontrait le débouché de la rue Saint-Remi (cf. 
Leo Drouyn, Bordeaux en 1450, p. 276-277 et le plan, p: 71). 
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1. — ÉLÉVATION DU CORPS DE LOGIS DE LA BOURSE 
DU CÔTÉ DE LA COUR 
PAR ÂANGE-JACQUES GABRIEL (14 FÉVRIER 1746). 
(Archives départementales de la Gironde, C 1190.) 


2. — ÉLÉVATION DE L'AILE DE LA BOURSE DU CÔTÉ DE LA cour 
PAR JACQUES GABRIEL (15 JANVIER 1741). 
(Archives départementales de la Gironde, C 1192.) 


LA CONSTRUCTION DE LA BOURSE, 249 


de ville qu’au mur de closture, qui serviront de boutiques 
en temps de foire, et à d’autres usages dans les inter- 


valles. 
Les corps de bâtiment sur la place et gros Pavitton 


seront appliqués par bas à de grandes galleries voutées 
en trois parties, qui auront vües sur laditte place et sur 
la cour intérieure, pour y assembler Mrs les negocians et 
autres et y traitter des affaires de commerce, jusqu’à 
l'angle du pan coupé, au bout desquelles, dans le triangle 
que forme ledit pan coupé, sera pratiqué une chapelle, 
une sacristie avec un degré éclairé sur une petitte cour de 
derrière. L’on entrera dans ces galleries basses par quatre 
portes, dont deux dans le milieu de chaque pavillon et 
une autre sur la place, dans le milieu de l’intervalle entre 
ce Pavillon et l’angle du pan coupé sur la place, et la 
quatrième vis-à-vis dans la face sur la cour. 

La partie de l’aile sur le port, jusqu’au delà de l’avant- 
corps où est une grande porte en cimetrie de celle de la 
Doüane, sera appliquée à un vestibule auquel on entrera 
de la gallerie par trois arcades, et d’icelluy par trois 
autres au grand escalier qui montera par le milieu et se 
divisera en deux rampes qui arriveront sur le grand pal- 
lier ; ledit vestibule aussi vouté, ainsy que le pallier et le 
dessous des rampes. Et le mur qui separera led. degré 
opposé au mur de face de la cour, sur laquelle il aura ses 
veües, laissant une distance entre iceluy et le mur de 
face sur l’aile sur le port, qui sera occupée par de petits 
logements sur la rivière avec entresolles dessus. 

L’etage d’attique, auquel on montera par un escalier 
particulier sur le port et celuy près de la chapelle, sera 
distribué par un collidor qui communiquera à plusieurs 
appartemens et salles aux usages qu’il conviendra. Tous 
les combles seront, comme ceux des Bâtimens de la 
Douane, occupés par des greniers. 

Les façades du côté de la place, au pavillon en retour sur 
le port, ainsi que toute l’aile qui le joint, seront couron- 
nées d’une balustrade avec trophez et vazes, le tout de 
même hauteur et decoration que celle de l'Hôtel des 
Fermes. 

Le gros Pavillon sera decoré d’une lanterne en dôme 
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au-dessus du faux comble, avec une terrasse de plomb et 
balustrade de fer au pourtour semblable à celle de l’'H6- 
tel des Fermes. 

Plusieurs arcades de la decoration de la place et de 
l'aile sur la rivière, qui ont été laissées vuides et ouvertes, 
dans le dessein d’y pratiquer des ouvertures de portes 
cochères et boutiques, seront remplies dans la partie ren- 
foncée, avec croisées semblables à celles qui sont déjà 
faites, soubassemens et appuis, sous toutes lesquelles sera 
pratiqué des soupiraux pour éclairer les caves!; au sur- 
plus, les bâtimens de cette Bourse, par le côté de la cour, 
seront elevez et decorez ainsi qu’il sera indiqué? 


Ce texte comporte plusieurs remarques. En premier 
lieu, on y voit que le projet primitif de Gabriel, qui 
démolissait les maisons adossées à l’extérieur et à l’in- 
térieur du mur de ville, entre la porte du Chapeau- 
Rouge et la porte des Paus, respectait ce mur. Il ser- 
vait de limite aux bâtiments à construire et formait 
le côté ouest du rectangle de la cour de la Bourse. 
L'édifice ne comportait donc que le pavillon d’angle 
avec deux ailes, l’une joignant ce pavillon au pan 
coupé de la Place Royale, l’autre le flanquant et for- 
mant façade sur le port. Les côtés nord et ouest du 
rectangle étaient simplement fermés par des murs 
auxquels Gabriel adossait les boutiques destinées aux 
foires. Dans le mur de ville conservé, il ouvrait une 
porte faisant communiquer la Bourse avec la rue du 


1. On a vu que Gabriel supprima les caves par mesure d’éco- 
nomie. Mais il les avait conservées dans son devis. Ce membre 
de phrase ne fut rayé qu’en 1742, dans le second devis éta- 
bli par son fils. 

2. « Devis des ouvrages de maçonnerie, charpente, couver- 
ture, plomberie, menuiserie, gros fers, serrurerie, impressions 
de peinture, vitrerie et pavez qu’il convient faire pour l’eta- 
blissement d’une Bourse sur le port de Bordeaux dans un des 
costés de la Place Royalle, suivant les plans, profils et eleva- 
tions qui en ont été dressés par M. Gabriel... Versailles, 15 jan- 
vier 1741. » (Arch. dép., C 1191, orig.) 
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Pont-de-la-Mousque. Cette conservation du mur de 
ville médiéval est une preuve nouvelle du souci 
qu’avaient l’intendant et l'architecte de respecter le 
dogme de la ville close. 

En second lieu, on voit comment les soubassements 
des façades sur la place et sur le port, déjà construits, 
furent adaptés à la nouvelle destination. On y avait 
ménagé primitivement des ouvertures donnant accès 
dans les maisons particulières prévues au plan de 
1733 : ouvertures de boutiques et portes cochères. 
Les arcades qui devaient les encadrer furent bouchées 
uniformément. Un document permet, d’ailleurs, de 
se rendre compte de l’état des bâtiments au moment où 
Gabriel modifia son premier projet. C’est un procès- 
verbal de visite, dressé le 15 août 1741, par Portier, 
l’inspecteur des travaux de la Place Royale. On y voit 
que la façade sur la Place du côté nord était construite 
jusqu’au pan coupé et que le pavillon d’angle était 
décoré de ses architectures : 


Chaque pavillon est décoré tant sur le quay qu'en retour 
de la place de cinq arcades par le bas..., et au-dessous de 
la rre plinte de colonnes d’ordre yonique de 19 pouces 1/2 
de saillie hors le nud de leurs pilastres, qui porte la plate- 
bande et le timpan dont ils sont couronnez!… 

Nous avons remarqué aussy qu’il a été laissé au pavil- 
lon du Chapeau-Rouge 4 arcades ouvertes et 5 autres à 
la partie droite jusqu’au pan coupé, dans lesquelles on 
devoit faire des ouvertures de boutiques ou des croisées, 
suivant la destination des emplacemens, et que le milieu 
de chaque avant-corps des deux faces du 1°r étage est 
décoré d’une grande arcade avec une ovale percée au-des- 
sus, avec des bossages pour y être taillé en sculpture des 
figures, attributs et autres ornemens, au lieu de croisées 


1. On a vu (p. 185, 186, 188) que Verberckt avait déjà sculpté 
trois chapiteaux-colonnes et quatre chapiteaux-pilastres à 
l’avant-corps du pavillon, six chapiteaux-pilastres à la façade 
sur la place, deux agrafes aux fenêtres de l’attique du pavillon. 
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semblables à celles des autres faces qui devoient y être, 
ce qui est un changement fait et ordonné par M. Gabriel 
pour une plus belle décoration. 


Le procès-verbal de Portier précise et confirme le 
devis de Gabriel. Il révèle aussi un changement 
notable apporté par l’architecte au plan primitif. A 
l’origine, les façades des avant-corps devaient être 
simplement percées de fenêtres au premier étage. 
Cela convenait aux habitations particulières qui 
devaient occuper le pavillon d'angle. A ces fenêtres 
banales, Gabriel décida, en août 1741, de substituer 
une grande arcade, surmontée d’une ouverture ovale 
décorée de sculptures. Cette disposition plus monu- 
mentale convenait mieux à l’édifice de la Bourse, et, 
de plus, elle était rigoureusement symétrique à celle 
de la Douane. Elle donnait à la Place Royale une 
régularité parfaite et, partant, une plus grande beauté. 

Les plans et devis de 1741 ne prévoyaient pas de 
façade du côté du Château-Trompette. L’aile de la 
Bourse sur le port était disposée exactement comme 
celle de la Douane, à laquelle elle devait faire pendant. 
Un document non daté, mais vraisemblablement de 
cette époque, nous fait connaître ce que Gabriel pen- 
sait faire de ce côté. De l’angle du bâtiment faisant 
face à la rivière jusqu’à la hauteur de la porte médié- 
vale du Chapeau-Rouge s’étendait un terrain de 
35 pieds de largeur en façade sur 100 pieds de pro- 
fondeur. La largeur de 35 pieds se trouvait repré- 
senter celle de trois arcades de la Bourse. Ce terrain 
fut aliéné en vue d’y construire des maisons particu- 
lières. Il avait été divisé en trois emplacements : le 
premier, en façade sur la rivière, de 35 pieds de large 
sur 36 toises 2/3 de profondeur, avait été adjugé à 
Jaugeon, l’un des entrepreneurs de la Place; le second, 


1. Arch. dép., C suppl', orig. 
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de 29 pieds de large sur 35 de profondeur, faisant face 
au Château-Trompette, à Buissière, l'entrepreneur 
auquel était échue la première adjudication des tra- 
vaux de la Place et qui s’était ensuite retiré; le troi- 
sième, de 20 pieds de large sur 35 de profondeur, en 
façade aussi sur le Château-Trompette, au sr Piron. 
Le reste des 100 pieds de profondeur, entre le troisième 
emplacement et le mur de ville, près de la porte du 
Chapeau-Rouge, devait être employé à créer une petite 
rue en cul-de-sac'. Un plan permet de se rendre ün 
compte exact de cette disposition. Une note jointe 
nous apprend que Gabriel avait voulu obliger les 
acquéreurs de ces trois emplacements à bâtir des mai- 
sons qui seraient décorées de la même façon que les 
façades de la Bourse. Les sculptures, balustres et vases 
devaient être, comme ceux des façades de la Place, à 
la charge de la ville?. Gabriel, on le voit, estima, dès 
l’origine, que la Place Royale devait être complétée, 
du côté du Château-Trompette, par des bâtiments de 
même style. Ces bâtiments auraient heureusement 
masqué le mur de clôture de la cour intérieure de la 
Bourse. 

Le 17 février 1741, Boucher transmit au contrôleur 
général le devis de la Bourse « qu’il convient de cons- 
truire en cette ville ». Il était conforme, disait-il, à « ce 
que vous avez arrêté à Fontainebleau en ma présence 
et celle de M. Gabriel ». La dépense prévue montait à 
240,000 livres, à quoi il fallait ajouter 136,000 livres 
pour l’expropriation des maisons et échoppes à démo- 
lir, ce qui faisait un total de 376,000 livres. Boucher 


1. Arch. dép., C 1192. 

2. « Plan des emplacemens à vendre de la partie restante 
de l’aile du Chapeau-Rouge joignant l’hôtel de la nouvelle 
Bourse » (Arch. dép., C suppl‘). 

3. L’intendant proposait de la réduire à 237,000 livres par la 
suppression des caves. 
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proposait de l’imputer sur la caisse des trois sols pour 
livre. Il concluait : 


Ce bâtiment fini, notre Place Royale aura été achevée 
en 13 ou 14 ans tout au plus, au lieu que la place de Ven- 
dôme a été plus de 40 ans à finir. Ce sera sans contredit 
un des plus beaux morceaux qu’il y ait en Europe. 


À Paris, Gabriel appuya les démarches de l’inten- 
dant. Le 3 mars, il lui écrivait qu’il avait vu le con- 
trôleur général, à qui il avait remis tous les papiers et 
dessins relatifs à la Bourse et qui allait faire préparer 
l'arrêt. Il ajoutait : 


Je suis bien aise que votre projet là-dessus ait réussy. 
Je l’ay assuré qu’il aura contribué à mettre dans peu le 
plus beau monument du monde en état de briller à la veüe 


du public?. 


Mais l'affaire ne marcha pas aussi vite que l’eussent 
voulu architecte et intendant. Orry était toujours 
effrayé par la dépense. Amelot de La Houssaye fai- 
sait opposition au projet pour le même motif. Le 
17 juin, Gabriel écrivait à Boucher qu'il avait vu le 
contrôleur général, qu’il n'avait pu obtenir de lui 
l'arrêt du Conseil, qu'Orry voulait avoir d’abord de 
plus amples éclaircissements sur les crédits affectés à 
la dépense*. Un mois plus tard, Gabriel était parvenu 
à désarmer l’opposition de La Houssaye, mais le con- 
trôleur général persistait à vouloir être éclairci sur le 
côté financier de l'affaire. Gabriel dit qu’il « ne se sou- 
cioit pas que ce bâtiment de la Bourse attende deux ou 
trois ans, et que, si la statue que nous devons couller 
vendredy prochain se trouve en état d’être transportée 


1. Boucher à Orry, 17 février 1741 (Arch. dép., C 1191, 
minute). 

2. Gabriel à Boucher, 3 mars 1741 (Jbid., orig.). 

3. Gabriel à Boucher, 17 juin 1741 (Jbid., orig.). 
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etélevée plus tost, on le pourra entre les bâtimens faits 
tels qu’ils sont! ». La fonte de la statue équestre ayant 
eu lieu avec succès, Gabriel en profita pour « persecut- 
ter M. le Contrôleur général pour que l’on erige le 
bâtiment de la Bourse, afin de mettre la statuë dans 
une place formée? ». 


Je vais bien presser M. le. Contrôleur général pour qu’il 
mette la main à l’opération de la Bourse, afin de finir nos 
édifices pour la bien recevoir. 


Mais la manœuvre réussissait moins bien que la 
fonte. Les objections financières apparaissaient tou- 
jours aussi sérieuses. Gabriel avait pour elles le plus 
magnifique mépris. Passionné pour son projet, il ne 
reculait devant rien pour accroître la beauté de sa 
Bourse. C’est ainsi qu’il proposait de substituer par- 
tout pour les façades déjà construites la pierre dure 
de Barsac à la pierre tendre de Bourg. Et Portier pré- 
voyait de ce chef une augmentation de 4,348 1. 16 s.4. 
Il y avait là de quoi effrayer le contrôleur général et 
son adjoint, l’intendant des finances. Celui-ci était 
Daniel-Charles Trudaine, l’un des plus grands admi- 
nistrateurs du xvire siècle, le créateur de l’admirable 
réseau de routes royales. Quand Gabriel lui soumit 
ses devis, il fut d’avis d’ajourner les travaux de la 
Bourse. Il observa qu'il y avait à Bordeaux des 
ouvrages plus urgents : la réparation du vieux palais 
de l’'Ombrière, celle du présidial, celle du nouvel 
hôtel du premier président. Gabriel, d’ailleurs, ne se 
décourageait pas : le 14 novembre, il écrivait à l’inten- 
dant qu’il va presser Trudaine, avec qui il doit tra- 


1. Gabriel à Boucher, 17 juillet 1741 (Arch. dép., C 1191, 
orig.). 

2, Gabriel à Boucher, 7 août 1741 (Jbid.). 

3. Gabriel à Boucher, 11 août 1741 (Zbid.). 

4. Procès-verbal de visite du 15 août 1741 (Arch. dép., 
C suppl!). 
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vailler avant le 22, « de se prester et d’estre favorable 
à cette Bourse! ». J’ignore si Trudaine se laissa con- 
vaincre. Mais Gabriel alla voir le contrôleur général 
et lui signala les inconvénients qui résultaient de 
ces continuels atermoiements. Les particuliers hési- 
taient à acheter les emplacements à vendre de la Place 
Royale, parce que la Bourse ne se faisait pas. Orry 
donna de nouveau de bonnes paroles : « I] me dit qu’il 
persistoit toujours dans la resolution de la faire et 
que je pouvois vous mander d’en assurer le public?. » 

Six mois s’écoulèrent encore. Enfin, le 9 mai 1742, 
l'affaire fut enlevée. Le Conseil d’État rendit l’arrêt 
« ordonnant de placer sur la Place Royale la place 
commune des marchands et la juridiction consulaire, 
en destinant aux édifices nécessaires pour cet établis- 
sement le pavillon de gauche de la Place Royale, et 
de construire là l’hôtel de la Bourse sur les plans 
et devis dressés le 15 janvier 1741 par le sieur 
Gabriel, premier architecte de Sa Majesté ». Jacques 
Gabriel était mort quinze jours avant‘. Il n'avait 
donc pu voir son triomphe. Il disparaissait la veille 
de la victoire. Il n’avait, du moins, rien ménagé pour 
assurer. On a vu avec quelle ténacité il poursuivit 
l'affaire de la Bourse. Elle lui tenait au cœur. L'idée 
était de lui. Elle lui était venue à mesure que s'élevait 
la Douane. Il vit là le moyen de rendre sa place « par- 
faite ». Par la Bourse faisant pendant à l'Hôtel des 
Fermes, elle acquérait son équilibre; elle satisfaisait 
pleinement l’esprit. Quand l’idée prit corps dans le 
cerveau de l'architecte, le plan primitif de la Place 
était en voie d’exécution : les façades du pavillon nord 


1. Gabriel à Boucher, 14 novembre 1741 (Arch. dép., C 1191, 
orig.). 

2. Gabriel à Boucher, 14 décembre 1741 (1bid., orig.). 

3. Arch. dép., C 1190, copie. — Arch. mun., DD 20, copie. 

4. Le 23 avril 1742 (cf. supra, p. 223, n. 6). 
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étaient déjà construites dans toute leur hauteur; les 
architectures du pavillon d’angle étaient achevées et 
l’on avait commencé les sculptures. Gabriel n’hésita 
pas à remanier, à démolir pour reconstruire. Sans 
doute il n’alla pas jusqu’au bout : il ne donna pas à 
la Bourse une troisième façade sur le Château-Trom- 
pette. Mais il en pressentit nettement la nécessité et 
il prépara la voie à cette nouvelle modification en 
imposant un style uniforme aux maisons particulières 
prévues de ce côté. Son fils ne fera qu’achever l’œuvre. 
En collaboration avec Tourny, il agrandira la Bourse, 
il en modifiera l’aménagement, il en fera un véritable 
palais digne du commerce bordelais. Maïs la Bourse, 
en tant que partie décorative de la Place Royale, est 
œuvre de Jacques Gabriel, le résultat de sa pensée 
et de sa volonté, aidées par la volonté non moins 
tenace de l’intendant Boucher. Ces deux hommes 
furent, en vérité, les premiers artisans de la transfor- 
mation de Bordeaux en ville moderne et en ville d’art. 


14 


CHAPITRE X. 


La CONSTRUCTION DE LA BouRsE (suite). 
. L'œuvre DE TourNy ET D'ANGE-JACQUES GABRIEL 


(1743-1749). 
Ange-Jacques Gabriel succède à son père. — Devis 
du 30 août 1742. — Interruption des travaux. — 


Tourny succède à Boucher (juillet 1743).— Carac- 
tère des rapports de Gabriel fils avec Tourny. — 
Remaniement des plans de la Bourse par Tourny : 
agrandissement de l'édifice et création d’une façade 
sur le Château-Trompette. — Nouveaux plans de 
Gabriel (juin-qjuillet 1744). — Les honoraires de 
Gabriel. — Devis descriptif des ouvrages (24 fé- 
vrier 1740). — Modifications aux premiers plans : 
déplacement du grand degré, division du premier 
étage entre la juridiction consulaire et la Chambre 
de commerce, suppression du mur de ville, nouvelle 
Jaçcade sur le Chäteau- Trompette. — Texte du 
cahier des charges. — Devis estimatif. — La ques- 
tion de l'escalier : correspondance de Tourny et de 
Gabriel (avril-juin 1746). — Projet de couverture 
de la cour. — Projet d'étage sur la galerie est. — 
Compte des travaux (12 février 1755). — Inaugu- 
ration de la Bourse par la foire d'octobre 1749: 
— Jugement de l'inspecteur des manufactures Le- 
marchand. — Part prépondérante de Tourny dans 
l'achèvement de la Bourse. 


Jacques Gabriel était mort le 23 avril 1742. La 
direction des travaux de la Place Royale devait natu= 
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rellement revenir à son fils Ange-Jacques. Celui-ci 
s’intéressait, en effet, depuis longtemps aux « ouvrages 
de Bordeaux ». Né le 23 octobre 1608, premier enfant 
du second mariage de Jacques Gabriel avec Élisabeth 
Besnier, il fut destiné de bonne heure à suivre la 
carrière paternelle. La voie largement ouverte par 
Jacques Gabriel l’assurait d'avance qu’il y trouverait 
honneurs et profit. Dès l’âge de vingt-cinq ans, il fut 
le collaborateur de son père. À trente ans, en 1728, 
il entrait à l’Académie d’architecture avec le titre 
d'architecte de la seconde classe. Dans le brevet qu’il 
obtint à cette occasion, il est qualifié de contrôleur 
général des bâtiments du roi : il avait reçu cette 
charge, évaluée à 80,000 livres, comme cadeau de noces 
de son père, à l’occasion de son mariage, le 2 février 
1728, avec Catherine-Angélique de La Motte, fille du 
premier secrétaire du duc d’Antin, directeur général 
des bâtiments. Il succéda à Robert de Cotte comme 
contrôleur du château de Versailles et, le 23 juillet 
1735, comme architecte de la première classe de l’Aca- 
démie. Il jouissait de la faveur royale : il recevait des 
terrains à bâtir à Versailles, effet « de la pure libéra- 
lité de Sa Majesté ». La place d'architecte ordinaire 
étant devenue vacante en janvier 1741, il fut appelé à 
ce poste. Enfin, à la mort de son père, il fut désigné 
pour lui succéder dans la charge de premier archi- 
tecte des bâtiments du roi!. Sa carrière, on le voit, 
avait été facile et heureuse : le prestige paternel lui 
en avait aplani tous les accès. 

Il avait grandi dans les bureaux de son père. Il 
avait été le confident et le collaborateur de ses pro- 
jets. Dans quelle mesure avait-il travaillé à la Place 
Royale? Il est difficile de le dire. Son dernier bio- 


1. Le certificat, en date du 6 mai 1742 (Arch. nat., O1 1088), 
a été publié par M. le comte de Fels, op. cit., p. 17. 
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graphe estime qu’on y remarque « une fermeté de 
style et, dans la décoration, un charme spirituel que 
l’on ne retrouve pas au même degré dans les œuvres 
précédentes de Jacques Gabriel et qui annoncent déjà 
la noblesse élégante de la place Louis XV! ». C’est là 
une opinion personnelle. Ce qui est certain, c’est que 
le père garda jusqu’à sa mort la direction des travaux 
et — on l’a vu par sa correspondance — les dirigea 
avec un grand zèle?. Ce qui ne l’est pas moins, c’est 
que le fils était parfaitement au courant de tout ce 
qui concernait les ouvrages de Bordeaux. Il avait 
accompagné son père lorsque, en maïi-juillet 1720, il 
vint pour la première fois dans notre ville*. Aussi le 
voit-on,au lendemain de la mort de Jacques Gabriel, 
et sans attendre d’avoir été officiellement investi de 
sa succession, prendre en main l'affaire, la continuer, 
la diriger. Il se met en rapports avec Boucher et le 
remercie, le 15 juillet, de lui accorder la confiance et 
l'amitié qu’il témoignait à son père. Lorsque, le 21, 
le contrôleur général Orry demande à l’intendant son 
avis et celui des jurats sur la nomination de Jacques- 
Ange à la direction des constructions de Bordeaux”, 
il écrit, le même jour, à Boucher pour le prier d’être 
favorable à cette nominationf. Elle ne fut pas, d’ail- 
leurs, faite de suite : c’est en 1745 seulement que 
Ange-Jacques sera officiellement nommé. 


1. Comte de Fels, op. cit., p. 15. 

2. Il est inexact de dire, avec le comte de Fels (op. cit., p. 10), 
que Ange-Jacques fut chargé de régler les ouvrages de sculp- 
ture de l’hôtel des Fermes. Les annotations et la signature du 
mémoire sont de la main de son père. 

3. L'hypothèse du comte de Fels sur ce point (op. cit., p. 15), 
fondée sur l'absence simultanée du père et du fils aux séances 
hebdomadaires de l’Académie du 16 mai au 15 septembre, est 
confirmée par les documents bordelais. 

4. Ange-Jacques Gabriel à Boucher, 15 juillet 1742 (Arch. 
dép., C 1191, orig.). | 

5. Orry à Boucher, 21 juillet 1742 (Jbid., orig.). 

6. Gabriel à Boucher, 21 juillet 1742 (Zbid., orig.). 
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Dès le 30 août 1742, d’ailleurs, il signait un devis 
des ouvrages à faire pour la construction de la Bourse, 
conforme au devis fait par son père en 1741!. En fait 
donc, il exerçait, dès cette date, les fonctions de direc- 
teur des ouvrages de Bordeaux. On le comprend si 
l’on se souvient que l’arrêt du Conseil d’État ordon- 
nant la construction de la Bourse est du 9 mai. Il 
importait de mettre immédiatement en train les tra- 
vaux. Gabriel avait écrit à Boucher le 24 juin : 


L’arrest pour la Bourse est expedié et signé, et je crois 
qu’il seroit temps que les entrepreneurs commencent à 
s’aprovisionner pour ne pas perdre totallement cette sai- 
son, qui est favorable, et même se dispose[nt] sous votre 
bon plaisir à demolir les parties defectueuses du mur de 
face, qui doit faire partie de cette Bourse et qui a bou- 
clé? et s’est mis en surplomb en dedans, faute d’arrache- 
ment de mur de refends. Il sera même necessaire de leur 
recommander dé demolir avec precaution, après avoir 
marqué et numéroté tout l’appareil et choisy une place 
pour les deposer en ordre et de ne reconstruire cette par- 
tie que lorsque le bâtiment de la Bourse le long de cette 
face sera construit jusqu’à la hauteur où en sera resté la 
demolition. Ce sera, je croy, le parti le plus sûr pour 
faire de bonne besogne et sauver de la depenseÿ. 


: La lettre se termine par une demande de crédit de 
5,500 livres qui permettra d’accorder à Portier, dont 


1. Arch. dép., C 1191. — Chaque page de ce devis est para- 
phée des initiales d’Ange-Jacques. Les modifications au devis 
de 1741 sont de pure forme. Il n’y a lieu d’en signaler que deux : 
la suppression du membre de phrase relatif aux caves, ce qui 
prouve que Gabriel fils a accepté cette suppression demandée 
par Boucher à son père; la substitution des mots « une partie 
de l'aile du pavillon qui regarde le port du côté du Chapeau- 
Rouge » à « toute l'aile. », ce qui prouve que Gabriel fils 
prévoyait le prolongement de cette aile par les maisons particu- 
lières de style uniforme qui devaient faire façade du côté du 
Château-Trompette. 

2. Boucler, s’écarter. 

3. Gabriel à Boucher, 24 juin 1742 (Arch. dép., C 1192, orig.). 
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les appointements n'étaient que de 1,200 livres par an, 
une augmentation annuelle de 1,000 livres! et de don- 
ner une gratification de 1,500 livres au sieur Le Dreux 
pour deux voyages à Bordeaux qu’il avait faits avec 
Gabriel père et pour avoir travaillé aux dessins et 
détails de la nouvelle Bourse?. Mais elle est surtout 
intéressante parce qu’elle nous révèle que le mur de 
façade sur la Place Royale, édifié il y avait quelque 
dix ans, avait bougé, faute d’avoir été suffisamment 
étayé par derrière, et qu’il y avait lieu de le recons- 
truire. Conséquence fâcheuse, mais inévitable, de la 
méthode extraordinaire imaginée par Jacques Gabriel 
pour convaincre les Bordelais de la beauté de son 
œuvre. 

Boucher se mit en mesure de faire l’adjudication 
des nouveaux travaux. Portier en informa Gabriel, 
qui, le 13 juillet, recommanda à l’intendant, parmi 
les adjudicataires possibles, le protégé de son père, 
le sieur Bonfin, « de La Rochelle ». En même temps, 
il pressait à Paris l’expédition de l’arrêt. Le 17, Ame- 
lot de La Houssaye l’adressait à l’intendant en lui 
demandant communication des revenus de la ville, 
afin de voir comment on pourrait faire face à la 
dépense. Le problème financier restait, en effet, en 
suspens. Il fut résolu comme il l’avait été déjà pour 
la Douane : la dépense fut imputée sur la caïsse des 
deux sols pour livre. Quant à l’adjudication, Boucher 


1. Elle fut accordée à compter du 1°" juillet 1742, et, suivant 
la proposition de Gabriel, l'ordonnance de l’intendant fut expé- 
diée au nom de l’un des entrepreneurs, Bonfin (Arch. dép., 
C 3246, Compte de la caisse des deux sols pour livre, 1741- 
1743). 

2. Accordée par ordonnance du 31 mars 1743 (Zbid.). 

3. Gabriel à Boucher, 13 juillet 1742 (Arch. dép., C 1191, orig.). 
— Le 6 août, Bonfin donna pouvoirs à Brion, fontainier de la 
ville, pour le représenter à l’adjudication des travaux de la 
nouvelle Bourse (Zbid.). 

4. La Houssaye à Boucher, 17 juillet 1742 (Zbid., orig.). 


LA CONSTRUCTION DE LA BOURSE. 263 


attendait, pour la faire, les devis de Gabriel. Or, 
ceux-ci n'étaient pas au point. Portier suggérait que 
l’on pourrait laisser à jour les arcades où étaient 
ménagées des ouvertures, « pour que le négociant 
pût jouir de la cour ». C'était transformer la Bourse 
en un portique ouvert à tous les vents. Gabriel était 
indécis sur ce point. Il écrivait, le 10 août, à Boucher : 


C’est à vous à décider de la subtilité de sa proposition. 
Comme il est des temps où l’on peut désirer que cette 
cour intérieure soit fermée, si l’on suprime les croisées, 
on pourroit y suppléer par des grilles. Je compte que 
vous dédommagerez bien du temps que l’on vous a fait 
perdre pour cet ouvrage par la diligence que vous y 
ordonnerezt, 


Enfin, le 30 août, Gabriel signaïit le devis réclamé 
et l’expédiait. Il était exactement conforme à celui 
qu'avait dressé son père en 1741; la modification 
demandée par Portier n’y était pas faite?. Le 11 sep- 
tembre, Boucher signait l’ordonnance annonçant 
pour le même jour l’adjudication des travaux. Elle 
fut faite à Géraud Jaugeon, Étienne Dardan, habi- 
tants de la ville de Bordeaux, et François Bonfin, 
habitant de la ville de Paris, pour la somme de 
239,000 livres. 

Boucher avait hâte, on le voit, de commencer les 
travaux. La statue équestre était fondue depuis plus 
d’un an. Le 24 juin, Gabriel lui avait envoyé les plans 
du piédestali. La date de l’inauguration approchait. 


1. Gabriel à Boucher, 10 août 1742 (Arch. dép., C 1191, orig.). 

2. « Devis des ouvrages à faire pour la construction de la 
Bourse. » Signé : J.-A. GaBriez (/bid., orig.). 

3. Arch. dép., C 1191. 

4. Le 23, Gabriel avait signé à Versailles le « détail de la 
maçonnerie du noyeau du piedestail de la statuë equestre de 
la Place Royale de Bordeaux ». Le total du devis montait à 
2,703 1. 5 s. 8 d. (Arch. mun., DD 23, orig.). 


264 LA PLACE ROYALE DE BORDEAUX. 


L’intendant eût voulu que sa place présentât, du côté 
nord, autre chose que l’aspect d’une façade branlante 
et à demi démolie. Mais il était trop tard pour rat- 
traper le temps perdu. Boucher se borna, le 9 avril 
1743, à ordonner aux entrepreneurs de la Place 
Royale et de la nouvelle Bourse « de démolir toutes 
les maisons, échopes et le mur de ville qui se trouvent 
dans le vuide de ladite place pour pouvoir poser la 
statue équestre du Roy dans le lieu qui y est destiné, 
comme aussi de démolir les maisons et échopes qui 
se trouvent dans l’enceinte de lad. Bourse‘ ». Les 10 
et 25 juin, on apposa les affiches de mise en vente 
pour le fond de la place; le 27, on dressa l’état des 
emplacements à vendre; il y en avait quatorze; ils 
furent adjugés à Jaugeon, Bonfin et Dardan?. Tra- 
vailla-t-on cette année-là? Les documents sont muets, 
Ils ne parlent que de la grande affaire : l'inauguration 
de la statue. Pourtant les entrepreneurs reçurent 
60,000 livres en trois mandements, datés du 27 sep- 
tembre 1742, 3 mars et 19 juillet 17435. Peut-être 
faut-il aussi attribuer à cette époque un mémoire, 
non daté, par lequel ils demandent 6,000 livres pour 
avoir « démoli et rétabli dans sa perfection la façade 
de l’aille du Chapeau-Rouge! ». C'était ce que Ga- 
briel demandait dans sa lettre du 24 juin 1742. 

En juillet 1743, Boucher quitta l’intendance de 
Guienne. Tourny lui succède. Dès son arrivée, il 
étudia les plans de Gabriel père et n’en fut pas satis- 
fait. Il trouva que la Bourse telle qu’il lavait projetée 


1. Ordonnance de Boucher, 9 avril 1743 (Arch. dép., C 1173, 
orig. — Arch. mun., DD 23, copie). 

2. Arch. mun., DD r2. 

3. Arch. dép., C 3246, Compte de la caisse des deux sols” 
pour livre, 1741-1743. | 

4. Arch. dép., C 1192. 

5. Sur la part de Tourny dans la formation de la Place. 
Royale, cf. l’esquisse de M. Lhéritier, op. cit., t. II, p. 233-246. 
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était insuffisante et mesquine et décida aussitôt de 
l'agrandir. Ange-Jacques en eut vent et, le 14 sep- 
tembre, il lui écrivit en le complimentant de son 
arrivée à Bordeaux : 


Monsieur, permettez-moy de vous faire compliment 
sur vostre heureuse arrivée à Bordeaux, dont on vient de 
m'informer, et de vous temoygner le desir que j’ay 
d'apprendre comment vous avez trouvé les travaux de la 
ville. L’on m’a mandé aussy que vous aviez dessein 
d’aggrandir la bourse, ce qui est tres pratiquable, y ayant 
une surface de terrain faisant partie de la place qui peut 
faciliter cette execution. Sitôt que je sçaurés par vous- 
même vostre volonté, je redigerés ce qui sera necessaire 
pour cela en me marquant l’usage du bas et du haut! 


Tourny répondit, de Périgueux : 


Je reçois, M., dans ma tournée de departement, la lettre 
que vous m'avez fait l’honneur de m'’ecrire le 14 de ce 
mois, et suis infiniment sensible à ce que vous me mar- 
quez d’obligeant sur mon heureuse arrivée à Bordeaux. 
J'y ay trouvé que la place faisoit un effet magnifique, se 
sentant bien du grand maître qui en a donné les des- 
seins. Mais je ne doute pas que, si la construction se fût 
faite sous ses yeux, elle n’eût eu plus d’exactitude et avec 
un meilleur choix des pierres. Quand j'auray passé 
quelque tems à Bordeaux, moins occupé d’affaires et 
ayant eu plus de loisir d'examiner chaque chose, je vous en 
ecriray plus en detail. 

Au surplus, Mr, j’ay été frapé du menage dont a voulu 
user Mr Boucher pour, en diminuant la bourse, procu- 
rer à la ville Pavantage de vendre quelqu’emplacement. 
Il m’a paru que ce terain etoit necessaire à l’etendue 
qu’exige une bourse telle que celle de Bordeaux. J’ay dit 
en consequence au sr Portier, qui conduit les ouvrages, 
de me faire un plan où entre le reste de l’etendue dans 


1. Gabriel à Tourny, Fontainebleau, 14 septembre 1743 (Arch. 
mun., DD 23, orig.). 
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le goût que je luy ay marqué et qui s’ajuste à ce que vous 
avez projeté, pour vous envoier le tout et vous prier de 
ranger nos idées ebauchées de la façon que vous trouve- 
rez à propos. Je suis bien charmé de reconnoître ce que 
vous me marquez de cette augmentation, que vous la 
jugez convenable. Toute la ville la desire; les negotians 
surtout l’assurent indispensable. 


Tourny avait aussitôt saisi le contrôleur général de 
son projet : 


J’auray, Monsieur, quelque changement à vous propo- 
ser sur la bourse projettée, beaucoup plus petitte qu’elle 
ne doit être dans une ville où presque tout le monde se 
livrant au commerce frequente ce lieu et s’y trouvera trop 
pressé, s’il n’est fort spacieux. Il y a de quoy y sufire en 
profitant de tout le terrain. Le public, qui me vit frappé 
de cette idée la première fois que je m’y transportai, 
temoigne souhaitter beaucoup qu’elle soit suivie. Les 
jurats et quantité de negocians m’en ont déjà sollicité. Le 
st Lemoine vous pourra, Monsieur, en rendre quelque 
compte, si vous voulés bien prendre la peine de linter- 
roger là-dessus, en attendant que je vous explique le tout 
et que je vous en envoye les plans. Ce sera après ma 
tournée des departemens, pour laquelle je parts demain?. 


Orry approuva l’idée, tout en recommandant de ne 
« rien faire de superflu * ». 
Pendant l'hiver de 1743, Tourny mûrit son idée’; 


1. Tourny à Gabriel, 29 septembre 1743 (Arch. mun., DD 23, 
minute). 

2. Tourny à Orry, 19 septembre 1743 (Arch. dép., C 18, 
minute et copie). 

3. Orry à Tourny, 27 septembre 1743 (Zbid., orig.). 

4. Le 27 janvier 1744, il rendit une ordonnance enjoignant 
aux propriétaires des maisons démolies pour la formation de 
la Place Royale, qui n'avaient pas été remboursés du prix de 
leurs immeubles, de rapporter dans la quinzaine les copies 
collationnées des liquidations des prix de ces maisons, pour 
être payés au fur et à mesure de la rentrée des fonds (Arch. 
dép., C3, imprimé). 
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le 27 mars 1744, il la développait dans une nouvelle 
lettre à Gabriel : 


J’ay eu, Mr, déjà l'honneur de vous prevenir de la 
necessité que je trouve y avoir à agrandir le projet de la 
bourse de Bordeaux. Quoyque vous m’aiez paru l’approu- 
ver, je vous diray encore que, pour bien sentir cette 
necessité, 1l faut passer icy quelque tems et y voir que 
la bourse n’est pas seulement le rendez-vous journalier 
des negotians, mais generalement de tous les habitans 
de la ville, de quelque qualité et profession qu'ils soient, 
parce que la plus grande partie de leurs fortunes con- 
siste en vins et que c’est là qu’on en apprend la valeur, 
qu’on trouve occasion de s’en defaire et qu’on sait la 
rentrée des prix. 

D'ailleurs, Bordeaux étant un des plus grands abords 
du royaume pour les étrangers, la plus part de ces étran- 
gers frequentant la bourse par la nature des affaires qui 
les amènent, il faut qu’ils commencent à y prendre une 
idée avantageuse et de la nation et de son commerce. En 
un mot, par ces raisons et quantité d’autres, tout le 
monde voioit icy avec peine que Mr Boucher eut pro- 
posé en petit le projet de cette bourse; on en souhaite 
l’execution en grand. 

Partant de là, j’ay chargé, comme je vous l’ay déjà 
mandé, le sr Portier de faire des plans qui donnassent 
plus de grandeur à cet edifice, en l’assortissant à ceux 
formés par Mr votre père. Je vous les envoie, Mr, en 
vous priant de les examiner, corriger et decider ainsi que 
vous le jugerez à propos. Jusqu’à ce que vous me fassiez 
changer, je suis de l’avis du rer projet, qui, emploiant 
tout le terrain dont on peut disposer pour cette bourse, 
en retranche seulement une portion pour donner une 
position plus convenable à la porte du Chapeau-Rouge, 
relativement à ce qu’il faut qu’elle reponde autant qu'il 
est possible à la chaussée du pavé d’en dedans la ville et 
à la porte Dauphine, qui est au bout de cette chaussée 
de pavé. 


1. Les cours du Chapeau-Rouge et de l’Intendance actuels. 
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Je trouve à ce projet seulement deux choses qui me 
font quelque peine. Les galeries decouvertes en sont 
une. Elles feront un très bel effet et par là elles sont à 
desirer; mais la bâtisse en sera-t-elle bien sûre? Ou, 
pour mieux dire, ne sont-elles pas sujette à se beaucoup 
degrader ? L’autre concerne la cage de l’escalier. La por- 
tée de poutres de 47 pieds qu’il y faut emploier me 
paraît bien grande. Je sçais qu'elles seront soulagées par 
les bois de dessus, mais malgré cela n’y a-t-il pas à 
craindre peu de solidité? 

De l’agrandissement de la bourse s’en suivra une aug- 
mentation assez considerable de depense. C’est chose 
inevitable et qui, je crois, ne doit point arrêter, sauf à 
aller suivant le tems et à proportion des fonds, dont on 
voit dans l’avenir une rentrée sufisante. 

Je vous adresse lesd. plans en 2 paquets, sous l’enve- 
loppe de Mr le controleur general. | 

J’ay l'honneur d’être, etc.i. 


Cette lettre se croisa avec une lettre de Gabriel, qui 
assurait l’intendant de toute sa bonne volonté : « Si 
vous faittes, lui écrivait-il, quelques arrangemens 
pour la ville de Bordeaux en promenades et que mon 
avis vous soit bon pour les projets que vous médite- 
rez, je seray toujours prêt de vous satisfaire là-des- 
sus?. » Le ton de cette lettre est caractéristique. Il 
permet déjà de voir que les rapports entre Ange- 
Jacques et Tourny ont été très différents de ceux 
qu’avaient entretenus son père et Boucher. Dans sa 
correspondance avec ce dernier, Jacques Gabriel 
nous est apparu comme un conseiller très haut placé, 
dont l’opinion s’est imposée du premier jour qu'il 
est arrivé à Bordeaux, que Boucher écoute avec 
déférence, devant lequel il incline respectueuse- 
ment sa volonté, par ailleurs impérieuse. Disons le 


1. Tourny à Gabriel, 27 mars 1744 (Arch. mun., DD 23, 
minute.) 
2. Gabriel à Tourny, 28 mars 1744 (Arch. dép., C 1191, orig.): 
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mot : Boucher fait figure de petit garçon devant 
l’homme de génie qui l’a ébloui par ses magnifiques 
projets, par sa façon de forcer la main aux hommes 
et aux événements, d’emporter de haute lutte les 
affaires qu'il traite. Avec Tourny tout change, ou 
plutôt la situation s’intervertit. Ange-Jacques est, 
certes, un aussi grand personnage que son père:ilne 
compte pas les titres etles honneurs dont il est revêtu. 
Et pourtant son attitude est autre. Déjà, avec Bou- 
cher, il nous est apparu plus indécis, plus mou : il 
n’a pas d'opinion, il s’en rapporte à celle de l’inten- 
dant, il ne met pas beaucoup de hâte à lui envoyer 
ses plans et devis, il se borne à reproduire ceux de 
son père. A-t-il donc moins d’autorité? Non, sans 
doute, mais moins de zèle. Je ne trouve pas chez 
Ange-Jacques ce bel enthousiasme, cette volonté 
ferme de pensée et d'action, cet amour de son œuvre 
qui se sont emparés de Jacques dès qu’il a mis le 
pied sur le port de Bordeaux et qui ne l’ont plus 
quitté jusqu’à sa mort. Ange-Jacques sera toujours 
plus lointain, plus désintéressé de nos ouvrages. 
Tourny s’en est vite aperçu !, et tout de suite il parle 
en maître. Il se fait le conseiller, l’inspirateur, l’ini- 
tiateur de cet architecte, qui ne lui apparaît, semble- 
t-il, que comme le fils d’un père illustre. Il en fait 
son disciple et le traite parfois comme un écolier : 
il modifie ses plans, il lui en suggère de nouveaux, 
il les lui impose. Et Gabriel s’incline, presque hum- 
blement. Désormais, l'architecte de la Place Royale 
et de la Bourse, ce ne sera plus M. Gabriel, « inspec- 
teur général des bâtiments du Roy, premier archi- 


1. Le 14 avril 1751, il écrira à Portier : « Je m’en rapporte 
plus à vous, qui êtes sur les lieux, en état de combiner tout 
cela et d'y donner beaucoup d’attention, qu’à Monsieur Ga- 
briel, qui d’ici ne voit pas la moitié de cé quiest et y réfléchit 
légèrement » (Arch. dép., C 1161). 
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tecte de Sa Majesté, commis par le Roy à la direction 
générale des édifices qui concernent laditte place 
Royalle » : ce sera Tourny. L'architecte de nom ne 
sera guère que le premier commis de l’intendant. 
Ceci apparaît encore dans une autre phrase de 
cette lettre du 28 mars 1744. Gabriel y dit qu’il attend 
tous les jours le paquet que l’intendant doit lui 
envoyer concernant l’augmentation de la nouvelle 
Bourse : « Quand vous voudrez m'adresser ces nou- 
veaux projets, lui dit-il, je les expédieray prompte- 
ment. » C’est presque le ton d’un subordonné parlant 
à son supérieur. Mais qu'est-ce à dire, sinon que, 
depuis huit mois qu’il est arrivé à Bordeaux, Tourny 
s’est attelé personnellement à l’étude de la Bourse et 
qu’il a fait l'affaire sienne? De son chef, il a osé rema- 
nier les plans et devis de 1741, qu’ont consacrés l’ar- 
rêt du Conseil d’État du 23 avril 1742 et le nouveau 
devis du 30 août. Il a décidé d’agrandir la Bourse en 
prolongeant l’aile en façade sur la rivière jusqu’à la 
hauteur de la porte du Chapeau-Rouge, déplacée et 
reconstruite. Gabriel père avait prévu de ce côté des 
maisons particulières de même style que les façades 
de la Bourse. Tourny estime que ces maisons ainsi 
plaquées donneront à la Bourse un aspect mesquin. 
Il les supprime donc, ou plutôt il les absorbe dans 
l’édifice, qui, ainsi agrandi, formera un spacieux rec- 
tangle allant de la Place Royale à l’esplanade du 
Château-Trompette. La Bourse aura de ce côté une 
troisième façade, s’ouvrant sur le cours planté 
d'arbres, conçu par Gabriel père entre la porte du 
Chapeau-Rouge et la porte Saint-Germaïn et que 
Tourny va réaliser. Ainsi l’intendant élargit, de son 
autorité, l’idée première de Boucher et de Gabriel. IL 
ne lui suffit plus de considérer le cadre restreint de 
la Place Royale et de tout subordonner à ce cadre. 
Les édifices élevés sur le port ne sont plus pour lui 
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qu’une partie d’un vaste ensemble, qui embrasse la 
ville entière. 

Ce projet, Tourny le communiqua à Gabriel au 
début d’avril 1744. Et Gabriel lui répond aussitôt : 
« Rien n’est mieux pensé que l’agrandissement que 
vous désirez, et il seroit même à désirer qu’il pût 
être encore plus ample!. » L'architecte se met à la 
besogne pour exécuter la pensée de l’intendant. Le 
2 juin, il lui envoie les nouveaux plans qu’il a dres- 
sés « suivant ses intentions ». « Je crois, dit-il, que 
cela fera un beau morceau?. » Le 7, il signe le plan 
du premier étage. Le « grand degré » y est déplacé 
par rapport aux plans de 1741 et 1742 : il n’est plus à 
l'angle nord-est de l'édifice, mais au milieu de la cour 
intérieure et de la face regardant le port*. Ce dépla- 
cement, qui donne à l'escalier plus d'importance, 
d’ampleur et de beauté, c’est une idée de Tourny. 
Ce n’est pas la seule. Tandis que les plans de 1741 et 
1742 n'avaient prévu qu’un localcommun à la Chambre 
de commerce et à la Juridiction consulaire, lenouveau 
plan, grâce à l’agrandissement de Unes. divise le 
premier étage en deux parties attribuées lite — Île 
pavillon sur la Place Royale — à la Juridiction con- 
sulaire, l’autre — le pavillon sur le Château-Trom- 
pette — à la Chambre de commerce. A l’envoi de ce 
plan était jointe la lettre suivante : 


.. Je vous envoye deux plans en petit du nouvel aran- 
gement que vous desirez faire à la Bourse, que Jay 
redigé pour la solidité des voutes et la cage du degré, 
comme vous le verrez. Je compte que les galleries 
peuvent estre couvertes en dalles de pierre, dont je don- 
neray le profil, si on en vient à l’execution. J’ay observé 


1. Gabriel à Tourny, 5 avril 1744 (Arch. dép., C 1191, orig.). 

2. Gabriel à Tourny, 2 juin 1744 (Jbt1d.). 

3. Plan du premier étage de la Bourse, Paris, 7 juin 1744. 
Signé : GaBRieL (Arch. dép., C 1192, orig.). 
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dessus le plan l’enfilade de la porte du pavillon de la 
place qui regarde la statue avec le milieu du pavillon du 
bout de laisle du costé de la porte du Chapeau-Rouge. 

J’ay cru qu’il convenoit encore, pour un edifice comme 
celuy-là, de faire une liaison de touttes les galleries 
ensemble en renfonçant le degré contre la chapelle aux 
depens des maisons qui sont derrière; et je crois, sous 
votre bon plaisir, que dans des travaux publics comme 
ceux-là il ne faut point avoir egard à un peu plus ou un 
peu moins de depenses. J’ay mis Ja porte d’entrée à la 
cour par le costé de la ville vis-à-vis le degré et j’ay cru 
qu’elle y feroit mieux, sauf par les suittes à tronquer la 
maison qui est vis-à-vis, au moyen de quoy la fontaine 
publique peut estre dans un renfoncement d’arcade, ainsi 
que je l’ay déjà etudié par une elevation, et conviendra 
mieux, ce me semble, près la porte du Chapeau-Rouge, 
où il peut y avoir un reservoir. 

Dans le plan du haut, je n’ay rien changé aux projets 
d’arangement pour la juridiction consulaire. Je n’y ayÿ 
rien trouvé contre la solidité; par consequent, il faut s’en 
raporter à l’usage. À l’egard de l’autre juridiction dans 
la partie d'augmentation, je l’ay ajusté au projet. Je n’ay 
point fait de plan pour l’etage d’attique de cette dernière 
partie. Il faudra que M. Portier le fasse et me l’envoye 
pour que je voye comme il pourra s’ajuster avec Île 
comble. 

Tous mes plans de la Bourse avec son augmentation 
sont en grand et cottez, les elevations et profils presque 
tous faits. Ainsy, Monsieur, quand vous aurez pris votre 
parti et que vous me l’aurez mandé, j’yray en avant...i. 


Tourny répondit, le 23 juin, en envoyant ses obser- 
vations. [Il approuvait la réflexion de Gabriel au sujet 
de la dépense et adoptait l’idée de relier ensemble les 
galeries du rez-de-chaussée ; on y pourvoirait en ache- 
tant une maison de plus du côté de la rue du Pont- 
de-la-Mousque, et il joignait à sa lettre « un bout de 


1. Gabriel à Tourny, 7 juin 1744 (Arch. mun., DD 23, orig.). 
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plan » explicatif. Il avouait qu’une porte dans le 
pavillon du côté du Château-Trompette, répondant 
à celle du pavillon de la place, « seroit d’un bel effet », 
mais il s’y opposait « parce que cette porte seroit 
hors ville et assureroit une communication au de- 
dans ». Pour les terrasses, il suggère de les entourer 
d’une balustrade en fer. « Je me faisois, dit-il, une 
peine de ces terasses, crainte de manque de solidité, 
quoyque je les souhaitasse pour servir à l’agrement. 
Je suis rassuré d’abord que vous les aprouvez!.» Un 
mémoire résumant les observations de Tourny con- 
tient une autre suggestion. L’intendant y propose 
d’ouvrir deux portes dans le mur de face du côté du 
pont de la Mousque. « Cette attention, dit-il, devient 
necessaire pour donner plus d’entrées et de sorties au 
grand nombre de personnes que le commerce ras- 
semble dans la Bourse et l’on pourroit mettre la fon- 
taine au milieu de ce mur de face. » Au sujet du pre- 
mier étage, il propose « d'ouvrir l’arcade feinte dans 
laquelle est une porte pour entrer dans la pièce qui 
précède la salle du commerce, de suprimer la che- 
minée et d’y faire deux portes croisées, affin de ne 
pas couper la communication des galleries aux ter- 
rasses. Cette pièce pourra neantmoins servir d’anti- 
chambre à la salle du commerce »?. Le 10 juillet, Ga- 
briel approuve à son tour les observations de Tourny. 
Il accepte de réformer « les deux entrées par la ville », 
suivant l’avis de l’intendant : 


Je compte sur la fin de la semaine prochaine estre en 
etat de vous envoyer tous les plans cottez. Vous verrez 
par les elevations que je partage en deux votre proposi- 
tion sur les balustrades de fer. Je vous propose de n’en 


1. Tourny à Gabriel, 23 juin 1744 (Arch. mun., DD 23, 
minute). 
2. Arch. dép., C 1101. 
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mettre en fer qu’en dedans et de faire un petit mur pour 
la partie extérieure avec ornemens en postes. La balus- 
trade de fer deviendroit trop maigre à la suite de la 
grande decoration. J'espère que vous l’approuverez!. 


A cette date, les fondations étaient faites, les piliers 
des galeries et des voûtes dressés, la façade de la cour 
« avec le mur en retour » achevée, ainsi que le mur 
de clôture. On avait dépensé 00,850 livres, en y com- 
prenant 30,000 livres pour les « matériaux qui sont 
sur les lieux » et 30,000 pour le bois de chêne et le 
sapin de Hollande?. 

Le projet de Tourny entraînait la démolition d’un 
plus grand nombre de maisons et d’échoppes que 
. n’en avait prévu l’ordonnance de Boucher du 9 avril 
1743. Un plan nous apprend que celles qui furent 
condamnées étaient au nombre de onze. C’étaient 
d’abord six maisons adossées à l’intérieur du mur de 
ville, dans cette rue des Paus qui reliait la porte des 
Paus à la rue du Pont-de-la-Mousque et que l’agran- 
dissement projeté allait faire disparaître. Ces mai- 
sons étaient presque toutes très vieilles, à façades 
faites de pans de bois, avec boutique au rez-de- 
chaussée, deux étages et un grenier. Une seule avait 
eu sa façade récemment rebâtie en pierre de Bourg. 
D'une autre on dit : « Cette maison est si vieille que 
la façade est étayée pour la soutenir*. » En dehors 


1. Gabriel à Tourny, Versailles, 10 juillet 1744 (Arch. mun., 
DD 23, orig.). 

2. « État des ouvrages faits à l’hôtel de la nouvelle Bourse 
jusqu’à ce jourd’huy », 11 juillet 1744 (Arch. dép., C supp!). 

3. Elle appartenait à M. Thibaut. Les autres propriétaires 
étaient : le sieur Vilot, M. Verdun de Borril, M'e de Verta- 
mon, le sieur Rouquet et les héritiers de M. Cléry, dont la 
maison était sur l’emplacement prévu pour la nouvelle porte ? 
du Chapeau-Rouge. « Plan où sont marquées les maisons à 
démolir pour l’agrandissement de la nouvelle Bourse et pour 
la reconstruction de la porte du Chapeau-Rouge, relatif au 
mémoire qui a été fait. » [1744.] (Arch. dép., C 1192.) 
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du mur de ville s’alignaient, adossées à ce mur, cinq 
échoppes, faites d’une boutique au rez-de-chaussée 
avec chambre au-dessus!. Toutes ces masures pou- 
vaient être sacrifiées sans regret. Les matériaux en 
furent adjugés, les 11, 18, 24 juillet, 6 et 14 août, à 
l'entrepreneur Jean Alary?. 

Le 18 juillet, Gabriel signaïit à Versailles les éléva- 
tions intérieure et extérieure du mur qui limitait les 
galeries de la Bourse du côté de la rue du Pont-de- 
la-Mousqueÿ. Il jugea sans doute alors que Tourny 
devait être satisfait de son zèle, et il en profita pour 
le prier d’agir à Paris, afin qu’il obtint la succession 
de son père, la direction officielle des ouvrages de 
Bordeaux. Les jurats avaient pris prétexte de ce que 
ce point n’était pas réglé pour refuser de lui payer 
3,000 livres dues à son père et pour fixer ses propres 
honoraires. Il s’en montrait fort marri : « L’etat et la 
reputation de feu mon père, écrivait-il à Tourny le 
7 juin 1744, le choix personel du maître pour me 
revestir des mesmes places qu’il occupoit, et l’ou- 
vrage par luy même qui embelit la ville m’avoit fait 
esperer plus de consideration qu’ils n’en marquent. 
Vous ne devez pas douter de ma sensibilité sur tous 
ces points et qu'il ne m’est pas possible de m’endor- 
mir là-dessus‘... » Les jurats adressèrent à Orry un 
mémoire justificatif; Gabriel y répondit par un long 
historique des travaux, où il montrait sa part de col- 
laboration aux plans de son père et concluait en sol- 
licitant l’arrêt qui l’investirait officiellement de la 
direction des ouvrages de Bordeaux. Orry donna 


1. La plus voisine de la porte du Chapeau-Rouge servait de 
bureau pour les billetiers. Les autres appartenaient au sieur Le 
Clerc, à M. Ribail et à M. Lalanne (/bid.). 

2. Arch. mun., DD 23. 

3. Arch. dép., C r190. 

4. Gabriel à Tourny, 7 juin 1744 (Arch. mun., DD 23, orig.). 

5. « Réponse au mémoire présenté à Monseigneur Orry par 
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raison à Gabriel : il fut d’avis qu’on lui payât, outre 
les 3,000 livres dues à son père, une gratification 
égale pour les noaveaux plans de la Bourse et qu’on 
fixât à 1,500 livres ses honoraires actuels. Quant à 
l'arrêt, il ne le jugea pas nécessaire et trouva que les 
jurats étaient mal venus à se plaindre de la façon toute 
naturelle dont le fils avait succédé au père. Le 
30 août 1744, Gabriel prie Tourny de soutenir « ses 
petits droits et intérêts? ». Le 25 septembre, il le 
remercie de sa protection, le prie de mettre la der- 
nière main à l’arrêt qui lui continuera la direction 
des travaux de la Place Royale et de la Bourse, et lui 
demande de le faire payer de la somme due à son père 
pour avoir fait les plans de la Bourse et d’une grati- 
fication personnelle de la même somme. Le 8 janvier 
1745, il envoie à Tourny ses souhaits de bonne année 
et le prie encore de « vouloir bien songer à ses petits 
intérêts! ». Le 17 mars, il renouvelle cette demandeÿ. 
Le 20, il a obtenu ce qu’il désire : il remercie Tourny 
des ordonnances qu’il lui a envoyées; maïs cela ne 
lui suffit pas : « Il me reste, dit-il, à vous suplier de 
vouloir bien constater un estat fixe pour le temps que 
je vous seray utile et à la ville de Bordeaux et de vou- 
loir me conserver l’honneur de vos bonnes grâces'. » 


M": les Jurats de la ville de Bordeaux et communiqué à 
M. Gabriel », 23 juin 1744 (Arch. mun., DD 23, orig.). 

1. Orry à Tourny, Bercy, 21 août 1744 (Ibid., orig.). 

2. Gabriel à Tourny, 30 août 1744 (Jbid., orig.). 

3. Gabriel à Tourny, 25 septembre 1744 (Arch. dép., C 1191, 
orig.). — Ces 6,000 livres furent payées sur la caisse des deux 
sols pour livre (Arch. dép., C 3246, Compte de la caisse des 
deux sols pour livre, 1744-1745). 

4. Gabriel à Tourny, 8 janvier 1745 (Arch. dép., C 1101, 
orig.). 

5. Le même au même, 17 mars 1745 (/bid.). 

6. Tourny avait signé le 10 mars les deux mandements de 
3,000 livres chacun (Arch. mun., DD 23), 

7. Gabriel à Tourny, 20 mars 1745 (Arch. dép., C 1191, orig.). 
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L'affaire traîna et Gabriel ne toucha ses 6,000 livres 
qu’en 1748. Quant à l’arrêt qu’il sollicitait, il ne 
semble pas qu'il l'ait obtenu; du moins, je n’en ai pas 
retrouvé trace. Ange-Jacques Gabriel, on le voit, se 
faisait payer sa docilité à exécuter les ordres de l’inten- 
dant. C'était un homme pratique et, dans cette cor- 
respondance où il fait figure de quémandeur assez 
humble, on ne retrouve pas cet enthousiasme désin- 
téressé, cet amour de son œuvre, cette tendresse pour 
Bordeaux que nous avons constatés dans les écrits de 
son père. 

La question de la Bourse ne paraît pas avoir avancé 
en 1745. Tourny müûrissait son projet; il en étudiait 
les « voies et moyens ». Au début de 1746, il a trouvé 
et il rédige un projet d'arrêt « en vue d’autoriser 
l'agrandissement de la Bourse et la démolition des 
échopes et mur de ville? ». Mais, pour soumettre cet 
arrêt au Conseil, il lui faut de nouveaux plans et des 
devis détaillés. Il les demande à Gabriel, qui s’excuse, 
le 12 janvier, d’être en retard avec lui : « Je vais me 
mettre en état de vous envoyer ce qui vous est néces- 
saire en devis et détails avant la fin de février”. » Ce 
devis et ces détails, il les signe le 14 février. Le mé- 
moire a pour titre : Devis général des ouvrages de 
maçonnerie, charpente, couverture, plomberie, menui- 
serie, gros fers, serrurerie, impressions de peinture, 
vitrerie et pavez qu’il convient faire pour la construc- 
tion d’une Bourse sur le port de Bordeaux, dans un 
des cotez de la Place Royalle, qui comprend tous les 
ouvrages qui ont été faits en consequence des plans, 
profils, elevations et devis qu'en avoit dressés feu 


1. Machault à Tourny, 28 septembre 1748. — Tourny à 
Machault, 1°" octobre 1748. — Gabriel à Tourny, 9 octobre 1748 
(Arch. mun., DD 23). 

2. Arch. dép., C 1191, minute orig. 

3. Gabriel à Tourny, 12 janvier 1746 (Arch. dép., C r191, 


orig.). 
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M. Gabriel, inspecteur général des Bâtimens du Roy, 
premier architecte de S. M., que ceux par augmen- 
tation suivant un second projet plus étendu par Mon- 
sieur Gabriel fils, inspecteur général des Bätimens 
du Roi, Premier Architecte de S. M., commis par le 
Roy à la Direction generale des Edifices qui con- 
cernent laditte place Royalle*. 

Ce mémoire diffère de celui de 1741 sur les points 
suivants. Il y est dit que la Bourse « occupera le gros 
pavillon de la place Royale, le côté d’icelle jusqu’à 
l’angle du pan coupé opposé à la Douane et toute 
l’aile ensuitte du pavillon qui regarde le port du côté 
du Chapeau-Rouge, dont les façades sont déjà bâties, 
ainsi que la face en retour regardant le Chäteau- 
Trompette jusqu'à la grille du Chapeau-Rouge ser- 
vant de porte de ville ». La cour intérieure est deve- 
nue « quarrée ». Elle aura quinze toises trois pieds 
de longueur sur douze toises de profondeur, « autour 
de laquelle il y aura, en deux sens, des galeries voû- 
tées et couvertes en terrasses à la hauteur de la pre- 
mière plinte des bâtimens, où l’on entrera par un 
passage de porte cochère vis-à-vis la rue du Pont-de- 
la-Mousque ». Le mur de ville maintenu en 1741 a 
disparu; aux appentis qui y étaient adossés se subs- 
tituaient des galeries pareilles à celles des autres 
côtés; la cour intérieure devenait harmonieuse et 
belle. Au grand étage, deux vestibules, au lieu d’un 
seul, auxquels on accédera par le « grand degré » 
déplacé : 


La partie de l’aile sur le port jusqu’à l’encognure qu’il 
forme le tour [sic, corr. : qui forme retour] sera appli- 
quée à de pareilles galleries voûtées, desquelles on com- 
muniquera aux precedentes par quatre arcades dans Île 
mur de refend du gros pavillon et par une grande arcade 


1. Arch. dép., C suppl! orig. 
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aux galleries en terrasse, à une cage d’escalier qui mon- 
tera au grand étage seulement et arrivera sur le grand 
palier, dont le dessous des rampes sera voûté, et la partie 
joignant le mur de face sur le port sera appliquée à deux 
petites pièces pour les billetiers de la ville, dans lesquelles 
on entrera par la chaussée dudit port. 

Le grand étage au-dessus sera appliqué à deux grands 
vestibuls, auxquels on entrera du pallier du grand degré. 
Celui du côté de la place conduira à une gallerie sur la 
cour, par laquelle on entrera à toutes les pièces qui con- 
cernent la juridiction de Messieurs les Juges consuls, 
laditte galerie aboutissante au degré près de la chapelle, 
en laquelle il n’y aura rien à cette hauteur d'étage que 
des tribunes. Le vestibule du côté du Château-Trompette 
précédera la Juridiction de la Chambre du Commerce et 
un degré particulier pour monter à l'étage d’attique. Les 
terrasses en dalles de pierre sur les galleries basses com- 
muniqueront aux deux extremitez des deux ailes du 
grand bâtiment et seront avec une balustrade en fer du 
côté de la cour, et avec un petit mur en socle à hauteur 
d’appuy sur les deux faces extérieures. 


Le remplacement du mur d’enceinte par un simple 
mur de clôture, percé d’une porte cochère, avait pour 
effet de placer la Bourse à l’intérieur de la ville. Le 
déplacement de la porte du Chapeau-Rouge, portée 
en avant, achevait de l’y mettre. Mais du côté du port 
c'était le mur de façade de l’édifice qui, désormais, 
constituait la fermeture de Bordeaux. Tourny et Ga- 
briel sauvaient les apparences et respectaient le vieux 
préjugé en installant sous la voûte de l'escalier les 
bureaux des billetiers municipaux. Enfin, le mémoire 
prévoyait la décoration de la nouvelle façade du côté 
du Château-Trompette : 


Le mur de face au bout de l’aile regardant le Château- 
Trompette sera orné d’un avant-corps avec pilastres de 
même architecture et decoration que les autres murs de 
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face de la place, couronné d’un fronton, balustrade, tro- 
phez et vases. 


La seconde partie du mémoire précise la nature 
des matériaux qui seront employés. Le moellon sera 
de Barsac ou de Béguey, « de la qualité la plus ferme». 
Les libages seront tirés des carrières de Cérons et de 
Barsac. Les parements des murs seront en pierre 
dure de Cérons ou Barsac, les fondations et parpaings 
en pierre de Roque-de-Thau, les balustrades, tro- 
phées et vases en pierre de Taïillebourg, les socles et 
appuis en pierre de Rauzan. La chaux viendra des 
ports de Paillet et de Cérons!; les bois seront en 
chêne ou sapin du Nord; les fers viendront des forges 
de France et de Suède, les ardoises des carrières 
d'Angers, les plombs des mines d'Angleterre ou de 
celles de Bretagne, « près Rennes ». Enfin, les pavés 
de la cour seront en pierre de Blaye « la plus dure ». 

Au devis descriptif était joint un devis estimatif 
détaillé. En voici les chiffres d'ensemble : 


Maçonnerie .°. .  . 0 0220 00 


Charpente. "4 0 SN ORNE 
COUVÉCEUTE . FETE EEE 0,148 1. 10 5. 
Plombs. 54/4540 GT GEO S 
Gros fers, rampes et balcons . . 20,171 1. 17 s.6 d: 
Menuiserie et ferrure 1. 51 10m 
Impressions de peinture. . . . 3,945 1. 
NAEOTIE SALE ER des der hist AE 3,159 1. 
PATES ELCNMMENT A CE RME 2,230 11208, 
Honoraires aux dessinateurs . . 3,000 I. 

Total: . ., 383,888 Ars 


Cette somme fut portée par Portier à 404,786 livres 
12 sols 3 deniers, en raison des travaux supplémen- 


1. Paillet, Gironde, arr. de Bordeaux, cant. de Cadillac. — 
Cérons, Gironde, arr. de Bordeaux, cant. de Podensac. 
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taires déjà exécutés!. Enfin, à ces devis étaient joints 
les plans, coupes et élévations, signés par Gabriel à 
Versailles le 14 février 17462. Tourny approuva le 
tout et, le 15 février, signa l’ordonnance fixant à 
404,786 livres 12 sols 3 deniers la somme totale à 
payer sur les caisses des deux sols pour livre et des 
maisons démolies*. Jaugeon, Dardan et Bonfin tou- 
chèrent, en 1746, 40,000 livres en quatre ordon- 
nances des 29 avril, 27 juin, 13 août et 28 septembre. 

Mais l’intendant n’était pas absolument satisfait. Il 
trouvait à redire à certains détails : le grand degré 
ne lui paraissait pas parfait. Et là-dessus s'engage 
entre Gabriel et Tourny une curieuse correspon- 
dance : 


TourNY A GABRIEL. 


Bordeaux, le 19 avril 1746. 
M. Gabriel. 


En examinant, Monsieur, et r’examinant les projets de 
la Bourse, il m’a paru qu’il y avoit deux choses à redire 
à l'escalier. 

L’une que le palier d’en haut, long de 34 pieds et large 
de 24, n'étant soutenu que par une seule poutre, il pour- 

roit arriver que, dans des tems de foire et de presse, ce 
_ palier contenant 4 à 500 personnes, la poutre cassat, et 
quel malheur n’en resulteroit-il point! 

L'autre qu’en entrant de la cour dans la cage de l’esca- 


1. « Détail des bâtimens de l’hôtel de la Bourse fait par 
M. Gabriel, inspecteur général des bâtimens du Roy », 14 fé- 
vrier 1746 (Arch. dép., C 1191). 

2. Plan du rez-de-chaussée ; du grand étage; coupe des gale- 
ries basses; élévation du mur intérieur de la galerie de la 
Bourse du côté de la ville; élévation du corps de logis du côté 
de la cour avec la coupe de l’aile sur la place, « suivant le 
dernier projet » (Arch. dép., C 1190). 

3. Arch. dép., C 1191, copie. 

4. Arch. dép., C 3246, Compte de la caisse des deux sols pour 
livre, 1745-1746. 
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lier, il paroîtra en un espèce d’enfoncement, et l’on n’en 
vera point le platfond que l’on ne soit avancé de 12 à 
15 pieds, ce qui ne produira point un bon effet. 

Ainsi, Monsieur, voilà deux choses qui vont contre la 
solidité et la beauté dud. escalier. J’ai cherché et fait 
chercher quelque expedient pour remedier à l’une et à 
l’autre. Il me semble qu’il se trouve dans un des quatre 
projets que je vous envoye ci-joint. Les deux premiers 
n’entrent point, selon moi, en comparaison avec les deux 
autres, entre lesquels je crois qu’il s’agist de choisir, et 
c’est tant pour que vous vouliés bien donner votre agré- 
ment au changement que pour que vous décidiez de la 
preference que j’ai l'honneur de vous écrire. 

Il me semble que je pencherois plus pour celui cotté 
troisième proposition, comme plus simple et plus noble, 
quoi qu'il se rencontre bien de l’agrément et de l’avan- 
tage dans celui cotté quatrième proposition. 

Je sens qu’on peut oposer à ces projets les desagrée- : 
mens resultant d’une voute dont l’ouverture étant de 
34 pieds ou au moins de 32 ne presente pas à l’œil le 
degagement d’un platfond porté par une poutre; mais, 
outre que cela n’equivaut pas à la crainte que l’on doit 
avoir de l’evenement de la poutre, on peut, dans la cir- 
constance où l’on est de points d’apuy de toutte solidité, 
surbaïisser extremement la voute au point que son ceintre 
n’ait que 6 ou 7 pieds. 

Il resultera desd. projets un avantage pour le second 
étage, en ce qu'il se trouvera une communication entre 
les apartemens des deux côtés dud. escalier. 

Je n'entre point, Monsieur, au surplus dans les petittes 
choses qu’il pourroit y avoir à discuter, pour savoir s'il 
convient qu'on commence ou non à monter quelques 
marches dans la cage de l’escalier, par les endroits où on 
y entre. Vos lumières vous feront mieux connoistre ce 
qui en doit être que ce que je puis vous en dire. Je vous 
prie seulement d’avoir la bonté de nous decider au plus 
tôt, afin que nous allions en avant sans aucun retarde- 
ment. 

Je vous seray aussi bien obligé de m'envoyer les details 
dont vous m'avez adressé les devis. Il n’est pas necessaire 
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d’y retoucher à l’occasion du changement dud. escalier. 
C’est une chose qui se pourra faire ensuite separement. 
J’ai l’honneur d’être très parfaitement, Monsieur, etc.!. 


GABRIEL A TOURNY. 


Monsieur, 


J’ay receu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
m'écrire et les quatre projets pour le degré de la Bourse. 
Vos reflections sur la grande étendue du pallier en char- 
pente sont très justes; eu égard à la quantité de monde 
qui pourroit s’y trouver ensemble, et consequamment à 
vos intentions, j’ay refait un nouveau projet qui approche 
du quatrième que vous m'avez envoyé, en voutant un 
pallier d’une seulle voute avec lunettes et non en airestes 
et prenant la cage entière, sans rien retrancher pour un 
corridor comme il estoit proposé. Quoy que ce corridor 
eut peut-être été utile pour la communication du second 
étage, je n’ay pas cru que cela fut preferable à l’avantage 
d’avoir la rampe du milieu et celles des deux costez plus 
larges qu’elles n’estoient proposées, et la reduction que 
l’on faisoit auroit ôté la dignitté du degré. Ainsy j’insiste 
fort pour qu’il ne soit rien changé à ce dernier projet. 

Vous verrez par le plan du rez-de-chaussée que je for- 
tifie d’une plus valeur de maçonnerie les deux murs de 
refends qui recevront la buttée de la voute du pallier 
pour en ôter de l’etendue. Ce sera l'affaire de M. Portier 
de réunir artistement et solidement cette nouvelle maçon- 
nerie avec celle qui est déjà construitte. 

Par ce dernier arrangement, je suprime aussy les 
marches que l’on avoit porté en avant, tant vis-à-vis les 
trois arcades de l’avant-corps que vis-à-vis les arcades des 
costez, qui n’auroient jamais fait que des cassecoups, eu 
égard à cette grande quantité de monde qui y aborde, et 
c’est encore une raison pour laquelle j’ay suprimé le cor- 
ridor. ; 

Je ne doute point que vous ne soyez content de cette 
réforme. 


1. Arch. dép., C r191, copie. 
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Il me faut encore quinze jours pour mettre au net les 
details dont vous avez besoin, et je ne manqueray pas 
vers ce temps de vous les addresser. 

Il me reste à vous suplier d’être persuadé de l’attache- 
ment respectueux avec lequel j’ay l'honneur d’être, Mon- 
sieur, votre très humble et très obeissant serviteur, 

GABRIEL. 

À Versailles, le 5e may 1746. 


Monsieur de Tourny!. 


TourNy A GABRIEL. 


A Bordeaux, ce 14 may 1746. 
M. Gabriel. 


Je dois, Monsieur, commencer par vous faire bien des 
remerciemens et de l’attention que vous avés donnée aux 
différens plans que j'ai eu l’honneur de vous adresser 
pour l’escalier de la Bourse et de la peine que vous avez 
prise de m’en envoyer un nouveau. 

Mais permettez-moi en même tems de vous faire mes 
représentations contre les rampes de 23 marches qui se 
trouvent dans ce nouveau plan. Une aussi grande quan- 
tité de marches de suite, sans repos, me paroît aussi fati- 
guante pour celui qui les monte qu’effreiant pour celui 
qui a à les descendre. Je ne puis m'empêcher de penser 
qu’on la regarderoit comme un grand defaut. 

Il auroit pour cause, d’une part, que vous trouvez à 
propos d'employer à l’escalier toutte la cage, d’autre part 
que vous croyez de voir suprimer les 3 marches posées en 


1. Arch. dép., C 1191, orig. — A cette lettre étaient joints 
cinq plans : 1° « plan du rez-de-chaussée du degré à construire 
à la Bourse de Bordeaux suivant le dernier projet arresté par 
nous, ce cinq may mil sept cent quarante six. — GABRIEL »; 
2° « plan du premier étage à un degré à construire à la Bourse 
de Bordeaux »; 3° « coupe pour la vouste du pallier à cons- 
truire pour le grand degré de la Bourse »; 4 « élévation du 
degré et coupe du pallier du grand degré à: construire »; 
5° « élévation de la tête du pallier avec la coupe des deux 
voustes rampantes » (Arch. dép., C 1190, orig.). 
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avant, vis-à-vis tant les 3 arcades de l’avant-corps que 
celles des côtés. 

Quant au premier objet, j’avouë qu’il est bon de con- 
server à l'escalier, autant qu’il est possible, toutte la 
grandeur de la cage, afin qu’il presente plus de dignité; 
mais aussi ne faut-il pas qu’il resulte plus d’incomodité 
de cette grandeur, qui doit avoir pour objet, en le ren- 
dant plus beau, de le rendre aussi plus commode. 

A l’egard des 3 marches en avant, je ne les ai pas vuës 
au plan cotté 4 que je vous ai envoyé sans que l’idée me 
soit venuë qu’on pouroit les regarder comme des casse- 
cols; mais cette idée s’est dissipée en considérant l’eloi- 
gnement dont elles estoient de la première marche de 
Pescalier. D’ailleurs, jy trouve un avantage, concistant en 
ce que ces marches vuës en entrant par la place Royale 
annoncent l'escalier, sans quoi on ne saura où laller 
chercher. Enfin, dans un endroit où passe beaucoup de 
monde, il n’est pas mal pour le coup d’œil que les choses 
soient disposées de façon à presenter ce monde sur diffé- 
rentes hauteurs et comme par gradins. 

De tout cela, Monsieur, j’aurois bien envie de conclure 
qu’en donnant la preferance à l’escalier à deux rampes, 
au lieu que, dans la lettre que j'ai eu l’honneur de vous 
écrire, j’étois pour celui à une rampe, sur quoi je sou- 
mets volontiers mon goût à votre decision, j’aurois, 
dis-je, bien envie de conclure qu’il convient de l’execut- 
ter avec la diminution de la cage et les 3 marches en 
avant, et je vous en prie instamment plutôt que d’y avoir 
les deux dernières rampes de 23 marches chacune. Entre 
les inconveniens qui se rencontrent de part et d'autre, ce 
dernier me semble moins suportable, d'autant que la cage 
après le retranchement proposé sera encore très grande 
(il lui restera 38 pieds sur 34), qu’elle aura donc beaucoup 
de dignité, et l’on procurera, comme je vous l’ai déjà 
marqué, une commodité sensible au second étage. 

Je vous demande excuse si un ignorant comme moy 
en semblable matière contredit quelqu'un dans qui il 
reconnoît autant de science et de lumières que je vous en 
sçay, mais j'ai tant à cœur que cette Bourse soit dépé- 
chée d’une façon hors de critique que j'y donne toutte 


286 LA PLACE ROYALE DE BORDEAUX. 


mon attention et que par là je peux apercevoir des choses 
qui eschapent à un examen que vous n’avez pas le tems 
de réfléchir autant que je faits. 

Il me vient une idée qui pourroit concilier ce sur quoi 
nous sommes en different; ce seroit, en faisant le retran- 
chement de la cage et suprimant les 3 marches portées 
en avant, de donner 3 marches de plus à la 1re rampe, 
qui en auroit 15, d'en donner 7 à la seconde et 18 à la 
3e. Alors, à la verité, les 3 marches d'augmentation à la 
première rampe prendroient dans le passage de la 
seconde arcade, mais elles n’y feroient pas mal. Elles 
auront même l’avantage d'annoncer l’escalier. A la verité, 
aussi, les marches de la 2e derniere rampe n’auroient que 
6 pieds, mais elles seroient doubles et par là sufisantes, 
et [11] en resulteroit que le platfond de la cage se decou- 
vriroit mieux. 

Il sera fort aisé de fortifier d’une plus valeur de maçon- 
nerie les 2 murs de refend qui recevront la buttée de la 
voûte du palier pour en diminuer de 3 pieds l’etendüe. 

Plus tôt vous pourrez, Monsieur, m'envoyer les details 
au net et le plan de l’atique du costé sur la rivière, que 
vous a adressée le sr Portier, et plus je vous serai 
obligé. 

J'ai l'honneur d’estre très parfaitement, M., etc. 


GABRIEL A TOURNY. 


A Paris, le 27e may 1746. 
Monsieur, 

J’ay receu la derniere que vous m’avez fait l’honneur 
de m'ecrire avec le petit projet pour retrancher toujours 
la cage du degré. Je vous avoue que je suis bien fâché 
des sollicitations que l’on vous fait là-dessus, parce que 
cela gastera totallement la cage et qu'il faudroit reduire 
les deux rampes des costez à 6 pieds et monter quinze 
marches à celle du milieu. Je ne puis joindre mon avis à 
celuy-là et je vous renvoye un aute petit croquis, par 


1. Arch. dép., C 1191, minute et copie. 
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lequel, en portant trois marches en avant, je reduis les 
grandes rampes à vingt et une marches au lieu de vingt 
trois. Ces trois marches en avant se montrant dans l’ar- 
cade anonceront toujours le degré. 

Le grand degré des Thuilleries a vingt trois marches à 
sa seconde rampe; celuy des Ambassadeurs à Versailles 
en a au moins autant. Ainsi vous voyez qu’en reduisant 
à vingt une, elle ne sera pas roide. 

Jay mandé à M. Portier de m'envoyer un profil cotté 
des hauteurs d’etage, n’en ayant aucun de juste qui 
puisse me demontrer en combien de marches je puis 
monter le degré, et je ne pourray rien detterminer deff- 
nitivement, quand vous aurez approuvé, que je n’aye des 
mesures fixes. qui puissent me resoudre les hauteurs et 
les quantités des marches. 

Je vous renvoye le plan en grand de l’etage d’attique 
que m’avoit adressé M. Portier. Je n’y trouve rien à y 
changer, parce que c’est à l’usage que l’on veut faire des 
pièces à en former la distribution. 

J’ay l'honneur d’estre, avec un respectueux attache- 
ment, Monsieur, votre très humble et très obeissant ser- 
viteur, 


GABRIEL. 
Monsieur de Tourny!. 


TourNY À GABRIEL. 


A Bordeaux, ce 7 juin 1746. 
M. Gabriel. 


Vous trouvez, Monsieur, que je n’ai pas raison d’incis- 
ter au retranchement de la cage de lescalier de la 
Bourse pour procurer une commodité au 2e étage. J’en 
reconnoissois déjà quelque chose dans la lettre que j'ai 
eu l’honneur de vous écrire le 14 du mois dernier. Je 
l’avouë aujourd’hui entièrement et j'en abandonne l’idée. 

Mais me permetrez-vous de vous demander en com- 
pensation de vous desister aussi de 4 marches du nombre 


1. Arch. dép., C 1191, orig. 
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des 23 proposées pour la troisième rampe ? Quoyque j’aye 
vu, Monsieur, par votre lettre que ce nombre avoit des 
exemples fameux, qui pourroient l’autoriser, je pense que 
ces exemples n’empêchent pas que la chose ne soit 
incommode et desagreable. Ils doivent plus tôt faire son- 
ger à l’eviter qu’à l’imiter. 

Cela suposé et trouvant que les 3 marches en avant en 
partie circulaire dans le dernier plan que vous avez pris 
la peine de m'adresser le 27 ne faisoient pas, selon moy, 
un aussi bon effet que ces 3 marches du palier à un 
autre, avec pareilles 3 marches sous les arcades du 
milieu, je prends la liberté de vous proposer un nouveau 
plan qui, comme vous souhaitez, ne retranche rien de la 
cage, et, comme je le desire, met la 3e rampe à 19 marches 
et la première à 13. Cette première a 8 pieds de large, les 
deux suivantes 7. Vous y trouverez en même tems deux 
autres rampes de degagement qui, en produisant un effet 
commode, donnent occasion d’arranger les deux pre- 
miers poins sur lesquels nous étions en different. 

Si absolument vous ne voulez point des 3 marches en 
avant entre les pilliers et les arcades, ce que je ne pense 
point, d’abord que vous les proposiez encore en forme 
circulaire, position qui me paroîtroit moins bien, je joins 
un autre plan où il ne faut point de marches en avant, 
mais dans lequel il y a 2 inconveniens, l’un que la pre- 
mière rampe a 15 marches, l’autre que la 2e et la 3e n’ont 
que 6 pieds de large. A decider si ces 2 inconveniens ne 
doivent pas ceder à l’agrément que le passage de la 
seconde voûte n’ait point d'interruption et à ce que le 
haut de la cage se degage davantage et paroisse mieux 
aux yeux. J'attends, Mr, votre choix sur un de ces deux 
plans. 

J'ai reçu avec votre lettre du 27 le plan en grand de 
l’etage d’attique que j’ai remis au sr Portier. Il a porté au 
haut du premier des deux plans cy joins la hauteur du 
pavé des galeries au-dessus de l’arceau du premier etage, 
laquelle, élevée de 20 pieds 4 pouces, paroît demander 
41 marches. à 

J'ai l’honneur d’être très parfaitement, etc.. 


1. Arch. mun., DD 23, minute. — Arch. dép., C r191, copie. 
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GABRIEL A TOURNY. 


À Versailles, ce 27 juin 1746. 
Monsieur, 


J’ay l'honneur de vous renvoyer un nouveau plan pour 
le degré, consequement aux mesures de la hauteur fixe 
que l’on m’a envoyé. Je ne puis me departir pour mon 
avis d'employer toutte la cage entière, de donner à deux 
rampes 9 pieds de largeur et à la dernière de 20 marches 
seulement 8 pi. de largeur. La dignité de ce degré 
l’exige, et je ne sçaurois aprouver les derniers projets de 
M. Portier avec les deux petittes rampes des cotez, qui 
feroient surement un très mauvais eflet. D’ailleurs, vous 
ferez là-dessus ce que vous jugerez à propos. Je vous fais 
observer encore qu'il est à propos de fermer entièrement 
l’arcade E, qui feroit un très vilain effet à cause du ram- 
pant de la dernière rampe. J’avois demandé à M. Portier, 
par ma lettre du 22 may, un profil cotté du batiment tel 
qu’il existe pour apretier vos details suivant les hauteurs 
justes. Je ne les ay pas encore receus. 

J’ay l’honneur d’estre, avec un très respectueux atta- 
chement, Monsieur, votre très humble et très obeissant 


serviteur, 
GABRIEL!. 


À Versailles, le 21 juillet 1746. 
Monsieur, 


Je suis en état de vous envoyer le detail de la Bourse, 
qui monte à 380,388 I. Je n’en ay pas encore fait la clo- 


1. Arch. dép., C 1191, orig. — A cette lettre était joint un 
« plan du degré à construire dans la Bourse de Bordeaux, fait 
à Versailles, ce 27 juin 1746. GABRIEL », avec la note suivante : 
« Par les mesures qui ont esté envoyées, il y a 20 p. 4 po. de 
hauteur à monter, pour laquelle l’on montera 40 marches, 
sçavoir : 17 marches depuis A jusqu’au pallier B; 5 du pal- 
lier B à C, et 20 du pallier C au pallier D du 1°" étage. Les- 
dittes marches auront encore 5 po. 9 1. environ de hauteur, 
sans le devers qui diminuera de lad. hauteur » (Arch. dép., 
C 1190, orig.). 
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ture que je n’aye votre avis, pour y joindre une somme 
tant pour les gratifications à répartir à ceux qui prennent 
soin de ces edifices que pour honnoraires et frais de 
bureau, dont il y en a déjà partie qui ont esté payez. 
J'estimerois, compris ce qui a été payé en ayant été fait 
mention sur le detail de mon père, que cette somme 
pourroit monter à dix ou douze mil livres. Mandez-moy, 
je vous prie, ce que vous ordonnez là-dessus; je m’y con- 
formeray et vous enverray sur-le-champ le detail, les 
plans et tous les papiers que vous m'avez remis concer- 
nant cette affaire. 

J’ay l'honneur d’être, avec un respectueux attachement, 
Monsieur, votre très HmnbTé et très obeissant serviteur, 


GABRIEL. 
M. de Tourny!. 


Cette correspondance montre avec quelle passion 
Tourny s’occupait de l’affaire, entrant dans le plus 
minutieux détail, signalant les imperfections, propo- 
sant des remèdes, les discutant avec l’architecte, le 
stimulant au besoin. Quant à l’attitude de Gabriel, 
elle est, au fond, pleine de déférence pour cet inten- 
dant si exigeant. Il l’a définie lui-même dans une 
lettre à Tourny du 5 juillet 1747 : 


A l'égard de l’attention que vous voulez bien prendre 
pour que les ouvrages soient dans leur perfection et des 
réflections que vous m'avez quelquefois fait faire, je les ay 
toujours receu comme j'ai deub, en faisant gros cas des 
nouvelles propositions que vous faisiez pour les projets, 
et vous devez avoir reconnu vous-même que j'y ay apporté 
toute la docilité que vous pouviez requerir2. 


Pendant que l’intendant et l’architecte étudiaient 
ensemble le problème du grand degré, les travaux de 
construction étaient poussés activement. Les entre- 
preneurs touchèrent, en 1747, 74,000 livres en six 


. Arch. dép., C 1191, orig. 
2. Gabriel à Tourny, 5 juillet 1747 (Arch. dép., C 1100, orig.). 
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ordonnances des 10 février, 22 avril, 26 mai, 27 juin, 
30 juillet et 8 septembre!. Le 6 février, Tourny, s’ex- 
cusant de n’avoir pas encore répondu à la lettre de 
Gabriel du 21 juillet 1746, le priait de lui envoyer le 
détail promis de la Bourse; dès qu’il aurait, il sol- 
liciterait un arrêt du Conseil pour faire l’adjudication 
des nouveaux travaux et un autre pour régler la ques- 
tion des honoraires. Le 2 août, il écrivait qu’ « ac- 
tuellement la Bourse se finit? ». Un point restait 
pourtant en suspens : il s'agissait de savoir si l’on 
couvrirait la cour intérieure. Tourny, le 21 mai 1748, 
priait Gabriel d’en décider, « pour que la foire du 
mois d'octobre prochain puisse s’y tenir, comme on 
le souhaite beaucoup ». Il n’approuvait pas, d’ailleurs, 
l’idée : « Il me paroît, disait-il, que les galeries cou- 
vertes ne seront guère du goût de ce pays-ci. » Il ju- 
geait que la cour manqueraït d’air et de lumière. 
L'idée fut abandonnée : elle sera reprise en 1803 
par la Chambre de commerce et réalisée par Michel 
Bonfint. 

En même temps survenait un contretemps fâcheux : 
on constatait que les voûtes des galeries avaient été 
mal faites et qu’il fallait les reprendre. Tourny en fit 
envoyer à Gabriel par Portier les plans et coupes. 
L'architecte répondit le 27 maï : « Je vais travailler à 
vous envoyer incessamment mon avis pour remédier 
à la mauvaise construction des voûtes. » Et il préci- 
sait en quoi consistait la malfaçon : l’appareil avait 


1. Arch. dép., C 3246, Compte de la caisse des deux sols pour 
livre, 1740-1747. 

2. Tourny à Quin et à Mingeon, 2 août 1747 (Arch. dép., 
C 1175, minute). 

3. Tourny à Gabriel, 21 mai 1748 (Arch. dép., C 1190). 

4. Michel Bonfin, fils de François, né à Bordeaux le 19 mars 
1768, ingénieur de la ville du 23 septembre 1801 au 31 décembre 
1840, mort à Bordeaux le 31 janvier 1841 (Arch. hist. de la 
Gironde, t. XLIII, p. 383-384). 
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été très mal fait; les murs derrière les « ardoubleaux » 
avaient été construits avec de trop petits quartiers de 
pierre!. Tourny est fort ému en apprenant ce contre- 
temps qui va retarder l’achèvement des travaux. Aussi 
répond-il, le 14 juillet, à Gabriel en proposant le 
remède que l'architecte tarde à lui communiquer. 
Pour éviter de reconstruire les voûtes des galeries, 
il propose d’élever dessus, sur la face regardant la 
rue du Pont-de-la-Mousque, un étage qui, par son 
poids, « donneroiït aux arcades et aux murs une force 
sufisante pour soutenir la poussée des voûtes ». « Un 
étage de ce côté-là, dit-il, ne fera pas mal. » A l’égard 
de la galerie du côté du Château-Trompette, « on en 
démontra le cintre et on le rétablira suivant le plan 
que vous prescrirez? ». Portier donne, à son tour, son 
avis à Gabriel : il est plus optimiste. Il a vérifié les 
voûtes; elles n’ont pas travaillé, mais il faut les sur- 
veiller. « M. l’intendant, ajoute Portier, est d’avis de 
ne faire de terrasse qu’au-dessus des galleries du côté 
du Château-Trompette et d'élever un étage au-dessus 
de celles en retour du côté de la rue du Pont-de-la- 
Mousque, affin de cacher de vieilles maisons qui sont 
de ce côté là et qui font un très mauvais effet. Cela 
n’obscurcira nullement la cour*... » L'idée fut aban- 
donnée ; elle sera reprise aussi en 1803. 

Les travaux de construction de la Bourse ne furent 
officiellement terminés que le 12 février 1755, date 
où Portier reçut les bâtiments et où l’on établit le 
compte de la dépense. On avait payé à Jaugeon, Dar- 
dan et Bonfin la somme portée au devis de 1746, soit 
404,786 livres 12 sols 3 denierst. De cette somme, il 
y avait à déduire 13,072 livres 10 sols pour travaux 


1. Gabriel à Tourny, Choisy, 27 mai 1748 (Arch. dép., C 1101, 
orig.). Ve 

2. Tourny à Gabriel, 14 juillet 1748 (Zbid., minute). 

3. Portier à Gabriel [juillet 1748] (Arch. dép., C 1191, copie). 

4. Is touchèrent en 1748-1749, 18,000 1.; en 1749-1750, 20,000 1.; 
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non exécutés. Mais il fallut y ajouter 8,431 livres 
15 sols 1 denier pour l’ « aile au-dessus des galeries 
du côté de la rue du Pont-de-la-Mousque et depuis 
le dessus de la plinthe jusqu’au dessus de l’entable- 
ment »; 8,730 livres 10 sols 5 deniers pour le grand 
escalier ; 594 livres 10 sols pour l’escalier de la cha- 
pelle; 1,071 livres 1 sol 2 deniers pour les murs de 
face des galeries basses sur la cour; 2,682 livres 
17 sols r denier pour d’autres augmentations; 
511 livres 8 sols pour le petit aqueduc de la cour ser- 
vant à l'écoulement des eaux « jusqu’à la fosse des 
lieux! ». A l’intérieur de la cour, sur la face regar- 
dant la Place Royale, on avait aussi élevé des murs 
en parpaing de pierre de Bourg pour former des bou- 
tiques : cela coûta 1,857 livres 12 sols 6 deniers?. Le 
20 janvier 1756, Tourny fils ordonnança une somme 
de 1,500 livres représentant les honoraires d’un an 
dus à Gabriel ; et comme ces honoraires n’avaient pas 
été payés depuis 1751, c’est 6,000 livres que la caisse 
des deux sols pour livre acquitta à l’architecteÿ. 

Les boutiques aménagées sous les galeries étaient 
celles qui servirent pour la foire d’octobre 1749, la 
première qui se tint à la Bourse. On a vu que Tourny 
eût voulu inaugurer les bâtiments un an plus tôt et 
faire coïncider aïnsi la prise de possession du nou- 
veau monument avec la reprise des affaires qui suivit 
la paix d’Aïix-la-Chapelle. L’inspecteur des manufac- 
tures Lemarchand enregistra le fait dans les termes 
suivants : 


Si la beauté de la nouvelle Bourse influe sur le com- 


en 1750-1751, 18,000 l.; en 1751-1752, 11,000 1. (Arch. dép., 
C 3246). 

1. État des travaux exécutés à la nouvelle Bourse, 12 février 
1755 (Arch. dép., C 1191). 

2. Arch. dép., C 3246, Compte de la caisse des deux sols pour 
livre, 1749-1750. 

3. Ibid., 1755-1756. — L’ordonnance est dans C 1191. 
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merce de cette ville, qui l'emporte sur celuy des autres 
villes du royaume, à l’exception de Paris, jusqu’à quel 
degré ne montera-t-il pas, puisqu'on n’en connoît point 
de comparable à elle? Cette foire est la première qui s’y 
soit tenue. Quand tous les magasins des marchands 
forains pourront s’en aprocher, cela donnera un objet de 
foire encore plus grand qu’il n’est et qu'il n’étoit, parce 
que les magasins placés dans les rues qui l’avoisinent ne 
seront pas si cachés que la plupart le sont dans des ruës 
sombres et écartées. Il seroit mieux que tout ce qui est 
de la foire pût se rassembler, ce que je ne doute pas 
qu’on ne voye après que les plans des rues qui aboutissent 
à la place Royale seront exécutés. Qui prendrait plus à 
cœur l’embellissement de la ville, l’utilité commune, le 
goût de la décoration que M. l’Intendant de cette pro- 
vince, qui donne une attention continuelle et vigilante à 
ce qui intéresse le bien de l’État et celui du public!? 


L'inspecteur Lemarchand croyait flatter Tourny. 
Il ne disait que la vérité en saluant dans le grand 
intendant l'auteur principal de la Bourse. C’est 
Jacques Gabriel qui en a conçu le plan général; c’est 
Boucher qui lui a suggéré l’idée de transférer à la 
Place Royale l’obscure et étroite place au Change du. 
xviie siècle. Mais c’est la volonté tenace de Tourny 
qui a réalisé l’idée, bien plus, qui a élargi ettransformé 
les plans Bciniieifes Ange-Jacques Gabriel ne fut, en 
toute l’affaire, que le bras qui exécute : Tourny fut le 
cerveau qui conçoit et suggère, le véritable directeur 
des travaux, mettant lui-même la main à la pâte, 
retouchant les plans, entrant dans le plus menu détail 
de l’œuvre, maniant presque le cordeau, la truelle et 
le marteau. C’est par là que la Bourse est vraiment 
sienne et l’un de ses nombreux titres à la reconnais- 
sance de Bordeaux. 

1. Mémoire de l'inspecteur Lemarchand sur la foire d'octobre 


1749 (Arch. dép., C 1652. — Cf. P. Courteault, La vie des foires 
bordelaises, p. 26-27). 


CHAPITRE XI. 
LA DÉCORATION DE LA BOURSE. 


Premiers travaux de Van der Woort antérieurs à 
1740. — Tourny demande à Verberckt de les con- 
tinuer (juin 1747).-— Réponse de Verberckt(30 juil- 
let). — Travaux exécutés par Pierre Vernet(1747). 
— Verberckt propose d'envoyer à Bordeaux son 
associé Francin (29 mars 1746). — Tourny accepte 
(S juin 1748). — Antécédents de Clair-Claude 
Francin. — Son arrivée à Bordeaux (juin 1746). 
— Rapports de Tourny et de Francin. — Requête 
de Francin à Tourny pour obtenir un logement. — 
L'œuvre de Francin à la Bourse. — Les quatre 
frontons. — Les ornements des façades. — Les mas- 
carons de la Place Royale : en quoi ils donnent aux 
édifices leur originalité et leur caractère français. 


La décoration de la Bourse fut, en principe, subor- 
Donne: à l'ordonnance générale de la Place Royale. 
Elle devait être rigoureusement symétrique à celle de 
la Douane. Elle fut, d’ailleurs, commencée avant 
même que Boucher et Jacques Gibhel eussent décidé 
d'attribuer à la Bourse le pavillon dit du Chapeau- 
Rouge. On a vu plus haut que celui-ci fut compris 
dans le marché passé, le 12 août 1733, par Verberckt, 
et que, en 1740, Van der Woortetses six compagnons 
avaient sculpté « à l’avant-corps du dedans de la place, 
au Pavillon du costé du Chapeau-Rouge », trois cha- 
piteaux-colonnes, quatre chapiteaux-pilastres et aussi 
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deux agrafes aux fenêtres de l’attique!. On sait aussi 
que Jacques Gabriel, quand la construction de la 
Bourse fut décidée, jugea bon de substituer la pierre 
de Barsac à celle de Bourg pour accroître la solidité 
et la beauté du monument, et que, en conséquence, 
on démolit, en 1742-1743, et on rebâtit la façade. Il 
semble bien que le premier travail de décoration fut 
alors anéanti?. On sait enfin que, dès 1741, Gabriel 
avait décidé de substituer aux banales fenêtres, pré- 
vues d’abord à l’avant-corps du premier étage du 
pavillon, une grande arcade surmontée d’une ouver- 
ture ovale ornée de sculptures, « pour une belle dé- 
coration » et aussi pour rendre parfaite la symétrie 
avec l’avant-corps du pavillon de la Douanef. Le 
remaniement du plan primitif, en 1746, par Tourny 
et Ange-Jacques eut pour effet une « augmentation » 
de la décoration : il fallut la prolonger sur la nou-. 
velle façade « en retour », prévue du côté du Château- 
Trompette. Cette façade devait comprendre un avant- 
corps, décoré d’un fronton, de pilastres, de colonnes 
et de trophées. La décoration de l’édifice y gagnaït en 
ampleur et en richesse. | 

Les travaux de construction sur les nouveaux plans 
arrêtés par Gabriel le 14 février 1746 étaient assez 
avancés pour que, en Juin 1747, Tourny songeût à 
mettre en train la décoration. Le 16, il écrivait à 
Gabriel : 


La Bourse de Bordeaux s’avance, Monsieur; nous 
aurions besoin, pour les scultures, du sieur Verbek, qui 
en a l’adjudication; voudriez-vous bien prendre la peine 
de nous l’envoier, ainsi que le sieur Wændrevot, qui a 
commencé à travailler avec luy4? 


1. Cf. supra, p. 185 et 188. 

2. Cf. supra, p. 255. 

3. Cf. supra, p. 252. 

4. Tourny à Gabriel, 16 juin 1747 (Arch. dép., C 1190, minute. 
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Tourny avait tout naturellement pensé, pour la 
décoration de la Bourse, aux sculpteurs de la Douane; 
Verberckt n'était-il pas, d’ailleurs, l’adjudicataire de 
tous les travaux de la Place Royale? Gabriel répon- 
dit, le 5 juillet, à l’intendant : 


J’ay vu le s. Verbereck, qui est fort occupé pour nous. 
Il doit vous avoir écrit pour sçavoir de vous si absolu- 
ment vous voulez commencer à cette heure, la belle sai- 
son estant passée pour aller là-bas commencer l’ouvrage. 
Je vous en fais même la representation; cependant, sur 
votre reponse, nous agirons en consequence!. 


Verberckt et Gabriel étaient donc d’accord pour 
objecter l’avancement de la saison, peu propice à la 
mise en train des travaux. Verberckt précise lui-même 
l’objection dans une lettre du 14 juillet à Tourny : 


La saison étant aussi avancée qu’elle l’est, il seroit dif- 
ficile que ce fust dans le restant de l’année, où il ne 
pourroit guère y avoir que deux mois à travailler, à cause 
des grands vents qui reignent à Bordeaux pendant l’au- 
tomne, car les gens que j'y envoirois ne pouroient y 
arriver que dans le commencement d’aoust pour le plu- 
tôt, de sorte qu’il leur faudroit passer tout l’hiver à rien 
faire, ce qui me seroit d’un très grand préjudice, d’au- 
tant qu'il les faudroit payer pendant tout ce tems-là 
comme si ils avoient travaillé. Or, la médiocrité du prix 
de ces ouvrages ne sçauroient me donner le moyen de 
suporter de telles dépenses. Ainsi, Monseigneur, j'espère 
que vous ne trouverez pas mauvais que je diffère jusqu’au 
printems prochain, pendant lequel tems je m’occuperay à 
faire les desseins et les modèles necessaires à l’execution 
de ces ouvrages2. 


— Marionneau, Documents inédits sur les travaux des sculp- 
teurs Verberckt et Francin pour la Place Royale de Bordeaux, 
1883, in-8°, p. 7). 
1. Gabriel à Tourny, 5 juillet 1747 (Arch. dép., C 1190, orig.). 
2. Verberckt à Tourny, 14 juillet 1747 ({bid., orig. — Marion- 
neau, p. 8). 
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Tourny, en dépit de « sa grande envie », se rendit 
à cette objection; mais il demanda à Verberckt de 
venir à Bordeaux dès la fin janvier ou en février 1748, 
qui « ont coutume d’être très beaux à Bordeaux! ». 
L’actif intendant fut, du reste, incapable d’attendre 
jusque-là. Il avait chargé un sculpteur bordelais de 
talent, Pierre Vernet, de faire les ornements des pans 
coupés de la Place Royale. Vernet avait sculpté, au 
pan coupé « joignant l’hôtel des Fermes du Roy », 
cinq agrafes aux croisées de l’attique, sept chapiteaux- 
pilastres, six consoles aux croisées du premier étage 
et cinq têtes. Le total de la dépense s'élevait à 
546 livres?. L’intendant lui demanda de commencer 
aussi la décoration de la Bourse. Verberckt l’apprit, 
et 1l en fut naturellement mécontent. Le 15 septembre 
1747, Vernet touchait 800 livres pour ses premiers 
travaux. Le 31 octobre, Verberckt écrivait à Tourny 
pour s’en plaindre : 


Monseigneur, 


Votre Grandeur aïant eu la bonté de m’accorder jus- 
qu’au printems prochain pour me rendre à Bordeaux et y 
faire commencer les ouvrages de la Bourse, desquels je 
suis adjudicataire, j’ay cru me pouvoir tranquilliser 
là-dessus; cependant, selon que M. Gabriel me l’a dit, le 
sieur Vernet, sculpteur de Bordeaux, doit faire par vos 
ordres les ornemens du pan coupé de la Place Royale. 
J’ay sceu, d’ailleurs, par des lettres qui m'ont été écrites, 
que ledit sieur Vernet prétend tout faire et qu’il avoit 
déjà attaqué la plus grande partie des ouvrages de la 
Bourse. Il n’y a point d’aparence, Monseigneur, que le 


1. Tourny à Verberckt, 30 juillet 1747 (Arch. dép., C 1190, 
minute. — Marionneau, p. 8-0). | 

2. « Etat de la sculpture faitte par le s' Vernet, sculpteur, 
aux façades de la place Royalle et à celles de la nouvelle 
Bourse », non daté (Arch. mun., DD 23). — Sur Pierre Vernet, 
cf, supra, p. 181. 

3. Arch. dép., C 1173. — Cité par W. Mayr, op. cit. (Rev. 
hist. de Bordeaux, 1914, p. 325). 
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tout soit par votre ordre, en ce qu’il y a dans ces 
ouvrages plusieurs morceaux qu’ils (sic) sont fort au-des- 
sus de la portée de ce sculpteur. Aïnsi, je suplie Votre 
Grandeur de vouloir bien lui faire deffendre d’aller plus 
loin que ledit pan coupé, vu le droit de mon adjudica- 
tion, et si vous voulez, Monseigneur, que l’on travaille à 
ces ouvrages pendant cet hiver, faites-moi la grâce de me 
l’ordonner et j’envoyeray au plutôt les mêmes personnes 
qui ont déjà travaillé sur mes deissins et modèles, tant 
aux ouvrages de la Place Royale que de ceux de la 
Douane, desquelles personnes je suis sûr, et j’irois alors 
au commencement du printems pour travailler moi-même 
aux morceaux les plus importans de ces ouvrages. 
J’atendray vos ordres sur cecy. Monseigneur.…..f. 


Tourny rassura Verberckt le 28 novembre : il 
n'avait confié, dit-il, à Vernet que des travaux d’or- 
nemaniste, têtes, consoles, agrafes, chapiteaux et 
vases, « objets d’une trop petite conséquence », et il 
avait réservé à Verberckt « les frontons, les enfans 
au-dessus des avant-corps et les trophées ». Il ajou- 
tait : 


Cette division a pu, Monsieur, d'autant plus se faire 
qu’il étoit instant qu’on travaillât aux petits ouvrages de 
la première espèce pour mettre la Bourse et les maisons 
bâties en état d'habitation, et que d’ailleurs le prix de 
chacun des morceaux que vous avez à travailler est à 
déterminer par l'estimation de M. Gabriel; aparament 
que vous amènerez avec vous quelques autres bons scul- 
teurs pour vous aider à aller plus vite2. 


Ainsi Tourny, dans son impatience d’avancer les 
ouvrages, n’hésitait pas à passer outre aux protesta- 
tions de Verberckt, qui lui paraissaient, sans doute, 


1. Verberckt à Tourny, 15 septembre 1747 (Arch. dép., C 1190, 
orig. — Marionneau, p. 9; W. Mayr, op. cit., p. 323-324). 

2. Tourny à Verberckt, 28 novembre 1747 (Arch. dép., C 1190, 
minute. — Marionneau, p. 9-10; W. Mayr, p. 324). 
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masquer mal la mollesse de l’adjudicataire. Pierre 
Vernet continua de travailler à la Bourse : il fit « onze 
testes sur des cartouches au milieu des arcades », 
cinq chapiteaux-colonnes, vingt chapiteaux-pilastres, 
trente-deux consoles aux croisées du premier étage, 
dix-huit agrafes à celles de l’attique, et tout cela lui 
fut payé 1,855 livres!. 

Tourny avait eu raison de ne pas attendre. Ver- 
berckt avait promis de venir à Bordeaux au printemps 
de 1748. Il ne parut pas. C’est le 29 mars seulement 
qu’il écrivit à l’intendant pour s’excuser. Il avait été, 
disait-il, empêché « à cause des ouvrages qui me sont 
survenus icy pour le service du Roy et auxquels on 
m'ordonne de me mettre au plus tôt ». Il proposait, 
d’ailleurs, de se faire remplacer : 


Mais, Monseigneur, si vous vouliez accepter en ma 
place le sieur Francin, mon associé, qui est un homme 
de beaucoup de mérite, je suis fort assuré que vous en 
seriez content, car il. a très bien étudié sa profession, 
tant à Rome, où il a été à la pension du Roy, que chez 
MM. Coustou, ses oncles; d’ailleurs, il est de l’Académie 
royale de peinture et sculpture, où il a été reçu avec dis- 
tinction. De plus, c’est lui qui a fait ce qu’il y a de 
mieux, pour la sculpture, aux portails de Saint-Roch, de 
l’Oratoire et des Théatins, qui sont des ouvrages de la 
nature de ceux qui regardent.la Place Royale de Bor- 
deaux, et M. Gabriel, connoissant ce que vaut ledit sieur 


1. « État des ouvrages de sculpture faits aux façades du 
bâtiment de la Bourse par le sieur Vernet, sculpteur, suivant 
les prix convenus. » Visé par Portier le 30 janvier 1755 (Arch. 
mun., DD 23. — Arch. dép., C 1973. — W. Mayr, p. 326). — 
L'état cité plus haut (p. 208, n. 2) porte que Vernet fit, à la façade 
du côté de la place, 2 agrafes 1/2 aux croisées de l’attique, 
2 chapiteaux-pilastres, 1 chapiteau-colonne, 10 consoles, 6 têtes, 
et à celle du côté de la rivière 15 agrafes, 18 chapiteaux- 
pilastres, 4 chapiteaux-colonnes, 22 consoles et 5 têtes, le tout 
pour 1,986 1. Un autre état réduit ce chiffre à r,855 1. (Arch. 
mun., DD 23). 
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Francin, doit avoir l'honneur de vous écrire à cette occa- 
sion. Si vous agréés, Monseigneur, qu’il aille faire ces 
ouvrages, il partira aussitôt, et en ce cas je le chargeray 
de ma procuration, afin de pouvoir donner des reçus des 
sommes que vous voudrez bien lui ordonner, à mesure 
que les ouvrages se feront, car il en aura besoin pour le 
payement des ouvriers qui iront avec lui. J’espère, Mon- 
seigneur, que vous voudrez bien lui confier en même 
tems les ouvrages que le sieur Vernete (sic) n’aura point 
commencé, comme étant compris dans les droiz et mar- 
chez que j’ay faits. Cela nous dedomagera en partie des 
fauts frais du voyage!. 


Tourny accueillit, semble-t-il, fraîchement la pro- 
position de Verberckt. Il n’y répondit pas. Le 19 avril, 
le sculpteur la renouvela et demanda une réponse?.. 
Tourny la donna le 21 mai. Il écrivit à la fois à Ver- 
berckt et à Gabriel. Pour excuser son silence, il allé- 
guait la situation financière de la ville : 


Les circonstances malheureuses du tems ayant, M., 
apporté beaucoup de diminutions au courant des reve- 
nus de la ville de Bordeaux, je n’étois pas fâché que vous 
ne pussiez vous rendre icy pour la sculture tant de la 
place Royale que de la Bourse, et ces raisons m'ont 
empêché d'entrer dans la proposition que vous m’aviez 
faite de nous envoier à votre place le sr Francin, que 
vous me dites votre associé et homme capable. Mais la 
paix changeant tout de face, si l’habileté du sr Francin 
est capable de remplacer la vôtre, sur quoy j'en écris à 
M. Gabriel, il pourra, suivant ce qu’il luy dira, partir 
pour ce pais-cy, et le plus tôt sera le mieuxÿ. 


1. Verberckt à Tourny, 29 mars 1748 (Arch. dép., C 1190, orig. 
— Maisonneau, p. 11). 

2. Verberckt à Tourny, 19 avril 1748 (/bid., orig. — Maison- 
neau, p. 11). 

3. Tourny à Verberckt, 21 mai 1748 (Arch. dép., C 1192, 
minute). 
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A Gabriel, Tourny, après avoir donné la même 
raison, demandait son opinion sur Francin'. Cette 
opinion fut pleinement favorable. Gabriel répondait, 
le 27 mai : 


Je ne puis vous rendre qu’un très bon compte du sieur 
Francin. C’est un des bons sculpteurs de l’Académie, et 
il va partir ces festes pour se rendre à vos ordres?. 


Enfin, le 5 juin, Tourny a agréé Francin. Verberckt 
le remercie et ajoute : 


Ledit sieur Francin est parti hier, conformément aux 
ordres que vous avez bien voulu m’en donner, et j'espère, 
Monseigneur, que vous voudrez bien le protéger dans 
cette affaire, tant pour les fonds nécessaires que pour lui 
faire donner tout ce qu’il aura besoin d’ailleurs, ordon- 
nant aux entrepreneurs de le faire échafauder solidement, 
à mesure qu’il en aura besoini. 


Le remplaçant proposé par Verberckt et que 
Tourny, sur l'avis de Gabriel, avait agréé, Clair- 
Claude Francin, était un Alsacien. Né à Strasbourg 
le 5 juin 1702, fils de François-Alexis Francin et 
d'Éléonore Coustou, il était le neveu et l’élève de 
Guillaume et Nicolas Coustou et le petit-fils du sculp- 
teur Pierre Lepautre, auteur de groupes en marbre 
placés dans le jardin des Tuileries et des boiseries de 
Saint-Eustache. C'était donc un artiste de race. Lau- 
réat de l’École académique avec un second prix en 
1720, un premier en 173o#, il était allé à Rome en 


1. Tourny à Gabriel, 21 mai 1748 (Arch. dép., C 1090, orig. 
— Maisonneau, p. 12). 

2. Gabriel à Tourny, 27 mai 1748 (Arch. dép., C 1191, orig.). 

3. Verberckt à Tourny, 5 juin 1748 (Arch. dép., C 1190, orig. 
— Maisonneau, p. 12-13). 

4. Les sujets traités étaient bibliques : en 1729, Joachim, roi 
de Juda, déchire le livre où Jérémie lui reproche son idolätrie 
et le jette dans un brasier; en 1730, Daniel sauve la chaste 
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qualité de pensionnaire du roi. Après avoir terminé 
ses études en Italie, il était rentré en France et avait 
été agréé de l’Académie royale de peinture et de sculp- 
ture le 23 février 1737 et le 27 juin 1740. Cinq ans 
plus tard, en 1745, il fut admis provisoirement aca- 
démicien et il fit un Ganymède en plâtre pour 
Louis XV. Au portail de Saint-Roch, il avait sculpté 
deux anges jouant des instruments et deux Pères de 
l'Église latine. Il avait aussi travaillé à des bas-reliefs 
en bronze pour les petits autels de la chapelle de Ver- 
sailles. L’un représentait Les trois Marie venant au 
tombeau pour embaumer le corps de Notre-Seigneur 
et était destiné à l’autel de la communion. Ces 
bronzes, posés en 1747, disparurent en 1772. Il était 
donc en train de se faire à Paris une clientèle et 
un nom lorsque Verberckt le prit comme associé et 
le proposa pour les travaux de la Place Royale. L'idée 
était heureuse. Francin devait rester à Bordeaux dix- 
sept ans, de 1748 à 1765, et y exécuter non seulement 
les sculptures de la Bourse, maïs encore les trophées 
et les bas-reliefs du piédestal de la statue équestre, 

les groupes de la porte du Chapeau-Rouge, les écus- 
sons des portes Dijeaux et d'Aquitaine, le fronton 
du portique de l’Académie d’équitation au Jardin 
public, le cartouche de la porte d’entrée de l’hôtel de 
la Marine. Tourny, on le voit, avait reconnu le mérite 
de Francin; il en fit son sculpteur en titre, et c’est ainsi 
que cet Alsacien de Strasbourg, dont la ville natale ne 
possède aucune œuvre, qui n’est représenté au Louvre 
que par une modeste statuette, un Christ à la colonne 
de 1767, peut être justement salué comme un grand 
artiste bordelais. 


Suzanne au moment où on la conduit à la mort (La Chavigne- 
rie et Auvray, op. cit., t. II, p. 583-584). 

1. L. Deshairs, Les petits autels de la chapelle de Versailles 
(Revue de l’art ancien et moderne, 1906, p. 213-230). 


304 LA PLACE ROYALE DE BORDEAUX. 


Francin arriva dans notre ville au début de juin 
1748. Dès juillet, il se mit à l’œuvre. Le 28 octobre 
1749, Tourny signait une ordonnance de 2,000 livres 
que le sieur Pelletier, receveur des trois sols pour 
livre, paya le lendemain «à Francien, sculpteur ordi- 
naire des bâtimens du Roy et de son Académie, fondé 
de procuration et associé du sieur Verberck..., à 
compte des ouvrages de sculpture qu’il fait aux 
façades du bâtiment de la nouvelle Bourse sur led. 
port! ». À cette date, on réclamait Francin à Paris 
pour y terminer des travaux dont il s'était chargé et 
qu'avait suspendus son départ pour Bordeaux. Le 
directeur général des bâtiments, Lenormant de Tour- 
nehem, pria Tourny de le lui renvoyer. Mais Tourny 
ne voulait pas lâcher son sculpteur ; il écrivait, le 
24 octobre, à Gabriel qu’il en était « fort contant? ». 
Et le 2 décembre, il répondait à Lenormant en lui 
demandant ses bontés pour Francin, « d'autant plus 
volontiers que nous avons besoin qu’il finisse les ou- 
vrages qu’il a commencés à la Place Royale, consis- 
tant, entre autres, en frontons. C’est à la gloire du 
Roy que cette place est érigée, c’est par conséquent 
pour Sa Majesté qu’il travaille* ». C'était laisser en- 


1. Ordonnance de Tourny, 28 octobre 1749, et reçu daté du 29. 
Signé : Francin. (Arch. mun., DD 20, orig.) 

2. Tourny à Gabriel, 24 octobre 1749 (Arch. dép., C 1177, 
minute. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 418). 

3. Tourny à M. de Tournehem, 2 décembre 1749 (Arch. dép., 
C 1173, minute). — A cette date, un négociant zélé ayant sug- 
géré de confier à Pigalle, à la place de Bouchardon, trop 
occupé par la statue équestre qu’il faisait pour la place Louis XV 
à Paris, un buste du Roi qu’on voulait placer à la Bourse, 
Tourny écrivit à d’Argenson que ce buste lui paraissait inu- 
tile, car « tous ceux qui sont à la Bourse ont sous les yeux la 
belle statue équestre de S. M. érigée au milieu de la place 
Royale. » Il ajoutait : « D'ailleurs, j’auray l'honneur de vous 
observer que nous avons ici, depuis près de deux ans, le 
s' Francin, un des confrères du s" Pigalle, garçon fort habile 
qui nous a été envoyé par M. Gabriel pour faire les frontons de 
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tendre que la présence de Francin à Bordeaux était 
indispensable. Le directeur des bâtiments se rendit: 
il consentit, le 11 décembre, à ce que le sculpteur 
restât à Bordeaux « par raport aux ouvrages qu’il a 
commencés.., jusqu’à ce qu’il les ait finis, pourvu 
qu’en attendant son retour il fasse travailler quelqu'un 
après ceux dont il est chargé! ». Francin continua 
donc à décorer la Bourse. Du 27 juillet 1748 au 4 mars 
1754, il toucha 29,500 livres, qui lui furent payées soit 
par la Ville, soit par la caisse des deux sols pour livre?. 


la place Royale et autres ouvrages de sculpture. Ce luy seroit 
une grande mortiffication, s’il y avoit quelque chose de plus à 
faire que ce qui a été projeté, qu’on le luy ôte pour le donner 
à un autre ». Tourny à d’Argenson, 18 décembre 1749. (Arch. 
dép., C 18, copie.) 

1. Lenormant de Tournehem à Tourny, 11 décembre 1749 
(Arch. dép., C 1173, orig.). 

2. Les Archives municipales (DD 20) et les Archives dépar- 
tementales (C 1173) conservent différentes pièces comptables 
relatives aux travaux de Francin. Voici un document d’en- 
semble fourni par lui-même. Il a pour titre : « Etat de la 
sculpture que j’ay fait suivant mon adjudication : 


MIODION TT PROC EDS ER M, | 7 800 1. 
6 trophées grandes HO RE 4 Er 13.000 L 
2 plus petites à 400 1. . . POV TRE RER T Or 800 1. 
pour les armes du Roy à 250 1. MM 9 250 1. 
1 trophée au-dessus des armes du Roy à . . . . 45.1. 
6 groupes d’enfens aux ovalles à 660 1.. , . . . 1,320 1. 
AD/CHADITEAUMIEL Témy. à 00 7000, 0. y 02,430 1. 
IT ONO RL M NE AIR ee € 5e 800 |. 
D RL ER ES ee 16, din 1,700 À 
hétéstesta.4otl.). … . 2,070 1. 
65 vases à 75 1. [note d’une autre à main : IL n° y en a 
HntOmtans lerdétdills : : 5° : 0e , . 14,875 1. 
25,750 1. 
Sur quoy j'ay reçu à compte en plusieurs fois, sçavoir : 
PA IUNeN27/recen © ..,...: °1,000,1° Güimont 
— sept. 23 A UT 001,000 7 CHOIET 
— gbre 25 M CN MEN M UM) L600 EL." Raphaël 
1749 févr. 17 RÉCT  UrnC Cr,000: 1% Raphaël 
— avril 17 eu 1,000 !.:. Pelletier 
— juin 19 Re UE ut:000 id. 


20 
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Tourny, on l’a vu, tenait à son sculpteur. Il ne 
négligea rien pour le retenir à Bordeaux. Il lui offrit 
un logement pour lui, sa famille et ses praticiens 
dans ce local de la Bourse qu’il décorait. Il lui pro- 
mit même de lui faire donner gracieusement par les 
jurats un terrain pour y bâtir une maison. Cette pro- 
messe, Tourny ne put la tenir. On lésina même sur 
la dépense à faire pour agrandir le logement de Fran- 
cin. Celui-ci s’en plaignit à l’intendant dans une émou- 
vante requête : 


Claude Francin, sculpteur, ayant eu l’honneur de 
représenter à Votre Grandeur les pertes considerables 
qu'il a fait sur les ouvrages publics, attendoit de vos bon- 
tés ordinaires une gratification pour l’indemniser. Cet 
espoir étoit fondé sur la promesse que Votre Grandeur 
avoit eu la bonté de lui faire sur la justice de sa 
demande, qui d’ailleurs étoit très bornée, mais d’une 
necessité indispensable. En effet, Monseigneur, le long 
séjour que le supliant a fait icy lui ayant fait perdre son 
logement au Louvre, il a été obligé d’appeller auprès de 


1749 aoust 23 it.) 10h 0 MONO EN EREReten 
— 8bre 29 — CRE TEE id. 
1750 févr. 2 receu. . : 000 NN id. 
— avril 5 — tb A0 EN ORNE id. 
— juin 7 nt LA AUS VO PANNE id. 
—  gbre 17 — 101 | aN VTT EMMA id. 
1751 janv. 7 TG, + #0 0 ONE id. 
— avril 9 Me) 4 Lier LéeDatt | 68, Le SENS id. 
— aoust II nos ee 4 140 4000 HNCET RS RAE 
M. Portier 
. 1752 may 2 reçu, . + 1. + JUBOODNNINNES 
— aoust 2 — sie, + 00 DONGOOON NES 
— gbre 20 — se 016 0 IC RODONINNRSNNTSE 
1793 INars 3) reeu . . 2? . ,./INPORPENMRNIES 
— aoust 13 — 000) 8516) 0  ORTIOONNNINNRSS 
— gbre 4 — niet. 8e CN MSOOCENSSEESSSE 
1754 Mars 4 TÉCUL. 20 < 2" ATOS 
29,500 1. » 


(Arch. dép., C 1973). 
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lui sa famille; mais son logement étant trop petit pour la 
recevoir, il prit la liberté de vous en faire ses très humbles 
représentations et conclut à ce qu’il vous plut lui faire 
adjuger, à titre d’indemnité ou de gratification, un 
emplacement, afin que par ses epargnes il peut se faire 
battir une maison et qu’en attendant il vous plut aussy 
lui faire assigner un logement convenable pour lui et sa 
famille. Ces deux objets étant d’une très petite consé- 
quence pour la ville, sembloit (sic) ne devoir rencontrer 
aucun obstacle. Cependant, Monseigneur, vous avez jugé 
à propos de n’avoir aucun égard à emplacement que le 
supliant demandoit (quoique cy-devant vous eussiés eu 
la bonté de lui promettre), et quand au logement, Votre 
Grandeur a délibéré qu’il pourroit prendre dans l’hôtel 
de la Bourse le logement qu’il voudroit, pour y faire des 
cloisons et se faire battir des cheminées, afin de se faire 
des appartemens. 

Le supliant n’auroit dû s'attendre à une telle decision; 
les moyens qu’on lui offre pour se loger lui deviendroit 
(sic) onereux, quoiqu'il ne s’agît que d’une depense de 
300 livres à faire sur le local qu’il occupe actuellement, 
pour battir une cheminée et un parpin, ce qui peut se 
faire sans pas un obstacle, ne prevoyant pas que les juge 
et consuls puissent y trouver à dire, la chose se faisant 
par un ordre de Votre Grandeur. Cette depense estant 
d’une très petite consequence pour la ville, il convient 
mieux qu’elle le fasse que le supliant, qui sera obligé de 
quitter la ville quand les ouvrages finiront ou cesseront, 
ce qui peut arriver chaque jour, et il seroit obligé de se 
retirer avec le mal au cœur d’avoir travaillé un aussi long 
temps, toujours avec perte, sans emporter avec lui aucune 
marque qui doive exciter sa reconnaissance. Quel goût 
peut avoir un artiste qui cherche à se distinguer, mais 
qui, loin de trouver du profit dans ses penibles travaux, 
n’i rencontre jamais que de la perte, sans nul espoir 
d’être indemnisé ni gratifié? D’aussi justes réflexions 
obligent le supliant, Monseigneur, de vous importuner 
derechef, et il oze se flatter que, ce considéré, il vous 
plaira de vos graces donner vos ordres pour faire battir 
au supliant, dans l’hôtel de la Bourse, un parpin et une 


308 LA PLACE ROYALE DE BORDEAUX. 


cheminée pour agrandir son logement, ce qui se fera aux 
dépens de la ville, attendu qu’il n’est pas juste, comme il 
a eu l’honneur de vous l’observer,.que le supliant le fasse 
lui-même, n’etant icy uniquement que pour le service de 
la ville. Et, au surplus, il vous plaira d’ordonner qu'il 
sera delibéré aux fins d’un emplacement à titre d’indem- 
nité ou de gratification, cet objet ayant déjà été promis au 
supliant par Votre Grandeur. Et le supliant continuera 
ses vœux pour la prosperité de Votre Grandeur !. 


On ignore s’il fut fait droit à cette requête. Mais 
elle est significative : elle prouve que Francin avait 
un vif sentimentide son mérite et qu’il estimait que 
ce mérite n'avait pas été suffisamment reconnu à Bor- 
deaux. Ce n’est pas la seule fois que l'artiste se plai- 
gnit d’être mal rémunéré de ses peines. 

La décoration de la Bourse avait pris exactement 
trois ans : commencée en juillet 1748, elle était ter- . 
minée le 17 août 1751. C’est la date du certificat de 
réception délivré par Portier? et du « mémoire des 
ouvrages de sculpture en pierre de Taïlbour », dressé 
par Francin*. Ce mémoire et ce certificat comprennent 


1. Arch. dép., C 1182, orig. — Arch. hist. de la Gironde, 
t. XLVIII, p. 382-383. — Cette requête n’est pas datée; en 
marge est écrite, d’une main inconnue, la date de 1757. 
Marionneau (p. 71) a donné de ce document une analyse 
incomplète et peu nette. 

2. Arch. dép., C 1173. 

3. « Mémoire des ouvrages de sculpture en pierre de Tail- 
bour faits à la Place Royale de Bordeaux suivant les ordres 
de Monseigneur de Tourny, intendant de justice, police et 
finances en la generalité de Bordeaux, et suivant les devis et 
desseins de Monsieur Gabriel, premier architecte du Roy et 
inspecteur des bâtimens de Sa Majesté et directeur des ouvrages 
de la Place Royale de Bordeaux, par Verbereckt, sculpteur 
ordinaire des Bâtimens du Roy et adjudicataire des ouvrages, 
suivant l’adjudication passée à l’Intendance le 12 aoust 1733. 
Les dits ouvrages faits depuis le premier memoire reglé par 
Monsieur Gabriel, le 11 septembre 1740, et recommancé à tra- 
vailler dans le mois de juillet 1748 jusqu’au 17 aoust 1751, sui- 
vant le certificat de Monsieur Portier, inspecteur des travaux 
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la totalité des travaux exécutés, à cette date, par l’ar- 
tiste à la Place Royale. Un état du 30 janvier 1755, 
visé par Portier, permet de distinguer ceux qui con- 
cernent les façades de la Bourse!. En combinant ces 
deux textes, on a le détail suivant : 

1° Trois frontons, « dont deux au Pavillon du côté 
de la Porte du Chapeau-Rouge et le troisième à la 
Bourse », à 2,600 livres chacun, soit 7,800 livres; 

20 « Six grands trophées d’armes composez de cor- 
celets et d’autres ustanciles de guerre », à 600 livres 
l’un, soit 3,600 livres; 

30 « Deux autres trophées d’armes moins grands 
que les autres et enrichis de boucliers, de carquois 
et de branches de palmes », à 400 livres l’un, soit 
800 livres; 

4° « Plus, avoir fait au-dessus de la porte de la 
Bourse les armes du Roy fermés et placés dans un 
cartouche surmonté d’une couronne royale et entou- 
rés des: trois colliers des ordres de Sa Majesté, avec 
des branches de palmes. Le pareil morceau, qui est 
au-dessus de la porte de la Doüanne, a été réglé dans 
le premier memoire la somme de 500 livres, quoique 
le prix suivant l’adjudication ne dût être que de 
250 livres, et ce parce que le prix étoit trop foible et à 
cause des modèles qui en ont été faits. Évalué donc 
tout ce morceau des armes du Roy à 500 livres, 
comme le dessus de la porte de la Douanne? »; 


de la Place Royale de Bordeaux » (Arch. dép., C 1190, deux 
copies. — Marionneau, op. cit., p. 14-16). 

1. « Etat des ouvrages de sculpture faits aux façades des 
battimens de la Bourse de la ville de Bordeaux par le s' Fran- 
cin, sculpteur ordinaire des Battimens du Roy et de son Acca- 
démie, fondé de procuration et associé du s' Verberek, aussy 
sculpteur ordinaire du Roy, suivant les prix portés en l’adju- 
dication faite aud. s' Verberek le 12 août 1733 » (Arch. mun,., 
DD 23, copie). 

2. Ce que dit ici Francin pour le cartouche de la Douane 
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5° « Au-dessous (sic; corr. : au-dessus) des armes 
du Roy, sous le fronton sur la croisée attique », c’est- 
à-dire au-dessus du fronton regardant la Place Royale, 
qui figure La Grandeur des Princes, Francin sculpta 
un petit trophée, à 45 livres; 

6° Au pavillon, il décora les deux croisées ovales, 
« lesquelles sont ornées par des groupes d’enfans, 
avec des agraffes, des palmes et des festons », à 
660 livres chacune, « fait pour les deux, tout à fait 
semblables », 1,320 livres: 

7° On a vu que les sculptures de cinq chapiteaux- 
colonnes et de vingt chapiteaux-pilastres, de onze 
mascarons, de trente-deux consoles aux croisées de 
l’étage, de dix-huit agrafes à celles de l’attique avaient 
été exécutées par Pierre Vernet en 1747, avant l’arri- 
vée de Francin à Bordeaux. Francin compléta le tra- 
vail de Vernet : il fit quarante chapiteaux et demi de. 
pilastres, « tous d’ordre ionique, lesquels sont com- 
posés de volutes, ornés de chutes et enrichis d’oves », 
à 60 livres chacun, « fait pour les susdits quarante 
chapiteaux et demi, parfaitement semblables », la 
somme de 2,340 livres; 

8 Aux croisées de l’attique, il restait à faire treize 
agrafes, qui, à 25 livres chacune, revinrent à 325 livres, 
et vingt-six consoles, qui, à 22 livres l’une, furent 
comptées 572 livres; 

9° Francin et ses compagnons sculptèrent encore 
dix-neuf têtes « sur les croisées du rez-de-chaussée », 
à 45 livres chacune, soit 855 livres, et sur la ba- 
lustrade vingt-quatre vases, à 75 livres l’un, soit 
1,800 livres. 

Voici le dernier article du mémoire : 


Plus, il a été passé dans le précédent Memoire une 


est confirmé par la note marginale de Gabriel au mémoire de 
Verberckt de 1740 (cf. supra, p. 189-190). 
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somme de 660 1. pour les voyages de Verberckt et de ses 
compagnons. [l espère que Messieurs voudront bien icy 
passer une pareille somme pour les voyages du sieur 
Francin et ses compagnons, qui ont fait autant d'ouvrages 
qu’il en avoit été faits et employés dans le premier 
Memoire, tous ces frais aiant été considerablement mul- 
tipliés à cause de l’intervale qu’il y a eu de dix-huit 
années entre les premiers et les derniers ouvrages faits à 
la place Royale de Bordeaux. 


Francin demandait donc pour ses ouvriers et lui- 
même la gratification qu’on avait accordée en 1740 à 
Van der Woort et à ses compagnons. Le mémoire 
visé en 1755 s'élevait à la somme de 18,237 livres. 

Ce mémoire mentionne en première ligne les trois 
frontons. Celui du pavillon en façade sur la Place 
représente La Grandeur des Princes. Une divinité, 
sous les traits d’une femme couronnée, est assise sur 
les nuages. Elle tourne la tête et le col d’un mouve- 
ment gracieux. De la main gauche, elle tient une cou- 
ronne ; de la droite, elle présente un médaillon rond 
sur lequel était figuré le profil de Louis XV, martelé 
à la Révolution. Le médaillon, que recouvre une 
draperie légère, est soutenu par un Génie. A gauche, 
un autre Génie, étalé sur le nuage, tient une corne 
d’abondance, d’où s’échappent les insignes de la 
royauté, couronne, sceptre, croix de divers ordres. 
A droite, un troisième Génie, ailé, étudie l’histoire, 
et son livre s'appuie sur un écusson aux armes de 
France. Dans le fond, une des pyramides d'Égypte 
rappelle le plus fameux monument élevé à la grandeur 
des princes. 

Le fronton du même pavillon en façade sur le quai 
représente Neptune qui ouvre le commerce. Le dieu, 
barbu, couronne en tête, le trident à la main, est 
couché, nu, sur une draperie flottante qui recouvre 
son char en forme de lit antique. Des Tritons l’en- 
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tourent : l’un tire le char, que traîne un dauphin, un 
autre le pousse, un troisième joue de la corne. Un 
Génie s'appuie à un tonneau flottant sur l’eau. Ces 
personnages sont à demi plongés dans la mer, dont 
les vagues déferlent autour du char de Neptune. A 
gauche, on aperçoit les rochers de la côte; à droite, 
la mer infinie, sur laquelle voguent des navires. 

Le troisième fronton, qui surmonte la façade du 
côté du Château-Trompette, a pour sujet La Jonction 
de la Garonne et de la Dordogne. Les deux rivières 
sont représentées par deux femmes gracieuses et 
élégantes, couchées sur les flots. Elles sont nues; 
autour de la Garonne flotte une draperie légère. Elle 
reçoit dans ses bras la Dordogne qui vient s’y blottir. 
Trois Génies ailés les accompagnent : l’un, qui che- 
vauche un dauphin, bande son arc; un second, monté 
aussi sur un dauphin, tient la torche et met son doigt. 
sur sa bouche; le troisième tient une corne d’abon- 
dance. Dans le fond, une voile; à droite, des rochers!. 

Francin sculpta un quatrième fronton, qui n’est 
pas mentionné dans le mémoire de 1751, ce qui 
prouve qu'il est postérieur à cette date. Ce fronton 
représente Le Temps qui découvre la Vérité. À gauche, 
le Temps, vieillard chauve et barbu, nu, avec de 
grandes ailes, est couché sur un nuage. A côté de lui, 
la faux, le sablier et une couronne royale. Il tire à soi : 
une grande draperie, qui découvre une figure de 
femme nue, agenouillée et s'appuyant sur un livre 
fermé. Les deux figures étaient destinées à encadrer 
l'horloge de la Bourse. Ce fronton fut placé à l’inté- 
rieur de l'édifice, au milieu de la façade sur la cour 


1. On sait que les deux frontons des ailes de la Bourse suré- 
levées sous le second Empire furent sculptés en 1861-1862 par. 
Cocffard et Jouandot. Ils représentent, sur la place Richelieu, 
L'Océan et la Méditerranée, et sur la place Gabriel, La Justice 
consulaire protégeant l’art, l’industrie, la navigation et le com- 
merce. 
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1. — FRONTON DE LA DoOuANE, PAR MicHEL VAN DER Woorr : 
Minerve présidant aux Arts. 
2. — FRONTON DE LA BOURSE, PAR CLAUDE FRANCIN : 
La Jonction de la Garonne et de la Dordogne. 
3. — FRONTON DE LA BOURSE, PAR CLAUDE FRANCGIN : 


Le Temps qui découvre la Vérité. 


(D'après les gravures d’Étienne Fessard.) 
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parallèle au quai, au-dessus du grand escalier, auquel 
il fit une entrée monumentale. Il fut visible tant que 
la cour de la Bourse fut découverte, c’est-à-dire jus- 
qu’en 1803. Aujourd’hui, pour voir ce fronton, il faut 
monter sur la toiture de la cour,au-dessus descombles. 
Il est, d’ailleurs, parfaitement intact!. Seule, l'horloge 
a été enlevée. En 1803, quand il couvrit la cour, 
Michel Bonfin la plaça au haut de la fenêtre centrale 
du côté sud. Sous le second Empire, quand Jean Bur- 
guet bâtit un étage, un attique et des combles sur les 
galeries basses de Gabriel, on refit la couverture de 
la cour intérieure et on supprima les balcons qui en 
faisaient le tour. L’horloge fut alors déplacée et mise 
au-dessus de l’arcade centrale du côté sud. Le cadran 
de cet horloge est en faïence : une inscription indique 
qu’il sort de la manufacture royale de Hustin. 

Ces quatre frontons de la Bourse donnent une pre- 
mière idée du talent de Francin. On pourrait dire 
qu’il est de la même famille d’artistes que Van der 
Woort, en ce sens qu’il conçoit de même façon ses 
sujets, si tous deux n'avaient simplement exécuté 
ceux que leur imposèrent les Gabriel. Ce sont des 
allégories conventionnelles, comportant des person- 
nages prévus d'avance, des hommes et des femmes 
imités de l’antique, avec des enfants joufflus et rebon- 
dis dans le goût de Boucher et de Fragonard. Il y a 
dans ces personnages, dans leur disposition, dans les 
accessoires qui les accompagnent, de l’ingéniosité et 
de Pesprit. Maïs le vrai mérite du sculpteur est dans 
l'exécution. Le faire de ces frontons est vraiment 
habile. Il est supérieur à celui des frontons de la 
Douane. M. Deshairs a noté avec raison que les 


1. C’est donc à tort que Marionneau (p. 6) a écrit qu'il ne 
fut jamais exécuté. — L'existence de ce fronton m'a été signa- 
lée par M. Pierre Rambié. Ce fronton vient d’être déposé pour 
être replacé sur la façade du pavillon que la Chambre de 
commerce a décidé d’élever place Laïîné, devant l’Entrepôt, 
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frontons de Francin sont « d’un caractère moins 
calme, mais plus souple et vivant que ceux de Ver- 
berckt! ». Il y a dans ces compositions plus de mou- 
vement et plus de charme. Ces corps de pierre ont la 
chaleur palpitante de la vie et les gestes, bien qu’ap- 
prêtés, ont du naturel et de la grâce. 

M. Deshairs pense qu’il est difficile d’attribuer à 
Francin « les enfants lourds et maladroitement des- 
sinés qui accostent l’horloge ». Le mémoire de 1751 
contredit cette opinion. Il mentionne les groupes 
d'enfants « avec des agraffes, des palmes et des fes- 
tons » qui accostaient la fenêtre ovale, aujourd’hui 
remplie par une horloge, sur la Place. Il est d’ailleurs 
possible que Francin n’ait pas mis lui-même la main 
à cette partie et qu'il l’ait abandonnée à ses compa- 
gnons. Il faut aussi sans doute leur faire honneur des 
chapiteaux, des consoles et des agrafes qu’ils sculp-. 
tèrent, exactement semblables à ceux de la Douane. 
Ces ouvriers de Francin étaient des ornemanistes 
aussi habiles que ceux de Van der Woort. Il n’est 
que juste d’ajouter que le sculpteur bordelais Vernet 
sut les égaler dans ce travail modeste, mais pourtant 
délicat. Il est impossible de distinguer ce qui lui 
revient dans cette décoration de ce qui appartient 
aux artistes parisiens. 

Parmi ces ornements, il faut faire une place à part 
aux « têtes », c’est-à-dire aux mascarons qui décorent 
les clés des arcades du rez-de-chaussée. Il convient de 
rapprocher ceux de la Bourse de ceux de la Douane 
et du reste de la Place, car ils forment un ensemble. 
Ils sont d’ailleurs, on l’a vu, l’œuvre de plusieurs 
mains : ceux de la Douane furent sculptés, de 1733 à 
1740, par les compagnons de Van der Woort, qui 
commencèrent aussi ceux de la Place; Vernet les 
continua et entama, en 1747, ceux de -la Bourse; 


1. Op \éitss DIT: 
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ceux-ci furent achevés par les ouvriers de Francin. 
Mais la conception est partout la même et Les types 
exécutés ne varient pas. On le comprend si l’on se 
reporte au devis établi par Gabriel le 8 août 1733. On 
y lit, à propos des mascarons : 


Seront faites toutes les testes sur des cartouches aux 
clefs des arcades du pourtour de la place et des deux 
aisles de la proportion réglée par une desd. testes ébau- 
chée en presence de Monsieur Gabriel au pavillon du 
costé de la Cour des Aydes, et, pour ne pas tomber dans 
trop de repetitions, en sera fait vingt modeles differens 
suivant les sujets qui seront donnés aux sculpteurs! 


Les deux principaux types sont des têtes d'hommes 
barbus et des têtes de jeunes filles aux joues pleines. 
Le mémoire de Verberckt sur les travaux de la Douane 
les appelle vaguement « des testes de diverses divini- 
tés ». En fait, ces types fondamentaux admettent des 
variétés et des nuances. Parmi les têtes de jeunes 
filles, les unes sont simplement coiffées de leurs che- 
veux, d’autres sont casquées à la Minerve. Celles-ci 
ont des physionomies impassibles, calmes, modestes; 
celles-là sourient d’un air assez déluré. De même les 
têtes d'hommes : certaines sont majestueuses, graves, 
vénérables, d’autres sont grimaçantes ou franche- 
ment grotesques. Le contraste est piquant entre celles 
de ces figures qui ont une régularité tout académique 
et leurs voisines qu’a inspirées une libre fantaisie. 
Dans celles-ci, le masque s’accuse, les yeux se 
creusent, les moustaches se retroussent et les barbes 
s'épanouissent jusqu’à se confondre ingénieusement 
avec la coquille du cartouche qui porte le mascaron. 
Parfois, la tête devient proprement caricaturale : tout 
le visage est dilaté, les yeux sortent des orbites, le nez 
est démesurément ouvert, la bouche écarquillée. A 


HhArCHe dép., CG 1173. 
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côté de ces déformations du type primitif, voici, plus 
rares, Çà et là, quelques autres types : sur la façade 
de la Bourse donnant sur le quai, une tête satanique 
d'homme ricanant, avec une barbe de bouc; un peu 
plus loin, un masque de négresse lippue et coiffée de 
plumes; une tête joufflue, les joues gonflées à écla- 
ter, figure allégorique du vent qui souffle et qu’on 
retrouve sur la façade de la Douane. Sur celle de la 
Bourse qui regarde la Place, des visages de jeunes 
filles gracieuses alternent avec un masque de vieil- 
lard émacié et une tête de soldat moustachu et cas- 
qué. Sur le pan coupé de droite, les têtes de jeunes 
filles alternent avec des masques de fleuves barbus et 
coiffés de roseaux. Au fond de la Place, à gauche, 
une jolie tête de faune à la barbe frisée, au front cou- 
ronné de roses, sourit parmi de frais visages de fil- 
lettes joufflues. 

Ces mascarons attestent, chez ceux qui les ont exé- 
cutés, un remarquable savoir-faire, mais aussi chez 
ceux qui les dessinèrent une imagination spirituelle 
et un brio très amusant. Ils achèvent de donner leur 
caractère propre aux édifices de la Place Royale. Ces 
ordonnances régulières, ces colonnes et ces pilastres, 
« tout à fait semblables », ces arcades et ces fenêtres 
toutes pareilles, ces pavillons et ces balustres parfai- 
tement symétriques ont une noblesse qui n’a rien de 
froid ni de compassé, grâce à ces masques qui viennent 
animer de leur sourire ces lignes géométriques. Déjà, 
ces façades, grâce à leurs frontons, grâce aux trophées 
qui les accompagnent, grâce tout simplement à la 
miraculeuse justesse de leurs proportions, avaient, 
dans leur majesté, une élégance aisée et légère. Ces 
mascarons leur donnent quelque chose de plus : la 
vie, l’esprit. La Place Royale, par eux, nous parle 
encore aujourd’hui. Ces têtes, jolies ‘ou laides, 
calmes ou tourmentées, évoquent la fantaisie d’un 
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siècle qui a aimé la joie de vivre autant que la beauté. 
L'œuvre des Gabriel n’est pas une reproduction ser- 
vile de motifs architecturaux empruntés à l’art gréco- 
romain. L’art français du xvire siècle a adopté ces 
motifs pour les imiter, mais il les a reproduits à sa 
manière. Son imitation n’est pas un esclavage. L’agen- 
cement lui est propre et là réside déjà son originalité, 
de même ordre que celle des écrivains classiques du 
xvie siècle. Mais cette originalité se montre encore 
dans le détail des ouvrages. On y sent palpiter cette 
grâce et ce charme du xvue siècle à son début, de 
ces temps de la Régence que n’avait pas encore des- 
séché lPesprit encyclopédique ni affadi le sentimen- 
talisme de Jean-Jacques. L'esprit, la fantaisie, l'iro- 
nie de Montesquieu et de Voltaire, de Marivaux et 
de Lesage étincellent aux arcades de notre Place 
Royale comme dans les Lettres persanes et les Jeux 
de l'amour et du hasard, comme dans Gïil Blas ou 
Candide. Et cet esprit, cette fantaisie, jetés à profu- 
sion, font bon ménage avec la régulière noblesse du 
cadre, grâce au goût, au goût français qui pare d’une 
beauté immortelle l’œuvre des Gabriel et de Tourny, 
de Verberckt et de Van der Woort, de Vernet et de 
Francin. 


CHAPITRE XII. 
L’ACHÈVEMENT DE LA PLACE ROYALE 
(1736-1755). 


Premières expropriations de Boucher (1738). — 
Adjudication des pans coupés et des façades du 
fond de la Place (18 mars 1736). — Construction 
et décoration de trois portes nouvelles : la porte de 
la Cour des Aides, la porte Saint-Pierre et la porte 
de la rue du Chai-des-Farines (1730-1740). — 
Démolition des échoppes et du mur de ville au fond 
de la Place (9 avril 1743). — Construction d’un 
mur de ville provisionnel (9 avril 1743). — 
Adjudication des terrains du fond de la Place 
{juin 1743). — Arrivée de Tourny. — Le passage 
voûté du pan coupé joignant l'hôtel des Fermes 
(juin 1744). — Expropriation en vue de l’ouver- 
ture de la rue Royale (avyril-juin 1747).— Projets 
pour l’arrière-place; correspondance de Tourny et 
Gabriel (octobre 1749-mars 1750). — Construc- 
tion du pavillon central; comptes de la dépense. — 
Décoration du pavillon central; mémoire de Fran- 
cin (1755). — Le pavage de la Place{1747-1754). 
— Les grilles de Fuet (1749-1754). — La Place 
Royale d’après les deux vues du port de Bordeaux 
de Joseph Vernet (1759). 


Le rer juillet 1738, l’administration..des Fermes 
avait pris possession du nouvel hôtel élevé par 
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Gabriel sur l’un des côtés de la Place Royale!. A la 
même époque, Gabriel avait décidé d’affecter le pavil- 
lon nord à la Bourse etil en préparait les plans?. Les 
terrains entre la Douane et le palais de la Cour des 
Aides avaient été adjugés, du 30 mars 1737 au 11 juin 
17385, à dix-huit particuliers, et l’on commençait à 
édifier la façade de maisons uniformes conçue par 
Gabriel pour combler le vide béant qui s’ouvrait 
entre la Douane et le saillant que faisait le mur de 
ville à l'extrémité de la rue du Chaïi-des-Farines. En 
novembre 1737, on avait refait l’aqueduc qui, passant 
sous la porte Saint-Pierre, conduisait à la Garonne 
les eaux de la Devèze. Ce travail avait même provo- 
qué une plainte des jurats contre Portier : ils trou- 
vaient qu’il faisait de trop fréquentes absences. Gabriel 
prit chaleureusement la défense de son inspecteur : 


Je ne l’ay commis, écrivait-1l, à la direction des ouvrages 
de la Place Royalle que par la connoissance que j’avois 
de sa capacité et de l’exactitude à laquelle je l’ay formé 
dans les affaires dont il a été chargé précedement... Il me 
paroît que vous avez attendu bien longtemps pour vous 
plaindre de ces ouvrages qui sont presque finis. 


Sur la Place, les façades des deux ailes et celles de 
la Place jusqu'aux pans coupés étaient terminées. Le 
moment, jusque-là retardé, était venu de procéder à 
de nouvelles expropriations, pour achever l’ensemble. 

Boucher fit dresser un état des « maisons qu’il con- 
vient demolir pour construire les façades des pans 
coupez et du fond de la Place Royalle », le long du 
mur de ville, des deux côtés de la vieille porte des 


1. Cf. supra, p. 170. 

2. Cf. supra, p. 244. 

3. Cf. supra, p. 160. 

4. Gabriel aux jurats, novembre 1737 (Arch. mun., DD 20, 
orig.). 
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Paus. Il s’en trouva dix-neuf, dont quinze bâties en 
pierre et quatre en bois, ayant pour la plupart une 
cave, un rez-de-chaussée avec boutique ou chaï, deux 
étages et un grenier. Elles furent estimées de 6,000 à 
16,000 livres; le total de l'estimation s’éleva à 
244,000 livres'. Le 18 mars 1738, une affiche an- 
nonça pour le mercredi 26 l’adjudication des ouvrages 
à faire « pour la construction des pans coupés et 
façades du fond de la Place Royale? ». A cette date, 
ils furent adjugés à Jaugeon fils, Dardan et Bonfin, 
avec obligation pour les adjudicataires de « se con- 
former aux plans, profils et elevations dressés par 
M. Gabriel® ». Le cahier des charges, signé par 
_ Gabriel, ne fut arrêté que quatre jours plus tard, le 
30 mars. Il stipulait que l’adjudicataire devra démo- 
lir « les maisons qu’il conviendra »; que les façades 
des pans coupés et celles du fond de la Place auront 
ensemble de chaque côté vingt-six toises de lon- 
gueur; qu’elles seront de même épaisseur et de 
même style que les premières déjà élevées. « Elles 
ne seront point couronnées de balustrades et de 
combles que dans le tems que les particuliers qui 
achèteront les emplacemens bâtiront les maisons. » 
— « Pour empêcher lesd. façades de faire aucun 
effet à cause de leur grande élévation, sera construit 


1. Arch. dép., C 1175. — Voici les noms des propriétaires, 
avec les estimations respectives : Me La Roque (6,000 1.), 
M. Gofreteau (16,000. 1.), M. de Saint-Savin (12,000 1.), la veuve 
Garat (14,000 1.), M. Gofreteau-Châteauneuf (14,000 1.), Mile La: 
vau (18,000 1.), M“ Courège (10,000 1.), M. de Salgourde 
(12,000 1.), M®° la veuve Lavau (14,000 1.), M. Duluc, d'+: Da- 
nay et Rouday (14,000 L.), M‘ Journiac et Drouet (16,000 1.), 
le s' Tuffereau (13,000 1.), M" la veuve Lavau (14,000 L.), 
Me Desfieux (10,000 1.), M'° Delussy et Roquebert (13,000 L.), 
M. de Saint-Savin (13,000 1.), M. Duverger (14,000 1.), M. Ribail 
(15,000 1.), M. Dumas, marchand de planches (16,000 1.). 

2. Arch. mun., DD 20, imprimé. L 

3. Arch. dép., C 1175, orig. 
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des murs de refend en aisles pour les butter aux 
endroits où il sera indiqué par les plans. » La pierre 
de Taillebourg sera employée pour les architectures 
et les parties sculptées; la pierre de Bourg, Cérons et 
Barsac pour le reste!. On se mit aussitôt à l’œuvre : 
dès le 6 mai, Boucher ordonnançait une somme de 
1,000 livres destinée à payer l’enlèvement des terres 
et décombres de la Place Royale?. 

Mais, à cette date, une question grave demeurait 
indécise. L'arrêt du Conseil d’État du 7 février 1730 
était resté muet ou obscur sur le point de savoir 
comment serait aménagé le fond de la Place. D'autre 
part, il n'avait pas expressément condamné le mur 
de ville, et l’on sait combien les jurats étaient jaloux 
de le maintenir. Or, le bâtiment de la Douane et la 
façade uniforme qui devait lui faire suite se trou- 
vaient en dehors de l’enceinte. Ce quartier nouveau 
était donc sans communication avec l’intérieur de la 
ville. Une seule ouverture le reliait au quartier 
Saint-Pierre : c'était la porta neba de Sent-Pey du 
xive siècle, délabrée et en ruines*. Pour rattacher à la 
ville la Douane et l’îlot de maisons qui la prolon- 
geait sur le quai, sans compromettre la clôture, on 
décida de reconstruire à neuf la porte Saint-Pierre et 
d'ouvrir deux portes nouvelles : l’une à l’entrée de la 


1. Devis des ouvrages de maçonnerie à faire pour la cons- 
truction des bâtiments de la Place Royale. Signé : GABRIEL, 
30 mars 1738 (Arch. dép., C 1175, orig.). 

2. Mandat, visé par Boucher, à Guymon, receveur des trois 
sols pour livre, de payer 1,000 1. à Ledoulx, trésorier de la 
Ville, « pour être lad. somme employée à l'enlèvement des 
terres et décombres de la Place Royale » (Arch. mun., DD 20, 
orig.). — Gabriel écrivait à Boucher le 5 septembre : « Je sça- 
vois que la demolition des maisons pour le fonds de la place 
avançoit et que l’on se disposoit à commencer les fondations. 
C’est un ouvrage qui se pourra faire dans le courant de lan- 
née prochaine » (Arch. mun., DD 23, orig.). 

3. Cf. Leo Drouyn, Bordeaux vers 1450, p. 82-84. 
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rue du Chaïi-des-Farines, destinée à faire communi- 
quer cette vieille rue avec la nouvelle rue de l’'Hôtel- 
des-Fermes!; l’autre à l’extrémité de la rue du Quai- 
Bourgeois, formant passage voûté sous le palais de la 
Cour des Aides et faisant communiquer cette rue 
avec le quai de Royan, devant la Douane. La nou- 
velle porte Saint-Pierre fut ouverte perpendiculaire- 
ment à la porte du Chai-des-Farines, au milieu de la 
rue de la Cour-des-Aides, à l’ouest de l’entrée méri- 
dionale de la rue de l’'Hôtel-des-Fermes. 

La construction de ces trois portes avait été déci- 
dée dès 1735. Le 4 septembre, Gabriel avait dressé 
son mémoire sur l'ouverture de la porte de la rue du 
Chai-des-Farines; les 24 et 28 octobre 1736, le détail 
des ouvrages à faire pour l’ouverture de la porte 
Saint-Pierre et du passage voûté sous la Cour des 
Aides?. Les travaux furent adjugés à Jaugeon, Dar- 
dan et Bonfin le 5 septembre 1736 et le 10 janvier 
1737%. Les trois portes étaient complètement ache- 
vées en septembre 1740. C’étaient des portes monu- 
mentales, ornées de frontons, de cartouches et de 
trophées. Les dessins étaient de Gabriel. La sculp- 
ture fut confiée à Verberckt, l’adjudicataire des 
ouvrages de la Place, et exécutée par van der Woort 
etses compagnons. Une description très précise de ces 
portes nous est donnée par le procès-verbal de récep- 
tion de Portier, du 15 août 1741 #, et surtout par le 


1. La rue de la Douane actuelle. 

2. La dépense prévue était de 19,950 1. pour la porte Saint- 
Pierre et de 15,711 1. 4 s. 3 d. pour le passage de la Cour des 
Aides (Arch. dép., C 1173, orig.). 

3. Les procès-verbaux d’adjudication, accompagnés des devis 
descriptifs, sont conservés aux Arch. mun., DD 35. 

4. Réception par Portier de deux portes de ville, de la porte 
d’entrée de la Cour des Aides, des prisons et du logement des 
portiers (15 août 1741), approuvée par Gabriel le 17 juillet 1743 
(Arch. dép., C suppl‘). — Plan de ces portes dans la même 
liasse. 
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mémoire de Verberckt, revisé et approuvé par Gabriel 
le 10 septembre 1740, qui nous a déjà fait connaître 
la décoration de la Douanet. 

La porte d’entrée de la Cour des Aïdes, bâtie en 
pierre tendre de Bourg, était surmontée d’un fronton 
orné d’un grand cartouche « ailé et rocaillé », où 
étaient sculptées les armes de France, accompagnées 
des colliers des ordres du roi et accostées de branches 
de palmes et de festons de fleurs. Verberckt avait 
estimé ce travail à 350 livres; Gabriel le réduisit à 
150 livres. La décoration était complétée par deux 
consoles ornées de volutes, coquilles et balustres, et 
au bas de chutes de lauriers : estimée par Verberckt 
à 150 livres, elle fut réduite à 70 livres par Gabriel?. 

La porte Saint-Pierre était ornée, du côté du quai, 
dans le cintre, d’un grand cartouche portant les armes 
de la Ville et enrichi de moulures, de rocailles et de 
branches de palmes (évalué à r90 livres, réduit à 
90 livres). Elle était flanquée d’avant-corps ornés de 
mufles de lions accompagnés de volutes, avec, au 
bas, des chutes de feuilles de chêne {estimé 190 livres, 
réduit à 100 livres). Sur les angles de la corniche ou 
fronton circulaire, étaient deux grands trophées, 


1. Arch. dép., C supplt — Arch. hist. de la Gironde, t. LII, 
P. 110-112. 

2. Pour ouvrir cette porte ou plutôt ce passage voûté sous 
le palais de la Cour des Aïdes, celle-ci concéda aux jurats «un 
terrain de onze pieds de profondeur sur vingt-deux pieds de 
longueur, renfermé entre quatre murailles, au-dessous de la 
salle des parties dudit palais et joignant le passage de la porte 
de ville qui communique du port dans la rue du Chay-des- 
Farines, du costé droit en sortant sur la rivière, et ce jusques 
à la hauteur du plancher inférieur de ladite salle des parties 
dudit palais, pour servir de logement au portier preposé à la 
garde de ladite porte... » L'ouverture du passage entraîna la 
démolition des prisons de la conciergerie de la Cour des 
Aides et d’une partie du logement du concierge, qui furent 
rebâtis ailleurs (Arch. mun., DD 35, extrait du registre secret 
de la Cour des Aides du 30 août 1738). 
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ornés de corselets et autres instruments de guerre 
(estimés 900 livres, réduits à 360). — Du côté de la 
Ville, la porte Saint-Pierre portait un cartouche ou 
table ornée d’une grande palmette en pierre dure, 
qu’accompagnaient deux grandes oreilles revêtues de 
feuilles, aussi en pierre dure (estimée 250 livres, 
réduite à 70 livres). 

La porte de la rue du Chai-des-Farines était ornée, 
du côté de cette rue, dans le cintre, d’un grand car- 
touche renfermant les armes du roi entourées des 
colliers de ses ordres et surmonté d’une couronne 
royale soutenue par des morceaux de rocaille et 
accostée de branches de palmes et de festons de 
fleurs, le tout en pierre dure (estimé 950 livres, réduit 
à 500 livres). — Le pourtour de la porte était orné 
d’un « vermiculage » en pierre dure, c’est-à-dire d’un 
bossage fait d’un semis de petites saillies longitudi- 
nales en forme de vers : Verberckt estima à 2,328 livres 
les 194 pieds que la porte avait de pourtour, chiffre 
que Gabriel réduisit, pour 195 pieds, à 975 livres. Du 
côté de la rue de l’Hôtel-des-Fermes, il y avait un 
autre cartouche en pierre dure, orné d’un globe 
entouré de moulures et accompagné de morceaux de 
rocaille et de grands cornets d’abondance : évalué à 
850 livres, il fut réduit à 500 livres. 

Telles étaient ces trois portes, aujourd’hui dispa- 
rues, qui assuraient la communication du quartier 
Saint-Pierre avec la Place Royale, et aussi la clôture 
de la ville, car chacune d'elles était munie de van- 
taux solides en menuiserie, que les guichetiers fer- 
maient chaque soir. Ainsi se conciliait la création de 
la Place avec la tradition médiévale de la ville close!. 


1. La construction de ces portes donna lieu à un incident 
entre Portier et les jurats. Ceux-ci se plaignirent, le 7 décembre 
1737, à Gabriel des agissements de l'inspecteur des travaux : 
« Le s' Portier, lui écrivaient-ils, que vous avés commis pour 
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Le même jour où il reçut ces portes, Portier dressa 
procès-verbal de l’état des travaux de la Place. Les 
pavillons étaient terminés, ainsi que les murs des 
parties droites qui leur faisaient suite jusqu'aux pans 
coupés'. À ce moment, tout l'effort de Boucher et de 
Gabriel se porte sur la Bourse. L'architecte fait des 
plans, l’intendant poursuit et obtient l’arrêt du Con- 
seil d’État qui en permet la construction. Jacques 
Gabriel meurt : son fils lui succède. On ne s’occupe 
pas de la Place. C’est seulement le 9 avril 1743 qu’on 
y songe de nouveau. Boucher signe alors deux ordon- 
nances : par la première, il enjoint aux entrepreneurs 
de démolir toutes les maisons et échoppes adossées au 


conduire les ouvrages qui concernent la place Royalle, use 
tant d’independance et se comporte si mal qu'il nous oblige 
de vous porter nos plaintes contre luy. Il entreprend des 
ouvrages qui intéressent la ville et le public sans en faire part 
à Mess” les Jurats. Il ne suit d’autre mouvement que ceux 
que son esprit et son intérêt luy suggèrent... » À propos de la 
construction de la « nouvelle porte de ville derrière Saint- 
Pierre », Portier avait fait un aqueduc pour l’écoulement des 
eaux de l’estey des Anguilles sans le communiquer à l’inten- 
dant et aux jurats; il l’a fait « à sa fantaisie et rempli de 
défauts » … « Indépendamment de l’irrégularité de ses ouvrages, 
ledit s' Portier s’absante très souvent pendant quinze jours ou 
trois semaines entières sans demander aucune permission aux 
jurats. Ses courses ont pour objet d’aller gaigner de l’argent 
chés divers particuliers qui le croyent necessaire pour des 
constructions de leurs maisons de campagne. Mais il ne luy 
convient pas de faire les voiages qu’on luy propose sans nous 
en demander la permission. Un homme qui est pensionné 
pour des ouvrages doit faire sa residance où celuy qui le pen- 
sionne le destine et ne pas en sortir sans son agrément. Nous 
ajoutons à ces plaintes l’eloignement qu’affecte led. s' Portier 
pour se trouver à l’hôtel de ville quand on lé mande. Nous 
recourons à vous, M", pour que vous mettiés ordre à la con- 
duite dud. s' Portier à notre egard. Nous esperons que vous 
voudrés bien luy faire les reprimandes convenables. » (Arch. 
mun., BB, Correspondance des jurats, 1733-1740, fol. 77 r°- 
78 r°). 
1. Arch. dép., C suppl'. 
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mur de ville qui occupent le fond de la Place, ainsi 
que ce mur lui-même!. On est à la veille d’inaugu- 
rer la statue équestre. Il importe de faire disparaître 
ces constructions qui font tache dans le beau cadre 
où doit être dressée la figure du roi. C’est alors que 
la vieille porte des Paus, élevée au xive siècle, est 
tombée. Mais sa chute et celle du mur de ville avaient 
pour conséquence d'ouvrir une large brèche dans 
l’enceinte médiévale; et cette brèche était de nature 
à compromettre la perception des droits établis de 
toute antiquité sur l’entrée des marchandises. Les 
jurats s’émeuvent; les finances municipales sont en 
danger. Boucher les rassure par une seconde ordon- 
nance, qui rétablit ce que vient de détruire la pre- 
mière. Considérant qu’à la suite des démolitions 
prescrites, « la ville se trouveroit ouverte et qu’il est 
necessaire de la fermer en cette partie », l’intendant 
ordonne que « partie des arcades du mur de fond de 
la Place Royale seront fermées et qu’il sera cons- 
truit par les entrepreneurs de lad. Place Royale et de 
l'hôtel de la nouvelle Bourse un mur provisionnel 
de la largeur de l’arrière-place, dans lequel il sera 
observé une ouverture, où il sera mis une barrière 
vis à vis la rue Saint-Remy, le tout suivant qu’il sera 
indiqué par le sr Portier? ». Ainsi fut fait : on ferma 
quatorze arcades, et les jurats firent faire à la barrière 
une échoppe pour servir de logement au portier. 
Les voilà donc rassurés : le fond de la Place sera 
provisoirement fermé, comme il l'était auparavant. 
Boucher espère bien, d’ailleurs, que ce provisoire ne 
durera pas : dès le 18 avril, il entame une procédure 
pour acquérir un emplacement permettant d'ouvrir 
la rue nouvelle, prévue par Gabriel, qui doit débou- 


'ArcH: dép, C'AI7S 
: Ordonnance de Boucher, 9 avril 1743 AL dép., C 1173). 
3. Arch. dép; C'supple 


+ 
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cher sur la Place symétriquement à la rue Saint- 
Remi. 

Le 12 juin, ont lieu les proclamats et sont posées 
les affiches annonçant l’adjudication des terrains du 
fond de la Place. Il y eut quatorze lots. Ils trou- 
vèrent aisément des acquéreurs. C’étaient des négo- 
ciants, tels que Roche, de la Rousselle, esprit hardi 
etaventureux, qui tint une grande place à la Chambre 
de commerce?. Il acquit pour 13,856 livres 13 sols 
4 deniers le pan coupé du côté de la Douane où avait 
été prévu le passage couvert qui fait communiquer la 
Place avec la rue des Faussets. C’étaient Valentin Quin, 
négociant aux Chartrons, Barbeguière, « citoyen », 
membre important aussi de la Chambre de com- 
merce*, acquéreur de deux lots. Le haut négoce bor- 
delais, heureux de voir s'élever le monument qui lui 
était destiné, rivalisait de zèle pour concourir à 
l'achèvement de la Place. C’étaient des commerçants 
moins en vue, comme Ignace Labottière, marchand 
de toile au marché; Antoine Roberdeau, orfèvre; Léo- 
nard Piron, pâtissier; Renaire, rue des Argentiers; 
Baudonnat et Champaignac; le marchand voilier 
Castaignet, dit Mingeon. C’étaient aussi des « capi- 
talistes », comme Jean Pelet‘ et Pierre Policard, tré- 
_ soriers de France, ou les entrepreneurs de la Place, 
 Jaugeon, Dardan et Bonfin, acquéreurs de deux 
emplacements. C'était enfin le chirurgien Raymond 
Lafourcade, qui a laissé un nom estimé dans l’his- 


Mionrche dép. C 117. 

2. Voir, sur Roche, le travail de M. Lhéritier, Histoire des 
rapports de la Chambre de commerce de Guienne avec les 
intendants, le parlement et les jurats, de 1705 à 1791. Bor- 
deaux, 1913, in-8°, p. 34-37. 

3. Il était de Bazas et habitait rue des Bahutiers (cf. M. Lhé- 
ritier, op. cit., p. 35). 

4. Pelet eut un procès avec la Ville au sujet de son empla- 
cement (Arch. dép., C 1175). 
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toire de la médecine bordelaise !. L’élite de la société 
locale, convaincue maintenant, collaborait à l’œuvre 
de Gabriel. Les préjugés, si forts au début, tombaïent 
peu à peu. Les 25, 26 et 28 juin 1743, les quatorze lots 
furent adjugés à ces divers acquéreurs pour la somme 
totale de 227,438 livres 6 sols 8 deniers?. Ce fut le 
dernier effort de Boucher : deux mois plus tard, la 
statue équestre fut inaugurée; l’achèvement de la 
Place était assuré. 

Boucher quitte Bordeaux et Tourny lui succède. 
Le nouvel intendant fut, on l’a vu, d’abord absorbé 
par les travaux de la Bourse. Mais le travail ne 
chôme pas pour cela sur la Place. Les façades 
s’achèvent. Le 5 juin 1744, Tourny établit les condi- 
tions du passage voûté du pan coupé joignant l’hô- 
tel des Fermes : il aura dix pieds de large; les murs 
auront vingt-cinq pouces d'épaisseur ; le pavé sera en 
pente, la voûte surbaissée; la largeur sera suffisante 
pour livrer passage aux équipages*. Les travaux de 
la Bourse avancent. Au début de 1747, Tourny en 
entrevoit la fin et commence à préparer l'achèvement 
de l’arrière-place, qui sera sa contribution person- 
nelle, avec la Bourse, à l’œuvre entreprise par Bou- 
cher. Le 18 avril, Portier dresse un procès-verbal de 
visite d’une maison appartenant à trois sœurs, Marie, 
Anne et Marie cadette Couder, et aux trois filles de 
cette dernière, Marianne, Rose et Henriette. Cette 
maison, en façade sur la rue du Puits-Descujols, 
avait une cour qui barrait le passage à ouvrir en pro- 


1. Cf. Péry, Histoire de la Faculté de médecine de Bordeaux. 
Paris-Bordeaux, 1888, in-8°, et D' Maurice Le Maître, Recherches 
sur les procédés chirurgicaux de l’école bordelaise, des origines 
à la Révolution. Bordeaux, 1903, in-8°, p. 32-33. 

2. Etat des emplacements vendus (Arch. dép., C 1175). —, 
Adjudication des emplacements (Arch. mun., DD' 20). Il y eut 
le 24 mai 1749, une dernière adjudication faite à Barbeguière. 

SArch dép ON 17): 
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longement de la rue de la Vieille-Corderie vers la 
Place. Il fallait, pour ouvrir ce prolongement et l’ali- 
gner, prendre une partie de cette cour et démolir un 
appentis. Tourny accorda aux dames Couder une 
indemnité de 3,725 livres, par ordonnance du 10 juin 
1747. En même temps, l’actif intendant pressait Les 
acquéreurs de terrain de bâtir. Le 2 août, il écrivait 
au trésorier de France Policard pour lui rappeler 
cette obligation : 


En conséquence, prenez-vous les mesures les plus 
promptes pour bâtir. Je vous prie de ne pas tarder à 
me le faire sçavoir, afin que je sçache sur quoy je puis 
compter? 


C’est net et impérieux. Mêmes lettres à Quin, à 
Mingeon, à Renaire, à Labottière, à Lafourcade, 


à Pelet. Tourny secoue vigoureusement tout ce 
monde : | 


Actuellement que la Bourse se finit, il ne convient pas 
que les autres emplacemens de la place Royalle tardent 
davantage à se battir et que la ville soit dans l’impossibi- 
lité d'achever le pied d’estal de la statue du Royi. 


C’est un appel au loyalisme et au zèle monarchique 
de ces sujets trop tièdes. 

En 1749, la Bourse est achevée. Anse peut se 
donner entièrement à l’arrière-place. Il fait dresser 
un plan, qu'il soumet, le 24 octobre, à Gabriel. II 
lui demande son avis, mais à sa manière, en lui 
imposant d'avance le sien : 


Les dernières maisons, Monsieur, à faire dans la Place 
Royale de Bordeaux sont commencées. Il nous faut 
actuellement songer pour la finir à deux objets impor- 


1. Arch. dép., C 1175. 
2. Tourny à Policard, 2 août 1747 (/bid.). 
3. Tourny à Quin et à Mingeon, 2 août 1747 (1bid.). 
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tants : l’un est le corps de bâtiment qui doit terminer 
l’arrière-place, entre la rue Saint-Remy et la rue nouvelle 
à ouvrir; l’autre est le revêtissement du piédestal. 

Pour le premier, vous trouverez, Monsieur, cy-joint le 
plan du local, suivant lequel il vous paroîtra que les deux 
rues n’auront chacune que 26 pieds, au lieu de 30 qu’on 
leur avoit d’abord destiné. On a cru nécessaire de se 
réduire à cette largeur pour pouvoir l’exécuter. D’ail- 
leurs, il en résulte une plus grande pour le bâtiment du 
fond dont est question. Comment le jugés-vous, Mon- 
sieur, plus convenable? Sera-ce en y formant un pavillon 
ou en y plaçant un obélisque? Votre idée, m’a-t-on dit, 
est pour ce dernier, dont vous avez fait le dessein, qui 
est resté entre vos mains. En cas que vous y persistiez, 
voudriez-vous bien me l’envoyer? Je vous avoue que j’au- 
rois eu plus de penchant pour un pavillon, s’il eût pu être 
de 5 croisées, comme les deux autres; mais, ne pouvant 
être que de 3, il formeroit, je crois, un objet trop maigre 
aux yeux, surtout par le toit '… | 


L'idée d’un pavillon central, Jacques Gabriel 
l'avait eue dès 1731; elle lui avait été suggérée par le 
désir des jurats d’avoir une salle de spectacle. 
Tourny la trouvait heureuse : il hésitait seulement 
parce que ce pavillon ne pourrait avoir la même lar- 
geur que ceux de l’hôtel des Fermes et de la Bourse. 
Ange-Jacques Gabriel, à son ordinaire, fit attendre 
sa réponse. L'intendant commence les travaux sans 
se soucier de son avis : dès le mois de novembre 
1749, on remue déjà de la terre sur l'emplacement de 
l’arrière-place; elle servira à remblayer le sol du 
Jardin public en formation*. Entre temps, Tourny 


1. Tourny à Gabriel, 24 octobre 1749 (Arch. dép., C 1177, 
minute. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 417-418. — 
P. Fourché, À propos de la Place Royale, dans Société archéo- 
logique de Bordeaux, t. XXXVI, 1914, p. 36-37). 

2. Cf. supra, P- 161. 

3. « Etat des journées d’ouvriers et recepte des pierres dures 
de Barsac, pierres de Taïllebourg, ciment, sable et transports 
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continue à bousculer les acquéreurs de terrain qui 
ne bâtissent pas et n’ont pas acquitté ce qu'ils 
doivent : le 5 janvier 1750, il ordonne de mettre 
« lundi prochain » garnison effective de deux cava- 
liers de maréchaussée chez le sieur Mingeon, mar- 
chand”voilier, s’il n’a pas définitivement acquitté 
entre les mains de Cholet, trésorier de la Ville, le 
prix de l'emplacement qui lui a été adjugé en juin 
1743. Le 15 mars, Gabriel se décide à répondre à 
Tourny. Il s'excuse de son retard et lui envoie deux 
plans pour l’arrière-place Royale : « Le premier est 
dans le goût d’un fond d’hôtel que vous désireriez. » 
La façade de cet hôtel pourrait servir de pignon à 
une salle de spectacle, si on le désirait à Bordeaux. 
Le second est « une idée de fontaine, d’un ordre plus 
mâle ». De lui-même, Gabriel abandonne ce second 
projet, sachant bien que Tourny ne voudra que du 
premier, qui est proprement le sien. « Je pencherois, 
dit-il, pour le premier, qui est plus analogue avec le 
reste de la place. S'il vous convient, M. Portier n’a 
qu’à dresser le plan de l’habitation?. » Gabriel semble 
se désintéresser de plus en plus des ouvrages de Bor- 
deaux; il s’en remet à son inspecteur pour le détail 
et donne en gros son avis, ou, pour mieux dire, sous- 
crit à celui de l’intendant, devenu, en fait, le véritable 
architecte de la Place Royale. 

Commencés en novembre 1749, les travaux de 
construction furent activement poussés. Les fonda- 


des terres qui ont été employés pour le pavillon du centre de 
la Place Royalle, à commencé le 8 gbre 1749... La Brune, 
charretière, pour 341 tomberau de terres prises au pavillon 
et portées au jardin public, à raison de 18 sols par tomberau, 
PnP07.L 4108.» (Arch: dép., C 1175} 

1. Jbid. 

2. Gabriel à Tourny, 15 mars 1750 (Arch. dép., C 1177, orig. 
— Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 424-425. — P. Four- 
ché, op. cit., p. 37-38). 
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tions furent faites sur pilotis. Les murs s’élevèrent 
en 1750-1751. En novembre-décembre 1751, le forge- 
ron Pierre Beillard travaillait aux ferrures des croi- 
sées et les tailleurs de pierre posaient les « tablettes 
du pavillon ». En mars 1752, on travaillait à l’enta- 
blement. Dans la première quinzaine de février 1753, 
le tailleur de pierre La Bonté touchait 17 livres 
10 sols « pour des journées employées au fronton du 
pavillon »; dans la seconde quinzaine, son camarade 
« Belhumeur » tailla, pour 14 livres 8 sols, « tous les 
apuy des croizées du pavillon », et Lafrize fut payé 
6 livres « pour avoir fait le cadre de l’ovalle! ». En 
même temps, la rue Royale était ouverte : le 31 dé- 
cembre 1751, on avait annoncé l’adjudication du ter- 
rain; le 8 mai 1752, un premier emplacement fut 
adjugé à la veuve Lavaud ; les autres le furent, ainsi 
que ceux du Marché Royal, créé par Tourny à l’ex-: 
trémité de la rue Royale, les ro octobre 1752, 19 et 
24 Janvier 1753, 31 juillet 1754 et 5 avril 17562. Le 
22 décembre 1753 fut faite l’adjudication des ouvrages 
de menuiserie du pavillon central : élle échut à Fau- 
ché et Collet. Elle comportait des portes de bou- 
tiques, des portes d’entrée en chêne, de petits pla- 
cards, des volets, des croisées. On lit dans le devis : 


La croisée du milieu de la place sera des mêmes façons 
et construction que celles cy dessus, à la reserve qu’à 
chacun des chassis de verre il y aura deux rangs de mon- 
tans de petits bois et qu’au-dessus de l’imposte il sera 
fait un eventail semblable à ceux de la Bourse et de l’hô- 
tel des fermes du Roy... 


1. État des journées d’ouvriers déjà cité. 

2. Arch. mun., DD 20, orig. 

3. « Devis des ouvrages de menuiserie à faire pour le pavil- 
lon de l’arrière-place Royale » (Arch. dép., C 1175). La minute 
de ce devis est conservée aux Arch. mun., DD 23, ainsi que 
celles des devis des ouvrages de maçonnerie et de serrurerie. 
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Au début de 1755, le pavillon central était achevé. 
Sa façade, exactement semblable à celles des avant- 
corps de la Douane et de la Bourse, mais plus étroite 
(la nécessité de conserver une largeur suffisante aux 
rues Saint-Remi et Royale l'avait fait réduire de cinq 
croisées à trois), ouvrait au rez-de-chaussée trois 
arcades encadrant des boutiques, à l’étage une colon- 
nade d’ordre ionique, à l’attique trois fenêtres ovales, 
au-dessus un fronton, enfin un comble surmonté 
d’un clocheton. Les façades des pans coupés étaient 
aussi terminées. Le prix de l’adjudication, tel qu’il 
avait été fixé en 1738, était de 52,000 livres pour les 
façades de la Place; il fallut en ajouter 12,000 pour 
les retours de façade du pavillon central sur les rues 
Royale et Saint-Remi, qui n’avaient pas été prévus. 
Cela fit 64,000 livres, que Tourny ordonna, le 15 fé- 
vrier 1755, au trésorier de la Ville, Cholet, de payer 
sur la caisse des maisons démolies!'. Quant à la 
façade du pavillon central, elle fut payée 17,506 livres 
12 sols 8 deniers. Les ouvrages de charpenterie, cou- 
verture et plomberie, coûtèrent 10,809 livres 19 sols 
10 deniers. Pour ce pavillon, la Ville n’avait pris à sa 
charge que la façade sur la Place; les retours de 
façade sur les deux rues furent à la charge de l’ac- 
quéreur de l’emplacement?. Le 10 juin 1755, on pro- 
céda à l’adjudication de la location pour trois ans par 
la Ville de la partie du pavillon en façade sur la 
Place. Elle comprenait deux caves, un rez-de-chaus- 
sée, trois étages avec cabinets sur les paliers. Le tout 
fut adjugé, le 18, à Jean-Baptiste Laprade pour 
1,250 livres paranÿ. 

Le 30 janvier 1755, Portier avait reçu les ouvrages 


1. Procès-verbal de visite de Portier, 12 février 1755. — Ordon- 
nance de Tourny, 15 février 1755 (Arch. dép., C suppl!). 

Arch, dép., G 1175. 

3. Arch. mun., DD 20. 
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de sculpture exécutés par Francin aux façades de la 
Place et au pavillon central. Voici l’état qu’en avait 
dressé l'artiste : 


Etat des ouvrages de sculpture faits aux façades tant 
de la Place Royale que du pavillon du fond de ladite 
place par le sr Francin, sculptêur ordinaire des battimens 
du Roy et de son Accademie, fondé de procuration et 
associé du sr Verberck, aussy sculpteur ordinaire du Roy, 
suivant lefs] prix portés en l’adjudication faite audit Ver- 
berck le 12 août 1733. 


Sçavoir : 
Aux façades de la Place Royalle : 
Vingt-sept têtes sur des cartouches au millieu 


des arcades, à/4511: chaque teste, cyL\ BE DSP EN RE 
Cinquante- -quatre consoles aux croisées du pre- 

mier étage: Aa th /icyA Te :) 15,160 
Dix-neuf sut aux croisées de l'étage d'at- 

Liote Ai28 4 CHARS , NT SR TE 


Vingt-six chapitaux aux PPT à 60 Fe CL 2 NE O0 
Trente-huit vases sur les balustrades, à 1 1: 


CV Te 6 CO ES CCR 
Total : sept mille deux cent quatre- 
vingt-huit livres . . . à te OCTO 


Aux façades du sn du su de lad. place : 
Huit testes sur des cartouches au millieu des 


arcades, à 45 1. chaque teste, Ye ++ + SOUDE 
Quatorze consoles aux croisées du AR 

étage, à 22.1 chécune . ,: * Dom: 
Sept agraffes aux croisées Ce L'Etee d'atiques 

as Chécunet, 1,5 dE 
Quatre chapiteaux- EMÉnaes à 8 1. checun: 1110/3236 
Un 'chapitauipilastre +. . . + (080 60 


Une croisée ovale au-dessus de l’arcade di 
milieu, ornée de deux enfens, et autres orne- 


meñs;icy-.et14 à var (0 
Le fronton Fephétedeant Là Libéralité!, cy.. 2,000 


1. Marionneau a publié (Travaux de Pur p. 13) un 
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Deux trophées sur led. fronton, à 600 1. . . 1,200 
DeDtiNeseewbalichacuns.,; LULU ir. 114.528 


Total : six mille deux cent huit livres. 6,208 1. 


Tourny signa le lendemain une ordonnance à 
Cholet, trésorier de la Ville, d’avoir à payer la somme 
de 13,496 livres et constatant qu’il restait dû à Fran- 
cin 3,233 livres!. L’allégorie sculptée sur le fronton 
représente une femme assise qui répand de l'argent 
d’une main nonchalante. La facture paraît plus molle 
que celle des frontons de la Bourse. Quant au sujet, 
il était assez heureusement choisi : quel symbole 
pouvait mieux convenir au dernier bâtiment de cette 
Place, qui avait si bien prouvé la libéralité, disons 
mieux, la prodigalité de ceux qui l’avaient édifiée? 

La mise en état de la Place Royale fut achevée par 
le pavage de la chaussée. Tourny s’en préoccupa 
dès 1747. Une liasse entière du fonds de l’Inten- 
dance? contient sa correspondance à ce sujet et 
atteste, une fois de plus, le soin minutieux qu’il 


apportait à ces sortes d’affaires. Les pavés furent 
extraits des carrières de Lanquais et de Saint-Aubin, 


mémoire « sur les travaux de Lemoyne et Francin », que je 
n'ai pas retrouvé dans la liasse C 1191 et où on lit : « Le pavil- 
lon du fond de la place est occupé par des maisons particu- 
lières ; dans le fronton est représenté la Libéralité. » 

1. Arch. mun., DD 23, copie. — Arch. dép., C 1973, copie. — 
Ces 3,233 1. furent payées sur la caisse des maisons démolies. 
-Les autres paiements à Francin avaient été faits sur la caisse 
des trois sols pour livre. Le document suivant résume les frais 
de sculpture de la Place : 


Sculpture du s' Francin : 


Havadesdé Bourse... . . . . 18,237 1. 
Façades du pavillon du fond. . . 6,208 1. 
Façades de la Place Royale . . . 7,288 I. 
SEuBturé dus" Vernet MUMNI 2070 12,568 1: 
DotA on Co.. 34-10 


(Arch. mun., DD 23.) 
Arch dép, C 1174: 
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à Creysse, près Bergerac. L’extraction commença le 
11 avril 1747. Elle fut surveillée par le subdélégué de 
Bergerac, M. de Biraud. On apportait les blocs à 
Bordeaux par des bateaux qui descendaient la Dor- 
dogne, puis remontaient la Garonne. La dépense 
totale pour la place et pour les deux rues Royale et 
« Courte! » fut de 1873 livres 19 sols 8 deniers. Elle 
fut acquittée sur la caisse des maisons démolies, en 
vertu d’une ordonnance de Tourny du 7 Juillet 1754. 
A cette dépense s’ajouta une somme de 2,860 livres 
13 sols 10 deniers, montant des pavés de la cour inté- 
rieure de la Bourse. Cette dépense fut ordonnancée 
le'12 février 17552. Le 15, Tourny ordonna de payer 
à Jaugeon, Dardan et à la veuve Bonfin 7,250 livres, 
représentant le prix de soixante-douze bornes et de 
soixante-cinq bancs de pierre disposés devant la 
Douane et la Bourse et autour de la Place, plus 
soixante-deux toises de balustrades et trente-huit 
vases, qui représentent sans doute un reliquat des 
frais de la décoration de l’arrière-place et du pavillon 
central*. 

Le mur provisionnel élevé par Boucher en 1743, 
pour fermer le fond de la Place, était naturellement 
tombé quand Tourny avait fait bâtir le pavillon cen- 
tral et ouvert la rue Royale. La clôture de la ville, 
c'est-à-dire la perception des droits d'octroi, si bien 
garantie par les trois portes nouvelles de la Cour des 
Aides, de Saint-Pierre et de la rue du Chaïi-des- 
Farines, ne l'était nullement sur l’étendue du quai 
entre les portes Saint-Pierre et du Chapeau-Rouge. 


1. Sans doute le prolongement de la rue de la Vieille-Cor- 


derie. 

2. État des travaux exécutés à la nouvelle Bourse (Arch. 
dép., C 1191). 

3. Etat d'ordonnances expédiées par l’intendant au profit de 
Jaugeon, Dardan et veuve Bonfin, 15 février 1755 (Arch. dép., 
C suppl‘). 
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Il importait donc d'établir, aux extrémités nord et 
sud de la Place, deux barrières perpendiculaires à la 
rivière. Tourny commença par rebâtir la porte du 
Chapeau-Rouge : ce travail se fit en 1746-1748. En 
1749, réalisant une idée exprimée dès 1738 par Jacques 
Gabriel", il décida de fermer la Place Royale au 
moyen de deux grilles semblables à celles de cette 
nouvelle porte de ville. Le 30 avril, il signa à ce pro- 
pos un contrat avec Jean-Joseph Fuet, maître serru- 
rier de Bordeaux. Ce contrat prévoyait, pour chaque 
grille, deux « grandes portes ouvrantes à deux ven- 
teaux, d’onze pieds de large sur quatorze pieds de 
haut de dessous la barre de linteau. Les dormans qui 
porteront les portes seront de fer quarré de vingt 
lignes et les barres de linteau de 18 lignes... » — 
« Sera mis un battant dans le milieu, de largeur et 
d'épaisseur convenable, au haut duquel il y aura une 
console. Chaque porte sera fermée de deux forts ver- 
roux à ressort... garnis de poignées. Sera faite une 
forte serrure à penne dormant, fermant à deux tours, 
de neuf à dix pouces, et forte clef bien garnie. Aux 
deux côtés de chaque porte seront faites deux travées 
de grilles à barreaux droits assemblés dans un som- 

ier par le bas et une traverse par le haut... Au-des- 
ns de la barre linteau des portes, seront faites des 
ques en forme de lances avec bouton au-dessus. Au 
nilieu de chaque travée sera observé un guichet. » 
Tout cela sera fait « de bons fers doux, loyaux et 


1. Gabriel à Boucher, 5 septembre 1738 : « Je ne serois pas 
éloigné de mettre la place dans l’enceinte de la ville... J’y avois 
déjà pensé. La question sera où on placera les grilles pour la 
fermer et je crois que ce doit être aux extremittez du quay 
revêtus de pierre, vis à vis les encognures des deux pavillons. 
Je verray cela par le plan et vous en envoyeray une petite 
esquise. Je ne doute pas que cela ne fît un grand bien pour 
la place et la statuë d’estre dans la ville et aux emplacemens 
à vendre dans cette partie » (Arch. mun., DD 23, orig.). 


22 
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marchands des forges de Berry ». Fuet y employa 
huit quintaux cinquante livres de plomb en barre, 
qu’il acheta 22 livres le quintal, d’après une déclara- 
tion du marchand de plomb Touget, du 25 mai 1750". 
On voit que ces portes et ces grilles étaient très 
simples et beaucoup moins élégantes que celle du 
Chapeau-Rouge, avec leur fronton surmonté de la 
couronne royale et d’un écusson enfermant deux L 
entrelacés. Fuet avait, d’ailleurs, fait pour les grilles 
de la Place Royale un joli projet dont le dessin est 
conservé. On y voit un fronton terminé par un pa- 
nier de fleurs qui surmonte un écusson aux armes de 
France, et des pilastres latéraux en pierre sculptée. 
La dépense dut paraître trop forte. Telles quelles, 
les deux grilles de la Place Royale coûtèrent, celle 
du côté de la Bourse 3,502 livres 6 sols, celle du côté 
de la Douane 3,411 livres 2 sols, en tout 6,937 livres 
8 sols?. Portier en prit livraison le 2 mars 1754. Il 
constata qu'elles étaient fermées par des portes à deux 
vantaux et un guichet à chaque côté de chacune des 
deux portes, « lesdites grilles placées une à l’enco- 
gnure du pavillon de la Bourse et vis à vis lenco- 
gnure du mur de quai de lad. place et l’autre à l’en- 
cognure du pavillon de l’hôtel des Fermes du Roy 
et vis à vis l’autre encognure dudit mur de quai* ». 
Deux états du 12 et du 15 février 1755 nous apprennent 
que ces grilles reposaient sur deux banquettes de 
pierre dure, pour lesquelles, ainsi que pour les pierres 
de scellement des montants et arcs-boutants, on 
employa 152 pieds cubes de pierre. Enfin, les gué- 
rites pour le logement des billetiers coûtèrent 
1,781 livres 5 sols 4 deniersi. 


1. Arch. dép., C 1173. 

2. Arch. dép., C 1221. — La dépense fut acquittée le 20 mars 
1754. SE 

3. Arch. dép., C 1173. 

4. Arch. dép., C suppl'. 
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Trois ans après la mise en place de ces grilles, la 
Place Royale achevée reçut comme sa consécration 
du talent d’un artiste : Joseph Vernet peignit ses 
deux vues du port de Bordeaux!; l’une prise de la 
terrasse du Château-Trompette, l’autre du quai, 
devant la porte du Calhau. Ces deux vues montrent, 
l'une et l’autre, en perspective fuyante la Place 
Royale et les édifices qui l’accompagnent, Bourse et 
hôtel des Fermes. Elles permettent de se rendre 
compte de l’emplacement exact des grilles forgées 
par Fuet. Elles étaient beaucoup plus simples que le 
dessin projeté par cet habile serrurier. On y voit 
aussi les logements des guichetiers et le terre-plein 
de la Place bordé par le mur de quai avançant dans 
la rivière. Toute l’œuvre des Gabriel, de Boucher et 
de Tourny revit là, intacte et dans sa fraîche nou- 
veauté. De ces deux vues, la plus attachante est peut- 
être celle qui représente le port vu du Château-Trom- 
pette. Il y a, en effet, un frappant contraste entre le 
premier plan du tableau et les fonds. Au premier 
plan s'étale la forteresse de Louis XIV dans tout son 
appareil militaire, avec sa vieille tour carrée, ses bas- 
tions, ses parapets, ses guérites, ses embrasures gar- 
nies de canons. Et au delà se profile la ligne élégante 
de la façade, les masses harmonieusement symétriques 
de la Bourse et de la Douane, la statue équestre, et 
ces grilles pacifiques qui ferment la Place Royale, 
mais n’empêchent pas qu’on l’aperçoive à travers 
leurs claires-voies. Le Château-Trompette, c’est le 
passé, c’est le moyen âge qui, sous Louis XIV, a fait 
contre Bordeaux un dernier retour offensif. La Place 
Royale, c’est l'avenir, c’est le Bordeaux moderne, 
ville de paix, de richesse et d'élégance acquises par 


1. Cf. Ernest Labadie, Les deux vues du port de Bordeaux 
au XVIII siècle de Joseph Vernet, gravées par Cochin et 
Lebas. Notice historique et iconographique. Bordeaux, 1907, 
in-8°. 
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l’activité du négoce et l’industrie de ses habitants. Il 
semble, en vérité, que dans son tableau Joseph Ver- 
net ait voulu dresser en face l’un de l’autre ces deux 
symboles. L’achèvement de la Place Royale en 1755 
préludait à la grande entreprise commencée par 
Tourny, continuée par Esmangart et Dupré de Saint- 
Maur, par le maréchal de Richelieu et Victor Louis, 
réalisée par le préfet Tournon après 1815 : la démo- 
lition du Château-Trompette. 


CHAPITRE XIII. 


LE PIÉDESTAL DE LA STATUE ÉQUESTRE 
(1749-1764). 


Projet de revétement en plâtre (septembre 1743). — 
Correspondance de Tourny au sujet de la fourni- 
ture des marbres (novembre-décembre 1749). — 
Négociation de M. de Tarlé, inspecteur des 
marbres du roi, avec Bernardo Monzoni, mar- 
chand de Carrare (juin-août 1751). — Transport 
des marbres à Bordeaux (1752-1754). — La grille 
du piédestal : contrat avec le maître serrurier 
Prunier (janvier 1751). — Les deux statues en 
bronze de la Garonne et de la Dordogne projetées 
en 1729 : devis et correspondance de Lemoyne 
{octobre 1751-mars 1757). — Substitution par 
Gabriel du marbre au bronxe pour les trophées du 

-piédestal (19 avril 1750). — Francin chargé de 
l'ouvrage. — Opinion de Gabriel sur les maquettes. 
— Contrat entre Francin et les jurats pour la déco- 
ration du piédestal (8 février 1754). — Les tro- 
phées. — L’écusson aux armes de la Ville de Bor- 
deaux. — Les bas-reliefs. — Devis estimatif de 
Francin. — Choix des sujets. — Retentissement à 
Bordeaux de la victoire de Fontenoy (1745). — 
Le tableau de Charles Parrocel. — Voyage de 
Francin à Choisy-le-Roy pour copier l'œuvre de 
Parrocel (août 1751). — La prise de Port-Mahon 
par le maréchal de Richelieu (juin 1756). — Célé- 
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bration de l'événement. — Ode de Lagrange-Chan- 
cel. — Fête donnée à Bordeaux (4 août 1756). — 
Exécution des bas-reliefs (1758-1704). — Des- 
cription des bas-reliefs; leur mérite. — Situation 
misérable de Francin à son départ de Bordeaux. 
— Ses dernières années et sa mort (18 mars 1773). 
— La rue Francin. | 


Au moment où furent « apposées » les premières 
médailles, en 1733, Jacques Gabriel avait donné les 
plans des fondations du piédestal de la statue équestre. 
Le noyau de maçonnerie ne fut élevé que beaucoup 
plus tard. Les accidents survenus au cours de la 
fonte en retardèrent l’exécution. Gabriel écrivait, le 
5 septembre 1738, à Boucher : 


Il ne sera pas necessaire de travailler si tost à l’edifica- 
tion du piedestail pour l’erriger dessus. Il faudra que j'en 
fasse icy un model, afin de regler dessus les epaisseurs 
des marbres pour decider le noyeau de quartier de pierre 
sur lequel on pourra elever la statuë quand elle sera repa- 
rée et conduitte à Bordeaux, comme on a fait à Dijon en 
attendant les marbres et autres ornemens. Et pour me 
mettre en etat de travailler à ce model, il faudroit que 
M. Portier m'envoya un plan par mesures cottées à la der- 


nière assise de la fondation!. 


Sur les indications communiquées par Portier, 
Gabriel fit deux projets : celui qui fut exécuté et un 
autre, plus large, plus écrasé, moins élégant?. Le 
noyau de maçonnerie dut être achevé en 17393. 

La statue équestre y avait été hissée Le ro août 1743. 


1. Gabriel à Boucher, Paris, 5 septembre 1738 (Arch. mun., 
DD 23, orig.). 

2. Ibid. 

3. Il coûta 2,703 I. 5 s. 8 d. La somme fut mandatée le 15 fé- 
vrier 1756 par Tourny au nom de Jaugeon, Dardan et de la 
veuve Bonfin (Arch. dép., C 1178). 
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Il restait à revêtir le piédestal des plaques de marbre 
et des trophées de bronze prévus par Jacques Gabriel 
dans son devis estimatif du 20 juillet 1720. C’est 
vingt ans après ce devis que l’on commença à s’en 
occuper. 

Au lendemain de l'inauguration, on songea à déco- 
rer le noyau de maçonnerie d’un revêtement en 
plâtre. La demande en fut faite à Orry avant le 
départ de Boucher. Tourny, saisi de la question dès 
son arrivée, Jugea, d'accord avec le premier prési- 
dent et les jurats, qu’il valait mieux épargner cette 
dépense de 4 à 5,000 livres, d'autant plus « que d’une 
part le platre ne tiendroit pas contre l'humidité qu’y 
porteroit la proximité de la rivière et que, d’autre 
part, les polissons, desquels ce revêtissement ne 
seroit pas encore deffendu par la grille de fer proje- 
tée, l’auroient bien tost gâté ». Il ajoutait qu’il serait 
à craindre que cette décoration provisoire ne refroi- 
dît l’idée de mettre le monument dans sa perfection. 
Gabriel fils était du même avis : « L’on m’avoit 
mandé aussy, écrit-il, que la ville s’estoit determi- 
née à faire faire le model du piedestal en plastre sur 
le noyau. J’en avois envoyé les desseings, pour qu'il 
en fût fait seulement un angle. Je suis ravy que vous 
ayés fait suspendre cette besogne, qui me paroissoit 
inutille et dispendieuse. Lorsque vous jugerez à pro- 
pos que l’on songe au revestement du marbre, je 
vous proposerés les dispositions necessaires pour y 
parvenir?. » Pendant douze ans, la statue, entourée 
d’une simple clôture de planches, resta donc comme 
abandonnée « sur un monceau de pierres qui n’est 
que l’âme ou le noyeau du piedestal ». L'opinion 
publique en était émue, s’il en faut croire un mémoire 


1. Tourny à Orry, 19 septembre 1743 (Arch. dép., C 18). 
2. Gabriel à Tourny, 14 et 29 septembre 1743 (Arch, mun., 
DD 23). 
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des jurats, qui se plaignaient que Tourny sacrifiât la 
Place Royale à ses autres travaux. « Les étrangers, 
disaient-ils, qui affluent de toutes parts à Bordeaux 
s’étonnent de voir un monument aussi auguste aban- 
donné et laissé imparfait depuis douze ans, ne don- 
ner pour spectacle que de vieux hangards de 
planches, au milieu d’un cloaque et d’immondices 
qui l’environnent!. » Au moment où les jurats pes- 
taient ainsi contre l’intendant, celui-ci avait, d’ail- 
leurs, repris l'affaire. 

En 1749, les travaux de la Place Royale étaient 
fort avancés : la Bourse s’achevait et Tourny se pré- 
parait à aménager l’arrière-place. Il importait de 
compléter la décoration en portant à sa perfection le 
monument central. Tourny écrivait, le 6 novembre 
1749, à M. Guymont, ministre de France à Gênes : 


La Place Royale de Bordeaux, que bien, Monsieur, 
vous connoissez, s’avance beaucoup. Les dernières mai- 
sons sont commencées et seront achevées dans le cours 
de l’année prochaine. Je voudrois fort luy donner bientôt 
le dernier degré de perfection en faisant faire le revête- 
ment du piédestal de la statue du Roy?. 


Dès le mois d'août 1748, l’intendant avait saisi de 
l'affaire le directeur des bâtiments, Lenormant de 
Tournehem, le père présumé de Mme de Pompadour. 
Celui-ci lui avait promis de lui fournir du marbre 
blanc des Pyrénées et lui avait montré un échantil- 
lon. Mais on en était resté là. Quand Tourny réitéra 


1. Mémoire non daté [1751] (Arch. mun., DD 23). 

2. Tourny à Guymont, 6 novembre 1749 (Arch. dép., C 1177, 
minute. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII; p. 420-421). — 
Cf. la lettre de Tourny à Gabriel, du 24 octobre, citée plus! 
haut (p. 329). 

3. Tourny à Gabriel et à Lenormant, 24 octobre 1749 (Jbid., 
minutes, p. 418-419). — Tourny avait, semble-t-il, d’abord 
songé à utiliser des blocs de marbre du roi envasés « depuis 
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sa demande, le 24 octobre 1749, Lenormant lui 
répondit que la carrière qu’on avait ouverte n’avait 
pu être exploitée assez avant pour fournir le marbre 
demandé!. Tourny était pressé : il craignait que 
l'envie ne prit au roi de venir à Bordeaux?. Il 
s’'adressa alors au ministre de France auprès de la 
république de Gênes, M. Guymont, et lui demanda 
de lui procurer un bloc de 600 pieds cubes de marbre 
d'Italie. « Je le voudrais, écrivait-il, sinon de toute 
beauté, comme on le demande pour une statue, du 
moins beau jusqu’à un certain point et vené3. » Le 
ministre fit venir aussitôt deux des plus fameux mar- 
chands de Gênes. Ils dirent qu’ils n’avaient pas la 
quantité et la qualité demandées. Guymont écrivit 
alors à Massa Carrara et, comme il était sur le point 
de quitter Gênes pour aller à Parme et de là rentrer 
en France, il chargea de l'affaire le directeur de la 
poste de France à Gênes, nommé Régny‘. Celui-ci 
s’adressa à un marchand de Carrare, qui demanda 
d'être fixé sur la grosseur des blocs qui devaient 


plus de quatre-vingts ans » sur le bord de la rivière. Lenor- 
mant donna l’ordre de les dégager (Tourny à Lenormant, 
20 avril 1748; Lenormant à Tourny, 9 mai et 8 juillet 1748. 
Arch. dép., C 18). Un mémoire de 1766 laisse entendre qu’ils 
le furent en 1749 ou 1750 (Jbid., C 2376). Sur ce dépôt de 
marbres, qui se trouvait entre les cales de Sainte-Croix et de 
la Monnaie, cf. A. Donis, La Bastide à travers les siècles. Bor- 
deaux, 1920, in-8°, p. 160. 

1. Lenormant à Tourny, Fontainebleau, 31 octobre 1749 
Arch. dép., C 1197, orig. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIIT, 
p. 420). 

2. Tourny à Lenormant, 2 décembre 1749 : « Dans la crainte 
que l'envie de venir à Bordeaux ne prît au Roy et qu'il ne 
trouvât pas revêtu le pied de sa statue équestre, je n’ose attendre 
l'événement du travail que vous m’avés marqué se devoir con- 
tinuer dans les Pirenées... » (Arch. dép., C 1173, minute). 

3. Tourny à Guymont, 6 novembre 1740. 

4. Guymont à Tourny, Gênes, 29 novembre 1749 (Arch. dép., 
C 1177, orig. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 422). 
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composer les 600 pieds cubes, « le prix augmentant 
à proportion que les blocqs sont plus gros! ». Cepen- 
dant, Tourny pressait Gabriel de lui envoyer un pro- 
jet pour le piédestal : 


Si nous avions le marbre, le sieur Francin, que vous 
nous avez envoyé, et dont je suis fort contant, pourroit 
entreprendre le revêtissement. M’en ayant parlé, je lui dis 
de me faire un dessein, qui auroit besoin de vostre apro- 
bation. Je joins icy celui qu’il m’a remis?2. 


Gabriel, suivant son habitude, fit attendre six mois 
une réponse. Le 15 mars 1750, il s’excusait, une fois 
de plus, sur ses nombreuses occupations et écrivait à 
Tourny : 


Je fais tracer en grand à Paris sur du papier le piédes- 
tail. Quand cela sera fait, je le feray mettre dans une. 
caisse et l’adresseray à Bordeauxà. 


Enfin, le 19 avril, il donnait son avis ferme sur la 
question, indiquait comment il concevait le piédestal 
de la statue équestre‘ et signait l’état des marbres 
d'Italie qu’il convenait de prévoir®. La dépense était 


1. Régny à Tourny, Gênes, 8 décembre 1749 (Arch. dép., 
C 1177, orig. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 423). 

2. Tourny à Gabriel, 24 octobre 1749 (Zbid., minute, p. 418). 

. Gabriel à Tourny, Versailles, 15 mars 1750 (Jbid., orig., 
P- 435). 

4. Gabriel à Tourny, Versailles, 19 avril 1750 (bid., orig., 
p. 425-426). 

5. « Etat des marbres de blanc veinés en grosses veines et 
de blanc statuaire qu’il faudra preparer en Italie pour le revé- 
tissement du piedestail de la statuë equestre de Bordeaux... 

« Pour les ornemens : 

« Les armes du Roy et de la ville . . 2 blocs de 144 pieds. 

« Quatre consoles: 22. + + +. STD) 

« Les quatre cheuttes en feuille de : 
chesne au-dessus des consolles. . . . 11 pi. 4 p. 
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évaluée à 41,500 livres pour la sculpture et à 
18,289 livres pour le piédestal. 

Muni de ces renseignements, Tourny écrivit, le 
26 novembre, à un négociant français établi à Flo- 
rence, un Bordelais, nommé Clarmont, pour le prier 
de s'informer du prix des marbres auprès de deux 
propriétaires de carrières à Carrare, le comte Giuseppe 
Luciani et Bernardo Monzoni, que lui avait indiqués 
Gabriel : 


Il s’agiroit, Monsieur, que vous sçussiez de ces Mes- 
sieurs quel est le juste prix qu’ils vendront le marbre 
contenu en l’état cy-joint, dont la quantité est, comme 
vous verez, de 2,392 pieds 4 pouces 1 ligne, pied du Roy, 
mesure de France; à quel endroit il sera rendu pour le 
prix qu'ils en demandront (sic) et combien il en coûtera 
pour le transport du lieu où ils le rendront jusqu’à Agde 
qu’il sera embarqué, pour dessendre icy par le canal, le 
tout réduit en argent de France. 


Clarmont répondit le 15 janvier 1751, et mit 
Tourny en rapport avec deux de ses correspondants 
a Livourne, MM. de La Rive et Rollin. Mais l’af- 
faire traînait, parce que la question du piédestal lui- 
même n'était pas complètement réglée. En février 
1751, Tourny était à Paris. Il s’y entretenait avec 
Gabriel de la forme du piédestal et négociait pour 
obtenir de l’État du marbre blanc des Pyrénées ou du 
marbre de couleur du Languedoc pour les marches?. 


« Les quatre trophées d'armes sur les angles du soubasse- 
0 2 00 #7 462 pi 

« Total général : 2,392 pieds 4 p., 1 pied de Roi de France. 

« À Versailles, le 19° avril 1751. 

« GABRIEL. » 

(Arch. mun., DD 23, orig.) 

1. Tourny à Clarmont, 26 novembre 1750 (Arch. dép., C 1177, 
minute. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 427). 

2. Tourny au même, Paris, 8 février 1751 (/bid., minute, 


p. 430). 
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Il remit à Gabriel les lettres qu’il avait reçues d’Ita- 
lie et le pria d'examiner les prix proposés par les 
fournisseurs de Carrare avec l'inspecteur des marbres 
du roi, M. de Tarlé!. Celui-ci étant venu à Bor- 
deaux fin mars conféra, en l’absence de Tourny, 
avec Francin. Mais il ne fut pas question du piédes- 
tal; on ne parla que de six blocs de marbre deman- 
dés par l’intendant pour des statues destinées au Jar- 
din Royal?. 

Tarlé se mit en rapport avec Bernardo Monzoni, le 
marchand de Carrare. Celui-ci objecta qu’il ne pou- 
vait fournir pour le piédestal du marbre blanc à 
grosses veines, comme on le lui demandait, qu’il 
n'avait que du marbre veiné semblable à celui du 
piédestal de la statue de Dijon. Il demandait un an 
pour livrer les marbres à Agde, ajoutant qu’il préfé- 
rerait les livrer à Marseille. Il déclarait aussi qu'il. 
était dans l'impossibilité de fournir les six blocs 
demandés pour les statues du Jardin Royal. Gabriel 
fut d’avis d’en passer par ce que demandait le mar- 
chand*. Tourny, lui, ne fut qu’à demi satisfait; le 
25 juin, il écrivait à Gabriel : 


Comme il ne me paroît pas douteux, Monsieur, que le 
marbre blanc veiné à grosses veines ne fît un bien meil- 
leur effet que celuy veiné à petites veines, je souhaiterois 
fort de ce premier. Cependant, s’il n’y a pas moien d’en 
avoir et que, sur l'exemple du pied d’estail de Dijon, vous 
croiez que l’autre puisse convenir et contenter, il faut 
bien s’y réduire. Je vous prie de faire là-dessus à M. Tarlé 


1. Tourny à Gabriel, Paris, 17 février 1751 (Arch. dép., C 1178, 
orig. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 431). — Gabriel 
à Tourny, Versailles, 11 mars 1751 (Zbid., orig., p. 433). 

2. Dupin de Lèzes à Tourny, Bordeaux, 27 mars 1751 (/bid., 
orig., p. 435-436). 

3. Tarlé à Gabriel, 16 juin 1751 (Arch. dép., C 1177, copie. — 
Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 436-438). 

4. Gabriel à Tourny, 23 juin 1751 (Zbid., orig., p. 438-439). 
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la réponse à laquelle vos lumières vous détermineront, et 
de prendre ensuite la peine de m’en instruire, afin que je 
sçache ce que nous aurons à attendre. 

Mais je trouve bien long le tems d’une année que 
demande M. Magniany (sic) pour rendre la totalité de 
nos marbres à Agde ou à Marseille. Si on luy a donné ce 
tems pour celuy de Dijon, on n’étoit pas sans doute alors 
aussi pressé que nous le sommes. 

Aiez la bonté de mander à M. de Tarlé qu’il engage 
M. Magniany à abréger de ce tems le plus qu’il sera pos- 
sible. 

Quant au lieu de la remise, il me semble qu’il ne nous 
faut pas départir d'Agde, en subissant l’augmentation de 
20 sols par pied. Les marbres y étant une fois, le tems de 
leur arrivée à Bordeaux sera plus certain que si on nous 
les rendoit à Marseilles. Qu’ainsi M. Tarlé insiste, s’il 
vous plaît, sur cet articlel. 


En août 1751, Tarlé, à qui Gabriel avait transmis 
ces désirs?, était à Carrare pour y négocier l’affaire, 
et il écrivait à Tourny : 


Depuis que je suis à Carrare, j’ay fait toutes les perqui- 
sitions nécessaires pour tâcher de vous procurer la satis- 
faction que vous désirés à cet égard, tant sur le choix des 
marbres que sur le prix. 

Tous les principaux de cette ville étoient instruits de 
cette fourniture à faire et tous la vouloient, mais à des 
prix exhorbitans, et sans être propriétaires de carrières 
de marbre dans le genre que vous le désirez, à l'exception 
de deux, sçavoir : le seigneur Orsolini pour le statuaire, 
et le seigneur Monzoni pour le statuaire et pour le blanc 
veiné‘à grosses veines. 

Après avoir examiné les carrières de marbre qui pou- 
voient convenir et receu toutes leurs différentes soumis- 


1. Tourny à Gabriel, Paris, 25 juin 1751 (Arch. dép., C 1177, 
minute. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 439-440). 

2. Gabriel à Tourny, Compiègne, 28 juin 1751 (/bid., orig., 
P+ 440). 
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sions, je leur ay signiffié que je ne traiterois qu’en consé- 
quence des prix du Roy, en y joignant seulement une 
augmentation raisonnable par pied cube, tant pour le 
transport à Agde qu’à cause des scyages, et que toutes 
les mesures sont fixées, et que dans le nombre il s’en 
trouve de difficiles à avoir, par leurs grandes longueurs 
et largeurs, ce qui a été fixé à vingt sols par pied cube, 
en sus des prix du Roy. | 

En conséquence de cette proposition, le seigneur Mon- 
zoni seul a consenti à tout et a fait la soumission cy- 
jointe que j’ay l’honneur de vous envoyer, Monsieur. Elle 
est conforme, article par article, au mémoire détaillé que 
vous m'avez remis. 


Le marché fut conclu, le 30 août, pour le prix de 
30,487 livres 10 sols, en y comprenant les six blocs 
de marbre statuaire destinés au Jardin Royal. Le 
signor Monzoni, que Tarlé déclarait être « actif, 
vigilant et entendu », lui avait donné sa parole 
d'honneur de commencer la livraison en mars 1752, 
d’expédier d’abord les marbres destinés aux marches 
du piédestal et d'envoyer le reste ensuite au fur et à 
mesure que le travail avancerait'. Tarlé concluait : 


Je puis vous assurer, Monsieur, que vous aurés le plus 
beau marbre veiné à grosses veines que j’aye vu depuis 
longtems; le fond en est parfaitement blanc, ce qui est 
fort rare. Je le trouve si beau que j'écris à M. de Tourne- 
hem pour l’engager à retenir pour le service du Roy tous 
les marbres qui pourront sortir de cette carrière2. 


1. Le marché porte que Monzoni s’engageait à faire trans- 
porter les marbres à Agde à ses frais, dépens et risques, « à 
commencer pendant le mois de mars prochain », et à con- 
tinuer les envois pour les achever en juillet « pour le plus 
tard ». Au fur et à mesure que les marbres seraient débarqués, 
on lui paierait 18 sols par pied cube, soit 15,750 1. pour 1,132 pieds 
10 pouces (Arch. mun., DD 23, copie). 

2. Tarlé à Tourny, Carrare, 8 septembre 1751 (Arch. dép., 
C 1177, copie. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 442-444). 
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Tourny fut ravi du succès de cette négociation. Il 
écrivit aussitôt à Tarlé pour le remercier!. Puis il 
communiqua le marché aux jurats?, qui l’approu- 
vèrent, après s’être fait tirer l’oreille, le 24 décembre 
1751%. La mauvaise volonté des jurats était justifiée 
par le manque d’argent. Le 18 avril 1752, ils impu- 
tèrent la dépense sur la caisse des maisons démolies 
et autorisèrent le trésorier de la ville, Cholet, à payer 
sur ce fonds les 40,000 livres prévues pour les 
marbres 1. 

Monzoni ne tint pas parole. C’est en octobre 1752 
seulement que les premiers blocs de marbre arri- 
vaient à Agde. Ils avaient été transportés de Livourne 
sur la barque du patron Benedetto Frugoni, de Car- 
rare. Ils étaient adressés à une maison de Toulouse, 
la veuve Durand et fils. Durand se transporta à Agde 
pour en prendre livraison. Il y eut quelques acci- 
dents ou incidents dans le transport : en octobre, 
deux pièces se trouvèrent cassées par le milieu; une 
autre se trouva un peu plus courte qu’il n’était prévu. 
Durand en informa le trésorier de la Ville en l’enga- 
geant à ne pas insister, « afin, disait-il, de ne pas tra- 
casser M. Monzoni, qui me paroît remplir bien fidè- 
lement toutes les conditions du traitéé ». En juin 


1. Tourny à Tarlé, 5 octobre 1751 (Arch. dép., C 1177, mi- 
nute. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 445-446). 

2. Tourny aux jurats, 7 octobre 1751 (Zbid., minute, p. 446). 

3. Le même aux mêmes, 4 décembre 1751 (1bid., minute, 
p. 448). — Jurade approuvant le marché passé entre Tarlé et 
Monzoni, 24 décembre 1751 (Zbid., copie, p. 449). — Cf. Arch. 
mun., BB, Correspondance de Tourny et des jurats, 1751-1792, 
ML re 

4. Jurade du 18 avril 1752 (/bid., copie, p. 450-451). 

5. Le 16 janvier, Tourny avait invité les jurats à charger le 
notaire toulousain Moncassin de régler les frais de transport. 
Le procureur-syndic Thibaut négocia l’affaire (Arch. mun., 
BB, Correspondance de Tourny et des jurats, 1751-1752, fol. 8 v°). 
? 6. Durand à Cholet, 17 octobre 1752 (Arch. dép., C 1177, 
copie. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 451-452). 
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1753, Jean Garrigues, « patron sur le canal », qui 
transportait quatorze blocs et deux tables de marbre 
pour le compte de la veuve Durand, se vit dresser 
procès-verbal pour n’avoir pas acquitté le droit de 
leude dû à la ville de Toulouse. La Cour des Aides 
de Montpellier condamna la Ville de Bordeaux à 
payer, en dépit des mémoires des jurats, appuyés par 
Tourny!'. Enfin, le 8 février 1754, c’est-à-dire au 
bout de deux ans, les premiers marbres étaient à 
Bordeaux. Ils y avaient été transportés d'Agde par le 
canal de Languedoc et la Garonne. En vertu d’une 
délibération des jurats, le jurat Pierre-André Raynal 
et l'ingénieur de la ville, Richard-François Bonfin, en 
prirent livraison et en dressèrent procès-verbal. Il se 
trouva qu’il y avait dix-neuf blocs de différentes lon- 
gueur, largeur et épaisseur. Trois étaient de marbre 
de Languedoc et étaient venus de Toulouse sur des 
couraux. Les seize autres étaient de Carrare. Ils 
étaient venus en deux expéditions. Six blocs se trou- 
vèrent de qualité défectueuse : ils étaient bleu veiné 
au lieu d’être blancs, veinés de bleu. On les accepta 
du reste, en les réservant pour les marches et le sou- 
bassement du piédestal?. 

En mai 1754, Monzoni expédia à Agde quinze 
autres blocs de marbre veiné destinés au piédestal 
lui-même. En bon commerçant, il proposa à Tourny 
de compléter le chargement du bateau avec du 
marbre qu'il avait et qu’on pourrait lui écouler à 
Bordeaux. Il en avait usé de même lors du premier 
envoi. Il demandait aussi d’être remboursé des frais 


1. Voir la correspondance des jurats et du procureur général 
Duché et l'arrêt de la Cour des Aides de Montpellier, du 20 mars 
1754 (Arch. mun., DD 23, copie). 

2. Procès-verbal relatif aux marbres qui doivent revêtir le 
piédestal de la statue du roi, 8 février 1754 (Arch. dép., C 1177, 
copie. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 453-455). 
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qu'il avait faits à Agde, en disant que c'était l'usage. 
Il donnait enfin avis qu’il était de coutume de faire 
au commissionnaire « un régal » proportionnel à la 
façon dont il s'était acquitté de sa tâthe!. Tourny lui 
répondit qu'on lui vendrait les marbres qu’il avait 
joints au premier envoi et qu’on en verserait le mon- 
tant entre les mains de Durand, mais que la ville 
n’était pas d'humeur à payer les frais faits à Agde: 
qu’en ce qui concernait les nouveaux marbres annon- 
cés, il n’y avait à Bordeaux personne pour les ache- 
ter, mais que Monzoni pourrait les vendre aux capi- 
touls de Toulouse, qui avaient précisément besoin de 
sept blocs. Le marchand avait joint à son dernier 
envoi deux tables de marbre qu’il offrait gracieuse- 
ment à l’intendant. Celui-ci répondit qu'il était sen- 
sible à la politesse, mais que, ces deux tables devant 
profiter à la Ville de Bordeaux, elle les paierait au 
prix qui serait indiqué?. L'expédition des marbres 
destinés au piédestal ne fut achevée qu’au bout d’un 
an. Le 1° mai 1755, le commissionnaire Joseph 
Durand écrivait à Tourny : 


Jay fini de recevoir les marbres pour la ville de Bor- 
deaux. La dernière pièce est partie pour Toulouse et j’en 
ay envoyé la facture à Mr Cholet. 


Restait à acquitter les frais. Cela n’alla pas tout 
seul. Durand, qui avait demandé 1 °/, de commission, 
estima, l'affaire terminée, qu’il méritait bien le double 
et il sollicita des jurats une gratification*. De son 
côté, Monzoni se plaignait de n’être pas payé : le 


1. Bernardo Monzoni à Tourny, Carrare, 18 mai 1754 (Arch. 
dép., C 1177, traduction. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, 
P: 457-459). | 

2. Tourny à Monzoni, juin et 11 juin 1754 (Jbid., minute, 
p. 459-460). 

3. Durand à Tourny, Agde, 1° mai 1755 (/bid., orig., p. 461-462). 


2ù 
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30 mai 1755, il priait Fourny, vu la grande nécessité 
où il se trouvait « dans sa misère », de le faire rem- 
bourser de ce que lui devait la Ville, et il lui envoyait 
un billet de paiement de 2,000 livres à l’ordre de 
deux banquiers de Livourne!. C'était sans doute le 
solde de l'achat des marbres. 

En même temps qu’il négociait cet achat, Tourny 
se préoccupait de faire faire la grille qui devait 
entourer le piédestal de la statue. Le 18 janvier 1751, 
il passa contrat à ce sujet avec B. Prunier, maître 
serrurier de la ville de Bordeaux, qui fit le dessin de 
la grille projetée?. 


Elle sera décorée de vingt-quatre pilastres de quinze 
pouces de largeur, enrichis du chiffre du Roy, dans des 
enroulemens avec des boutons et graines. Les travées 
entre les dits pilastres seront à barreaux droits, dont le 
bas sera orné d’enroulemens avec piques et flames et le. 
haut en portiques avec des liens à cordon de deux bar- 
reaux en deux barreaux alternativement. 

Elle sera couronnée en tout son pourtour d’une frise 
courante ornée de fleurs de lis à jour, avec enroulemens 
et petittes queues de pourreau ondées de fer carillon, Île 
tout conformément au dessein. 

Sera observé une porte ouvrante à un venteau entre les 
pilastres des pans coupez, ferrée de fiches à doubles 
nœuds et une bonne serrure fermant à clefs. 


1. Monzoni à Tourny, Carrare, 30 mai 1755 (Arch. dép., 
C 177, traduction. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 462). 

2. Le dessin de la grille, signé Prunié et daté de 1757, à la 
plume et à l’encre de Chine (H. 0"215; L. o0"550), est signalé, 
sous le n° 499, dans le Catalogue de dessins et tableaux pro- 
venant de la collection de feu H. Destailleur, vente, Paris, 
19 mai 1806 et suite. Paris, D. Morgand, 1806, in-&. Il est 
répassé, sous le n° 191, à une autre vente de la même collec- 
tion, à Paris, en juin 1901 (communication de M. Gaston Brière). 

3. « Devis des ouvrages de serrurerie à faire pour la cons- 
truction de la grille qui doit entourer le piédestal de la statue 
equestre du Roy dans la Place Royale de Bordeaux » (Arch. 
mun., DD 23, minute et orig. — Arch. dép., C 1178, copie. — 
Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 428-429). 
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Le 24 février, Tourny envoyait à Portier les deux 
doubles du devis, signés de lui, avec prière de les 
faire signer à Prunier, ajoutant : « Mandé qu'il y 
travaille promptement et que M. Portier y ait l’œil, 
afin que l’ouvrage soit bien fait!. » Le 6 mars, Portier 
retournait à l’intendant le devis signé de Prunier, en 
faisant observer qu’ « il va travailler de suitte à cet 
ouvrage »,‘mais qu'il a besoin d’argent pour acheter 
les fers nécessaires ?. Tourny ordonnança un acompte 
de 500 livres. Maïs Portier s'était aperçu que, sur le 
dessin de Prunier, «les travées entre les pilastres des 
pans coupez étoient beaucoup plus petittes que celles 
des autres faces ». Tourny transmit l’observation à 
Gabriel, qui répondit par une lettre où il donnait 
raison au serrurier bordelais : 


Je ne sçais quel (sic) mouche a piqué M. Portier de 
croire que c’est une faute d’avoir des panneaux plus petits 
dans les pans que dans les longues faces, surtout quand 
ce ne sont que des bareaux droits et qu’il n’y a pas de 
panneaux avec desseins. J’aurois pu n’en faire qu’un en 
suprimant le pilastre du milieu, mais la difformité en eût 
esté encore plus grande et la solidité moindre. Ainsy je 
ne vois aucune réflection meilleure à faire : il n’est pas 
possible de l’aranger autrement, parce qu'il faut que la 
grille soit également distante du piédestail, et c’est à 
Mr Portier à tracer tous ces panneaux et pilastres, sans 
sortir du plan, à cause des distances qui font relation 
avec les marbresÿ. | 


La grille de Prunier n’a pas été figurée sur la gra- 
2 P 8 8 


1. Note de Tourny, 24 février 1751 (Arch. dép., C 1178, orig. 
— Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 432). 

2. Portier à Tourny, 6 mars 1751 (Jbid., orig., p. 432). — 
M. Lhéritier (op. cit., t. II, p. 245), utilisant ce document, la 
rapporté à tort aux grilles de la Place Royale. 

3. Portier à Tourny, 6 avril 1751 (Arch. dép., C 1161, orig.). 

4. Le même au même, 13 mars 1751 (Arch. dép., C 1178. — 
Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 434). 

5. Gabriel à Tourny, Versailles, 19 mars 1751 (/bid., orig., 


p. 434-435). 
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vure de Nicolas Dupuis. Nous ne la connaissons que 
par le texte du contrat passé avec Prunier. 

Dans le devis qu’il avait établi le 20 juillet 1720, 
Jacques Gabriel avait prévu que les trophées d'armes . 
qui devaient orner le piédestal seraient en bronze 
doré et que deux statues en bronze, représentant la 
Garonne et la Dordogne, seraient placées sur les pié- 
destaux du mur de quai fermant la Place Royale. 
Tourny tenta de faire aboutir ce projet. Lemoyne fit 
un devis de la dépense pour ces deux statues. I] s’éle- 
vait à 113,488 livres?. Les deux figures de la Garonne 
et de la Dordogne devaient être chacune accompa- 
gnées d’un enfant et des attributs qui les caractérisent. 
Elles seraient représentées « dans des attitudes où 
elles semblent venir admirer le Roy, dont la ressem- 
blance est sur leurs bords ». Au-dessous des figures, 
sur le devant du piédestal qui les supporterait, serait 
placé, en placage de bronze, un coquillage d’où sor- 
tirait l’eau de deux fontaines. Les figures auraient 
onze pieds de haut, « qui est la grandeur de la figure 
qui représente le Roy à l’équestre* ». Lemoyne pré- 
voyait qu’il faudrait quatre ou cinq ans pour exécu- 
ter cet ouvrage. [Il demandait pour ses honoraires 
30,000 livresi. Ce désir fut transmis par Tourny en 
octobre 1751 aux Jurats, qui ne se pressèrent pas 
d'examiner l'affaire. Sur un rappel à l’ordre de l’in- 
tendant”, ils décidèrent, le 24 décembre 1751, qu’il 


1. Cf. supra, p. 65. 

2ATCN. ep CibL74: 

3. C’est d’après ce devis que Patte a décrit les deux fontaines 
(Op. Ctt,VDi142), 

4. « Estat des dépenses et description des sujets et mecanique 
qui s’employeroient si l’on executoit en bronze les figures des 
fontaines des perrons du quai de la Place Royale à Bordeaux » 
(Arch. mun., DD 20). Le document n’est pas daté; mais il est 
de septembre ou octobre 1751. 

5. Tourny aux jurats, 4 décembre 1751 (Arch. mun., BB, 
Correspondance de Tourny et des jurats, 1751-1752, fol. 1 v°-2 r°). 
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serait fait un modèle en petit des groupes, « pour 
parvenir au modelle en grand », puis qu’on ferait les 
moules en plâtre et que pour la fonte on se servirait 
d’un bloc de bronze restant de la statue équestre, 
Lemoyne fournissant le surplus. L'ouvrage devait 
être exécuté en quatre ou cinq ans. La dépense totale 
était estimée à 70,000 livres; elle était imputée sur la 
caisse des maisons démolies!. 

Une correspondance s’engagea à ce sujet entre 
Tourny et Lemoyne. L’intendant, voyant que les 
jurats étaient effrayés par la dépense, demandait au 
sculpteur de faire une diminution de « cinquante pis- 
toles? ». Lemoyne répondit que c'était impossible et 
l'affaire en resta là. L'artiste la reprit au début de 
1754. Il avait terminé heureusement la fonte de sa 
statue du roi pour Rennes et comptait « placer l’ou- 
vrage dans le courant de l’etté prochain ». Il se 
déclarait prêt à travailler de nouveau sous les ordres 
de M. de Tourny*. Pour le gagner, il allait jusqu’à 
lui offrir un buste du roi que l’intendant avait vu 
dans son cabinet à l’un de ses voyages à Paris. Il 
ajoutait : « J’ay heureusement finy mon ouvrage de 
la statue du Roï pour Rennes, et je conte partir au 
mois de julliet pour la plaser à sa destination. Vos 
bontés, Monsieur, mon fait esperé de m'’exercer 
avans que la sève finise en moy. Je seré flatté à mon 
retour d’invoquer les masnes de Michelange et du 
Corege pour la protection de Monsieur de Tournyÿ. » 
L’intendant remercia du portrait du roi, maïs enten- 
dit le payer : « N’exigez pas, dit-il, je vous suplie, 


1. Arch. mun., BB, Délibération des jurats, 1751-1752, fol. 43 r° 
et v°, et DD 30, copie. — Arch. dép., C 1174. 

2. Tourny à Lemoyne, 21 janvier 1752 (Arch. dép., C 1174, 
copie). 

3, Lemoyne à Tourny, 28 janvier 1752 (Jbid., orig.). 

4. Le même au même, 7 février 1754 (Jbid., orig.). 

5, Le même au même, 30 mai 1754 (/bid., orig.). 
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que ce soit en present que je l’aye receu. Informez- 
moy, s'il vous plaît, ce qu’il coûte aux personnes 
curieuses qui veulent en avoir de vous, afin que je 
vous fasse tenir le même prix. » Mais il ne renonçait 
pas à son idée et demandait à Lemoyne de s'occuper, 
à son retour de Bretagne, « des deux bronses qui 
manquent à la place Royale! ». Le projet n’eut pas 
de suite. Lemoyne en exprimait son regret au début 
de 1757 : « J’orés été heureux de m'exercer sous un 
tel guide, mais le sort ne l’a pas voulu ?.» Tourny fit 
alors une suprême tentative; il demanda à l’artiste de 
fixer un prix forfaitaire. Lemoyne refusa : « La dure 
- experience, dit-il, m'a apris que ces ouvrages sont de 
penible execution et d’excessive depense*. » 

Les deux groupes prévus par Lemoyne rappelaient 
les statues de fleuves des jardins de Versailles. On ne 
peut douter qu’ils eussent complété d’une façon très 
élégante la décoration de la Place. 

Quant aux trophées, Ange-Jacques Gabriel avait 
décidé de substituer le marbre au bronze. Il écrivait 
à Tourny, le 19 avril 1750 : 


J’ai l'honneur de vous envoyer le plan et deux élévations 
pour le piédestail. J’y joins un mémoire concernant les 
mesures et l’apareil des marbres, dans lequel j’ay observé 
de mettre la plus valeur de ce qui sera emporté par la 
taille et le sciage. J’ay joint aussi dans ledit mémoire les 
marbres pour remplir l’idée que j’ay à vous proposer de 
faire toute la sculpture des ornemens et trophées en 
marbre blanc statuaire au lieu de bronze. Le piédestail 
en sera plus nouveau et plus d’accord, et d’ailleurs je 
compte que cela diminuera la valeur. Les artistes de ce 


1. Tourny à Lemoyne, 23 juin 1754 (Arch. dép., C 1174, 
minute). 

2. Lemoyne à Tourny, 4 janvier 1757 (Zbid., orig.). 

3. Tourny à Lemoyne, 8 mars 1757 (/bid., minute). 

4. Lemoyne à Tourny, 26 mars 1757 (Jbid., orig.). 
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pays sont assez de cet avis, et vous pourrez faire faire 
tout sur les lieux, ce qui seroit plus difficile s’il falloit le 
faire faire en bronze. 

J’ay encore une autre idée, qui seroit de mettre deux 
bareliefs en marbre blanc dans les cadres des longs pans 
et deux inscriptions dans les bouts. Cette idée n’emporte 
pas avec elle de faire cela sur-le-champ, et, en attendant 
le temps et l’argent, vous pouvez les mettre en marbre 
uny, vous réservant de faire faire les bareliefs quand vous 
voudrez. 

A l'égard des autres sculptures pour les ornemens et 
trophées, le sieur Francin peut les entreprendre. 

Je serois encore d’avis, pendant le temps que vous ferez 
fabriquer vos marbres, que vous fissiez faire en plastre le 
model d’un long et petit pans sur le noyeau même. C’est 
le seul moyen d’assurer une bonne exécution et cela 
satisfera même le corps de ville. 

Je vous enverray dans une boëtte exprès ledit piédestail 
tout en grand pour les profils!. 


Cette lettre est un document important dans l’his- 
toire de la statue. Non seulement elle modifiait la 
matière de la décoration et l’incorporait, pour ainsi 
dire, au piédestal, mais encore on y trouve la pre- 
mière idée des deux bas-reliefs en marbre blanc à 
placer dans les cadres des longs pans. Et le nom de 
Francin est prononcé. C’est à lui que Tourny avait 
songé dès 1749, lorsqu'il écrivait à Lenormant de 
Tournehem qu'il avait besoin « qu'il finisse les 
ouvrages qu’il a commencés à la Place Royale? ». A 
son tour Gabriel approuve le choix de Tourny. Fran- 
cin a terminé les sculptures de la Bourse; c’est lui 
qui fera celles du piédestal de la statue et aussi les 
groupes de la porte du Chapeau-Rouge. 

Francin se mit à l’œuvre. Il commença par les tro- 


1. Gabriel à Tourny, Versailles, 19 avril 1750 (Arch. dép., 
C 1178, orig. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 425-426). 
2. Cf. supra, p. 304. 
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phées. Il en fit les dessins et fit exécuter des modèles 
en bois par le menuisier Verdelet. Le 1° mai 1751, il 
envoya à Tourny le mémoire de la dépense, qui 
montait à 125 livres, et qui fut acquitté le 15 février 
17551. Mais les marbres n’arrivaient pas. En août 
1751, Francin fit un voyage à Paris. Ce voyage est 
connu par une lettre où Tourny demandait à Gabriel 
d'estimer les honoraires du sculpteur pour le pié- 
destal : 


Le sieur. Francin qui, Monsieur, a fini la plus grande 
partie des ouvrages de sculture de la Place Royale et de 
la Bourse, va à Paris passer quelque tems, au bout duquel 
il doit revenir non seulement pour achever le reste, qui 
est très peu de chose, mais encore pour faire deux objets, 
de l’un desquels je suis convenu avec luy et dont j’ay 
laissé l’autre à votre décision, comme n'en sçachant pas 
assez pour la prendre sur moy... 

Le second regarde le pied d’estal de la statue équestre 
du Roy. Nous nous sommes promis, moy de l’en charger, 
luy d'y travailler aussitôt l’arrivée des marbres. Mais 
quant au prix qu’il conviendra luy en donner, c’est à votre 
estimation que nous nous en ravortons. Vous voudrez 
bien la faire avec cette équité qui doit tenir une juste 
balance entre les intérêts de la ville et ceux de l'artiste 
qui en a récompense proportionément à son travail. Il 
doit exécuter le pied d’estal tout en marbre, conformé- 
ment au dessin que vous avez pris la peine de donner? 


Le même jour, Tourny écrivait à Lenormant pour 
lui recommander Francin et Le prier de l’autoriser à 
revenir à Bordeaux quand les marbres seraient arri- 
vés?, Gabriel ne répondit que le o octobre. Il avait 


1. Francin à Tourny, 1° mai 1751. — Ordonnance de Tourny, 
15 février 1755 (Arch. dép., C 1173). 

2. Tourny à Gabriel, 14 août 1751 (Arch. dép.,.C 1178, mi- 
nute. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 441). 

3, Tourny à Lenormant, 14 août 1751 (/bid., minute, p. 442). 
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attendu, pour le faire, d’avoir vu les maquettes en 
bois que Francin avait emportées avec lui à Paris : 


Je n’ay pas voulu répondre à la lettre que vous m’avés 
fait l’honneur de m'écrire avant d’avoir vu les models du 
sieur Francin, que je n’ay fait qu’aujourd’huy. Je les ay 
trouvez bien composés, sauf un peu trop de fratras (sic) 
de rochers, qui diminuera dans la composition de ses 
models définitifs, et je visiterez de temps en temps son 
attelier. Je l’ay fait engager, en conséquence de son mar- 
ché, de voir les sieurs Bouchardons et Pigalles, deux de 
nos plus habilles artistes, et je les en demanderez même 
leurs avis. Je ne puis qu'après Fontainebleau, où la Cour 
va mardy, travailler au marché de la fabrique du piédes- 
tal que je trouve entre bonnes mains dans la personne 
dudit Francin; mais il faudroit que vous eussiez la bonté 
de me mander si vous avez de bons compagnons mar- 
briés et ce qu’ils gagnent par jour, pour que je puisse 
établir des prix de taille et de pose, les ouvriers de ce pays 
estant beaucoup plus chers1. 


Tourny répondit, le 20, pour remercier Gabriel des 
bons conseils qu'il avait donnés à Francin et d’avoir 
examiné ses maquettes : « Il pourra vous dire, 
ajoutait-il, quels sont les compagnons marbriers qu’il 
y a à Bordeaux. Je les crois des plus médiocres et 
demandant autant à gagner que de bons?. » 

Le travail de Francin en resta là. Il fallait attendre 
les marbres, et les premiers, on l’a vu, n’arrivèrent à 
Bordeaux que le 8 février 1754. Dans l'intervalle, un 
incident survint, qui faillit éloigner l'artiste de notre 
ville. Il est connu par une lettre de Tourny au 
ministre d’Argenson, du 2 septembre 1752 : 


Le sr Francin, sculteur et pensionnaire du Roy, que la 


1. Gabriel à Tourny, Versailles, 9 octobre 1751 (Arch. dép. 
C 1178, orig. — Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 446-447). 
2. Tourny à Gabriel, 20 octobre 1751 (/bid., minute, p. 447-448). 
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ville de Bordeaux a fait venir icy, de l’agrément de M. de 
Vandières, pour travailler au revêtissement en marbre du 
pied d’estal de la statue équestre de S. M., se trouve dans 
le cas d’en être détourné par une condemnation de la 
Bourse de Paris au sujet d’un cautionnement qu'il s’est 
avisé de donner fort mal à propos. La faveur, M., d’un 
ouvrage public tel que celuy dont il s’agit pourroit-elle 
exciter votre bonté jusqu’à luy accorder un sauf-conduit, 
suivant la demande qu’il a l'honneur de vous en fairei?.….. 


J'ignore de quelle affaire il s’agit; mais la lettre 
prouve combien Tourny tenait à garder Francin et à 
le protéger. Quant au modèle en plâtre du revête- 
ment du piédestal, il fut exécuté par Rochefort, qui 
toucha 120 livres pour ce travail, le 14 septembre 
1702 | 

Enfin, le 8 février 1754, les marbres étaient sur la 
Place Royale. Le 9 mai, Francin passa contrat avec 
l’intendant et les jurats : 


Je, soussigné, Claude Francin, sculpteur, accadémicien 
de l’Accadémie royale de Paris de Peinture et Sculpture, 
promets et m'engage envers M: l’Intendant et Mrs les 
Jurats de faire, parfaire et mettre en place, par tout le 
mois de novembre de l’année mil sept cent cinquante-six, 
ou tout au plus loin dans l’année suivante, toute la mar- 
brerie généralement quelconque du revêtissement du pié- 
destal, des marches et palier au bas dudit piédestal de la 
statue équestre du Roy de la Place Royale de Bordeaux, 
comme aussi de faire toute la sculture qui y doit être, 
sçavoir : au milieu des faces des bouts, les armes du Roy 
du côté de la rivière, accompagnées de plusieurs orne- 
mens, et les armes de la ville du côté de la ville, aussi 
accompagnées de plusieurs ornemens, les dites armes 
d'environ six pieds de largeur sur environ six pieds de 


1. Tourny à d’Argenson, 2 septembre 1752 (Arch. dép., C 1173, 
minute et copie). 
2. Arch. mun., DD 20. 
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hauteur, quatre consoles aux angles dudit piédestal avec 
chutes en feuille de chesne au-dessous des dites consoles, 
et quatre trophées d’armes sur les angles du soubasse- 
ment, de chacun environ cinq pieds six pouces de hau- 
teur sur environ six pieds de largeur, et de faire toute 
ladite marbrerie conformément au modèle qui a été fait 
sur le noyau dudit piédestal et suivant les desseins et 
profils qui seront donnez par Mr Portier; de tailler, polir 
et poser le tout proprement avec les plus petits joints 
qu'il se pourra; de traitter avec goût et suivant l’art tous 
les morceaux de sculpture cy-dessus expliqués, et de faire 
tous les modèles de grandeur suffisante pour l'exécution 
de toute la sculpture en marbre, et observera dans les 
panneaux des longs pans le bossage en marbre nécessaire 
pour l’exécution des bas-reliefs qui ne sont pas compris 
dans la présente police, que je n’exécuteray qu'après qu’ils 
auront été agréez par Mr l’Intendant et Mrs les Jurats : 
pour l’exécution desquels ouvrages je fourniray tous bons 
ouvriers et capables, que je payeray à mes frais : équi- 
pages, bois, cordages, voitures, outils, plâtre pour les 
modèles, pattes nécessaires pour arrêter lesdits marbres 
et généralement tout ce qu’il conviendra pour les mettre 
à leur entière perfection. 

Je m'engage encore de faire et mettre en place quatre 
figures de pierre avec attributs, de six pieds de propor- 
tion, représentans des sujets convenables aux endroits 
et de les bien traiter avec goût et suivant l’art de sculp- 
ture, après que les modèles en auront été agréez par 
Mr l’Intendant et Mrs les Jurats!; pour tous lesquels 
ouvrages il me sera payé par la ville la somme de qua- 
rante-six mille livres à fur et à mesure qu’ils avanceront, 
et dès à présent une somme de trois mille livres à compter, 
bien entendu toute fois que le marbre nécessaire au- 
dit revêtissement et les blocs de pierre pour les quatre 
figures me seront fournis par la ville, offrant à cet effet 
pour caution le st Cambon, encanteur juré de cette ville. 

Fait double à Bordeaux, le neuf mars mille sept cens 


1. Il s’agit des deux groupes de la porte du Chapeau- 
Rouge. 
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cinquante-quatre. Signé : DE GALATHEAU, jurat, REYNAL, 
jurat, QUEYREAU, jurat, RuLLEAU, jurat, THIBAUT, pro- 
cureur sindic de la ville, FranciN, sculpteur, C4AMBoN, 
caution. 


[De la main de Tourny à la minute :] J’ay visé les deux 
doubles. 


Un premier acompte de 3,700 livres fut ordon- 
nancé par Tourny le 15 mai 1754; les autres paie- 
ments, au nombre de vingt, s’échelonnèrent jusqu’au 
27 mai1757?. Le texte du contrat dit nettement que 
la question des bas-reliefs fut réservée. Le texte de la 
copie publiée par Marionneau omet ce passage 
capital. 

Francin exécuta d’abord les deux écussons, puis 
les consoles et les trophées. Ils étaient conformes au 
texte du contrat, comme on peut s’en rendre compte 
par la gravure de Nicolas Dupuis et, mieux encore, 
par les parties conservées. Les consoles aux quatre 
angles du piédestal étaient faites de coquilles, termi- 
nées par des chutes de feuilles de chêne. Les trophées, 
aux quatre angles du soubassement, n’étaient pas sem- 
blables. Ils faisaient allusion aux quatre parties du 
monde, l’Europe, l’Asie, l'Afrique et l'Amérique. 
Les trois premiers sont conservés au Musée lapidaire 
de Bordeaux. La largeur est de 1M30, la hauteur de 
1m40 à 1M45. L'Europe est figurée par un casque 
romain colossal, à gauche, avec mentonnière et 
cimier surmonté d’une crinière de cheval retom- 
bante. A droite du casque sont une couronne de lau- 
rier posée sur un livre ouvert, symbolisant la poésie 


1. Arch. dép., C 1178, orig., publié par M. P. Caraman dans 
les Arch. hist. de la Gironde, t. XLVIII, p. 456-457. — Marion- 
neau avait publié de ce contrat une copie non datée, d’après 
C 1191. - 

2H Arch dép NO T7 

3. Patte, op. cit., p. 142. 
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et les lettres, une palette et des pinceaux, un marteau’ 
de sculpteur, symbolisant les arts. Au-dessus et à 
droite du casque, un cartouche porte, sculptée en demi- 
relief, une tête de cheval hennissant. Par derrière, 
posée en travers, on aperçoit la tête d’un bélier, sym- 
bolisant l’art de la guerre. Le trophée est terminé, 
à sa partie supérieure, par un faisceau de licteur et 
des drapeaux. À gauche du cartouche, à demi voilé 
par une draperie soulevée, un luth symbolise la 
musique. L’Asie a pour motif central une tête d’élé- 
phant, vue de profil à droite, avec oreille largement 
ouverte, défenses et trompe repliée enlaçant une dra- 
perie. La tête de l’animal est coiffée d’une housse que 
termine une houppe. En arrière est un caparaçon 
avec anneau où est passée une bride. Au-dessus se 
dresse un cartouche, sur le bord duquel est jetée une 
peau de lion aux griffes pendantes. Sur le cartouche 
est sculpté en demi-relief un aigle, le bec ouvert 
et les ailes éployées. Par derrière et en travers, un 
paquet de lances ou de javelots. L'Afrique paraît être 
figurée, comme motif central, par une selle de cha- 
meau, décorée d’ornements et surmontée de touffes 
de plumes d’autruche. Par derrière se croisent une 
large épée à poignée recourbée et au fourreau décoré, 
et un carquois garni de flèches qui traverse la selle et 
auquel est fixé un anneau où s'attache une corde. 
Au-dessus, un cartouche, décoré de rinceaux élégants 
et garni de clous à son pourtour. À gauche, en bas, 
s’'allonge une tête de crocodile et au-dessus un objet 
qui semble être un éventail en plumes d’autruche. 
Le quatrième trophée, représentant l'Amérique, est 
perdu; il n’est pas visible sur la gravure de Nicolas 
Dupuis. 

L'écusson aux armes royales, timbré d’une cou- 
ronne et posé sur un élégant cartouche, qui décorait 
le bout du piédestal du côté de la rivière, n’existe plus. 
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Par contre, l’écusson aux armes de la Ville a été sauvé : 
il est au Musée lapidaire de Bordeaux. Au centre 
sont sculptées les armoiries de la Ville, pour les- 
quelles Francin semble s'être inspiré du sceau officiel 
des jurats de 1748!. La Grosse-Cloche y est figurée 
avec quatre tours et un clocheton central. Au-dessus, 
le léopard ressemble trop à un lion au galop; il n’a 
rien d’héraldique. La mer avec le croissant, le chef 
fleurdelisé sont exacts. Tout cela s'inscrit dans un 
cartouche au-dessous duquel Francin a répété le 
croissant bordelais et qu’accostent deux cornes 
d’abondance. L’écusson est surmonté de rocailles, 
que coiffe la couronne comtale?, et il repose sur un 
mascaron barbu, aux yeux et aux narfines dilatés, qui 
s'inscrit dans une coquille. L’ensemble a de l'allure 
et de l’élégance. Cet écusson, de même que les trois 
trophées conservés, décèle un faire très habile et une 
réelle ingéniosité dans l’invention et l'ordonnance. 

Ces travaux, commencés en 1754, nous sont con- 
nus par une lettre de Francin à Tourny, du 26 août 
17552: 


Monseigneur, 


Permettés que j’ay l’honneur de vous informer que 
toute mon architecture est faite; les marches sont pozées 
et je suis à même de pozer le socque (sic) et de continuer le 
reste. Je suis à même de faire commencer les quatre tro- 
phées d’ sculpture. Comme les quatre blocs qui sont des- 
tinés pour cela se trouvent beaucoup plus fort qu’il ne 
faut pour l’ouvrage qui est projeté, j’ay eu l’honneur, 
Monseigneur, de vous representer que je pouvois y mena- 
ger de quoy faire les quatre figure des deux collonnades 
pour le Jardin public, en raportant les extremités des tro- 
phées, qui sont des petits accessoires, de la principalle 


1. Cf. Meaudre de Lapouyade, Les armoiries de Bordeaux 
(Rev. hist. de Bordeaux, 1914, p. 30). 
2. Martelée en 1702. 
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masse, qui peuvent se pratiquer avec intelligence par des 
joints accouverts dont lesdites trophées paroîtront avoir 
été faites en pleine etoffe. 

Et, en se servant des blocs en plein, il se trouveroit 
beaucoup de marbre de dechet qui ne seroit pas propre à 
grand chose, attendû que ce seroit des traits de scies de 
part et d’autre qui ne fourniroit pas la même valeur de 
ceux dont j’ay l'honneur de vous en faire l’explication. 

Sy vos intentions, Monseigneur, sont de les faire faire 
en marbre, vous êtes à portée de savoir ce que peut val- 
loir les figures. Elles auront six pieds d’hauteur, y com- 
pris leur plainte, et cinq pieds huit pouce de proportion. 
Je crois ne pouvoir rien attaquer sans savoir vos inten- 
tions. 

Vous trouverés, Monseigneur, sy inclus un mandat que 
j'espère que vous aurés la bonté de signer. 

J’ay l’honneur d’être, avec un très profond respect, 

Monseigneur, 
Votre très humble et très obeissant serviteur, 
FRANCIN. 


Bordeaux, le 26 août 17551. 


La décoration du piédestal fut achevée sans doute 
au début de 1756, époque où les Jurats décidèrent de 
faire graver la statue. 

Quant aux bas-reliefs, l'exécution en fut retardée 
jusqu’après le départ de Tourny. Le travail, on la 
vu, n’était pas compris dans le contrat que Francin 
passa avec les jurats le 9 mai 1754. Il ÿ eut pour ces 
bas-reliefs un marché particulier; on n’en connaît ni 
le texte ni la date. Marionneau a publié un devis 
estimatif de Francin, « à quoy pourroit monter à peu 
près la dépance qu’il faudra faire pour l’execution du 
bas-relief à faire au pied d’estal de la place Royalle ». 
L'artiste y prévoyait une somme de 10,136 livres, se 


1. Arch. mun., DD 23, orig. autogr. — Les statues destinées 
au Jardin public ne furent jamais exécutées. 
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décomposant ainsi : 300 livres « pour le voyage de 
deux ouvriers qu'il faudra faire venir de Paris »; 
16,536 livres « pour leurs journées l’espace de quatre 
années et qui commenceront, selon l’uzage, le jour 
de leur départ de Paris »; 500 livres environ « pour 
la nature de l’homme pour faire les modelles »; 
600 livres « pour l’étude des chevaux aussy d’après 
nature »;,,200 livres « pour la terre pour faire les 
modelles »; 200 livres « pour deux fonds en bois de 
la grandeur du marbre du pied d’estal pour travailler 
les deux modelles »; 200 livres « pour les échaffauts 
et les planches pour faire une petite loge pour se 
renfermer lors du travail »: 600 livres « pour la con- 
sommation des outils d’acier ». À ce devis, qu’il s’ex- 
cusait de ne pouvoir établir d’une façon plus pré- 
cise, « estant indécis sur le plus ou le moins sur 
certains articles », Francin avait joint d’intéressantes 
observations : 


J’ay l'honneur d’observer aussi que les bas-reliefs sont 
d’une grandeur un peu extraordinaire; et joze assurer 
avec certitude que dans les edifices de Paris et de Ver- 
sailles 1l ni en a pas d’aussi grands, consequamment qu’il 
faudra plus de temps et d’etude pour les faire. Ces sortes 
d'ouvrage n'étant pas fréquents, il faut y porter une atten- 
tion qui devient d’autant plus difficille par la grande quan- 
tité de chevaux qui devront y être représentez et que 
l'étude sur les chevaux n’est pas si en uzage que celle de 
l’homme. 


Francin fait ensuite allusion à un voyage qu'il a 
fait, sur l’ordre des jurats, pour aller à Choisy-le- 
Roi prendre une copie du tableau de la bataille de 
Fontenoy qui s’y trouve. Il a été aidé dans cette 
copie par « mons' Parrousel », à qui il a pour cela 
payé 200 livres. Il a rapporté sa copie à. Bordeaux, 
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ainsi que le « dessein » de la prise de Minorque dont 
il s’est aussi chargé. Il conclut : 


Il seroit bon que cet ouvrage se décidât tandis que 
Mgr le maréchal est ici, parce que je pourois commencer 
les modèles et les lui présenter, et qu’au cas qu’ils ne 
fussent pas de son goût, il pourroit donner l’idée plus 
naturelle des chozes qui se sont passées sous ses yeux et, 
pour lors, on pourroit travailler avec plus de précision. 


Ce mémoire n’a pas de date, mais il est facile de la 
fixer d’une façon approximative. Le maréchal de 
Richelieu, à qui il fait allusion, avait été nommé en 
1755 gouverneur de Guienne. Il fit son entrée à Bor- 
deaux le 4 juin 1758. C’est un peu avant cette date 
que Francin rédigea son mémoire. Donc, en 1758, 
les jurats avaient arrêté les sujets des deux bas-reliefs. 
L’un devait rappeler la brillante victoire remportée, 
le mardi 11 mai 1745, à Fontenoy, par le maréchal 
Maurice de Saxe sur les Anglo-Hollandais, au cours 
de la guerre de la succession d'Autriche, et l’autre la 
prise de Port-Mahon, dans l’île de Minorque, le 
28 juin 1756, par le maréchal de Richelieu, au lende- 
main du premier traité de Versailles qui consacra le 
renversement des alliances et prépara la guerre de 
Sept ans. 

Le choix de ces sujets avait été inspiré aux jurats 
par les circonstances. L'idée de commémorer à Bor- 
deaux, sur le piédestal de la statue équestre, la plus 
brillante victoire du règne, cette bataille de Fonte- 
noy qui assura la conquête des Pays-Bas autrichiens 
et à laquelle Louis XV avait assisté en personne, était 
naturelle et heureuse. Cette victoire avait eu, du 
reste, un grand retentissement à Bordeaux; elle y 


1. Marionneau, Travaux du statuaire Francin à Bordeaux, 
P: 17-10. 
24 
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avait été célébrée, suivant l'usage, par un Te Deum'; 
elle y avait aussi inspiré des poètes : coup sur coup 
on y avait vu paraître une Requête du curé de Fon- 
tenoy au Roy?, un Remerciement du curé de Fonte- 
noy à l’auteur de sa Requéteÿ et une Requëte au Roy 
pour le curé d’'Antouin contre le curé de Fontenoy. 
L'idée du bas-relief dut naître à ce moment; on peut 
supposer qu’elle est de Tourny. 

Il fut décidé que Francin serait chargé du travail 
et exécuterait son bas-relief d’après le tableau de la 
bataille de Fontenoy peint par Charles Parrocel pour 
la galerie du château de Choisy. Membre d’une 
illustre famille d’artistes du xvrie et du xvure siècle, 
Charles Parrocel fut surtout un peintre militaire. 
Comme son père Joseph avait peint les batailles de 
Louis XIV, il peignit celles de Louis XV. Né à Paris 
le 6 mai 1688, il avait travaillé avec succès à l'École 
académique, puis était allé à Rome, où il a pu con- 
naître Francin. Passionné pour les chevaux, il s’en- 
gagea, en 1705, dans un régiment de cavalerie et prit 
part à divers engagements, qui lui permirent d’étu- 
dier de près l’action du cheval à la guerre. En 1744 
et 1745, 1l accompagna Louis XV en Flandre et aux 
Pays-Bas et il assista à la bataille de Fontenoy. Il en 
a laissé des esquisses qui furent exposées en 1746 au 
château de Choisy-le-Roi et dont il tira son tableau. 
Parrocel mourut à Paris le 24 mai 1752°. Francin, 


1. Arch. mun., BB, Délibérations de la jurade, 1745-1746, 
fol. 76 r°-78 v°. 

2. 1745, avec permission. S. 1., in-4, 8 p. (Bibl. mun., pa- 
piers Lamontaigne, XVI, 50). 

3. « Permis d'imprimer à Bordeaux, le 6 août 1745. Signé : 
Ségur, soûmaire. À Bordeaux, chez Jean Chappuis, imp. 
libraire, ruë Desirade » (Zb:d., XVI, 51). 

4. « Permis d'imprimer à Bordeaux, le 6 août 1745. Signé : 
Ségur, soûmaire. À Bordeaux, chez Jean Chappuis » (/bid., 
XVI, 52). À 

5. Cf., sur Charles Parrocel, Etienne Parrocel, Monographie 
des Parrocel. Marseille, 1861, et Pierre Parrocel, Les Parrocel, 
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dans son mémoire, dit qu’il fut aidé par l'artiste lui- 
même. Le voyage de Francin à Choisy-le-Roi pour 
s'occuper du piédestal de la statue équestre eut lieu 
en août 1751'. C’est alors que le sculpteur fit la 
copie du dessin original de Parrocel. Quant à l’exé- 
cution, elle fut ajournée par le retard des marbres. 
Elle n’était pas commencée en 1758. 

L'idée de flatter le roi avait été pour une bonne 
part dans le choix du sujet de la bataille de Fonte- 
noy. Mais à cette idée de flatterie se joignait celle de 
célébrer une grande victoire française, qui l’atténuait 
et ennoblissait l'intention des jurats. On n’en peut 
dire autant du sujet de l’autre bas-relief. Le choix en 
est certainement postérieur au départ de Tourny et 
doit être attribué aux seuls jurats. Ils voulurent glo- 
rifier le gouverneur de la province, le maréchal-duc 
de Richelieu, à l’occasion d’une action militaire qui 
ne mérite à aucun titre d’être mise au même rang que 
la victoire de Maurice de Saxe à Fontenoy. C’est 
l'occupation de Port-Mahon, dans l'ile de Minorque, 
une des Baléares que les Anglais détenaient depuis 
le traité d'Utrecht. Cette occupation fut décidée en 
mars 1756 par le cabinet de Versailles, à titre de pré- 
caution contre l'Angleterre qui, depuis le traité d’Aïx- 
la-Chapelle, ne cessait de manifester des intentions 
belliqueuses. L'expédition, confiée au maréchal de 
Richelieu, fut médiocrement préparée, médiocre- 
ment conduite. Le succès fut dû bien plus au hasard 
et à la bravoure du soldat qu’au génie militaire du 
chef. L’assaut, donné dans la nuit du 27 au 28 juin, 
amena la chute des diverses redoutes et la capitula- 
tion du fort Saint-Philippe. 

Quoi qu'il en soit, la prise de Port-Mahon fut 


notes rectificatives ou complémentaires (Réunion des Sociétés 
des beaux-arts des départements, 1894, p. 218-219). 

1. Voir la lettre de Tourny à Gabriel, citée plus haut, p. 360, 
2 
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célébrée à l’égal d’une magnifique victoire. Paris la 
fêta le 15 juillet. La marquise de Pompadour décerna 
à Richelieu le titre de « Minorquin » et donna une 
fête où l’on distribua aux dames des bonnets et des 
rubans, aux cavaliers des nœuds d’épée « à la Ma- 
hon ». Le vainqueur, à son retour en France, fut 
accueilli triomphalement. Dans son gouvernement 
de Languedoc, à Montpellier, on lui offrit une cou- 
ronne de lauriers. Il eut l'esprit d’en distribuer les 
feuilles à ses officiers, ce qui lui valut d’être encore 
plus acclamé. La Guienne ne pouvait pas faire moins 
que le Languedoc. Le président Barbot écrivit à 
Richelieu au nom de l’Académie de Bordeaux : 
« Toute la France applaudit à vos triomphes; la 
noblesse de Guienne y doit être encore plus sen- 
sible. » Le vieux Lagrange-Chancel composa à sa 
louange une ode, d’ailleurs médiocre, dont voici la 
dernière strophe : 


Duc, que tant de gloire environne, 
Alcibiade de nos jours, 

Que Mars, Minerve et les Amours 
Ceignent d’une triple couronne, 
Dans les combats, parmy les jeux, 
Fais voir qu'également heureux, 
Tu fus toujours digne de l'être, 

Et qu’en t’arrachant au repos, 

Le plaisir de servir son maître 
Est le vrai plaisir des hérosi. 


A Bordeaux, les jurats qui, nous l’avons vu, n’hé- 
sitaient jamais quand il s'agissait de gaspiller de Par- 
gent en fêtes, célébrèrent par un somptueux gala la 
prise de Port-Mahon le mercredi 4 août 1756. Te 
Deum, feu de joie, fontaines de vin, feu d’artifice 
monté sur une grande machine décorative, haute de 


1. Ode sur la prise de Mahon, par M' Lagrange-Chancel 
(Bibl. mun., papiers Lamontaigne, XVI, 17, copie manuscrite). 
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67 pieds, représentant le temple de Mars, ornée 
de peintures allégoriques et d'inscriptions latines, 
souper de 300 couverts, bal masqué, rien ne manqua 
pour glorifier à la fois le vainqueur des Anglais et le 
vieux roué de la Régence, qui devait être le grand 
corrupteur de Bordeaux'. C’est à la suite de cette 
fête que les jurats décidèrent de consacrer à l’événe- 
ment l’autre bas-relief du piédestal. Francin fit un 
dessin qu'il tint à soumettre à Richelieu avant de 
faire ses « modèles » en terre. Le maréchal lapprouva 
lors de sa venue à Bordeaux?. Le 24 novembre 1758, 
les jurats délibérèrent que la somme de 27,000 livres 
promise à Francin pour les bas-reliefs serait payée 
sur la caisse des maisons démolies®. On peut donc 
croire que l’artiste se mit au travail à la fin de 1758. 
Les deux bas-reliefs furent achevés en septembre 1764. 
Le 31 août, Francin annonçait aux jurats qu’il y met- 
tait la dernière main‘. Il mit donc six années à faire 
le travail, et non quatre, comme l’a dit Marionneau. 

Dans le bas-relief consacré à la bataille de Fonte- 
noy, Francin s’est inspiré, comme on l’a vu, d’un 
tableau de Parrocel destiné à la galerie du château 
de Choisy. Ce tableau est perdu. Mais le bas-relief 


1. Cf. F. Thomas, La prise de Port-Mahon par le maréchal 
de Richelieu (Revue philomathique de Bordeaux et du Sud- 
Ouest, janvier-février 1915). 

2. À l’occasion de l’entrée à Bordeaux de Richelieu (4 juin 
1758), un poète composa une Pastorale sur l’arrivée de Mgr le 
maréchal de Richelieu à Bordeaux. À Bordeaux, chez la veuve 
de P. Calamy, imprimeur-libraire, rue Saint-Jâmes, 1758, avec 
permission, n-4°, 4 p. non chiffrées, où la prise de Port-Mahon 
était célébrée en mauvais vers (Bibl. mun., papiers Lamon- 
taigne, XVI, 52). 

3. Arch. mun., Inv. de la jurade, v° Statue équestre. 

4. Ibid. 

5. Dans son excellent travail sur Le château de Choisy (Paris, 
1910, in-8°), M'e Chomchine ne donne pas d'indication sur le 
sort de la toile de Parrocel. Elle dit seulement (p. 178) que le 
roi parlait au marquis d’Argenson et que le maréchal de Saxe 
devait arriver d’un autre côté. 


374 LA PLACE ROYALE DE BORDEAUX. 


de Bordeaux présente des analogies frappantes avec 
une toile de Pierre Lenfant, exposée au Salon de 
1757, aujourd’hui au Musée historique de Versailles. 
Lenfant paraît bien s’être servi de Parrocel!. Au pre- 
mier plan, à gauche, le roi assiste à l’action, de lémi- 
nence, située au sud de Fontenoy, où s'élevait une 
petite chapelle, Notre-Dame-des-Bois, sur la route 
de Fontenoy à Vezon. Louis XV est à cheval; de la 
main droite, il montre les escadrons français partant 
pour la charge. A sa droite est le dauphin, recon- 
naissable à son cordon bleu. Le cavalier qui tient 
son chapeau à la main, recevant l’ordre du roi, paraît 
être le comte d’Argenson, ministre de la Guerre. Celui 
qui est à droite, au premier plan, portant le cordon 
bleu, pourrait être le maréchal de Saxe. On sait que, 
malade — il venait d’être opéré d’une hydropisie — 
et porté jusque-là dans une légère voiture, il monta 
à cheval au moment critique où, la colonne anglaise 
ayant débordé Fontenoy, on parlait de retraite, donna 
des ordres pour faire avancer les réserves, en prit 
lui-même le commandement et les conduisit à la 
charge. Peut-être l'artiste a-t-il voulu fixer la minute 
où il sauva par son énergie une situation compro- 
mise. À gauche du cavalier qui tient son chapeau à 
la main, on voit un buste d'homme, vêtu d’un habit 
au col très échancré : M. F. Thomas pense avec 
vraisemblance que Parrocel a voulu se représenter 
lui-même dans un coin de son tableau, pour rappe- 
ler qu’il assista à la bataille?. Le second plan, qui 
n'offre pas de ressemblances avec la toile de Len- 
fant, figure l’action : dans le fond, à droite, on aper- 
çoit les maisons et l’église d’Antoing et le cours de 
l’'Escaut, auquel s’adossait l’aile droite française; au 


1. Cette analogie m'a été très obligeamment signalée par 
M. Gaston Brière. 

2. F. Thomas, Le séjour à Bordeaux de Claude Francin 
(Revue philomathique de Bordeaux et du Sud-Ouest, 1915, p. 100). 
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centre, au milieu des nuages de fumée, c’est le vil- 
lage de Fontenoy; à gauche, la masse du bois de 
Bary. La colonne anglaise du duc de Cumberland 
est engagée entre Fontenoy et le bois de Bary. Les 
escadrons français s'apprêtent à la charger et à la 
rompre. Si le tableau de Parrocel, suivi par Francin, 
n’a pas la minutieuse précision de la gouache de van 
Blarenberghe, s’il ne donne pas l’ensemble de la 
bataille, il en reproduit, du moins, avec exactitude 
le principal épisode, la scène décisive. 

Le bas-relief du siège de Port-Mahon a été conçu 
et composé d’après la même méthode : au premier 
plan, à droite, le maréchal de Richelieu, entouré de 
son état-major,; au fond, l’action. Francin a choisi 
l'heure décisive, la nuit du 27 au 28 juin 1756 où fut 
donné l'assaut. Richelieu est debout sur une émi- 
nence, montrant ses troupes à un groupe d'officiers 
à pied qui l’entourent. On a cherché à identifier ces 
personnages !. Comme on ignore de quelle peinture 
Francin s’est inspiré, mieux vaut avouer qu’on ne 
sait pas qui ils représentent. Le reste du bas-relief 
est divisé en plans successifs. A gauche, dans une 
tranchée taillée en plein roc, munie de fascines, de 
gabions et de sacs à terre, des gardés-françaises, coif- 
fés du chapeau lampion, la queue sur le dos, vêtus 
de l’habit bleu à parements rouges et boutons d’ar- 
gent, les buffleteries chamois croisées sur les épaules, 
le sabre-baïonnette pris dans le pan del’habit retroussé, 
partent à l’assaut, le fusil sur l’épaule ou la grenade 
en main. À gauche, deux drapeaux déployés, portés 
sur l'épaule par deux officiers. Un autre officier au 
milieu regarde ce départ. Plus en avant, des hommes 
portent des échelles. Plus enavantencore, descadavres 
sont étendus dans le fossé. Au fond, deux bastions du 
fort Saint-Philippe, masqués en partie par la fumée. 
Sur deux points, les troupes françaises montent à 


1. M. F. Thomas, dans l’article cité plus haut, p. 375, n, 1. 
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l’assaut. Une colonne s’avance à gauche, conduite 
par un officier qui montre l’objectif de son épée. A 
droite, les échelles sont déjà appliquées au mur et 
l’action est engagée. Tout au fond, un paysage de 
montagnes et, par une échappée entre les rochers, la 
mer, où se voient quelques vaisseaux de l’escadre de 
La Galissonnière. 

On retrouve dans ces deux bas-reliefs les qualités 
d'exécution propres à Francin : le souci du mouve- 
ment et le don de la vie, l’habileté de la facture, l’in- 
géniosité dans la disposition. Les uniformes des 
personnages sont traités avec une exactitude remar- 
quable, les attitudes sont heureusement variées. 
Les chevaux sont pleins de fougue et de très belle 
allure; leurs mouvements sont rendus avec un vrai 
bonheur. 

Ces deux bas-reliefs furent les derniers travaux que 
Francin ait exécutés à Bordeaux. Ils ne l’avaient pas 
enrichi. On a de lui un mémoire, non daté, où il se 
plaint à Tourny d’avoir perdu 20,000 livres environ 
sur l’un des groupes de la porte du Chapeau-Rouge. 
Il déclare qu’il a gagné environ 10,000 livres sur le 
piédestal de la statue, mais que l’ouvrage n’est pas 
finit, Et il ajoute : 


M. Verbereck me cédant son adjudication me prévint 
qu’à la fin des travaux à faire, ainsi qu’il luy a été accordé, 
étoit attachée une récompense?. 


Les bas-reliefs terminés, il écrivit, le 12 février 
1765, à l’intendant Boutin pour obtenir que le con- 
trôleur général lui fit payer par les jurats la somme 
de 24,000 livres qui lui restait due et les intérêts de 


1. D’après une notice sur la Place Royale, conservée aux 
Arch. mun., DD 23, la sculpture et le revêtement-du piédestal 
coûtèrent 46,000 1., marbre non compris, et les bas-reliefs 
37,000 I. 

2" Arch, dép C rr75) 
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I DÉCORATION DU PIÉDESTAL DE LA STATUE ÉQUESTRE DE Louis XV 
| PAR CLAUDE FRANCIN. 


1. — ECUSSON AUX ARMES DE LA VILLE DE BORDEAUX. 
2.1— TROPHÉE : L'ASIE. 
3. — TROPHÉE : L'AFRIQUE. 


(Musée lapidaire de Bordeaux.) 
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ce capital depuis qu'il avait fini les travaux qu’il 
représentait : 


Daignés, Monseigneur, vouloir bien employer votre 
crédit auprès de ce ministre pour me faire accorder cette 
justice. Daignés considérer que je reste icy à rien faire et 
à me consumer en frais, et que ce misérable fruit d’un 
travail de dix-sept ans est la seulle ressource que j'aye 
pour aller, à l’âge de soixante ans, recommencer ma car- 
rière aux travaux du Roy ou du public. Je n’attens qu’a- 
près mon payement pour retourner à Paris. J'espère, 
Mgr, que vous voudrés bien entrer dans ma triste posi- 
tion et y joindre la grace de me faire sçavoir quel party 
je dois prendre. 


La lettre est émouvante. Francin, après dix-sept 
ans de séjour à Bordeaux, quittait donc notre ville 
pauvre. Il n’y avait pas trouvé la fortune dans les 
commandes des particuliers. La génération borde- 
laise du temps de Louis XVI se montrera plus géné- 
reuse pour les artistes. A l’époque de Tourny et jusque 
vers 1770, l’art à Bordeaux restait du domaine officiel. 

De retour à Paris, Francin entra à l’Académie, le 
31 janvier 1767. Son morceau de réception fut un 
Christ à la colonne, marbre en ronde bosse. Ce fut 
sa dernière œuvre. Il avait soixante-cinq ans. Il vécut 
encore six ans sans rien produire et mourut à Bourg- 
la-Reïine le 18 mars 1773. 

Un arrêté municipal du 25 août 1864, signé de 
Henry Brochon, a donné le nom de Francin à une 
rue modeste du quartier de la gare du Midi. L’hom- 
mage était mérité. [l a été tardif. Est-il suflisant pour 
reconnaître les services d’un artiste qui a donné à la 
ville de Bordeaux presque sa vie entière et tout son 
talent, qui fut remarquable? 


1 Arch. dép., C 1182, orig. — Marionneau, Op. cit., p. 10-11. 
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L'ACHÈVEMENT ET LA RENOMMÉE 
DE LA STATUE ÉQUESTRE. 


Pavage en marbre et élargissement de la grille 


(1757). — Ode pour l'inauguration de la statue 
(1743). — Projet d'inscription de Salomon de 
l'Isle (1758). — Texte définitif des inscriptions 


(1766). — Les jurats décident de faire graver la 
statue (10 février 1750). — Dessin de Cochin. — 
Nicolas-Gabriel Dupuis et Charles-Nicolas Cochin 
le fils. — La gravure de la Statue équestre (1757). 
— Les gravures des frontons de la Place Royale, 
par Étienne Fessard (1757). — L'ouvrage de Patte 
(1765). — Les petites statues. — Marché avec 
Lemoyne (2 juin 1706). — Présentation à Louis XV 
de la première réduction (3 février 1709). — Les 
trois autres réductions. — Règlement des frais 
(1779). — Nouvelle frappe de médailles (1769). — 
Vente du bronze restant de la statue (1774-1770). 
— Jugement de Falconet sur l'œuvre de Lemoyne. 
— L'équestre de Bordeaux et les statues de Girar- 
don et de Bouchardon. 


La statue équestre, commencée en 1733, était ache- 
vée en 1765. Ce long effort de trente-deux ans avait 
abouti à une très belle œuvre. Le bronze de Lemoyne 
et le piédestal de Francin pouvaient soutenir la com- 
paraison avec n'importe quel autre des monuments 
élevés à la gloire de Louis XIV ou de Louis XV en 
province et même à Paris. Bordeaux en était juste- 
ment fier, et il ne négligea rien pour le faire savoir. 
Le chef-d'œuvre de la Place Royale fut glorifié de 
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plusieurs manières, et l’histoire de cette glorification 
vaut d’être contée. 

Mais il faut auparavant signaler quelques modifi- 
cations qu’entraîna l’exécution des bas-reliefs du pié- 
destal. Quand elle eut été décidée, il parut qu’il con- 
venait de donner plus d’ampleur et de majesté à la 
base du monument. Il fut donc arrêté qu’elle serait 
encadrée d’un pavage en marbre. Le 8 mars 1757, 
«il a été convenu que le nommé Ledant, appareilleur 
des marbres du piédestal de la statue équestre, qu’il 
(sic) construiroit et poseroit un pavé en carreaux de 
marbre au pourtour dud. piédestal, suivant qu’il a été 
marqué sur le local, pour la somme de quatorze cens 
livres! ». Le 30 mars, les tailleurs de pierre « on {sic) 
commencé à baisser les pierres qui doivent recevoir 
le pavé de marbre* ». L’élargissement de la base du 
piédestal obligea d'agrandir la grille posée en 1751. 
Le travail fut confié au même serrurier, Prunier. « Le 
1er de mars 1757, le s' Prunier est convenu, en pré- 
sence de Mgr l’intendant, qu’il repareroit et alonge- 
roit de ce qui seroit necessaire la grille qui doit enfer- 
mer le piedestal de la statue equestre du Roy pour la 
somme de douze cens livres*. » 

La glorification de l’œuvre de Lemoyne avait com- 
mencé dès 1743. Au lendemain de l'inauguration, un 
poète inconnu la célébra par l’ode que voici : 


A Messieurs 
Les Maire, Soumaire et Jurats, 
Gouverneurs de Bordeaux, Juges criminels et de police. 


Ode 
sur l’Erection de la Statuë Equestre du Roy à Bordeaux. 


Je t’implore, Dieu du Permesse, 
Prête-moi ta Lyre et ta voix; 


1. Arch. dép., C 1170. 
2. Ibid. 
3. Ibid. 
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Seconde l’ardeur qui me presse : 

Je chante le plus grand des Rois. 
Supplée à mon insuffisance; 

C’est au grand Monarque de France 
Que je consacre mes efforts. 

C’est peu que tu prêtes ta Lyre, 

En sa faveur daigne m’instruire 

De tes plus sublimes accords. 


Malgré le beau feu qui m’anime, 
Redoutons un si grand sujet. 
Icare, tu fus la victime 

De ton audacieux projet! 

Une Ville aujourd’hui s’apprête 
A faire à Louis une fête; 

Mêlons nos voix à ses concerts : 
Bordeaux, ton amour et ton zèle, 
Dignes d’une Ville fidèle, 

Seront le sujet de mes Vers. 


Je te vois, superbe rivale 

Des plus opulentes Cités, 
D'une pompe que rien n’égale 
Etaler toutes les beautes. 
L’Etranger, que le désir guide, 
Du merveilleux toujours avide, 
Te jette des regards surpris; 
Et dans cette Fête publique 
Reconnoît le Roi magnifique 
Qui fait la gloire de nos Lis. 


J’aperçois dans un ordre auguste 
Marcher nos graves Magistrats, 
Marchons avec eux, il est juste : 
Voyons où s'adressent leurs pas. 
Quel est donc ce grand Edifice, 
Dont le superbe frontispice 

Tout à coup se montre à mes yeux? 
Tel que le Temple de Mémoire, 

Il doit du Roi porter la gloire 
Jusques à nos derniers neveux. 
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Mais que vois-je? Quelle est l’Image, 
Au milieu de ces bâtimens, | 
Qui met le comble à lPétalage 

De leurs plus pompeux ornemens? 
C’est notre glorieux Monarque; 

C’est Louis : chaque trait nous marque 
Le Portrait d’un auguste Roi. 
Bordeaux, tu deviens plus illustre, 

Et cette Statuë est un lustre 

Digne de ton Prince et de toi. 


Quel front, quel port, quelle élégance, 
Quelle ardeur brille dans ses yeux! 
En lui se trouve l’excellence 

Et la gloire de ses ayeux. 

Le beau, le brillant, le sublime, 

Le généreux, le magnanime, 

Tout ce qu’ici-bas nous louons 

Des Princes les plus magnifiques, 
Sont les qualités héroïques 

Du Monarque que nous servons. 


De son éclatant Diadème 

Je vois les Peuples éblouis, 

Venir, pleins d’une joye extrême, 
Apprendre à connoître Lours. 

De vœux, de chansons, de suffrages, 
D’honneurs, de respects et d’hommages 
Ils font retentir tous ces lieux; 

Et des transports de l’allégresse 

Ils passent à la douce yvresse 

D'un plaisir tendre et gracieux. 


Peuples qui chantez ses louanges, 
Unissez vos voix et vos cœurs; 
Suppliez le maître des Anges 

Qu'il le comble de ses faveurs. 

O grand Dieu! de ton trône auguste 
Sur un Roi si bon et si juste 

Verse tes plus rares bienfaits; 
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Que ton adorable sagesse 
Jusqu'à la plus grande vieillesse 
Daigne seconder ses projets. 


Un nouveau spectacle m’arrête; 

Je vois les Jeux et les Plaisirs, 

Qui, pour mieux célébrer la Fête, 
Viennent seconder nos désirs. 

Sur tous les fronts la joye est peinte; 
On entend résonner sans crainte 
Tous les Instrumens belliqueux : 
Tout rit, tout s’anime, tout chante; 
Après cette Fête éclatante, 

Peuples, puissiez-vous vivre heureux. 


Vous, de la Pompe et de la Fête 
Magnifiques ordonnateurs, 

Louis vous offre et vous apprête 

Le plus haut faîte des grandeurs : 
Par lui, magistrats équitables, 

Vos faits devenus mémorables 
Courront à la postérité; 

Et malgré les coups de la Parque, 
Vos noms, sous celui du Monarque, 
Iront à l’immortalité. 


Arrête, tendre et foible Muse, 

Ce sont là des sujets trop grands; 
N'’en crois pas le feu qui t’abuse, 
Réprime l’orgueil de tes chants : 
Cherche ailleurs quelqu’autre matière; 
Une si brillante carrière 

Demande plus que de l’ardeur : 

La plus harmonieuse Lyre, 

Avec peine pourroit suffire 

Pour en sortir avec honneur!. 


Cet hommage poétique n’est recommandable que 


1. Avec permission: — In-4°, 4 p., s. 1. n. d‘'(Bibl, mun., 
papiers Lamontaigne, XVI, 47). 
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par l’intention. Il est parfaitement indigne du monu- 
ment qui l’inspira. Est-il besoin d’ajouter que ces 
platitudes n’ont droit à trouver place ici qu’à titre de 
curiosité ? 

Au moment où fut décidée l’exécution des bas- 
reliefs, on s’occupa de linscription à graver sur le 
piédestal. Cette inscription avait été prévue avant 
même que la statue fût faite. On la voit sur la médaille 
frappée par Duvivier en 1733. Elle est de six lignes, 
mais on n’en peut guère déchiffrer que les deux pre- 
mières!. Elle est gravée sur l’un des longs pans du 
piédestal. Ces longs pans ayant été affectés aux deux 
bas-reliefs, il fallut mettre l'inscription sur l’un des 
bouts que décoraient les cartouches aux armes de 
France et de la Ville. Dès 1758, l'intendant Tourny 
fils s’en occupa. Un littérateur agenais, Salomon de 
L'Isle, lui avait envoyé de Clairac un projet d’inscrip- 
tion latine, un seul vers, d'inspiration et de facture 
assez heureuses : 


Urbem dextra tegit dum vultus temperat undas. 


Tourny agréa ce texte, puis il n’en fut plus ques- 
tion. L'auteur se rappela au souvenir de l’intendant 
à deux reprises. Voici sa seconde lettre : 


Monsieur, Les bontez dont vous m'avez honoré, l’ac- 
cueil favorable qu’a reçu de vous mon inscription : Urbem 
dextra tegit dum vultus temperat undas, la promesse flat- 
teuse que vous avez bien voulu me faire qu’elle seroit 
placée sous la statue équestre de Louis XV à Bordeaux, 
enfin la permission gracieuse qu’il vous a plu me donner 
de vous rappeller cette même promesse, tous ces motifs 
réunis me font espérer que vous ne désaprouverez pas la 
liberté que je prends de mettre sous vos yeux une autre 
inscription française pour la même statue équestre. Si ce 


1. Cf. supra, p. 140. 
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petit ouvrage ne fait pas l’éloge de mon goût, il fera du 
moins preuve de mon zèle! 


Je n’ai pas retrouvé le projet d'inscription française. 
Ce qui est certain, c’est qu’il ne fut pas donné suite 
à l’idée. 

Elle fut reprise quand les bas-reliefs furent près 
d’être achevés, et cette fois par les jurats. Il avait été 
décidé qu’on mettrait deux inscriptions, une à chaque 
bout du piédestal. Le 31 août 1764, Francin annon- 
çait aux Jurats qu’il finissait les « trophées » (sic) de 
la bataille de Fontenoy et de la prise de Port-Mahon 
et qu'il convenait de mettre des inscriptions sur les 
plaques de marbre des deux bouts de la statue. Les 
jurats, après avoir pris l’avis de Richelieu, décidèrent 
de remettre à l'artiste, sur le point de partir pour 
Paris, le texte d’une inscription à soumettre au roi, 
et que sur l’autre plaque on graverait les noms du 
maréchal, des maïre, sous-maire et Jurats en exer- 
cice?. Boucher et Tourny, les deux grands intendants 
qui avaient donné à la statue son cadre et en avaient 
assuré l’exécution, étaient oubliés, de même que les 
Gabriel, Lemoyne et Francin. La dédicace du monu- 
ment devait rappeler simplèment ceux qui avaient eu 
la fortune de le voir terminé. Francin, on l’a vu, 
quitta Bordeaux au début de 1765. Il dut alors empor- 
ter à Paris le texte de l’inscription. Le 17 septembre 
suivant, le député de la Ville Trouvé renvoya aux 
jurats le modèle adopté avec la lettre suivante : 


Messieurs, Le ministre m’ayant fait tenir le modèle de 


1. Salomon de L'Isle à Tourny, Clairac en Agenois, 28 dé- 
cembre 1758. La première lettre est du 16 juillet de la même 
année (Arch. dép., C 1178 — Arch. hist. de la Gironde, 
t. XLVIIT p. 463-464). 

2. Arch. mun., BB, Délibérations de la jurade, 1763-1765, 
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l'inscription qui doit être mise au pied d’estal de la statuë 
equestre, j’ay l'honneur de vous l’envoyer. M. Tranchère, 
qui est parti dimanche pour se rendre à Bordeaux, en a 
une copiel. 


Voici le texte, dont j'ignore l’auteur : 


Ut quem sibi praesentem adesse sentit beneficiis civitas 
Burdigalensis ejus augusto semper conspectu fruatur, hoc 
pietatis publicæ monumentum posuerunt 

Lud. Godof. marchio d’Estrades, castrorum præfectus, 
major. ; 

Josephus de Segur, vicecomes de Cabanac, pro-major. 

Joseph Despens de Lancre, armiger. 

Nobilis Carolus Dumoulin, patronus 

Nobilis Johannes Roma, civis 

Gabriel Dalesme, armiger 

Nobilis Joseph Bacalan, patronus 

Nobilis Arnaldus Castaing, civis 

jurati 

Nobilis Johannes Baptista Maignol, procurator et syn- 
dicus 

Nobilis Guillelmus Duboscq, scriba. 

Anno Domini M DCC. XLITTI. 

Stylobatæ vero anaglypta cæteraque ornamenta abso- 
luta sunt 

Ludovico Franc. Armando, duce de Richelieu et de Fron- 
sac, Franciæ pari ac Marescallo, Aquitaniæ gubernatore. 

Marchione d'Estrades, castrorum præfecto, majore. 

Josepho de Segur, vice-comite de Cabanac, castrorum 
præfecto, pro-majore. 

Leonard. Majance Camiran, armigero 

Joanne Bapt. Barreyre, patrono 

Nobili Christoph. Caila, cive 

Marco Antonio Duperier de Larsan, armigero 

Joan. Bapt. Berjon, patrono 

Petro Agard, cive Juratis. 


1. Arch. mun., DD 20. 
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Arnaldus (sic) Tranchere, procuratore et syndico 
Francis. Chavaille, scriba. 
Anno M.DCC.LXV'. 


C’est ce texte que les jurats firent graver. La chose 
était faite le 14 juin 1766. Ils en informèrent Trouvé, 
mais firent remarquer que les jurats de 1764 et 1765 
se plaignaient de ce que leurs noms ne figurassent 
pas sur l'inscription. Aussi demandaient-ils que le 
ministre confirmât les ordres qu’il avait donnés à ce 
sujet?. Il ne fut pas donné suite à cette réclamation. 

Dix ans avant, les jurats avaient décidé de faire 
faire la gravure de la statue équestre. Ils estimèrent 
que Bordeaux devait suivre l’exemple donné par 
d’autres villes. Leur délibération est du 10 février 
17900 


Sur ce qui a été représenté que l’accueil que le publié 
a fait aux différens monumens de l’amour et du zèle des 
habitans de Bordeaux pour la personne sacrée de Sa 
Majesté et de son auguste famille qui ont été gravés 
depuis peu, semblent exiger que la place Royale et la 
statue équestre de Sa Majesté soient incessament gravées, 
il a été deliberé que la place Royale et la statue equestre 
de Sa Majesté seront incessament gravées et que M. de 


1. Arch. mun., DD 20. — L'inscription à la gloire de Riche- 
lieu et des jurats remplaça une inscription à la gloire du roi, 
prévue d’abord et que nous a conservée Patte (op. cit., p. 142) : 


LVDOVICO XV 
SÆPE VICTORI, 
SEMPER PACIFICATORI, 
SVOS OMNES QVÀ LATE REGNVM PATET, 
PATERNO PECTORE GERENTI, 
SVORVM IN ANIMIS PENITVS HABITANTI. 


2. Les jurats à Trouvé, 14 juin 1766 (Arch. mun., DD 20). 

3. Allusion aux monuments encadrant le plan géométral de 
la ville de Bordeaux de Santin et Mirail, gravé. par Lattré en 
17955. Sur ce plan, voir P. Courteault, La présentation à 
Louis XV du plan de Lattré (Rev. hist. de Bordeaux, 1910, 
p. 129-135), et M. Lhéritier, op. cit., t. Il, p. 231-232. 
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Tourny, à qui la ville est redevable de sa principale deco- 
ration, sera prié de vouloir bien autoriser la présante de- 
liberation et donner les ordres nécessaires pour l’execu- 
tion de cet ouvrage. 

Vu : AUBERT DE TournY!. 


C’est l’intendant, on le voit, qui, une fois de plus, 
avait soufflé l’idée aux jurats. Dès 1755, lors du séjour 
qu'il fit à Paris à l’occasion de la présentation au roi 
du plan de Bordeaux gravé par Lattré, il était allé 
voir Charles-Nicolas Cochin le fils et lui avait de- 
mandé de dessiner la statue équestre, en vue de la 
gravure. Cochin s'était mis à l’œuvre, et, le 4 janvier 
1756, Lemoyne, que Tourny avait chargé de suivre 
Paffaire, lui annonçait qu’il avait fort avancé « le 
dessein de l’equestre de Bordeaux », ajoutant qu’ «il 
sera très beau? ». 

Le dessin de Cochin a été conservé. Il est à la mine 
de plomb et à la sépia avec rehauts de blanc. M. Paul 
Fourché a signalé que, le 14 mars 1906, à l’hôtel 
Drouot, lors de la vente de la collection A. Beurde- 
ley, on adjugea au prix de 480 francs ce dessin, ainsi 
décrit au catalogue : 


La statue équestre de Louis XV à Bordeaux. 


Le Roi, en costume de César, tient le bâton du com- 
mandement, la tête fièrement relevée vers le ciel, le haut 
du corps drapé d’une écharpe flottant au vent. 

Le monument s’élève sur un socle décoré de cartouches 
et de trophées guerriers. 

Des dames en grands atours et des gentilshommes sont 
arrêtés en admiration. Dans le fond de la place, des maïi- 


1. Arch. mun., BB, Délibérations de la jurade, 1755-1756, 
fol. 112 r°-v°. — L’inventaire de la jurade, v° Statue équestre, 
donne pour cette délibération la date inexacte du 12 février. 

2. Lemoyne à Tourny, 4 janvier 1756 (Arch. dép., C 1174, 
orig.). 


388 LA PLACE ROYALE DE BORDEAUX. 


sons à pilastres et galeries. (Hauteur, om740; largeur, 
om530.) 


On peut regretter avec M. Fourché, qui attribue à 
tort ce dessin à Lemoyne, « que la Ville de Bordeaux 
ait laissé passer en d’autres mains une pièce aussi 
rare et d’un intérêt aussi exceptionnel! ». Il est en 
effet certain que c’est ce dessin de Cochin qui a servi 
à graver la statue équestre. Il suffit, pour s’en con- 
vaincre, d’en rapprocher la description de la gravure 
de Nicolas Dupuis. Sur le dessin exécuté au début 
de 1756, n'étaient naturellement pas figurés les bas- 
reliefs de Francin. 

Le 15 mars 1756?, le député de la Ville Trouvé 
passa contrat à Paris avec Nicolas Dupuis, graveur 
du roi, qui s’engagea 1° à graver « la statue équestre 
du Roy élevée en la ville de Bordeaux pour les prix 
et somme de sept mille livres, y compris le dessein 
et les études nécessaires pour parvenir à la gravure 
de la planche »; 2° à donner ses soins pour l’im- 
pression, à raison de 70 livres le cent, savoir 50 livres 
pour l’imprimeur et 20 livres pour le papier; 3° à 
entretenir la planche et faire les réparations néces- 
saires dans le cours de l'impression, pourvu que le 
tirage ne dépassât pas un mille. Enfin, il promettait 
de livrer cette planche dans le courant du mois d'août 
1758. 

Le graveur auquel s'étaient adressés les jurats était 
un artiste de talent. Nicolas-Gabriel Dupuis, né à 


1. Paul Fourché, Les statues à Bordeaux, 1912, p. 19, n. 1. 
— Le dessin de Cochin acquis par A. Beurdeley provenait 
de la collection Destailleur. Il est signalé sous le n° 452 dans 
le Catalogue de dessins et tableaux provenant de la collection 
de feu H. Destailleur. Vente. Paris, 19 mai 1800 et suite, 
Paris, D. Morgand, 1806, in-8°. (Communication de M. Gaston 
Brière.) k 

2. Et non le 15 mai, comme l’a imprimé M. Fourché. 

3. Arch. mun., DD 20. 


La 
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Paris en 1696, mort dans la même ville le 26 mars 
1771, était le fils d’un fabricant de toiles peintes. Élève 
de Duchange, il commença par graver des planches 
d’ornements pour les imprimer sur toile. En 1737, il 
avait épousé la fille de son maître. Agréé de l’Acadé:- 
mie royale le 24 avril 1751, il avait gravé pour sa récep- 
tion le portrait de Lenormant de Tournehem, direc- 
teur des bâtiments du roi. La même année, il avait 
gravé un tableau de Vien représentant la statue élevée 
à Louis XV à Rennes par les États de Bretagne et due 
au ciseau de Lemoyne, l’auteur de la statue de Bor- 
deaux'. Il était donc tout naturel qu'on s’adressât à 
lui. Il se mit à l’œuvre. Le 24 décembre 1757, les 
jurats informaient Tourny, à Paris, qu’ils avaient 
adressé une lettre de change de 3,300 livres à Trouvé 
« pour les graveurs de la statue équestre du Roy et 
des frontons de la Place Royalle ». Ils se déclaraient, 
un peu hypocritement, « pénétrés des soins » que 
Tourny, qui avait quitté définitivement Bordeaux le 
18 Juillet, se donne encore pour une ville pour laquelle 
il a déjà tant fait. Ils ajoutaient : « Ayés la bonté de 
lui remettre les engagements que vous avés faits pour 
la ville avec les graveurs. » 

Le 2 novembre 1756, Lemoyne annonçait que Co- 
chin avait achevé son dessin et accepté de graver la 
tête du roi, garantissant la parfaite exécution « par 
l'accord avec lequel elle sera faite* ». Tourny accepta, 
rappelant que la chose avait été convenue quand Le- 
moyne s'était chargé « d’avoir soin de tout ce qu'il 
conviendroit faire pour procurer la plus belle execu- 
tion à l’estample de la plus parfaite statue equestre" ». 


1. Portalis et Béraldi, Les graveurs du XVIIT siècle, t. II, 
1" partie, p. 96-102. 

2. Arch. mun., DD 20. 

3. Lemoyne à Tourny, 2 novembre 1756 (Arch. dép., C 1174, 
orig.). 

4. Tourny à Lemoyne, 23 novembre 1756 (Jbid., copie). — 
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Lemoyne demanda dix-huit mois pour la gravure". 
Il fut convenu que les paiements seraient faits en trois 
termes, « le premier en commençant la planche, le 
deuxième l’eau-forte étant faite, le troisième pendant 
le tems qu’elle se forme au burin, le quatrième après 
avoir vu l’épreuve », et que, lors du tirage, il revien- 
drait deux téushhes d'épreuves au graveur et autant 
au sculpteur?. 

Cochin a gravé plusieurs fois la tête de Louis XV. 
Portalis et Béraldi ont noté, entre autres, qu’il grava, 
en 1761, la statue du roi due à Pigalle et élevée à 
Reims et, en 1765, les figures de la place Louis XV à 
Reims, gravée par Choffard; mais ils ont oublié de 
dire qu’il avait auparavant gravé la tête du roi et aussi 
les figures de la Place Royale de Bordeaux. Ce n’est 
pas la dernière fois, d’ailleurs, que Cochin s’est inté- 
ressé à notre ville : en 1764, il gravera les figures des 
deux Vues du Port de Joseph Vernet. 

La gravure de Nicolas Dupuis et Cochin est très 
belle et constitue un document très précieux, puisque 
c'est uniquement par elle que nous connaissons la 
statue de Lemoyne dans son cadre de la Place Royale. 
Par leur lettre du 24 décembre 1757, les jurats annon- 
çaient qu’ils payeraient en même temps les gravures 
des frontons de la Place. IL s’agit de cinq gravures 
qui reproduisent les deux frontons de la Douane 
sculptés par van der Woort et les quatre de la Bourse 
dus au ciseau de Francin. Les jurats s’adressèrent 
pour ce travail à Étienne Fessard, un artiste qui n’a 
pas une très bonne réputation. Né en 1714, mort en 
1777, il produisit beaucoup, mais se remua aussi 
beaucoup, intriguant auprès des grands, en particu- 


Cf. P. Fourché, op. cit., p. 21, n. 1, qui donne cette lettre 
comme adressée à Dupuis. 
1. Lemoyne à Tourny, 29 novembre 1756 (Arch. dép., C 1174, 


orig.). 
2. Tourny à Lemoyne, 8 mars 1757 (/bid., minute). 


ACHÈVEMENT ET RENOMMÉE DE LA STATUE ÉQUESTRE. 301 


lier auprès du marquis de Marigny et de Mme de Pom- 
padour, pour obtenir des commandes et des faveurs 
royales. Très ambitieux, très prétentieux, il voulut 
avoir le privilège de graver seul les tableaux du cabi- 
net du roi. Cochin, consulté, ne fut pas d’avis de le 
lui accorder sans réserves. En 1765, Fessard lança 
une grande entreprise, une édition des Fables de La 
Fontaine, qu’il acheva en 1774. C’est un graveur d’un 
talent bien inférieur à Cochin et à Dupuis. Portalis 
et Béraldi lui reprochent la sécheresse de son burin!. 
Il semble qu’ils soient un peu sévères. Il est vrai 
qu’ils ignorent les six estampes des frontons de Bor- 
deaux. La facture en est, en effet, un peu dure, mais 
il y a pourtant des qualités, en particulier de la sou- 
plesse dans les figures de femmes. On se demande 
pourquoi, sur le fronton de la Douane regardant la 
rivière, Fessard a habillé en matrone romaine le per- 
sonnage qui représente la ville de Bordeaux. 

En 1763, Patte préparait son livre sur les monu- 
ments érigés en France à la gloire de Louis XV. Il 
voulut se documenter sur celui de Bordeaux. Le 
11 août, Pajot, intendant de Paris, demanda à son 
collègue Boutin de lui fournir une notice sur les ori- 
gines de la Place Royale, la date de sa création, les 
bâtiments qui l’accompagnent, les sujets des frontons, 
la date de la dédicace et de la statue, la copie des ins- 
criptions du piédestal, le chiffre de la dépense?. Bou- 
tin envoya les renseignements demandés et Patte les 
utilisa dans son ouvrage, publié en 1765, où il donna 
un plan et une élévation de la Place avec la statueÿ. 

Nous ne connaîtrions la statue équestre que par la 
gravure de Nicolas Dupuis et Cochin si, en 1766, les 
jurats n'avaient pas décidé de donner une nouvelle 


1. Portalis et Béraldi, op. cit., t. Il, 1°° partie, p. 129-151. 
2. Arch. dép., C 1182, orig. 
3. Patte, op. cit., p. 138-142, et pl. XV et XVI. 


3092 LA PLACE ROYALE DE BORDEAUX. 


consécration au chef-d'œuvre de Lemoyne en faisant 
exécuter une réduction du monument à quatre exem- 
plaires, en bronze. L’idée dut venir de Versailles : il 
s'agissait d'enrichir la collection que Louis XV avait 
ordonné de faire « de petites statues à la réduction 
de celles érigées à sa gloire dans les différentes villes 
du royaume! ». Le ministre Bertin négocia l'affaire 
avec le sculpteur. Le 14 avril 1766, il écrivait à l’in- 
tendant Boutin que « le st Lemoyne s’engage à fondre 
en petit la statue du Roi ». Il demandait 6,000 livres, 
« outre la matière, qui fera 800 livres environ », soit 
6,800 livres pour le premier exemplaire et 3,000 pour 
les trois autres; dix-huit mois pour faire et livrer la 
première statue; qu'avant de la commencer il lui fût 
payé 2,000 livres, autres 2,000 livres au moment de la 
fonte et le solde à la livraison. Il s’engageait à faire 
l'avance de la somme nécessaire pour l'achat du. 
bronze. En communiquant ces conditions à Boutin, 
Bertin ne dissimulait pas qu’il les trouvait onéreuses?. 
Le contrôleur général les accepta pourtant. Le 14 mai, 
Bertin en avisa Boutin en le priant de charger l’avocat 
de la Ville Trouvé de passer le marché avec Lemoyne. 
Le 27, Boutin transmit l’ordre à Trouvé en lui en- 
voyant le texte du contrat par lui approuvé. Trouvé 
et Lemoyne signèrent le contrat le 2 juin. Jean-Bap- 
tiste Lemoyne, sculpteur de Sa Majesté, s’obligea « de 
faire la statue équestre du Roi en petit et en bronze 
sur le modèle de celle qu’il a fait en grand pour la 
ville de Bordeaux, à la même réduction de celle que 
le sr Pigalle a fait sur le modèle de la statue du Roi 


1. Délibération des jurats, 31 janvier 1769 (Arch. mun., 
ETAT 

2. Bertin à Boutin, 14 avril 1766 (Arch. dép., C 1178, orig.). 

3. Le même au même, 14 mai 1766 (Zbid.). 

4. Boutin à Trouvé, 27 mai 1766 (Arch. mun., II, 14. — Arch. 
hist. de la Gironde, t. XIII, p. 563). 
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érigée devant les Tuileries! ». Il s’engageait à li- 
vrer dans dix-huit mois le premier exemplaire pour 
6,000 livres, échelonnées en trois paiements, et à en 
livrer trois autres sur le même moule pour 3,000 livres 
chacun?. Les jurats acceptèrent le marché, et, le 
17 juillet, Boutin enjoignit, par une ordonnance au 
sieur Amielh, receveur de la caisse des deux et trois 
sols pour livre, d’avoir à payer à Trouvé 2,000 livres 
pour l’achat du bronze. 

Lemoyne se mit à l’œuvre. A la fin de 1767, c’est- 
à-dire dans le délai de dix-huit mois qu’il avait fixé 
pour livrer la première statue « bien perfectionnée », 
il avait à peu près achevé les modèles des quatre 
exemplaires. Le 28 décembre 1767 et le 1e janvier 
1768, Bertin et Trouvé prièrent l’intendant Boutin 
de signer les ordonnances de final paiement*. Les 
jurats, qui avaient commencé, dès le 2 juin 1766, à 
débourser, se firent tirer l’oreille. Le 30 mai, Bertin 
écrivait au nouvel intendant Fargès que Trouvé 
n'avait encore rien reçu, que Lemoyne réclamait, et 
il le priait de donner des ordres. Les jurats firent 
remarquer Justement que l'artiste n'avait pas rempli 
ses engagements, qu’au bout de dix-huit mois il 
n'avait pas livré la première statue, que le modèle 
seul en était prêt pour la fonte. En fait, Lemoyne 
n’expédia à Bordeaux le premier exemplaire qu’au 
début de 1769 : il toucha, le ro février, 861 livres pour 


1. Il s’agit de la statue de Louis XV, par Bouchardon, érigée 
sur la place de la Concorde. 

2. Contrat entre Pardon Trouvé, écuyer, et Jean-Baptiste 
Lemoyne, sculpteur de Sa Majesté, Paris, 2 juin 1766 (Arch. 
mun., Il, 14. — Arch. dép., C 1178.— Arch. hist. de la Gironde, 
t. XIII, p. 564). 

3. Arch. dép., C 1178. 

4. Bertin à Boutin, 28 décembre 1767. — Trouvé à Boutin, 
1e" janvier 1768 (Arch. dép., C 1170). 

5. Bertin à Fargès, 30 mai 1768 (Zbid.). 
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le piédestal, « sculpture et dorure des ornemens », 
« pour la menuiserie de la colone en beau bois, cane- 
lée et vernie », « pour le pivos qui fait tourner le cha- 
piteau de la colone, poulies de cuivre et ferrure », 
pour l’emballage et le transport'. Les jurats l’accep- 
tèrent. L’offrande au roi fut faite le 3 février 1769 à 
Versailles, par M. de Ségur, sous-maire, et par 
Trouvé. Celui-ci rendit compte aux jurats de la céré- 
monie dans une lettre du 18 : il y raconte que M. de 
Ségur et lui ont été présentés au roi par le maréchal 
de Richelieu et par M. Bertin, qu'il est allé à Ver- 
sailles, « quoiqu’extrèmement oppressé par un rhume 
de poitrine »; que le roi, Mesdames et toute la cour 
ont été « enchantés de ce monument » et qu'il est 
nécessaire de faire registre de ce fait pour que les 
jurats soient autorisés à faire frapper des médailles?. 

Lemoyne travailla ensuite à la seconde réduction. 
Il ne la termina qu’en 1773 et ne la livra aux jurats 
qu'après l’avoir exposée, à l’insu de Trouvé, au salon 
du Louvre, ce qui fut jugé à Bordeaux « imperti- 
nent ». À cette date de 1773, les paiements convenus 
par le contrat de 1766 avaient été non seulement effec- 
tués, mais singulièrement dépassés : la Ville avait 
versé au sculpteur, pour les quatre réductions, du 
2 juin 1766 au 19 juillet 1771, 10,610 livres au lieu de 
6,000 livres, à quoi s’ajoutaient 13,688 livres 13 sols 
pour le bronze, 861 livres pour le socle et le trans- 
port du premier exemplaire, 72 livres pour les frais 


1. Compte du sculpteur J.-B. Lemoyne pour la statuette de . 
Louis XV, 10 février 1769 (Arch. mun., II, 14. — Arch. hist. 
de la Gironde, t. XIII, p. 565). 

2. Trouvé aux jurats, 18 février 1769 (Arch. mun., DD 20, 
orig.). 

3. Les frais de voiture et d’envoi, s’élevant à 114 livres 14 sols, 
ne furent réglés à MM. Comet et Olivier que le 25-mars 1790 par 
le jurat Acquart (Arch. mun., pièces comptables en cours de 
classement). 
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de la présentation à Versailles. Les jurats trouvèrent 
que c'était assez, et ils écrivirent à Trouvé de défendre 
à Lemoyne d’exécuter les deux autres réductions. En 
dépit de cette défense, le sculpteur fit la troisième, 
qu’il vendit en 1774, à la mort de Louis XV, et il se 
hâta d'exécuter la quatrième, qui, en 1777, se trouvait 
« dans son atelier depuis plus de deux ans! ». J.-B. Le- 
moyne mourut l’année suivante. En janvier 1770, le 
receveur de la caisse des deux sols pour livre Doazan 
paya à ses héritiers 2,436 livres « pour solde du prix 
des différents modèles de la statue équestre de 
Louis XV? ». Un document des Archives munici- 
pales dit que la Ville leur réclama, par contre, 
1,610 livres. C'était sans doute la réduction opérée 
par les jurats sur la somme totale de 10,610 livres 
exigée par l’artisteÿ. ù 

A l’occasion de la présentation au roi de la petite 
statue, les jurats firent remettre des médailles au 
maréchal de Richelieu et au ministre Bertin. Maisils 
estimèrent qu’il convenait aussi d’en faire frapper pour 
chacun d’eux de nouvelles, afin de conserver le sou- 
venir de ce mémorable événement. Le clerc de ville 
Chavaille en informa, le 11 février 1769, Trouvé, qui 
fut du même avis. Le 24, les jurats délibérèrent qu’il 


1. Arch. mun., Il, 14, 

2. Arch. dép., C 2486. — Cf. Rev. hist. de Bordeaux, 1914, 
P+_144: 

3. Une des quatre réductions de la-statue est conservée au 
musée de peinture et de sculpture de la Ville de Bordeaux. 
M. H. de La Ville de Mirmont en a donné une reproduction 
dans son Histoire du Musée de Bordeaux, t. 1 (seul paru), 
Bordeaux, 1899, in-8°,p. 54. La réduction diffère de la gravure 
de Dupuis en deux points : le bras droit du roi, au lieu d’être 
étendu et de tenir le bâton de commandement, est plié à la 
hauteur des rênes; la queue du cheval n’est pas nouée d’un 
ruban. L'ensemble est plus raide et moins gracieux. 

4. Chavaille à Trouvé, 11 février 1769. — Trouvé aux jurats, 
18 février (Arch. mun., DD 20). 


306 LA PLACE ROYALE DE BORDEAUX. 


serait frappé vingt-quatre médailles en argent du type 
de 1733, vingt-deux en argent du type de 1743 (on en 
frappa vingt-quatre) et soixante en bronze, dont trente 
du type de 1733 et trente du type de 1743. Les médailles 
d’argent étaient destinées au ministre Bertin, au maré- 
chal de Richelieu, à M. Labarberie, chef des bureaux 
du ministre, à Trouvé et aux jurats'. Chavaille trans- 
mit la délibération à Trouvé en le priant de faire 
modifier le millésime?. 

On se souvient que, lorsque les jurats, le 14 sep- 
tembre 1743, réglèrent avec Lemoyne les frais de la 
statue, il fut décidé que la Ville se réserverait le bronze 
restant de la fonte et qu’on pensait affecter aux tro- 
phées du piédestal et aux statues de la Garonne et de 
la Dordogne destinées au mur de quai de la Place. 
Ce bronze était resté sans emploi, car, en 1750, Ga- 
briel avait décidé de substituer le marbre au bronze. 
La matière disponible demeura dans l’atelier du 
Roule; d’après un mémoire de Lemoyne, il y en 
avait un bloc pesant environ quatorze milliers. Les 
Jurats, qui avaient singulièrement pâti, au point de 
vue financier, dans toute cette affaire, voulurent au 
moins en retirer ce petit bénéfice. Le 15 juillet 1774, 
ils décidèrent de faire vendre ce bronze. Le 18 août, 
Pardon Trouvé, leur député à Paris, signa un contrat 
avec Joseph-Nicolas Simonnot, maître fondeur à Ver- 
sailles, « pour faire fondre et vendre un bloc de bronze 
appartenant à la ville et déposé dans l'atelier de Le- 
moine, sculpteur, situé au faubourg de Roule ». La 
vente eut lieu; elle rapporta 1,308 livres 11 sols, sui- 
vant la quittance du trésorier de la Ville Touya, en 
date du 25‘mars 1776. Ce fut le seul bénéfice que 


1. Arch. mun., DD 20. — Arch. hist. de la Gironde, t. XIII, 
p. 565-566. 

2. Chavaille à Trouvé, 25 février 1769 (Arch. mun., DD 20). 
— Cf. de Fayolle, op. cit., p. 66-70. 

5. Arch. mun., BB, Délib. de la jurade, 1773-1775, fol. 95 r°-v°. 

4. Arch. mun., Il, 14. 
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rapporta à la Ville de Bordeaux la statue équestre de 
Louis XV. | 

Cette œuvre a mérité l’éloge enthousiaste du plus 
brillant élève de Jean-Baptiste Lemoyne, Étienne- 
Maurice Falconet, qui fut témoin de son élabora- 
tion. Il a disculpé son maître du reproche d’avoir 
imité la célèbre statue antique de Marc-Aurèle à 
Rome, cet « équestre du Capitole » dont le président 
de Brosses disait que « tous les autres chevaux de 
bronze doivent être les très humbles serviteurs de 
celui-ci ». « M. Lemoyne, dit Falconet, qui n’a pas 
plus vu que moi l'Italie, connaissait le cheval du 
Capitole par des ouï-dire et par des dessins... S’il avait 
eu un plâtre de l'original, assurément je l’aurais vu 
chez lui, puisque j'y étais quand il étudiait son modèle 
qui, en vérité, ne ressemble point au cheval antique... 
Il serait d’ailleurs assez extraordinaire que M. Le- 
moyne, qui a toujours mis tant de mouvement dans 
ses productions, eût eu ce besoin pour lui ensei- 
gner ce qu'il voyait et ce que son organisation vive 
l’a toujours porté à saisir dans le naturel! ». Falco- 
net a dit encore : « Concevez le cheval de Lemoyne.… 
à la place de celui du Capitole : ce serait un incom- 
parable chef-d'œuvre, un cavallo da stupire. Sup- 
posez, au contraire, que le cheval antique soit moderne 
et dans une de nos petites villes de province, et vous 
verrez que tout au plus quelques passants français 
en parleront?. » Le dernier biographe de Falconet, 
M. Louis Réau, notant qu’il passa dix ans dans l’ate- 
lier de Lemoyne, de 1734 à 1745 environ, suppose 
avec vraisemblance que l'élève collabora, dans une 


1. Observations sur la statue de Marc-Aurèle et sur d'autres 
objets relatifs aux Beaux-Arts, 1771, note, p. 271.— Cf. L. Réau, 
Op. cit., p. 57-58. 

2. Observations sur la statue de Marc-Aurèle adressées à 
M. Diderot, suivies du Parallèle des proportions du cheval de 
Marc-Aurèle et de celles du beau naturel (Œuvres, t. I, p. 157). 
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mesure impossible à préciser, à l’œuvre de son maître 
et qu’il en retira un immense profit. Pour sa fameuse 
statue équestre de Pierre le Grand, Falconet semble 
bien s’être souvenu du Louis XV de Bordeaux dans 
la pose du tsar et dans le manteau flottant sur la 
croupe du cheval. 

L'œuvre de Lemoyne supporte victorieusement la 
comparaison avec les statues équestres de Louis XIV 
par Girardon, érigée en 1699 sur la place Vendôme, 
et de Louis XV par Bouchardon, inaugurée le 20 juin 
1763 sur la place Louis XV. L’équestre de Bordeaux 
offre des ressemblances avec la première. Le roi est 
vêtu à l’antique, la housse est brodée, le cheval est 
représenté en marche. Mais, chez Lemoyne, le man- 
teau royal, au lieu de retomber lourdement sur la 
croupe, flotte légèrement. Le Louis XIV de Girar- 
don tourne la tête à gauche; le Louis XV de Lemoyne 
la relève fièrement. Le geste est différent : chez Girar- 
don, le roi étend le bras à droite, comme pour don- 
ner un ordre; chez Lemoyne, il étend en avant le 
bâton de commandement, ce qui donne au geste plus 
de grâce, sans lui enlever de la majesté. Le cheval de 
Girardon a les deux pieds de derrière posés à terre, 
le pied droit de devant replié en l’air; celui de Le- 
moyne, plus naturel et plus vivant, pose à terre le 
pied gauche de devant et le pied droit de derrière, 
lève légèrement la jambe gauche de derrière et replie 
plus haut celle de devant. Enfin la tête du cheval de 
Lemoyne est plus petite et plus fine et la crinière 
flotte plus légèrement. L'ensemble, chez Girardon, 
est visiblement plus lourd. 

L’équestre de Bordeaux est aussi bien supérieur au 
Louis XV de Bouchardon, dont Grimm disait que « ce 
monument est sans contredit le plus beau de ce genre 
qu’il y ait en France » et Patte que « le cheval est un 
chef-d'œuvre pour la légèreté, la proportion agréable 
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et la correction du dessin ». Ni Grimm ni Patte 
n'avaient vu la statue de la Place Royale. En fait, le 
cheval de Bouchardon est plus lourd, lui aussi, que 
celui de Lemoyne. Il ne lève légèrement que le pied 
gauche, ce qui a fait dire qu’il partait du pied gauche, 
erreur grave au point de vue de la vérité. C’est un 
cheval de carrosse très calme et dépourvu d’imagi- 
nation. Celui de Lemoyne est autrement léger et 
vivant. Lemoyne, ce bouillant petit homme, avait 
plus d'inspiration et de génie que le sage et correct 
Bouchardon. Sans doute, son œuvre n’a pas la fougue 
romantique du Pierre le Grand de Falconet; elle 
reste classique par la mesure et la grâce, et elle 
s'adapte parfaitement au cadre auquel elle était des- 
tinée. Mais dans ce décor, si juste de proportions, 
de la Place Royale, elle introduisit de la façon la 
plus heureuse le mouvement et la vie. Par elle il 
n’est pas exagéré de dire que Bordeaux, — n’en 
déplaise au baron allemand Grimm, — eut la gloire 
de posséder le plus beau monument de ce genre qui 
ait été élevé en France au xvie siècle. Et cette gloire 
ne nous paraîtrait pas trop coûteuse si l’œuvre de 
Lemoyne n’avait pas été détruite moins de trente ans 
après qu’elle fut achevée. 


1. Voir la planche XXXIX du beau livre de M. Louis Réau. 


CHAPITRE XV. 
La PLacEe ROYALE DE 1765 A NOS JOURS. 


La Place Royale centre commercial de Bordeaux.— 
Les foires bordelaises sous Louis XVI. — Le bel- 
védère de la Place Royale. — La Révolution. — 
Destruction de la statue équestre (22 août 1792). 
— Transformation du bronze en canons (1793). — 
Les marbres du piédestal.— La place de la Liberté : 
fêtes civiques (1795-1799). — Etat déplorable de 
la Place en 1798. — Ordonnance du 25 février 
1805.— La Place Impériale : fête de nuit du 2 août 
1808. — La Restauration : la Place Royale sacri- 
fiée à la place des Quinconces. — Transfert des 
marbres du piédestal au Musée d’antiques. — Les 
Bains orientaux. — La fontaine inaugurée par la 
duchesse de Berry (17 juillet 1828). — Vues de la 
place par Garneray, Balla, Alban et Philippe. — 
Transfert de la fontaine place du Palais (1644). 
— La place de la Bourse (18468). — Le second 
Empire. — La fontaine des Trois-Grâces de Vis- 
conti(1854-1800).— Aménagement de la place en 
square. — Classement des façades (1916-1917). 
— Conclusion. 


En 1755, les travaux d'aménagement de la Place 
Royale étaient terminés; dix ans plus tard, la statue 
équestre était enfin achevée. Du projet primitif de 
Gabriel, seules les deux fontaines surmontées des 
figures en bronze de la Garonne et de la Dordogne 
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n'avaient pas été exécutées. Mais, à ce détail près, la 
Place était maintenant parfaite. Ses colonnades et ses 
frontons, ses mascarons et ses balustres avaient reçu 
du temps une légère patine qui les consacrait. Le sol 
était pavé de grès solides et réguliers. Soixante-douze 
bornes de pierre défendaient les façades des approches 
fâcheuses des lourdes charrettes circulant sur le port. 
Soixante-cinq bancs de pierre invitaient à s’asseoir et 
à jouir du beau cadre qui sertissait ce pur joyau, la 
statue équestre, et que fermaient les deux grilles élé- 
gantes de Fuet. Ainsi aménagée et ainsi close, objet 
de l’admiration et du respect des Bordelais!, cette 
place évoquait l’idée d’un salon Louis XV, dont les 
boiseries auraient été de pierre. Elle nous paraît 
aujourd’hui modeste, mesquine même. Elle dut sem- 
bler vaste aux Bordelais lors de sa création. Songeons 
qu’il n’y en avait pas, dans leur ville, une autre qui 
eût ces proportions. Elle fut la première en date des 
places ouvertes au xvire siècle. On peut dire qu'elle 
a engendré les places des Capucins, d'Aquitaine, de 
Bourgogne, Tourny, du Champ-de-Mars, Dauphine. 
Mais celles-ci n'étaient, en somme, que des carrefours 
spacieux, des entrées de ville élégantes et commodes. 
La Place Royale, elle, fut la « place de la ville », la 
place centrale qui, jusque-là, avait manqué à Bor- 
deaux. 

Elle fut le centre du Bordeaux commercial, grâce 
à l'hôtel des Fermes et à la Bourse qui l’encadraient. 
Les intendants étaient des hommes pratiques; ils ne 
bâtissaient pas pour une vaine gloire; ils faisaient 
servir l’art aux besoins de leurs administrés. L’hôtel 


1. Aucune dégradation ni modification quelconque n'étaient 
tolérées aux façades ni même à l’intérieur des maisons, s’il 
faut en croire un contrat d’adjudication du 21 décembre 1763 
(Arch. mun., DD 12, cité par M. Lhéritier, op. cit., t. I, 
p0233, 0. 1). 


26 
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des Fermes était le rendez-vous général des marchan- 
dises, la Bourse le rendez-vous général des négociants. 
Mais, de plus, cette Bourse, Boucher et Gabriel le 
père en avaient décidé la construction, Tourny et 
Gabriel le fils l'avaient réalisée pour y transférer, 
avec la Chambre de commerce et la Juridiction con- 
sulaire, les deux foires de mars et d'octobre. Et le 
succès de ces foires, dans la seconde moitié du 
xvine siècle, fut tel que la Bourse fut vite impuis- 
sante à les contenir et qu’elles débordèrent sur la 
Place'. Les boutiques destinées aux forains étaient 
montées dans les galeries de la Bourse, par les soins 
des consuls. Mais tout les invitait à descendre au 
grand air de la Place le jour où l’espace serait insuf- 
fisant à l’intérieur de l’édifice. Une délibération de 
la jurade du 14 février 17955 nous apprend, en effet, 
qu’à peine la Place fut-elle achevée, des boutiques s'y 
installèrent. Elles étaient adossées aux murs de la 
Bourse. Tourny en avait autorisé la construction; il 
les avait concédées à ses domestiques, et ces hauts 
personnages, ainsi gratifiés par leur maître d’un pri- 
vilège et de revenus, les louaient, au prix de 60 livres 
par an, à de petites gens?. 

En 1773, le nombre des forains s’était tellement 
accru que les boutiques de la Bourse se trouvaient, 
depuis quelques années déjà, insuffisantes. Beaucoup 
d’entre les marchands étaient obligés d’étaler sur la 
Place Royale, à l’abri de baraques légères qu’ils édi- 
fiaient chaque matin et démontaient chaque soir, pen- 
dant toute la durée de la foire. Il y avait là un grand 
désagrément, et pour ces marchands, astreints à ce 
déménagement quotidien, et pour le public, « par 


1. Cf. P. Courteault, La vie des foires bordelaises, p. 30 
et Suiv. j 

2. Jurade du 14 février 1755 (Arch. mun., DD 20, orig.). — 
P. Courteault, op. cit., p. 33, n. 1. 
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l'embarras que les boutiques portatives causoient 
dans la place ». Celle-ci n’en était pas précisément 
embellie. C’est pourquoi le sieur Philippe Périer, 
négociant bordelais, eut l’idée « de faire construire 
dans le pourtour de la place Roïale de Bordeaux un 
nombre suffisant de boutiques qu'il s’obligeoit d’y 
établir la veille de chaque foire et d’enlever le lende- 
main d’icelle! ». Un arrêt du Conseil d’État du 
12 août 1773 accueillit favorablement le projet et, le 
31 (sic) septembre suivant, des lettres patentes accor- 
dèrent à Perier pour trente ans le privilège de faire 
construire ces boutiques?. Elles formaient un rec- 
tangle, encadrant la place et épousant sa forme; deux 
passages étaient ménagés en avant et en arrière de la 
statue équestre. Une ligne supplémentaire de bou- 
tiques occupait toute la largeur du quai. Ces bou- 
tiques étaient précédées d’auvents et bordées de trot- 
toirs pour les promeneurs; aux deux pans coupés du 
rectangle étaient prévus des cafésÿ. 

L'établissement des boutiques de Perier consacra 
la Place Royale comme champ de foire. Ce champ, 
que Bordeaux n’avait jamais eu jusque-là, il le trouva 
dans le cadre élégant tracé par Gabriel et Tourny. 
L'idée formulée par Boucher dès 1729, soufflée par 
lui aux négociants bordelais, fut réalisée. Cette inno- 
vation eut pour effet de rendre encore plus grand le 
rôle de la Place Royale comme centre de Ia cité. 
Deux fois par an, elle fut le théâtre de ces assises du 
commerce régional et national, qui furent si bril- 
lantes sous le règne de Louis XVI. Dans les boutiques 
de Perier, on vit s’entasser les draps de toute qualité 


1. Cette idée avait été suggérée à Perier par le succès 
qu'avaient obtenu à Paris de semblables boutiques, édifiées 
pour la foire de Saint-Ovide. 

2. Arch. dép., C 3869, fol. 154 r°-155 v°. — Arch. hist. de la 
Gironde, t. LIT, p. 124-127. 

3. Arch. dép., Plans, A, 1288. — P. Courteault, op. cit., p. 37. 
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et de toute provenance, depuis les cordillats grossiers 
de Valentine et de la Montagne-Noire jusqu’aux draps 
fins des manufactures royales d’Elbeuf, Sedan, Beau- 
vais, Amiens, Lille et Reims, jusqu'aux étoffes bro- 
chées de Lyon et de Paris; les toiles de toute espèce 
et de toute provenance, depuis les « lucarnans » de 
Bretagne jusqu'aux toiles peintes d'Alsace; les articles 
de mercerie et de passementerie, galons d’or et d’ar- 
gent, rubans de toutes nuances, écharpes de dentelles, 
boucles de souliers et ganses de chapeaux, gants et 
colifichets de toute sorte pour l’opulente bourgeoisie 
bordelaise, pour les belles dames des Chartrons; 
mouchoirs de Béarn, capulets, mantes et lainages des 
Pyrénées pour les conditions plus modestes. On y 
voyait aussi les approvisionnements d’épicerie : 
huiles et savons de Marseille, raisins de Corinthe, 
prunes d’Agen, apportés à Bordeaux par le canal de 
Languedoc; sucre et café, denrées coloniales, chan- 
delles, suifs et graisses; les comptoirs de bijouterie : 
montres, bagues, boucles d’oreilles, chaînes de Ge- 
nève et des fabriques suisses; les étalages de quincail- 
lerie : chandeliers et mouchettes, taques et chenets, 
robinets, fusils, sabres, pistolets, couteaux, armes de 
tout modèle recherchées par les matelots etaussi par 
les marchands en vue de pacotilles destinées aux 
boucaniers des Iles. Et devant ces boutiques, circu- 
lant sous les auvents, il faut imaginer le lent défilé 
des acheteurs, marchands détaillistes de Bordeaux et 
de la province, à qui la foire tient lieu de nos cata- 
logues et qui viennent faire leur réassortiment pour 
la saison; gens de la ville et de la campagne, qui ont 
attendu impatiemment cette échéance pour apprécier 
les nouveautés, pour constituer un trousseau, pour 
monter un nouveau ménage; curieux et badauds, 
soldats du Château-Trompette aux blancs uniformes, 
marins de toute langue et de toute nationalité, mu- 
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lâtres en quête de bijoux, négresses aux éclatants 
madras. Cette foule n’est pas toujours sage. Elle 
donne parfois de la besogne au guet par les « pelo- 
tons » et les « chaînes » qu’elle forme, par les bri- 
mades qu’elle inflige aux gens sérieux, par les propos 
scandaleux qu’elle tient. Les marchands se faisaient, 
d’ailleurs, les complices de ces abus. Ils organisaient 
dans leurs « loges » des loteries et des tripots clan- 
destins. On y jouait aux dés, aux cartes, à pair ou 
impair, à la rafle, à la blanque. Les jeux de hasard 
faisaient fureur sur la Place Royale en temps de foire. 
Aux approches de la Révolution, on y voit apparaître 
les premières baraques d’exhibitions : en 1785, une 
machine électrique; en 1787, un géant!. Les foires 
commencent alors à prendre le caractère de ker- 
messes populaires. Grâce à elles, c’est sur la Place 
Royale que le Bordeaux de Louis XVI a laissé débor- 
der le trop-plein de vie joyeuse qui l’animaïit en ce 
temps de prospérité économique inoubliable, où l’or 
ruisselait à flots dans notre ville?. 

En dehors des temps de foire, la Place Royale était 
plus calme. La partie la plus animée était la plate- 
forme du quai qui avançait sur la rivière entre les 
deux cales du Chapeau-Rouge et de la Douane. Ga- 
briel avait, par cette plate-forme, agrandi sa place et 
créé un belvédère d’où l’œil embrassait tout le pano- 
rama de la rade. Elle était devenue un lieu de prome- 
nade et de rendez-vous pour la société élégante. Le 


1. Dès 1775, on avait autorisé le sieur Jean Picher, horloger, 
à y établir une baraque joignant le corps de garde, à condi- 
tion qu’elle fasse corps avec celui-ci, « qu’elle sera de pareille 
construction, hauteur, couverture en ardoise et peinture » 
(Arch. mun., DD 31). En revanche, on refusa, en 1786, à Jeanne- 
Joseph Lami la permission d’établir une « guérite chinoise », 
posée sur des roulettes, « dans le pan coupé entre la fontaine 
et le bureau de la lotterie » (Zbid., DD 20). 

2. P. Courteault, op. cit., p. 33-38. 
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négociant y venait le soir, ses affaires terminées, et il 
y retrouvait les belles dames et les oisifs. Les étran- 
gers de passage ne manquaient pas de s’y rendre. Une 
Anglaise, Mme Cradock, qui séjourna dans notre ville 
avec son mari en juillet 1785, a écrit dans son journal 
que, le soir de son arrivée, elle alla s’asseoïir à la Place 
Royale, « d’où la vue est merveilleuse; il est de mode 
de venir y assister à la rentrée des bateaux; on paie 
un sou la chaise! ». Un autre Anglais, Henri Swin- 
burne, visitant Bordeaux en 1775, avait noté avec 
admiration « la place avec la statue de Louis XV» et 
« l’élégant bâtiment de la Bourse? ». L’attention des 
touristes était, du reste, sollicitée par les auteurs de 
notices sur Bordeaux, qui ne manquaient pas de 
signaler la Place Royale comme le monument le 
plus notable de la Villeÿ. Arthur Young, qui séjourna 
à Bordeaux du 26 au 28 août 1787, constata que la 
Place Royale faisait contraste, par son élégance, avec 
le reste du quai, qui lui parut sale et bourbeux. « La 
Place Royale, dit-il, avec la statue de Louis XV au 
milieu, est une belle ouverture, et les bâtiments qui 
la composent régulièrement élégans!. » Le ton de 
Young peut paraître un peu tiède; mais il faut dire 
qu’à cette date l’œuvre de Gabriel était éclipsée par 
les constructions neuves du Grand-Théâtre et de 
l« flot de Louis ». 


1. Journal de M®° Cradock; Voyage en France (1783-1786), 
trad. par Me O. Delphin-Balleyguier, Paris, 1806, in-16, p. 202. 
Ce détail est confirmé par le texte du bail du 28 mars 1774, 
concédant pour cinq ans au sieur Macquet le droit de placer 
et de louer des chaises sur la Place Royale, à condition de ne 
faire payer qu’un sol par personne pour l’après-midi et de faire 
arroser la place quatre fois par semaine (Arch. mun., BB, 
Délibérations de la jurade, 1773-1775, fol. 73 r°-v°). 

2. Mémorial bordelais, 26 février 1844. 

3. Almanach de Guienne, 1760, p. 95. — Description historique 
de Bordeaux, publiée en 1785 par le libraire Pallandre. Ce 
livret servait de guide aux étrangers. 

4. À. Young, Voyage en France, t. I, p. 120. 
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La Révolution modifia profondément le caractère 
de la Place Royale. Édifiée à la gloire de l’ancien 
régime, elle devait naturellement pâtir de l’ordre 
nouveau. Elle continua d’êtfe le siège des foires. 
Mais ces foires eurent à souffrir de la crise écono- 
mique et elles perdirent de leur éclat. Le privilège de 
Perier fut en butte aux attaques des marchands, qui 
prétendirent étaler librement sur la Place. Il résista 
pourtant jusqu’au début de 1703 : un avis du Conseil 
général de la Commune, du 25 février, reconnut les 
droits du concessionnaire. Mais survint la Terreur : 
le « monopole » de Perier disparut dans la tour- 
mente |. 

La Révolution marque la décadence de la Place 
Royale : elle en fut une victime. En raison de ses 
origines, elle ne fut pas jugée digne de devenir le 
forum politique, le lieu des grandes manifestations 
populaires du nouveau régime. Ce rôle fut dévolu 
au Jardin Royal, transformé en Champ-de-Mars. La 
Place Royale joua un rôle plus modeste. Elle servit 
pourtant, elle aussi, de théâtre à des cérémonies offi- 
cielles. C’est là qu’eut lieu, le 20 mars 1701, l’inaugu- 
ration du pavillon national, en vertu du décret de 
lPAssemblée nationale du 22 octobre 1790, qui avait 
décidé de substituer au pavillon blanc, à bord de la 
flotte, le nouveau pavillon, blanc aussi, mais portant 
dans son quartier supérieur trois bandes égales ver- 
ticales : rouge près de la hampe, blanc au milieu et 
bleu flottant?. C’est là aussi que, le dimanche 15 juil- 
let 1792, on planta un arbre de la Liberté’. Cette 
cérémonie précéda d’un mois la destruction de la 


1. P. Courteault, op. cit., p. 39-40. 

2. Arch. mun., D 90, fol. 62 r°, 63 v°; 120, fol. 2 r°. — Journal 
de Bordeaux, 1791, p. 375-376. — F. Thomas, Znauguration à 
Bordeaux du pavillon national (Congrès de l’Union historique 
et archéologique du Sud-Ouest, tenu à Périgueux, 1913, p. 144-149). 

3. Arch. mun., D 06, fol. 176 r°-177 v°. 
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statue équestre, condamnée, par décret de lAssem- 
blée nationale, à être convertie en canons, comme 
les autres monuments en bronze « élevés à l’orgueil, 
au préjugé et à la tyrannie ». 

Sa destruction fut décidée le 15 août. Ce jour-là 
avait lieu au Champ-de-Mars un banquet civique, 
organisé en l’honneur du bataillon des volontaires 
bordelais qui avaient répondu à l’appel de l’Assem- 
blée proclamant la patrie en danger et des deux com- 
pagnies de volontaires nantais arrivées le 13 dans la 
ville. Vers la fin du banquet, le bruit se répandit 
« qu’on alloit se porter en foule à la place Royale 
pour renverser et briser la statue équestre de 
Louis XV ». C'était le fait de têtes échauffées par 
des libations sans doute excessives. Les autorités 
s’'émurent. Département, District, Conseil général de 
la commune se réunirent aussitôt « pour aviser aux 
moyens d'empêcher l'exécution d’un projet qui auroit 
été un trouble fait à l’ordre public et auroit pu deve- 
nir l’occasion ou le prétexte des plus grands dé- 
sordres ». On arrêta que, « vu ce qui s’étoit passé à 
Paris relativement aux statues équestres, celle de 
Bordeaux seroit descendue sans délai, qu’on y tra- 
vailleroit dès demain et que, pour faire cesser la ru- 
meur qui s’'étoit répandue et arrêter les mouvemens 
qui en auroient été la suite, on publieroit la détermi- 
nation qui venoit d’être prise par les corps adminis- 
tratifs ». Les autorités rendirent elles-mêmes public 
cet arrêté improvisé « en parcourant les tables pour 
l’annoncer ». « Cet expédient a parfaitement réussi; 
le projet conçu a été abandonné et tout le monde ne 
s’est plus occupé que de la fête civique pour laquelle 
‘on s’étoit rassemblé!. » 


On le voit, les autorités bordelaises s’efforcèrent 


1, Arch. mun., D 99, fol. 28 r° et ve. 
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de prévenir la destruction « révolutionnaire » de la 
statue. Elles étaient d’avis de la descendre, mais avec 
l'intention de la conserver. Le 2 juillet précédent, la 
municipalité avait bien décidé de vendre quatre mé- 
dailles d'argent commémoratives trouvées au secré- 
tariat, avec « une boëte d’or et un gobelet de vermeil! ». 
Mais la statue elle-même, on eût hésité à la détruire : 
n’était-elle pas un monument flatteur pour l’amour- 
propre local? La municipalité décida donc d’en or- 
donner simplement la descente. Le soir du 15 août, 
on donna l’ordre à l’ingénieur de la Ville Bonfin 
d'étudier l'affaire. Le 16, dès cinq heures du matin, 
Richard-François Bonfin, le frère cadet de l’entre- 
preneur de la Place Royale, était sur les lieux. « En 
attendant qu’on fût fixé sur la manière de faire la des- 
cente de la statue équestre », il faisait travailler «à la 
démolition de la grille qui l'entoure et des bas-reliefs 
dont le piédestal est revêtu? ». Puis le Conseil géné- 
_ ral de la commune désigna deux officiers municipaux, 
Detan et Latus, et un notable, Burguet, pour étudier 
avec Bonfin les moyens de descendre la statue. 

Le 17, le maire et les officiers municipaux reçurent 
la requête suivante : 


Il vient de paroître une pétition de quelques citoyens, 
sous le nom d’Amis de la Constitution de Bordeaux, pour 
le renversement de la statue équestre de la Place Royale, 
et déjà on travaille, sans doute d’après ces ordres, à des- 
cendre la statue. Messieurs, tous les citoyens approuvent 


1. Arch. mun., D 6, fol. 140 r°. 

2. Ibid., D 99, fol. 29 r°. — Bernadau écrivait à cette date, 
dans ses Tablettes : « À l'instar de Paris, les Bordelais vont 
balayer de leur ville toutes les ordures royales. On a com- 
mencé ce matin à travailler à abattre le Bien Aimé de bronze 
qui commandait dans la Place Royale. Il est fâcheux que le 
génie de Lemoine et de Francen se soit épuisé dans ce travail. 
Il est précieux, mais on en déteste l’objet. Tolle. » (Bibl. mun., 
ms. 713, 6, p. 674.) 
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la dessente de la statue; mais ils n’approuvent pas de 
même sa destruction, et surtout que qui que ce soit dis- 
pose d’un objet aussi majeur qui appartient à la cité sans 
avoir consulté les citoyens. Ce chef-d'œuvre de l’art 
appartient à la cité et les citoyens verroient avec un très 
sensible deplaisir que quelques personnes réunies en 
société quelconque exerçassent sur les corps administra- 
tifs et sur les citoyen; un despotisme tel que de disposer 
de leurs propriétés sans leur aveu. On vous a demandé 
de faire fondre cette statue en canons. Si elle est fondue 
et réduite en quoi que ce soit, elle sera réduite à une 
valeur peut-être de 30 à 40 mille livres. Elle a cependant 
coûté plus de r2 cents mille livres, et il ne seroit pas im- 
possible d’en retirer six ou huit cents mille livres. Il est 
donc de votre devoir, MM., à toutes sortes d’égards, de 
faire descendre la statue avec le plus grand soin, de faire 
assembler les sections sur les moyens d’en tirer le meil- 
leur parti, soit en la faisant vendre en France ou à l’étran- 
ger, soit en la conservant à cause de sa beauté, en en 
changeant les parties qui offusquent la liberté et en y 
substituant ses attributs. Alors, MM., vous aurez procédé 
légalement et tous les citoyens seront satisfaits. 


Bordeaux, le 17 août 17021. 


Cette requête était signée Labgue. S'il en faut 
croire Bernadau, elle émanait des membres de 
l'Académie des sciences, belles-lettres et arts. Quoi 
qu'il en soit, elle prouve qu’il y avait à Bordeaux 
des hommes de goût et des amateurs des belles 
choses capables de mettre le souci de l’art au-dessus 
des passions du jour. Cette protestation très sensée 
et très courageuse contre le despotisme d’un club, 
cette idée d’un referendum communal n'avaient, du 
reste, aucune chance d’être entendues. Le Conseil 
général de la commune capitula devant la somma- 
tion des Amis de la Constitution, et le 18 août, con- 


1. Arch. mun., M 103. — Arch. hist. de la Gironde, t. XIII, 
p. 567-568. 
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sidérant « les dépenses et les lenteurs qui seroient 
indispensables pour la conservation de ce monu- 
ment, attendu qu’il à été fondu d’un seul jet [et] qu’il 
est très urgent de mettre à exécution la délibération 
que les Corps administratifs prirent le 15 du courant 
au Champ-de-Mars, a arrêté... que le monument sera 
détruit, sans qu’il soit besoin de la concervation de la 
statue et du cheval, et que les artistes seront consul- 
tés sur le meilleur usage qu’on pourra faire du 
bronze! ». Le travail fut fait aussitôt, sous la sur- 
veillance des citoyens Latus et Oré, officiers muni- 
cipaux?. Le 31 août, on ordonnança 300 livres « pour 
diverses fabrications d’outils et pour journées d’ou- 
vriers employés au dépècement de la statue équestre » ; 
— le 3 octobre, 900 livres au nom du sieur Lasnier, 
mécanicien, « pour solde des Journées des citoyens 
artistes et manouvriers qui ont travaillé... à descendre 
et à dépecer la statue équestre »; — le 14 novembre, 
136 livres au nom du citoyen Ampoulange, fondeur, 
« pour morceler trois pièces du cheval de bronze »; 
— le 17 décembre, 379 livres 10 sols pour final paie- 
ment des ouvriers employés « au renversement de la 
statue équestre de Louis quinse et pour fournitures 
d'outils et charbon de terre aussi employés au dépè- 
cement de ladite statue ». On avait sauvé les bas- 
reliefs du piédestal, les trophées d'angle et l’écusson 
de la Ville. On ne détruisit que l’écusson royal et les 


1. Arch. mun,, D 90, fol. 36 v°-37 r°. 

2. Bernadau écrit, sous la date du 25 août : « On a jetté 
aujourdhuy à bas le bronze n° 15 de la Place Royale. Le peuple 
a suppléé au petit nombre d’ouvriers employés à cet abbatis. 
Il s’est cassé le cou en tombant » (op. cit., p.677). Et le 6 sep- 
tembre : « On a achevé aujourdhuy la dissection de la statue 
du Bienaimé et de son cheval. Ils serviront à faire des ca- 
nons, malgré les réclamations de notre Académie des sciences 
qui demandait la conservation de cet odieux bronze dans une 
salle comme pièce de cabinet » (Zbid., p. 681). 

3. Arch. mun., D 122, fol. 63 ve. 
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inscriptions. Le 22 août, les maire et officiers muni- 
cipaux annonçaient au député Crozilhac que la chose 
était faite : 


… La statue de Louis XV fut renversée avant-hier. Le 
peuble a donné le temps de dégarnir le pied d’estal et de 
sauver toutes les pièces de marbre dont il étoit revêtu. 
Les Bordelais ont voulu prouver, comme les Parisiens, 
qu’ils sçavoient punir l’orgeuil des rois et leur apprendre 
à respecter celui par lequel ils étoient devenus souverains. 


Les Amis de la Constitution rappelèrent à la muni- 
cipalité que, conformément au décret de l’Assemblée 
nationale, le bronze de la statue devait être converti 
en canons destinés à la garde nationale. Le 13 sep- 
tembre, les maire et officiers municipaux écrivaient 
au District : 


D’après des renseignements pris à Rochefort, il paroît 
qu’il faut 677 livres de matière pour chaque canon, ce 
qui, multiplié par 54, nous présente un résultat de 
36,558 livres. Nous estimons en avoir davantage dans la 
statue équestre de Louis XV et dans le tombeau du sieur 
de Candalle, et c’est sur quoi nous ne manquerons pas 
de vous fixer dès que nous le serons nous-mêmes, et pour 
y parvenir nous allons faire peser ces matières, qui, suc- 
cessivement, seront expédiées à Rochefort par mer?. 


Le « tombeau du sieur de Candalle » était le mau- 
solée somptueux que Marie de Foix-Candale avait 
fait ériger à la mémoire de son frère François, évêque 
d’Aire, dans l’église du couvent de la Merci, par le 
sculpteur Pierre Biard, vers 1600%. La municipalité 


1. Arch. mun., D 141, fol. 107 v°-108 r°. 

2. Ibid., fol. 141 v°. 

3. Cf. Ch. Braquehaye, Dessins et inscriptions inédits des 
monuments funèbres de Bordeaux à la fin du XVI siècle, 
détruits en 1792 (Réunion des Sociétés des beaux-arts des 
départements, 1902, p. 405-420). — Bordeaux et la région du 
Sud-Ouest au temps de Louis XIII, 1904, p. 22 et pl. xur. 
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agissait sur l’ordre du Départément, qui avait pris 
l’arrêté suivant : 


Art. III. — Dès la réception du présent arrêté, la muni- 
cipalité de Bordeaux fera toutes les dispositions conve- 
nables pour faire casser, emballer, charger et transporter 
le plus tôt possible, par mer, à Rochefort, la statue 
équestre de Louis XV, les figures du tombeau du sieur 
de Candale et tous autres ornemens de bronze qui sont à 
sa disposition, désignés dans un arrêté du Conseil du 
département du 21 août dernier; dans l'intervalle du 
chargement et transport ci-dessus prescrits, la municipa- 
lité fera les démarches et préparatifs nécessaires pour que 
le bronze dont s’agit soit promptement converti en canons 
de quatre par la manufacturé de Rochefort!… 


L'envoi fut fait aux citoyens François Pelletreau 
et Cie, à Rochefort, qui furent chargés de traiter avec 
le citoyen Dupont « de leur transmutacion en canons ». 
« Il est probable que nous en aurons 12 [du] calibre 
de 4 », écrivait, le 18 décembre, la municipalité de 
Bordeaux à celle de Rochefort, en lui demandant 
« d'en permettre et favoriser le chargement* ». Les 
premiers canons terminés furent expédiés à Bordeaux 
par mer. Par crainte des Anglais, la municipalité 
bordelaise demanda à celle de Blaye que les suivants 
fussent acheminés par la Charente jusqu’à Saintes et 
de là transportés par terre à Blaye, où des bateaux 
les amèneraient à Lormont?. La « transmutation » 
prit, d’ailleurs, du temps. Le 22 avril 1793*,la muni- 
cipalité de Bordeaux écrivait à celle de Rodez : 


Nous n’avons pas de fonderies de canons dans nos 


1. Arch. dép., L 412. — Cf, Braquehaye, Les artistes du duc 
d'Épernon, 1888, Pièces justificatives, p. 37-38. 

2. Arch. mun., D 142, fol. 73; M 103. 

3, Les maire et officiers municipaux de Bordeaux aux off- 
ciers municipaux de Blaye, 23 février 1793 (Zbid., fol. 138 r°). 

4. Et non le 22 août, comme l’a imprimé Gaullieur (Arch. 
hist. de la Gironde, t. XXV, p. 101-102). 
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environs!; nous avons essayé d’en faire fabriquer dans 
notre ville, mais nous avons eu le désagrément d’en voir 
manquer deux que nous serons obligés de faire refondre. 
Nous avions une certaine quantité de matière de bronze 
provenant de la statue équestre de Louis XV; nous l’en- 
voyâmes à Rochefort, et, quoiqu’elle y soit rendue depuis 
six mois, nous n’avons pu obtenir encore que la moindre 
partie des canons qu’elle doit produire; mais ces canons 
sont parfaitement faits et ont tous le degré de solidité 
convenable?. 


Que sont devenus les canons de bronze fondus avec 
le chef-d'œuvre de Lemoyne et destinés à la garde 
nationale bordelaise ? On l’ignore. Quant aux marbres 
provenant de la démolition du piédestal, ils furent 
enlevés de la Place Royale : les bas-reliefs de Francin 
furent transportés à la maison commune, avec les 
trophées et l’écusson municipal, dont la couronne 
comtale avait été martelée; les autres marbres non 
sculptés furentdéposésau Champ-de-Mars*. Quelques 
pierres demeurèrent en souffrance sur la Place Royale, 
quelques autres devant la grille du Chapeau-Rouge : 
le 18 frimaire an II (8 décembre 1703), le citoyen 
Godefroy, entrepreneur, offrit de les acheter à la 
Ville{. En 1705, les citoyens Plénaud et Roussi, plà- 
triers, firent une pétition tendante à la mise en vente 


1. La fonderie de canons de Gardorille, à Abzac, ne fut 
créée qu’à la fin de l’an III (Jacques Woevre [Roger Brouil- 
lard], Les industries de guerre à Bordeaux pendant la Révo- 
lution, dans Rev. hist. de Bordeaux, 1916, p. 89-95). 

2. Arch. mun., D 143, fol. 66 v°-67 r°. 

3. Le 4 mai 1703, on ordonnança 602 livres au nom du 
citoyen Gassiot, bouvier, pour 247 voyages à divers prix, 
savoir : 139 voyages à 2 livres et 108 à 3 livres, faits avec ses 
voitures pour transporter les marbres provenant de la démo- 
lition du piédestal de la statue équestre dans la Maison com- 
mune et au Champ-de-Mars, où ils ont été déposés (Arch. 
mun., D 123, fol. 101 v°-102 r°). 

4. Ibid., D 126, fol. 49 v°-50 r°. 
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des marbres de la statue équestre. Le Bureau muni- 
cipal s’y opposa, le 19 vendémiaire an IV (11 sep- 
tembre 1795), par un arrêté qui lui fait honneur. Il 
observa qu’il y avait 190 morceaux de marbre, et dans 
le nombre « plusieurs portant des ornements de sculp- 
ture, comme cartels, consoles et trophées, entre autres 
deux grands panneaux, marbre statuaire, représentant 
la bataille de Fontenoy et la prise de Port-Mahon, 
exécutés par Francin, sculpteur recommandable »; 
qu’en général ces pièces de marbre sont très précieuses 
« et qu’il convenait de les réserver pour servir de dé- 
coration à un autel de la Patrie permanent, qui serait 
élevé au Champ-de-Mars, et à la décoration des deux 
fontaines sur la place du nouveau marché, en face de 
la maison commune ». Et il fut décidé que ces marbres 
seraient mis, « dans le plus bref délai, à l’abri des 
injures du temps et des immondices! ». Ceux qui 
étaient déposés au Champ-de-Mars y restèrent, en 
fait, plus de dix ans : le 30 septembre 1804, le provi- 
seur Champeaux obtint qu’on les lui cédât, et les 
marches du soubassement de la statue équestre 
devinrent les marches de l’autel de l’église des Feuil- 
lants, chapelle du nouveau lycée?. 

Un dernier détail : le 22 germinal an IT {11 avril 
1704), le citoyen Vayssière rapportait qu'il avait 
découvert dans le grenier de la maison commune, 
entre autres objets, « la statue de Louis XV en cuivre, 
sur un cheval, représentant celle qui étoit à la cy- 
devant place Royale# ». C'était le cuivre de la gra- 
vure de Nicolas Dupuis. Il ne fut ni vendu ni détruit. 
Le 5 vendémiaire an VIII {25 septembre 1799), on le 
retrouva en faisant l'inventaire du mobilier de Charles- 


1. Arch. mun., D 133, fol. 40 r° et v°. 

2. P. Courteault, Les Origines du lycée de Bordeaux. Le 
Lycée de l’an XI. Bordeaux, 1905, in-8°, p. 43, n. 1. 

3. Arch. mun., D 127, fol. 40 v°. 
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Mathieu Bert, piqueur de la Ville. Il fut remis au ci- 
toyen Graves, archiviste du canton, et c'estainsi qu’il 
entra aux Archives municipales, où il est aujourd’hui 
conservé !. 

Les grilles de Fuet disparurent à leur tour. Une 
délibération du Conseil général de la Commune, en 
date du 18 octobre 1792, en ordonna la démolition?, 
et le 2 pluviôse an IT (21 janvier 1794), on ordon- 
nança une somme de 1,021 livres, en faveur du ci- 
toyen Gendron, « pour remboursement des avances 
par lui faites depuis le 26 frimaire jusqu’au 9 nivôse, 
pour démonter les grilles et portes de fer du Cha- 
peau-Rouge, de la Bourse, de la Douanne nationale 
et de la ci-devant porte de Tourny et en avoir fait 
transporter le fer au Château-Trompète et au ci-de- 
vant Grand Séminaire* ». 

La destruction de la statue équestre avait fait dis- 
paraître de la Place Royale les vestiges de l’ancien 
régime. Un seul subsistait : le nom même de la Place. 
Il fut effacé à son tour et remplacé par le nom de 
place de la Liberté. Le 17 décembre 1792, on ordon- 
nança une somme de 819 livres 19 sols 6 deniers au 
nom du sieur Quéva, marbrier-sculpteur, « pour 
vingt inscriptions des mots : Actes des autorités 
constituées, gravés sur tablettes de pierre de Taille- 
bourg, et pour l’inscription de nouveaux noms subs- 
titués aux anciens à quelques places et rues de la 
ville », au prix convenu de 6 sols par lettre gravée 
sur pierre dure et de 3 sols 6 deniers par lettre gravée 


1. Arch. mun., doc. non classés. — Cf. G. Ducaunnès-Duval, 
Le cuivre de la gravure de Nicolas Dupuis (Rev. hist. de Bor- 
deaux, 1917, p. 55). ? 

2. Arch. mun., D 100, fol. 114 v°. 

3. Ibid.) D'126) f01./1201r°, 

4. Ces inscriptions désignaient les endroits réservés aux af- 
fiches officielles. L'une d’elles est visible sur la maison qui 
fait l'angle sud de la Place et de la rue de la Bourse, 
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sur pierre molle, savoir : « du nom place de la Li- 
berté, gravé sur pierre dure, aux quatre coins de la 
Place ci-devant Royale; du nom rue de la Liberté au 
lieu de celui de rue Royale! » 

En dépit de ce changement de nom, le souvenir de 
la Place Royale restait vivant à Bordeaux, et aussi 
celui de la statue équestre. La persistance de ces sou- 
venirs explique le rôle que la place de la Liberté 
joua dans les fêtes civiques organisées par la Conven- 
tion et le Directoire. Elle fut choisie pour servir de 
théâtre, le 2 pluviôse an III (21 janvier 1705) et les 
deux années suivantes, à celle de la Justice nationale, 
destinée à commémorer « la punition du dernier 
tyran des Français? ». Elle servit de station aux cor- 
tèges officiels pour d’autres fêtes civiques : par 
exemple, celle de la Souveraineté du Peuple, célé- 
brée le 30 ventôse an VII (20 mars 1700), et la fête 
funèbre à la mémoire des trois ambassadeurs de la 
République assassinés à Rastadt par des hussards 
hongrois, sur l’ordre de l'Autriche (mai 1709)$. 

La place de la Liberté s'était, du reste, démocrati- 
sée à tous égards. Elle était devenue un lieu de mar- 
ché, se substituant à la place du Marché-Royal ou ne 
faisant plus qu’un avec elle. Marchands de volaille, 
de viande « et autres subsistances » y étalaient. Les 
« cocassiers » de la Saintonge y apportaient leurs 
œufs et leurs poulets et, la vente finie, laissaient la 
place en déplorable état, pleine de « débris de paille 
et autres bourriers qui répandent une mauvaise odeur 
dont se plaignent les habitants de ladite place ». Le 
Bureau central décida, le 25 germinal an V (14 avril 
1797), de remédier à ce désordre et il enjoignit à ces 


1. Arch. mun., D 122, fol. 96 r°. 

2. Ibid., D 112, fol. 172 v°-173 ve. — Cf. D' Barraud, Vieux 
papiers bordelais. Paris, 1910, in-18, p. 116-121. 

3. Arch. mun., D 159, fol. 5 v°-9 r°, 80 v°-101 r°. 
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marchands « de nettoyer la place et d’amonceler les 
détritus dans un coin pour en faciliter l’enlèvement 
par les tombereaux du canton! ». Cet arrêté fut-il 
exécuté? En tout cas, d’autres documents prouvent 
que la place de la Liberté méritait de plus en plus 
son nom, dans tous les sens du mot. Des marchands 
ambulants ÿ dressaient des baraques, en dehors du 
temps des foires, sans aucune autorisation : le Bureau 
central le leur interdit par un arrêté du 27 pluviôse 
an VIT {15 février 1798)?. Les baraques établies à l’oc- 
casion des foires l’étaient sans ordre. La place entière 
était en lamentable état. Le 18 germinal an VI {17 avril 
1798), le Bureau central signalait au Département 
l'urgence de réparations : les bancs qui bordent 
ladite place, — les bancs de Tourny, — « sont 
presque tous détruits... Toutes les dégradations pro- 
viennent de l'établissement des boutiques pendant 
les foires et notamment de celui des marchands de 
mouchoirs et autres qui étalent leurs marchandises 
tous les Jours ». 

Quant aux foires, elles avaient continué à se tenir 
sur la place de la Liberté, dans la mesure où le per- 
mirent les événements. C’est ainsi que Bernadau cons- 
tate qu’en mars 1795 il n’y avait aucune boutique sur 
la place‘. Aux foires suivantes, l’anarchie la plus com- 
plète régna « relativement au placement des bou- 
tiques ». À partir de 1797, on commença à s’en 
préoccuper. Le Bureau central arrêta, le 14 février, 
que les marchands ne pourront établir de boutiques 
qu’au pourtour de la place et en tenant compte des 
piquètements qui seront faits. Cet effort fait pour 


Arch mon D 165 fFol/x51"r. 
1614),/Dh57; fol 42/r-v, 

. Ibid., D 168, fol. 105. 

. Tablettes, Bibl. mun., ms. 713, 7, p. 83. 
“Archi: mut, D/155;fal..96 ve. 
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régulariser l'ordonnance des boutiques suivant le 
plan de Perier fut confirmé par un arrêté du Départe- 
ment, à la veille de la foire de 1708!, arrêté motivé 
sans doute par les doléances du Bureau central au sujet 
de l’état de dégradation de la place. Les forains per- 
sistaient, du reste, à protester contre l'établissement 
de tout droit de plaçage, qu’ils dénonçaient comme 
une résurrection du monopole de Perier. La lutte 
aboutit, en 1799, à un arrêté du Bureau central, décla- 
rant, le 7 février, qu’il lui appartenait de fixer le droit 
de plaçage sur les places et voies publiques et qu’il 
serait procédé, à la chaleur des enchères, « à la loca- 
tion de la place de la Liberté pour l’espace d’une 
année et seulement durant le tems des foires, qui ont 
lieu du 11 au 22 ventôse et du 25 vendémiaire au 
9 brumaire ». L'arrêté précisait que les boutiques 
devraient être établies conformément au plan dressé 
par l’ingénieur du bureau des travaux publics?. Le 
11 mars, on mit en adjudication les emplacements 
destinés aux boutiques : il y en eut quatorze ados- 
sées au mur de la Bourse et au pavillon central, 
vingt-deux adossées au mur de la Douaneÿ. Il y eut 
encore des résistances de la part des forains 4. Le nou- 
vel ordre de choses, qui rétablissait, en fait, celui de 
l’ancien régime, ne fut définitivement consacré que 
sous le Consulat, par l’ordonnance du 6 ventôse 
an XIII (25 février 1805), du commissaire général de 
police Pierre Pierre, «concernant la police des grandes 
foires sur la place de la Liberté et une partie du 
port. » Cette ordonnance consacraïit le droit de perce- 


1. Arch. dép., L 1956. 

2. Arch. mun., D 158, fol. 101 r°-v°. 

3. Ibid,, D 159, fol. 24 r°-v°. — Un bureau de la loterie 
était, à cette époque, adossé au parapet, en face de la Bourse. 
Voir un arrêté du Bureau central du 27 germinal an VII (/b:d., 
fol. 42 v°). 

4. Cf. P. Courteault, La vie des foires bordelaises, p. 42. 
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voir une redevance de plaçage au profit d’un fermier, 
le sieur Trouillot, lequel s’engageait, par bail passé, 
le 12 fructidor an XII, avec le maire du Centre et 
approuvé le 18 par le préfet de la Gironde, à monter 
et à démonter à chaque foire les baraques de la place 
de la Liberté, à tenir ladite place propre, à assurer 
la police par une garde de jour et de nuit. Il était 
interdit aux marchands d'établir aucun étalage mobile 
« dans l’intérieur de la place et de ses pourtours ». Il 
était interdit aux habitants de la place de louer le 
devant de leurs maisons aux marchands revendeurs. 
Le champ de foire comprenait la Bourse, la place, 
la terrasse « en face du parapet » et la partie du port 
« depuis le pavillon des employés, situé vis-à-vis Phô- 
tel de la Douane, jusqu’à la porte du pont Saint- 
Jean! ». L’ordonnance de Pierre Pierre, qui repro- 
duisait les termes des ordonnances des jurats du 
xvine siècle et des lettres patentes de Perier, rendait 
à la Place Royale son ancienne destination. Mais elle 
ne put rendre la vie aux foires bordelaises : elles con- 
tinuèrent à végéter sous l’Empire. La crise écono- 
mique et le Blocus continental en compromettaient 
le succès?. 

La Place Royale était de plus en plus découronnée 
de son prestige. En 1808, à l’occasion de la venue de 
Napoléon Ie, elle eut un regain de vie passager. Elle 
s'appelait maintenant Place Impériale. Le 2 août, 
lorsque l'Empereur passa pour la seconde fois par 
Bordeaux, au retour de Bayonne, elle participa à la 
fête brillante que la Ville et la Chambre de commerce 
lui offrirent à la Bourse, et à laquelle assistèrent l’im- 
pératrice Joséphine, les maréchaux, les chambellans 
et la cour. Il y avait plus de mille invités. La Place 


1. Arch. mun., 1 D53, fol. 99 v°-101 v°. — Cf.‘ Arch. hist. de 
la Gironde, t. LII, p. 128-132. 
2. Cf. P. Courteault, op. cit., p. 43-47. 
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resplendit des pots à feu qui illuminaient la corniche 
de la Bourse, dessinant les lignes harmonieuses du 
palais des Gabriel. Sur la place était installé un 
orchestre qui donna un concert et, à dix heures du 
soir, Varinot tira un feu d'artifice sur un ponton 
placé au milieu de la rivière. Une flottille de canots 
illuminés parcourait la rade. Des feux de joie étaient 
allumés sur la rive de la Bastide. Napoléon et José- 
phine jouirent de ce spectacle du balcon de la 
Bourse!. C’est tout. Sous l’Empire, la Place Royale 
n'apparaît qu’une fois, éclairée par les reflets d’une 
fête de nuit officielle; après quoi elle retombe dans 
l’ombre. Il semble, en vérité, qu’elle porte la respon- 
sabilité de ses origines. 

Ce qui-st plus étonnant, la Restauration ne devait 
pas lui être beaucoup plus favorable. Au lendemain 
du retour des Bourbons, on put croire que l’atten- 
tion serait ramenée sur elle. On lui rendit son pre- 
mier nom. On le grava même sur la pierre : une ins- 
cription Place Royale, datant vraisemblablement de 
cette époque, est visible encore à l’angle de la Bourse. 
Mais ce fut à peu près tout. Le 5 juin 1816, un sculp- 
teur, nommé Gois, proposa à la Ville de rétablir la 
statue équestre. [Il comptait évidemment sur l’enthou- 
siasme monarchique de la cité du 12 mars. Sa propo- 
sition fut accueillie avec réserve. Le maire Lynch la 
transmit au ministre de l’Intérieur. Sur le rapport 
d'Émérigon, le Conseil municipal décida de l’ajour- 
ner pour une raison d’ailleurs excellente, la situa- 
tion financière de la Ville, et il n’en fut plus question?. 

La Place Royale allait être victime de la concur- 
rence redoutable d’une autre place que la Restaura- 
tion créa à Bordeaux sur les ruines du Château- 


1. E. Rousselot, Napoléon à Bordeaux. Bordeaux, 1909, in-8°, 
p. 59-60. e | 
2. Arch. mun., série M (dossier statue de Louis XV). 
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Trompette, la place des Quinconces. Les agran- 
dissements de la forteresse royale avaient été, sous 
Louis XIV, la cause première de la construction 
sur le port d’une façade uniforme et de la place qu’elle 
devaitencadrer.Sa démolition, sous Louis XVIII, con- 
somma la déchéance de cette place. Ainsi les desti- 
nées de la Place Royale se trouvèrent liées à celles du 
Château-Trompette. C’est, en effet, sur l’esplanade 
des Quinconces que le grand administrateur de la 
Restauration, le préfet Tournon, concentra toute sa 
sollicitude : ce fut sa principale affaire, comme la 
Place Royale l'avait été pour les grands administra- 
teurs du règne de Louis XV, Boucher et Tourny!. 
Cette esplanade, par ses seules dimensions, était des- 
tinée à supplanter la Place Royale. On en eut la 
preuve dès 1820, lorsqu'il fut question d’ériger à Bor- 
deaux, à titre expiatoire, un monument à Louis XVI. 
C’est sur la place des Quinconces, au centre de l’hé- 
micycle, que l’on décida de le placer, et c'est là que la 
première pierre en fut posée le 25 août 1826. On sait 
que le piédestal seul fut dressé. La Ville s'était enga- 
gée à fournir pour le revêtement « les marbres blancs 
provenant du piédestal détruit de la statue de 
Louis XV? ». 

Il s’agit très vraisemblablement des deux bas-reliefs 
de Francin. Depuis 1702, ils avaient dû, ainsi que 
d’autres objets d’art échappés à la destruction révolu- 
tionnaire, être mis à l'abri dans quelque local de l’hô- 
tel de ville. Ils avaient été transférés à une date incon- 
nue, probablement sous l’Empire, à l’ancien hôtel de 


1. Abbé Jacques Moulard, Le comte Camille de Tournon, 
préfet de la Gironde (1815-1822), Paris, 1914, in-8, p. 305- 
315. — P. Courteault, L'aménagement de la place des Quin- 
conces; histoire d'une idée (Pour l'histoire de Bordeaux et 
du Sud-Ouest, 1914, p. 165-166). 

2. P. Fourché, Les statues à Bordeaux, p. ne 

3. La statue inéraire du maréchal d’Ornano, par exemple. 
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l'Académie, où avaient été groupés les monuments de 
l’ancien Musée d’antiques créé par l’intendant Dupré 
de Saint-Maur. Quant à l’écusson municipal, aux tro- 
phées et aux consoles d’angles, ils furent égarés. En 
1847, ils gisaient, abandonnés, dans un passage entre le 
cimetière de la Chartreuse et la pépinière départemen- 
tale. C’est là que les découvrit l’archéologue Sansas : 
par lettre du 3 février 1847, il les signala à l’adminis- 
tration municipale!. Ils allèrent alors rejoindre au 
Musée d’antiques de la rue Jean-Jacques-Bel les deux 
bas-reliefs. Ceux-ci avaient été signalés en 1839 dans 
l’'Album du voyageur à Bordeaux, édité par J.-B. 
Constant, comme des « morceaux importants sous le 
rapport de l’art ». Sur la foi de cette indication, Gus- 
tave Flaubert, âgé de dix-neuf ans, passant par Bor- 
deaux en 1840, chercha à les voir. Mais, dans son 
impatience de visiter le Musée d’antiques, il oublia 
d’emporter le guide et il ne sut pas retrouver les 
sculptures de Francin : 


J'étais curieux de voir le Musée d’antiques pour expli- 
quer à mes compagnons deux bas-reliefs dont j'avais lu 
la description le matin, mais je ne les ai pas retrouvés et 
M. Cloquet?, par intuition, m’en a donné un que je ne 
reconnais pasÿ. 


La Place Royale, sacrifiée à la place des Quin- 
conces, fut négligée sous la Restauration. Elle était, 
à cette époque, enlaidie par une construction bizarre 
qui occupait l’ancien belvédère : c’étaient les Bains 
orientaux. Ils existaient depuis 1800 ; ils furent démo- 
lis en 1826, lorsqu'on construisit les bains des Quin- 


1. Arch. mun., 25R 1. 

2. Le D" Jules Cloquet, ami du père de Flaubert. 

3. Gustave Flaubert, Voyage aux Pyrénées et en Corse, 
publié dans la Revue, 1910, t. V, p. 3: — Cf. Rev. hist. de Bor- 
deaux, 1910, p. 357. 


424 LA PLACE ROYALE DE BORDEAUX. 


conces. L’Allemand Lorenz Meyer, qui visita Bor- 
deaux en 1801, signale ces bains, « d’où l’on a, dit-il, 
une belle vue sur la rivière », mais dont le style, « à 
la fois oriental, romain, chinois et gothique », véri- 
table scandale devant les façades de Gabriel, excitait 
l’indignation du peintre Lacour. Ces bains sont figu- 
rés sur une aquarelle due à J.-B. Pelauque qui est 
postérieure à 1803 : on y peut voir, en effet, sur la 
Bourse, du côté de la place du Chapeau-Rouge, la 
voûte en bois, percée de quatorze lanternes vitrées, 
dont Bonfin couvrit la cour intérieure du monument 
à cette date!. 

Les Baïns orientaux sont moins nettement indiqués 
sur une vue de la Place Royale, prise du quai de la 
Douane, par Garneray. Cette vue est antérieure à 
1828, car on n’y voit pas les colonnes rostrales des 
Quinconces. Autant les bateaux sur la rivière, les 
groupes de personnages sur le quai sont vivants et 
animés, autant sont raides la façade de la Douane et 
le pavillon de la Bourse. On peut penser que Garne- 
ray devait médiocrement admirer ces architectures 
classiques; en tout cas, il paraît avoir été incapable 
d’en exprimer l’élégante beauté. 

La Restauration se devait pourtant à elle-même de 
faire quelque chose pour la Place Royale. Ce qu’elle 
fit fut peu : elle la décora d’une fontaine. Cette fon- 
taine, qui avait la prétention d’être monumentale, 
était, en réalité, un monument fort médiocre dû à 
l'architecte Durand. Elle était faite d’une vasque 
entourant un piédestal de pierre, qui supportait une 


1. Voir une reproduction de cette aquarelle, conservée dans 
un album appartenant au petit-fils de Pelauque, M. Daniel 
Mérillon, avocat général à la Cour de cassation, dans l’inté- 
ressante publication de M. Meaudre de Lapouyade, Voyage 
d’un Allemand à Bordeaux en 1801 (Rev. hist. de Bordeaux, 
1912, p. 230). 
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colonne décorée d’un chapiteau corinthien que sur- 
montait une boule ornée d’une pointe. La première 
pierre fut posée le 17 juillet 1828, lors du passage de 
la duchesse de Berry, mère du duc de Bordeaux, se 
rendant aux eaux des Pyrénées. L’adjoint Lucadou 
ne se trompait pas en qualifiant de « modeste » cette 
fontaine destinée à remplacer « un précieux monu- 
ment qu’enleva la tourmente révolutionnaire !. » 

Trois lithographies nous font connaître la place 
ornée de cette fontaine. C’est d’abord la vue de Bor- 
deaux, prise du marché au bois, par Balla : au pre- 
mier plan, la place Richelieu, la Bourse surmontée 
de la voûte couvrant la cour; au deuxième plan, la 
place avec la fontaine, le belvédère débarrassé des 
Bains orientaux, qu'ont, d’ailleurs, remplacés d’autres 
bains, aussi laids — une vraie forteresse — devant 
la Douane; au fond, la tour décapitée de Saint- 
Michel, surmontée du poste de télégraphie optique. 
C’est aussi un dessin d’Alban, lithographié par Légé, 
montrant la place vue de la Bourse : la fontaine est 
au milieu; le quai, séparé de la place par des bornes 
de pierre, est animé par les diligences de Laffitte et 
Caillard. C’est, enfin, un autre dessin de Philippe, 
montrant la place vue de la Douane, avec la fontaine, 
les bornes, les diligences et, dans le fond, les arbres 
des Quinconces, la terrasse et les colonnes rostrales. 
Ces deux derniers dessins reproduisent avec un sen- 
timent véritable les façades de Gabriel; les deux artistes 
en ont compris l'élégance et la beauté. 

La monarchie de Juillet modifia à son tour l'aspect 
de la Place Royale : elle enleva la fontaine et la trans- 
porta place du Palais. La translation fut due à lini- 


1. Mémorial bordelais, 18 juillet 1828. — La Ville de Bordeaux 
fit frapper, à cette occasion, une médaille de terre cuite (E. de 
Fayolle, Inscriptions bordelaises sur terre cuite, 1901, ms. con- 
servé aux Arch. mun., n° 7, p. 20). 
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tiative du maire Duffour-Dubergier. Elle fut décidée 
en juin 1844. On donna comme raison que, depuis 
longtemps, la fontaine de la place du Palais tombait 
en ruines, que sa reconstruction était réclamée par 
les habitants du quartier. | 


Cette nécessité, reconnue par l’administration munici- 
pale, lui a donné l’idée d’y affecter un monument aujour- 
d’hui sans usage et peu approprié par son caractère à 
l'emplacement qu’il occupe aujourd’hui. Il s’agit de la 
colonne de la Place Royale. 


Duffour-Dubergier estimait donc que la fontaine- 
colonne érigée en 1828 n'avait rien ajouté à la beauté 
de la place : c'était juger en homme de goût. La trans- 
lation fut faite dans l'hiver de 1844; la dépense fut 
soldée le 14 mars 18451. Ainsi la colonne-fontaine, 
devenue simple colonne sans objet, orna la place du. 
Palais, où son inscription peut tromper les gens non 
avertis. Quant à la Place Royale, dénommée place de 
la Bourse en 1848, elle offrit l’aspect dont donne une 
idée un dessin de l’album de Philippe, du début du 
second Empire. Les bornes ont disparu, remplacées 
par des bancs de pierre. L’éclairage au gaz s’est subs- 
titué aux vieux réverbères à huile ; les omnibus ont pris 
la place des diligences. 

Le second Empire reprit l’idée de la Restauration. 
Il voulut, à son tour, mettre quelque chose à la place 
de la statue équestre, et de nouveau on songea à une 
fontaine. L'idée revint au jour lorsque, en 1854, les 
premiers travaux d’adduction des eaux du Taillan 
permirent d’espérer qu’on pourrait faire servir ces 
eaux à alimenter des fontaines monumentales sur les 
principales places de Bordeaux. Ces travaux éveil- 
lèrent l’attention de nombreux artistes et industriels, 


1. Arch. mun., Conseil municipal, 12 D 24, fol. 218 r°-v°. — 
Pièces comptables. 
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qui offrirent à la Ville des projets. Le 15 juin 1854, 
Léonce Visconti, fils de Louis-Tullius-Joachim Vis- 
conti, l’architecte du tombeau de Napoléon aux 
Invalides, adressa au maire, Antoine Gautier, une 
lettre par laquelle il faisait hommage à la Ville de 
Bordeaux des plans et dessins de trois fontaines 
monumentales que son père, mort en 1853, lui desti- 
nait et qui avaient été, disait-il, sa dernière pensée. 
Visconti était célèbre comme spécialiste en ce genre; 
il s'était fait connaître à Paris en exécutant, en 1827, 
la fontaine Gaïillon; il était aussi l’auteur des fon- 
taines Molière et Louvois, de celle de la place Saint- 
Sulpice. Le Conseil municipal accepta avec recon- 
naissance « ce don précieux ». Mais la question des 
eaux n’était pas encore réglée et la dépense prévue 
s'élevait à 186,385 francs. Le projet fut ajourné. On 
le reprit en 1857. C’est Henry Brochon qui présenta 
au Conseil municipal un rapport copieux sur la ques- 
tion des fontaines monumentales. Il y disait en un 
emphatique langage : 


La nymphe du Taillan ne se contenterait pas de bornes- 
fontaines seulement; elle réclame encore pour sa source 
orgueilleuse des monuments gracieux et des fontaines 
jaillissantes. 


On songeait alors à décorer l’hémicycle des Quin- 
conces d’une fontaine monumentale. Le projet de 
Visconti parut mesquin pour cet objet. Mais Brochon 
proposa de faire un sort à l’une de ses trois fontaines, 
celle des Trois-Grâces, en abandonnant, d’ailleurs, 
les deux autres offertes par l'artiste parisien : 


L’une de ces trois fontaines surtout, celle des Trois- 
Grâces, honore à tous égards le génie de son illustre 
auteur. C’est un chef-d'œuvre gracieux et charmant, qui 
a réuni, au sein de votre commission, par une acclama- 
tion unanime, les plus sympathiques suffrages... Cette 
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fontaine, porte le mémoire descriptif, est appelée des 
Trois-Grâces du nom des statues qui la surmontent... De 
son bassin construit en pierre de Rauzan s’élève un pié- 
destal en marbre blanc dont la disposition triangulaire 
est en parfaite harmonie avec celle des trois figures. Un 
dauphin, surmonté d’un enfant, jetant l’eau de ses narines, 
orne chacune des trois faces de ce piédestal sur lequel 
repose la vasque en fonte de fer... Ensemble, détails, tout 
est harmonieux, riant, délicieux. C’est un monument digne 
de Visconti, digne de Bordeaux. 


Et Brochon proposait de l’ériger sur la place 
Richelieu. On discuta. Finalement, le Conseil adopta 
la proposition Brochon et prévit une dépense de 
81,953 francs 37, honoraires compris, imputable sur 
le crédit de 200,000 francs affecté aux fontaines 
monumentales dans l'emprunt de 4,800,000 francs 
pour les eaux de la ville‘. Le projet fut, du reste, 
encore ajourné par suite de la chute, en 1859, du 
réservoir de Saint-Martin. 

Personne ne songea, en 1857, à la place de la Bourse. 
Elle était pourtant propre à recevoir un monument. 
Depuis 1832, les foires l’avaient peu à peu désertée. 
Successivement, elles avaient abandonné la place et 
le quai de la Douane, glissant vers la place Richelieu, 
où elles s'étaient installées en 1835. En 1853, elles 
avaient pris officiellement possession de l’esplanade 
des Quinconces?. La place de la Bourse était donc, 
peut-on dire, sans emploi. Mais, en 1857, elle était 
supplantée par sa voisine, la place Richelieu, que 
Brochon regardait comme le centre du port. C’est 
pourtant ce même Brochon qui, devenu maire, 
découvrit que la place de la Bourse serait le cadre le 


1. Arch. mun., 12 D 38, fol. 109 v°-114 v°. 
2. Cf. P. Courteault, Les spectacles forains à Bordeaux de 
1831 à 1856 (Rev. hist. de Bordeaux, 1916, p. 238-240). 
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plus convenable pour la fontaine de Visconti!. L’af- 
faire fut de nouveau discutée le 23 décembre 1865. Le 
rapporteur Sicard observa que la place Richelieu 
serait un peu étroite pour un monument de cette 
importance et que, d’ailleurs, « la fontaine de Vis- 
conti, par son sujet mythologique, ses ornements 
dans le style Louis XV, semble faite exprès pour 
compléter l’œuvre de Gabriel et de Francin ». La 
discussion fut vive. On demanda l’ajournement. 
Brochon le combattit et le projet fut adopté par 
vingt et une voix contre cinq. Un second vote décida, 
par vingt-quatre voix contre quatre, que les Trois- 
Grâces et leurs accessoires seraient exécutés en 
bronze. 

Brochon avait fait établir un devis par un statuaire 
parisien, grand prix de Rome, Gumery. Ce devis 
s'élevait à 120,000 francs. La Ville trouva que c'était 
cher. Sur l’avis de Charles Garnier, l’architecte de 
l'Opéra, Gumery substitua au marbre blanc le marbre 
du Jura et la fonte de fer au bronze pour la vasque, 
ce qui réduisit la dépense à 72,500 francs. La direc- 
tion de l’entreprise fut confiée à Gumery, mais on lui 
adjoignit un sculpteur bordelais, Amédée Jouandot, à 
qui Brochon s'était, du reste, d’abord adressé. Jouan- 
dot fut chargé de sculpter en bronze les trois enfants 


1. Le 26 juin 1865, il lisait au Conseil municipal un rapport 
où il proposait la place de la Bourse pour la fontaine de Vis- 
conti. Le 2 octobre, dans un second rapport, il proposait un 
crédit de 117,000 francs pour quatre fontaines : place de la 
Bourse, projet Visconti (80,000 fr.), place Nansouty (7,000 fr.), 
place Mériadeck (5,500 fr.), place Fondaudège (24,500 fr.). À ces 
quatre fontaines, on en ajouta une cinquième : la fontaine de 
la place du Parlement. 

2. Arch. mun.,.12 D 51, fol. 160-172, 

3. A. Gumery, statuaire, grand prix de Rome, 6, rue du 
Regard, Paris, au maire, 17 novembre 1865 (/bid., 12 D 46, 
pièces annexes). 
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sur les dauphins et en marbre la bordure du bassin et 
les moulures du piédestal; Gumery se chargea des 
trois Grâces, de la colonne, de la vasque et s’engagea 
à faire faire la fonte‘. La dépense totale s’éleva à 
111,013 francs 49. En 1868, on s’occupa d'aménager la 
place et de la rendre plus digne du monument : on y 
établit des gazons entourés de grilles, six bancs à 
double siège, six torchères à trois branches et deux 
candélabres de ville. Ces travaux furent terminés et le 
monument mis en place au début de 1860. 

Ainsi futfixéela physionomie dela place dela Bourse. 
Elle n’a pas changé depuis cinquante ans. En 180 
seulement on a restauré la vasque de la fontaine. Le 
second Empire, en créant là un square discret, a pris, 
en somme, le meilleur parti. Il a consacré le carac- 
tère historique de l’ancienne Place Royale. On doit 
regretter qu’on ait laissé, par négligence, détruire les 
vases qui couronnaient les balustres; trois ou quatre 
seulement subsistent aujourd’hui. Du moins, en 1916 
et 1917, on a classé comme monuments historiques 
toutes les façades et les toitures, à l'exception de 
celles d’un seul immeuble {le n° 11). Cette excellente 
mesure garantit, il faut l’espérer, l’avenir?. 

Dans sa magistrale Æistoire de Bordeaux, M. Ca- 
mille Jullian a écrit que « l'emplacement de la Place 
Royale fut mal choisi », que «le public eût souhaité 
de voir aux Salinières la statue du roi et la grande 
ouverture de Bordeaux », que la Place Royale, à 
l'extrémité de la rue Saint-Remi, « était trop à 
l'écart, étouffée de tous côtés », enfin qu’ « au lieu 
d’une colossale antichambre on eut un gracieux 


1. La soumission de Gumery est du 22 janvier 1866, celles 
de Jouandot du 9 avril et du 6 mai (Arch. mun., 12 D 46, pièces 
comptables). à 

2. Il reste à faire disparaître les enseignes et les devantures 
des magasins qui déshonorent les façades. 
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boudoir ». Et il estime que Tourny répara l'erreur 
en ouvrant la place de Bourgogne, « véritable entrée 
de ville pleine de lumière et d’espace!. » 

Dans un récent article, M. Lhéritier a repris, en 
l’aggravant, l’idée de M. Jullian : 


Les Bordelais, dit-il, peuvent être fiers de cette place, 
récemment classée parmi les monuments historiques, 
mais il est évident qu’en ce qui concerne la circulation, 
elle n’a pas été établie au bon endroit; c’est une autre 
place de la Concorde, mais sans les Champs-Elysées et 
sans la rue de Rivoli. Le père de Gabriel a eu beau se 
documenter, en commençant par lever le plan de Bor- 
deaux?, il a fait œuvre d’architecte, mais non pas d’ar- 
chitecte urbaniste. Commé Tourny l’a vu, la Place Royale 
bordelaise aurait dû être ailleurs. Située en bordure de 
la ville, sans y avoir largement accès, elle ne pouvait 
prendre que la valeur décorative d’un avant-corps, d’un 
perron, d’un hors-d’œuvre. Elle était condamnée d’avance 
par les lois de la circulation, son centre étant presque 
absolument fermé. De nos jours, elle paraît plus inutile 
que jamais entre la place de Bourgogne, qui s’ouvre au 
bout du pont, la place Richelieu, largement percée, et la 
place des Quinconces, qui est le véritable perron, rendez- 
vous des promeneurs. Elle semble vieille de plusieurs 
siècles, comme une relique des temps passés; aucune 
activité ne peut la rajeunir. Sa construction, qui parut 
méritoire, a été une erreur. Tourny ne l’aurait pas com- 
miseÿ. 


L'histoire de la Place Royale permet, ce semble, de 
mettre au point ces opinions. Je ne connais pas de 
document qui prouve que le public, en 1728 et depuis, 
ait souhaité de voir la Place Royale aux Salinières. 


1. Histoire de Bordeaux, p. 553-554. 

2. Gabriel ne leva que le plan du port. 

3. M. Lhéritier, L’urbanisme au XVIII siècle. Les idées du 
marquis de Tourny (La vie urbaine, 15 février 1921, p. 51-52). 
— Cf. aussi Tourny, t. II, p. 234-235. 
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Pour dresser la statue du roi, il fut seulement ques- 
tion, en dehors de l'emplacement choisi par les jurats 
et par Boucher, du carrefour de la rue Sainte-Cathe- 
rine et de la rue du Chapeau-Rouge. Les partisans de 
ce projet, en l’espèce les parlementaires, voulaient 
mettre la place à l’intérieur de la Ville. Boucher et les 


.S 


jurats liaient sa création à celle d’une façade sur le 
port. L'idée, à cette date, était plus heureuse; elle 
répondait au besoin le plus pressant; elle devait avoir 
pour effet de briser enfin la clôture médiévale de la 
ville. En créant à cet endroit la Place Royale, Bou- 
cher et Gabriel choisirent le point le plus rapproché 
du sommet du croissant que dessine la rivière. On ne 
peut leur reprocher sérieusement de n’avoir pas mis 
leur place exactement au centre : il était occupé parle, 
Château-Trompette, dontil étaitimpossible, en 1728, 
de prévoir la disparition. Ce qu’ils voulurent,c’estdon- 
ner à la ville la place qui lui manquait. Ils la mirentsur | 
le port, parce que le port, dans une ville de commerce, : 
est le siège des affaires. Ils ne la conçurent pas seule- 
ment comme une place décorative. Ils prétendirent 
en faire le centre du Bordeaux commercial. C’est 
pourquoi ils y élevèrent l’hôtel des Fermes; c’est 
pourquoi ils eurent l’idée, réalisée par Tourny, qui 
compléta leur œuvre, d’y placer la Bourse et d’en 
faire le siège des foires; c’est pourquoi ils doublèrent 
sa communication avec l’intérieur de la Ville par la 
percée de la rue Royale. Ce rôle pratique, la Place 
Royale l’a joué jusqu’après 1830. Pendant quatre- 
vingts ans, elle a été le centre des affaires, le rendez- 
vous des négociants, le lieu des échanges et aussi, par 
son belvédère, la promenade préférée des Bordelais. 
La Révolution, en renversant la statue équestre, a pu 
diminuer son prestige, elle ne l’a pas condamnée. 
Elle l’a même adoptée en la faisant servir à ses fêtes 
civiques. Quant à la place de Bourgogne, on peut 
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supposer que Tourny, en la créant, prévit le pont; 
mais ce n’est là qu’une hypothèse, et la place de Bour- 
gogne, comme le dit d’ailleurs fort bien M. Jullian, 
ne fut jamais qu’une entrée de ville. Pour la place 
Richelieu, ouverte au début du xixe siècle, elle n’eut 
qu’un rôle éphémère : elle fut, de 1835 à 1852, le siège 
des foires, et rien de plus. La place des Quinconces 
la supplanta. Mais celle-ci, née d’un compromis entre 
la place Ludovise tracée par Louis et la conception 
révolutionnaire d’une esplanade destinée aux fêtes 
publiques", on ne saurait dire qu’elle tient à Bordeaux 
le rôle de place centrale. C’est un admirable champ de 
foire, un vaste terrain propre aux expositions et aux 
parades militaires. Mais son rôle, au point de vue de 
la circulation urbaïne, est des plus médiocres. Ce 
n’est, en fait, sur le plan qu’un trou immense qui, au 
lieu d’unir, comme le voulait Louis dans son beau 
projet, sépare la ville du quartier des Chartrons. 

Si la Place Royale est morte, c’est que son rôle 
économique et social était terminé. Elle a subi la des- 
tinée de toutes les places dans nos villes modernes. 
C’est un fait général que la décadence des places à 
notre époque. Elles ne sont plus, comme jadis, des 
lieux où l’on se retrouve pour traiter les affaires 
publiques et privées, où l’on se réunit pour se diver- 
tir et causer. Les places ont été supplantées par les 
trottoirs des larges voies. À Bordeaux, les trottoirs des 
allées de Tourny et du cours de l’Intendance jouent 
aujourd'hui le rôle qu’a tenu la Place Royale sous 
Louis XV et Louis XVI, sous la Révolution et la Res- 
tauration. Quant à celle-ci, sa situation en dehors des 
courants actuels de circulation urbaine en a fait,. 
comme à Paris la place des Victoires, qui lui servit 


1. Cf. P. Courteault, L'aménagement de la place des Quin- 
conces; histoire d’une idée (Pour l’histoire de Bordeaux et du 
Sud-Ouest, 1914, p. 145-172). 

28 
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de premier modèle, un simple lieu de passage, un 
« carrefour stylisé ». Mais sa beauté subsiste. L’aban- 
don relatif où elle est laissée lui donne le charme qui 
s'attache aux reliques du passé. Et son histoire fait un 
devoir aux Bordelais de conserver précieusement et 
de respecter ce pur joyau de leur façade, ce chef- 
d'œuvre de l’art classique français du xvie siècle. 
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nieur de la Ville de Bor- 
deaux, 352, 409, 424. 

— (veuve), 336. 

BonneaAU (Isaac Jozy DE), jurat 
de Bordeaux, 38. 

BonneT (Jean), bourgeois et 
marchand de Bordeaux, 100. 

— (veuve), propriétaire d’une 
échoppe près la porte des 
Paus, 109, 110. 

BoucHarpon (Edme), sculp- 
teur, 122, 108, 361, 398, 390. 

Boucxer (Claude), intendant 
de la généralité de Guienne, 
1, 15, 16,18, 2021/23/02, 
24,25, 26,027 28000, 
36, 37, 38, 39, 40, 41, 42, 43, 
44, 45, 46, 47, 48, 49, 50, 51, 
52, 55, 50,187, br 00 08e, 
67, 69, 72, 73, 74, 75; 78; 79) 
80, 82, 83, 84, 85, 86, 87, 88, 
89, 90, 91, 101, 106, 114, 115, 
116, 117; 118, 4104 4222104, 
120, 127, 131, 130, 140, 141, 


e 


INDEX DES 


1, 
161, 
175, 

204; 

3159,2216, 

220, 230, 

242, 244, 

254, 257, 

267, 268, 
270, 274, 204, 205, 319, 
3255320328; 1336, 330; 
343, 384, 402, 422, 432. 

— (François), peintre, 313. 

Bousseau (Jacques), sculpteur, 
76, 122. 

BourTiN (Charles-Robert), in- 
tendant de la généralité de 
Guienne, 376, 391, 392, 303. 

Boze (DE), médailliste du roi, 
235. 

Brion (François), fontainier 
de la Ville de Bordeaux, 105, 
147. 

Rien (Guillaume-Henry), 
maire de Bordeaux, 377, 427, 
428, 429. | 

Brosses (Charles px), premier 
président au Parlement de 
Bourgogne, 307. 

Bruxo (Pierre), jurat de Bor- 
deaux, 38. 

Buissière (Etienne), entrepre- 
mneur de la Place Royale, 
104, 253. 

BurGueT, notable bordelais, 
400. 

— (Jean), architecte, 313. 


C 


CaizA (Christophe), jurat de 
Bordeaux, 385. 

CamBoN, encanteur juré de la 
Ville de Bordeaux, 363, 364. 

CamIRAN (Léonard Muayance 
DE), jurat de Bordeaux, 385. 

Carcy (Gervais), adjudicataire 
d'emplacement, 160. 

CARTERON (Pierre), négociant 
bordelais, 48. 


595; 
107; 
196, 
207; 
229, 
295, 
245, 
260, 
269, 
221; 
342, 


194, 
102, 
199, 
205, 


152; 
160, 
174; 
200, 
212, 
227: 
237, 
35% 
264, 


146, 
159; 
169, 
199; 
209; 
225, 
255, 
248, 
263, 


142, 
158, 
168, 
197; 
208, 
224, 
254, 
246, 
262, 
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CARTEYRON (veuve), adjudica- 
taire d'emplacement, 1609. 
CARTON, député au Conseil du 

commerce, 197. 

CASTAIGNET, dit MINGEON, mar- 
chand voilier, 327, 320, 331. 

CASTAING (Arnaud), jurat de 
Bordeaux, 385. 

— (Michel), jurat de Bor- 
deaux, 223. 

CAuDÉRAN (Bernard), proprié- 
taire d’échoppe à démolir, 
166. 

Cazau, propriétaire de maison 
à démolir, 167. 

CHAMPAIGNAC, commerçant 
bordelais, 327. 

CHarLes VIIL roi de France, 
5 PL à 

CHAUMET (Jean), adjudicataire 
d'emplacement, 160. 

CHAUVELIN (Germain - Louis 
DE), garde des sceaux, 130, 
143, 106. 

CHAvaILLE (François), secré- 
taire de la Ville de Bor- 
deaux, 386, 395, 396. 

CHEVALIER (veuve), 147. 

CHorrarp (Pierre-Philippe), 
graveur, 390. 

CHozer, trésorier de la Ville 
de Bordeaux, 331, 333, 335, 
501083. 

CHoutpe, propriétaire d’é- 
choppe à démolir, 166. 

CLarMonT, négociant borde- 
lais à Florence, 347. 

CLAUTRIER, commis du con- 
trôleur général, 75, 77, 80, 
81, 160. 

CLERMONT, négociant borde- 
lais, 48. 

CLocx,négociant bordelais, 48. 

CLOISTRIER, Y0Y. CLAUTRIER. 

CLoquer (D: Jules), 423. 

Cocuin (Charles), graveur, 187. 

— (Charles-Nicolas) fils, gra- 
veur, 387, 388, 389, 390, 391. 

CozserrT (Jean-Baptiste), con- 


438 


trôleur général des finances, 
Ghrioparæ 

CoLLeT, menuisier, 332. 

ConsTANT (J.-B.), éditeur de 
l'Album du voyageur à Bor- 
deaux, 423. 

CorRèGe (Le), 357. 

Corte (Robert DE), premier 
architecte du roi, 31, 32, 33, 
36, 54, 87, 118, 250. 

Couper (demoiselles), pro- 
priétaires d’appentis à dé- 
molir, 328, 320. 

Couperc, propriétaire de mai- 
son à démolir, 167. 

Cousrou (Eléonore), mère de 
Francin, 302. 

— (Guillaume [°")}, sculpteur, 
16, Nu22, Vi2gn125, 12007, 
128, N#20, 130, 1131; 440, 1150; 
214, 217, 300. 

— (Nicolas), sculpteur, 76, 122, 
300. 

Coysevox (Antoine), sculp- 
teur, 11, 120, 214, 221, 

Cranocx (M"=°), auteur d’un 
Voyage en France, 406. 

CroziLHac, député de Bor- 
deaux auprès de l’Assem- 
blée nationale, 412. 

CumBErLAND (Guillaume-Au- 
guste, duc DE), 375. 


D 


Dacgau (Jacques-François), 
jurat de Bordeaux, 138. 

Danceau (Philippe pe Cour- 
CILLON, Marquis DE), 17. 

Darpan (Etienne), entrepre- 
neur de la Place Royale, 
104, 108, 165, 174, 180, 233, 
263,1 264.628%,#202;1320.:323, 
327, 336. 

Desean (Louis-Guillaume), 
procureur-syndic de la Ville 
de Bordeaux, 38. 

Deniau, propriétaire d’une 
échoppe démolie, 110, 167. 
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DescorPs (Pierre), adjudica- 
taire d'emplacement, 260. 
DESFONTAINESs (Pierre-François 

Guxor, abbé), 43. 

Desxairs (Léon), 313, 314. 

DessarDiNs (Martin}), sculp- 
teur, 10, 129, 221. 

— Ouvrier monteur de la sta- 
tue équestre, 227. 

DesmareTs (Nicolas), contrô- 
leur général des finances, 17. 

Dessupres (Fleury), jurat de 
Bordeaux, 144, 145. 

DETAN, officier municipal de 
Bordeaux, 400. 

DiperoT (Denis), 228. 

Doazan, receveur de la caisse 
des deux sols pour livre, 395. 

Dopux (Charles-Gaspard), con- 
trôleur général des finances, 
25! 

Doux, commis du contrôle. 
général, 223. 

DuBErGiER, négociant borde- 
lais, 48. 

— (Raymond), jurat de Bor- 
deaux, 138. 

Dusosce (Guillaume), secré- 
taire de la Ville de Bordeaux, 
11, 38, 138, 144, 385. 

DucxAnGE (Gaspard), graveur, 
389. 

Dupon, député de la Ville de 
Bordeaux à Paris, 15. 

Durrour - DUBERGIER (Lodi- 
Martin), maire de Bordeaux, 
426. 

Dusrarnin (demoiselle), direc- 
trice du spectacle à Bor- 
deaux, 162. 

DuLamow, négociant bordelais, 
48. 

DumouLin (Charles), jurat de 
Bordeaux, 385. 

DuPéRieR DE Larsan (Marc- 
Antoine), jurat de Bordeaux, 
385. , 

Dur (Joseph), jurat de Bor- 
deaux, 144, 1435. 
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Du Pzessy (Michel), ingénieur 
du Château-Trompette, 9, 
14, 205 22,20; 130: 

— (Pierre), conseiller au Par- 
lement, 100. 

Dupox (la), cuisinière, 147. 

Duponr, fondeur, 413. 

DuPrÉ DE SAaINT-Maur (Nico- 
las), intendant de la géné- 
ralité de Guienne), 21, 340, 
423. 

Dupuis (Nicolas), graveur, 356, 
364, 365, 388, 389, 390, 301, 
415. 

Duran» (Gabriel-Joseph), ar- 
chitecte bordelais, 424. 

— (veuve) et fils, commission- 
naires de Toulouse, 351, 352, 
une 

DurFrorTt-BoissiÈère (Jean-Syl- 
vestre, marquis DE), séné- 
chal d’Agenais et de Con- 
domois, 12, 14, 15, 16, 18, 20, 
22,245 2h47; 114) 132000. 

DurTuiz aîné (Pierre), adjudi- 
cataire d'emplacement, 160. 

Durour (Louis), propriétaire 
d’une échoppe près la porte 
des Paus, 100. 

Duvaz, propriétaire de maison 
à démolir, 166. 

Du Viciter (Jean-Armand- 

. Claude), procureur général 
au Parlement de Bordeaux, 
40. 

Duvivier (Jean), graveur de 
médailles, 140, 141, 147, 149, 
150, 238, 383. 


E 


ÉMÉRIGON (Marc - Pierre - Ma- 
rie), conseiller municipal de 

. Bordeaux, 421. 

Epinay (André D’), archevêque 
de Bordeaux, 3. 

EsmanGarT (Charles-François- 
Hyacinthe), intendant de la 
généralité de Guienne, 540. 
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EsTrapes ( Louis - Godefroy, 
comte D’), maire de Bor- 
deaux, 138, 149, 385. 

Eu (Louis-Charles pe Bour- 
BON, comte D’), gouverneur 
de Guienne, 50, 140. 


F 


FALCONET (Étienne-Maurice), 
sculpteur, 307, 398, 390. 

FarGÈs (François DE), inten- 
dant de la généralité de 
Guienne, 303. 

Faucxé, menuisier, 332. 

Faure (Jean), adjudicataire 
d'emplacement, 160. 

Faure (Gabriel), adjudica- 
taire d'emplacement, 160. 

— jeune (Jean), adjudicataire 
d'emplacement, 160. 

FÉGÈRE, propriétaire d’une 
maison entre les portes des 
Paus et du Chapeau-Rouge, 
108, 109, 110, 107. 

Fénix (Jean-Baptiste), jurat de 
Bordeaux, 138. 

FEessarp (Etienne), graveur, 
390, 391. 

FLAUBERT (Gustave), 423. 

FLeury (André-Hercule De), 
cardinal, premier ministre, 
41, 125, 130, 130, 142, 143, 106, 
197, 206, 210, 220, 221. 

Forx-CanpaLe (François DE), 
évêque d’Aire, 412, 413. 

— (Marie DE), 412. 

FourcapE (François), jurat de 
Bordeaux, 223. 

Fourcxé (Paul), érudit borde- 
lais, 387, 388. 

FrAGonarD (Honoré), peintre, 
AL: 
Franain (Clair-Claude), sculp- 
teur, 300, 301, 302, 303, 304, 
305,. 300308, 310, 311,312, 
0145 315,1334, 399, 1247; 5400, 
360, 361, 362, 363, 364, 366, 
367, 368, 309,370, 394,4, 


440 
375, 376, 377, 378, 384, 300, 
414, 415, 422, 423, 420. 

— (François-Alexis), 302. 

FruGont (Benedetto), patron de 
barque de Carrare, 351. 

Fusr (Jean-Joseph), maître 
serrurier de Bordeaux, 337, 


338, 401, 416. 
G 


GaBriez (Ange-Jacques), 55, 
120) 150 MOT 210, 0214,0224, 
257,250, 260:1261, "2603/1204, 
265, 266, 267, 268, 269, 270, 
271, )2700) 1228, 070 Nan, NT 
278, 270, 281, 283, 284, 286, 
297; 1284)! 200, ‘201, ‘292, 203; 
204, 206, 297, 298, 299, 300, 
BOT OR ENIOAL NB ES 3175) 
320,330, 331; 330, 343,N340, 
347, 348, 349, 355, 358, 360, 
361, 384, 396, 402, 421. 

— (Jacques), 5, 15, 18, 30, 36, 
A5 DT) 5364) DE NSGNIETNRS, 
59, 60, 61, 62, 63, 64, 66, 67, 
68, 69, 70, 71, 72; 73, 74, 7; 
78, 79, 80, 81, 82, 83, 84, 85, 
86, 87, 88, 89, 90, 91, 92, 93, 
97; 99, 101, 102, 103, 104, 105, 
100, MOT RO TT TT2 NEO 
120, NPD ERA MEL T0 MES 
120 130810" 132; 133) 156, 
137, 138, 130, 140, 141, 146, 
LD or à Li HUE da PO 86 VAN das NA Er 
1571980 AGO T6 T, 102, 
163, 164, 165, 167, 168, 160, 
171, 174, 180,181, 182, 193, 
184, 185, 180, 187, 189, 190, 
191, 192, 193, 100, 197, 198, 
199, 200, 203, 204, 205, 206, 
207, 208, 209, 212, 215, 216, 
210:1220,122551227:0233/ 1243, 
244, 245, 246, 247, 248, 250, 
251,0252,0253/NBS4N20S/1DE, 
257, 258, 259, 260, 262, 264, 
267, 268, 269, 270, 275, 278, 
204, 1205, 12007318) NF10, 1317, 
310, 1390132201823,1324,4325, 
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326, 328, 330, 330, 342,343, 
356, 384, 400, 402, 403, 406, 
421, 424, 425, 420, 431, 432. 

GALATHEAU (Joseph-François 
DE), jurat de Bordeaux, 138, 
144, 364. 

GARAT, député à Paris des 
propriétaires des maisons 
démolies, 0. 

GARDERAT (demoiselle), pro- 
priétaire d’échoppe à démo- 
lir, 166. 

GarNErAY (Ambroise - Louis), 
dessinateur bordelais, 424. 
Garnier (Charles), architecte, 

420. 

GARRIGUES (Jean), patron de 
barque sur le canal de Lan- 
guedoc, 352. 

GaTTe, marchand de métaux, 
204. 

GAUFRETEAU (Louis -Joseph), 


adjudicataire  d’emplace- 
ment, 160. 

GENDRON, serrurier bordelais, 
416. 


Giac, propriétaire d’une des 
maisons démolies, 9, 20, 22, 
20. 

GUN (François), sculp- 
teur, 122, 1209, 221, 308. 

Giron (Jeanne), propriétaire 
d’une maison adossée à la 
Cour des Aides, 109. 

GopEFrRoY, entrepreneur bor- 
delais, 414. 

Gors, sculpteur bordelais, 421. 

GourFrAN (Etienne), pilote, 
226, 234. 

GouLLons (Jules DE), secrétaire 
du roi près la Cour des 
Aides de Paris, 182, 193. 

GRAVES, archiviste du canton 
de Bordeaux, 416. 

GrÉGoIRE (Mie), propriétaire 
de maison à démolir, 167. 
Grims (Melchior, baron), 3098, 

399. 

GuIMON, receveur des trois sols 

pour livre, 236. 
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GuiTET (Jean), adjudicataire 
d'emplacement, 160. 

GumeryY (A.), sculpteur, 429, 
430. 

GuymonT, ministre de France 
à Gênes, 344, 345. 

GuxonnET (Jean-Joseph pe), 
conseiller au Parlement de 
Bordeaux, 40. 


H 


HarpouIN-MansarT (Jules), ar- 
chitecte, 10, 54, 87. 

Henri IV, roi de France, 2, 241. 

HéÉRICÉ, architecte, 22, 28, 20, 
30, 36, 44, 48, 63, 80, 82, 00, 
LTD AOL NET) EST 

HooGsTozL, négociant borde- 
lais, 48. 

HurTin (Jean), pilote de la 
maison Saige, 48. 

HusrTin (Jacques), faïencier, 
313: 


J 


_ JAMES, notaire, 211. 

JauGEoN (Géraud), entrepre- 
neur de la Place Royale, 
104, 108, 110, 165, 174, 180, 
233,0203,1204, ,2817,7202, 320, 
324, 327,330. 

— (Jean), architecte, 100. 

JauGeon-Lacroix (Pierre), ar- 
chitecte, 100. 

JoséPHINE (l’impératrice), 420, 
421. 

JouanpoT (Amédée), sculpteur 
bordelais, 420. 

JuzLiAn (Camille), 3, 21, 430, 
431, 435. 


K 


KaTer (Pierre DE), jurat de 
Bordeaux, 144, 145. 


L 


LABARBERIE, chef des bureaux 
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du contrôleur général, 306. 

LA BonTé, tailleur de pierre, 
332: 

LABOTTIÈRE (Ignace), mar- 
chand de toile, 327, 329. 

LAGASSAGNE (Jean), proprié- 
taire d’échoppe à démolir, 
166. 

La Caze (Joseph DE GiLLerT, 
marquis DE), premier prési- 
dent au Parlement de Bor- 
deaux, 39, 41, 42, 58, 73, 74, 
159, 237,1 244: 

Lacour (Pierre), peintre bor- 
delais, 424. 

LAFAGE, traiteur, 146. 
LAFARGUE (N.…), propriétaire 
d’échoppe à démolir, 166. 
— (Pierre), propriétaire d’é- 

choppe à démolir, 166. 

La FeuiLLADE (François p’Au- 
BUSSON, Vicomte DE), 10, 17. 

LAFFITTE et CaiLzarp (dili- 
gences de), 425. 

LAFOuRCADE (Raymond), chi- 
rurgien bordelais, 327, 320. 

LAFRIZE, tailleur de pierre, 332. 

LA GALiSsoNNiÈèRE (Roland- 
Michel BaARRIN, marquis DE), 
chef d’escadre, 376. 

LAGRANGE - CHANCEL 
DE), poète, 372. 

LALANNE, propriétaire d’é- 
choppe, rue de la Vieille- 
Corderie, 108. 

— (veuve), propriétaire de la 
même échoppe, 110. 

La Morte (Catherine-Angé- 
lique DE), femme d’Ange- 
Jacques Gabriel, 250. 

Lancre (Joseph D'ESPENS DE), 
jurat de Bordeaux, 385. 

La NEuviLze (pe), intendant 
de la généralité de Besan- 
çon, 80. 

LANGE, propriétaire de maison 
à démolir, 167. 

La PorTe (DE), fermier géné- 
ral, 150. 


(Joseph 
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LaPprADE (Jean-Baptiste), ad- 
judicataire du pavillon cen- 
tral de la Place Royale, 333. 

La Rive, négociant français à 
Livourne, 347. 

La SALLE (Jean DE), capitaine 
de navire, 3. 

La Tour (pe), intendant de la 
généralité de Rennes, 80. 
LATTRÉ, éditeur du plan de 

Bordeaux, 387. 

LarTus, officier municipal de 
Bordeaux, 409, 411. 

LavauD (veuve), adjudicataire 
d'emplacement rue Royale, 
282, 

LeBLonD DE Latour (Marc- 
Antoine), peintre, 130, 131. 

Le Camus (Charles-Etienne- 
Louis), mathématicien, 217. 

Lecszinska (Marie), reine de 
France, 183. 

LEDANT, appareilleur, 370. 

LepouLx, trésorier de la Ville 
de Bordeaux, 174, 175. 

Le Dreux, dessinateur, 262. 

Lécé, lithographe bordelais, 
425. 

Le Gouriz (Mathieu), entre- 
preneur des Bâtiments du 
roi, 182, 183. 

Le HonGre (Etienne), sculp- 
teur, 10, 129, 221. 

Le Lorrain (Robert), sculp- 
téUr 2x: 

LEMARCHAND, inspecteur des 
manufactures, 241, 203, 204. 

Lemoyne (Jean-Baptiste I), 
sculpteur, 131. 

— (Jean-Baptiste IT), sculp- 
teur, 130, 131,1132;1137, 138, 
150, 140, I41, 150, 195, 196, 
197; 198, 199, 200, 201, 202, 
203, 204, 205, 206, 207, 208, 
2i1,42125 219 10/1 TIRIO, 
220,221, 222,1229,224,1225, 
227,228, 2350 202/129301234, 
239, 266, 356, 357, -358,. 378, 
370, 384, 387, 388, 389, 390, 


INDEX DES NOMS DE PERSONNES. 


392, 393, 394, 395, 396, 397, 
308, 300, 414. 

— (Jean-Louis), sculpteur, 130, 
132, 137, 1309140 41e, 
198, 199, 200, 201, 202, 204, 
205, 206, 207, 2IT/ 2181210, 
216, 217,:219 2520004 

LENFANT (Pierre), peintre, 374. 

LENORMANT DE  TOURNEHEM 
(Ch.-Fr.-Paul), directeur gé- 
néral des Bâtiments, 304, 
305, 344, 345, 350, 359, 360, 
389. 


LEPAUTRE (Pierre), sculpteur, 
302. 

Le PeceTier (Claude), contrô- 
leur général des finances, 
28, 46, 50,52, 53190000. 
74; 75; 70, 78, 70, 82, 83, 119, 
159, 100 

LesAGe (Alain-René), 317. 

LHÉRITIER (Michel), 431. 

Lièvre (les héritiers de feu), 
adjudicataires  d’emplace- 
ment, 160. 

L’Isce (Salomon pe), littéra- 
teur agenais, 383. 

Louis XIII, roi de France, 4. 

— XIV, roi de France, 4, 7, 
10, 11, 12,19, 19, 20/20 ILE, 
339, 370, 422. 

— (projet de statue équestre 
à Bordeaux de), 10, 11, 12, 
13, 14, 19, 17, 28018 

— (statue équestre à Lyon 
de), 122} 127, 207222 

— (statue à Rennes de), 10, 
127, 214; 22M 

— (statues équestres à Paris 
de), 208, 221, 226, 398, 390. 

— (statue équestre à Dijon 
de), 221, 348. 

— XV, roi de France, 30, 38, 
43, 50, 52, 60, 62,-2h,/78, 83; 
86, 114, 124, LATTES 
143, 175, 193, 168, 100,120. 
207, 215, 214) 219) M0 200 
225, 226, 228, "2350503, 52e 
345, 369, 370, 374, 380, 381, 
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590 391, 302, 394, 305, 422, 


4 

Louis XV (buste par J.-B. Le- 
moyne de), 357. 

— (gravure de la statue éques- 
tre de), 386, 387, 388, 389, 390. 

— (médailles commémoratives 
de la statue équestre de), 
140, 141, 142, 143, 144, 145, 
148/1140/4293,1256) 237; .238, 
395, 306. 

— (réductions de la statue 
équestre de), 392, 303, 394, 
305. 

— (statue équestre à Bordeaux 
de60, 3293334356, 61, 03, 
64, 65, 66, 67, 69, 72, 75, 76, 
80, 84, 93, 113, 114, 115, 116, 
MN 10 120,U121,0"122, 
1238 E2420125, 120,633: 132, 
133, 139, 140, 141, 142, 146, 
176, 195, 196, 197, 199, 200, 
204, 205, 208, 212, 219, 224, 
225, 220, 227, 228, 230,233, 
238, 239, 242, 263, 264, 329, 
330, 342, 343, 345, 347, 354, 
356, 358, 359, 360, 362, 363, 
364, 365, 366, 367, 368, 371, 
373, 376, 378, 379, 383, 397, 
398, 399, 406, 408, 409, 410, 
411, 412, 413, 414, 415, 422, 
423, 430, 432. 

_— (statue équestre à Paris de), 
392. 

— (statue à Reims de), 390. 

— (statue à Rennes de), 357, 
389. 

— XVI, roi de France, 377, 
403, 405, 422, 433. 

— XVIII, roi de France, 422. 

— (Victor), architecte, 69, 340, 
406, 433. 

Lucapou, adjoint au maire de 
Bordeaux, 425. 

Lucrant (comte Giuseppe), 
marchand de marbre de 
Carrare, 347. 

Lvynxcx (Jean-Baptiste, comte), 
maire de Bordeaux, 421. 


443 
M 


MaAGNIANy, v0y. Monzonti. 

Marco (Jean-Baptiste), jurat 
et procureur-syndic de Bor- 
deaux, 38, 40, 138, 144, 145, 
225/230,12370385. 

Maine (Louis-Auguste DE 
BourBon, duc pu), 50. 

— (Anne-Louise pe BouRBoON, 
duchesse pu), 54. 

MaRBOUTIN (Jean DE), jurat de 
Bordeaux, 38. 

Marc-AURÈLE (statue de), 307. 

MARGUERITE DE NAVARRE, reine 
de France, 2. 

MariGny (Abel-François Pois- 
SON, marquis DE), directeur 
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INTRODUCTION 


Dans le bel épanouissement de l’art français à la fin 
du xvire siècle, dans cette foule de grands artistes qui 
donna alors tant d’éclat à notre école, Pierre-Paul 
Prud’hon occupe une place exceptionnelle. Il ne se 
laissa pas entraîner à la suite de David, il conserva 
son indépendance, guidé par son inspiration, et atten- 
dit son heure. Il l’attendit longtemps, sans s’écarter 
de sa voie, sans montrer d’hésitation ni d’impatience, 
malgré la misère de son existence. Son caractère im- 
pose le respect et la sympathie autant que son art 
force l'admiration. Il aimait les sujets simples et les 
allégories sentimentales, il représenta des scènes 
mythologiques ou de l'antiquité fabuleuse qui sou- 
vent avaient été traitées avant lui, sans rien emprunter 
à ses devanciers, trouvant dans un sentiment très 
_ personnel de la grâce, des accents heureux et nou- 
veaux. Prud’hon est avant tout le peintre de la jeu- 
nesse et de la beauté. Il sait mieux que personne ex- 
primer l’harmonie d’un corps jeune et souple que pré- 
cisent parfois ou qu’entourent des draperies légères. 
Ce sentiment est si naturel, si spontané chez lui qu’il 
lui permet d'aborder avec un bonheur égal les sujets 
antiques et les scènes modernes. Quelque chose dela 
grâce hellénique revit dans ses œuvres. Il est le Ché- 
nier de la peinture française. C’est un maître rare 
qui brilla quelque temps et dont l’art périt avec lui. 


VI INTRODUCTION. 


Rien de ce qu’il a laissé ne peut nous laisser indiffé- 
rent. 

Aussi est-ce avec une grande joie que nous avons 
entrepris le catalogue de son œuvre. Nous étions 
ainsi obligé à rechercher jusqu'à ses moindres 
études, ses plus petits croquis, partout où ils se trou- 
vaient, et nous avons, en effet, visité tous les musées 
et une grande partie des collections particulières qui 
conservent des œuvres de Prud’hon. Nous avons 
attentivement noté tout ce que nous voyions du maître, 
et ce long travail nous donna de grandes satisfactions. 
Il fallut ensuite poursuivre notre enquête en étu- 
diant ce qui avait été écrit sur Prud’hon. Nous 
devons rappeler ici les différents éléments utilisés par 
nous pour la réalisation de ce volume. 

Trois ou quatre fois déjà on avait tenté de dresser 
le catalogue de l'œuvre de Prud’hon. Unillustre con- 
servateur des peintures et des dessins du Musée du 
Louvre, Frédéric Villot, publia le premier, en 1844, 
dans le Cabinet de l’amateur et de l'antiquaire, une 
liste établie d’après les gravures et les lithographies 
des principales compositions de Prud’hont. En’1865, 
Charles Blanc, à la suite de la notice consacrée à 
Prud’hon dans son Histoire des peintres de toutes les 
écoles. École française, t. III, citait un petit nombre 
de dessins et de tableaux de notre artiste. Plus tard, en 


1. P. 481 à 519 : Essai d’un catalogue raisonné des gravures 
et des lithographies exécutées par Prud'fon ou d’après ses com- 
positions par différents artistes. Dans l'introduction à cette 
étude très consciencieuse, Fréd. Villot s’indignait que Prud’hon 
ne fût alors représenté au Louvre que par deux peintures et 
deux pastels. Il devait plus tard faire entrer quelques belles 
œuvres du maître et en particulier de précieux déssins dans 
nos collections nationales. Cet essai est précédé d’une courte 
biographie de Prud’hon par Charles Blanc, p. 457 à 480. 
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1872, Charles Clément ne dressa pas un véritable ca- 
talogue de l’œuvre du maître dans son beau livre sur 
Prud’hon, paru par fragments antérieurement dans la 
Gazette des Beaux-Arts, maïs il établit très nettement 
l'historique des principaux tableaux, à l'exclusion 
presque absolue des portraits, selon le goût de cette 
époque-kEdmond de Goncourt publiait quatre ans 
plus tard un catalogue raisonné de l’œuvre peint, 
dessiné et gravé de Prud’hon!', qui est un excellent 
répertoire. Quelques travaux ont paru depuis lors, 
ils ne font pas oublier ceux de Charles Clément et 
d'Edmond de Goncourt, auxquels nous renverrons 
constamment. 

Le plus bel hommage rendu vers la même époque 
à Prud’hon fut l'Exposition si fameuse de 1874, orga- 
nisée, en faveur de la fille du maître, Mme Quoyeser, 
réduite à la misère par la guerre franco-allemande, 
par les deux plus passionnés admirateurs de Prud’hon 
qui furent jamais : Camille et Eudoxe Marcille. Nul 
ne pouvait avec plus de compétence mener à bien 
une pareille entreprise ni mettre plus de discerne- 
ment et de goût dans le choix des œuvres montrées 
au public que ces deux frères élevés dans l’admira- 
tion passionnée du maître, possesseurs tous deux 
de magnifiques collections reçues en héritage de leur 
père, où Prud’hon triomphait. Ils réunirent un incom- 
parable ensemble de plus de cinq cents œuvres de 
leur peintre préféré. C’est comme un titre de gloire 
et une garantie d'authenticité pour une peinture ou 
un dessin que d’avoir figuré à cette exposition?. 


1. Ce catalogue parut en partie dans l'Art en 1875 (t. IV, 
p. 213-215). 

2. Nous possédons un catalogue de cette exposition annoté 
par Mahérault, émule des frères Marcille pour sa compétence, 
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M. Eudoxe Marcille avait eu la pensée de publier 
un catalogue de l’œuvre de Prud’hon. C’eût été la 
suite très heureuse de l'Exposition de 1874. Il réunit 
des notes, établit des fiches, poursuivit son enquête 
dans des collections qui, pour la plupart, ont disparu 
depuis; il n’eut malheureusement pas le temps de 
réaliser son dessein. Son travail demeura interrompu. 
Nous avons eu la bonne fortune de pouvoir prendre 
connaissance de ces documents conservés par la fille 
de M. Marcille, Mme Jahan, et sa petite-fille, Mme Ché- 
vrier, avec le même respect que sa magnifique collec- 
tion de tableaux et de dessins! : même cette partie de 
notre travail fut aidée de la façon la plus courtoise par 
l'aimable collaboration de M. Chévrier, attaché à la 
Conservation du Musée d'Orléans, ce musée juste- 
ment fier d’avoir eu autrefois pour conservateur 
M. Eudoxe Marcille. Aussi est-ce un devoir bien 
agréable pour nous d’exprimer ici notre gratitude à 
M. et Mme Chévrier. Nous aurons l’occasion de men- 
tionner souvent le catalogue Eudoxe Marcille qui, 
malheureusement, ne vit pas le jour. 

Le dépouillement de ces ouvrages, de ce catalogue, 
de ces notes, ne constitue qu’une petite partie de notre 
travail. Nous avons compulsé aussi, naturellement, 


son admiration pour Prud’hon et son avidité à rechercher les 
œuvres de ce maître. Ce précieux document donne quelques 
précisions sur la plupart des œuvres exposées, trop sommai- 
rement cataloguées, et formule parfois des critiques que nous 
n'avons pas négligées. 

1. Les œuvres de Prud’hon qui, provenant de M. Martial 
Marcille, ont appartenu successivement à M. Eudoxe Marcille, 
son fils, M*° Jahan, sa petite-fille, et Me Chévrier, son arrière- 
petite-fille, ayant passé ainsi à quatre générations, sont dési- 
gnées dans ce volume sous la dénomination : Collection Mar- 
cille-Jahan-Chévrier. 
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les catalogues de musées, de galeries particulières, 
d'expositions et de ventes. Les renseignements qu’ils 
nous ont donnés ont été examinés par nous avec 
grand soin, car ils ne présentent pas la même auto- 
rité que les ouvrages précédents. Il est nécessaire de 
les contrôler et de ne retenir que le meilleur de ce 
qu’ils fournissent. Même dans les musées les plus 
illustres, certaines attributions sont contestables : 
dans la galerie Richard Wallace, à Londres, des 
œuvres de Mlle Mayer sont cataloguées sous le nom 
de Prud’hon; au Musée d'Amsterdam, un tableau re- 
présentant la Loterie de l’ Amour (n° 378) ne nous a pas 
paru devoir figurer dans la liste que nous dressons. 
Ces erreurs sont naturellement beaucoup plus nom- 
breuses dans les catalogues d’expositions : les orga- 
nisateurs étant souvent mal armés pour écarter d’in- 
désirables cadres et les attributions des prêteurs ne 
pouvant pas toujours être modifiées. C’est surtout 
dans les renseignements fournis par les catalogues de 
ventes que les erreurs peuvent être fréquentes. La va- 
leur d’une œuvre d’art étant le plus souvent en raison 
directe de la célébrité du maître à qui on l’attribue, tous 
les intérêts engagés dans la préparation des ventes pu- 
bliques sont ainsi entraînés dans la même voie. Com- 
ment s’étonner alors de voir, dans les catalogues de 
ventes, attribuer si souvent au maître les productions 
de l’élève, du copiste ou de l’imitateur? 

Aussi est-ce avec une grande circonspection que 
nous avons examiné le dépouillement des quelque 
trente mille catalogues de ventes de la bibliothèque 
d’art et d'archéologie fait pour nous, avec son habi- 
tuelle conscience, par M. Jean Sineux pour en extraire 
tout ce qui est attribué à Prud’hon. De cette masse 


X INTRODUCTION. 


de documents, nous n’avons retenu que ce qui nous 
a paru présenter le plus de sérieux, écartant aussi 
bien les indications trop vagues pour permettre 
des identifications que les renseignements qui n’of- 
fraient pas un caractère suffisant d’authenticité. Par- 
fois, nous avons retenu une référence, mais en ex- 
primant un certain doute, une hésitation. Pourtant 
à cette source-là aussi on puise des documents fort 
précieux. 

Comment, par exemple, pourrait-on mettre en 
doute les affirmations de catalogues de ventes con- 
temporaines de Prud’hon? Cette méthode, peut-être 
incertaine aujourd’hui, est bonne pour les ventes an- 
ciennes, plus sincères et mieux préparées. La vente 
posthume de Prud’hon, celles de ses amis et de ses 
élèves fournissent encore des renseignements à peu 
près indiscutables!. Les œuvres de Prud’hon qui pas- 
sèrent dans les ventes Power et de Boisfremont avaient 
été acquises à la vente posthume du maître, et cela suf- 
fit pour que leur attribution ne puisse guère être mise 
en doute. On peut aller encore un peu plus loin dans 
cette voie. 

Prud’hon eut le rare mérite non seulement de pro- 
voquer de son vivant d’ardentes et généreuses sympa- 
thies, mais de susciter encore après lui et jusqu’à nos 
jours des admirations passionnées. Nombreux sont 
les amateurs qui, dans le cours du xix® siècle, recher- 


1. Encore peut-on craindre que des œuvres de ses élèves, 
de M: Mayer en particulier, ne soient démeurées dans son ate- 
lier. M'e Mayer dut exécuter des dessins à limitation de ceux de 
Prud’hon dans l'atelier de son maître, où ils demeurèrent après 
son suicide. Que sont-ils devenus ? On cite bien pew de dessins 
de M'ie Mayer et ceux mêmes qui se rapportent à ses tableaux 
sont presque tous attribués à Prud’hon. 
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chèrent jusqu’à ses moindres croquis et se familiari- 
sèrent si bien avec ses différentes manières qu’ils ac- 
quirent pour reconnaître ses œuvres une incomparable 
habileté. En tête de ces amateurs savants et avertis 
doivent être cités les trois Marcille : le père, M. Mar- 
tial Marcille, qui commença à réunir des œuvres de 
Prud’hon une quinzaine d'années à peine après la 
mort du maître, et ses deux fils, dont nous avons déjà 
mentionné l'admiration pour les œuvres de notre ar- 
tiste. Après eux, 11 faut évoquer les noms de Lapey- 
rière, Coutan, Baroïlhet, Marmontel, Mahérault, 
Alfred Sensier, His de la Salle, baron Dejean, dont 
tous les dessins de Prud’hon furent acquis par le duc 
d'Aumale, auxquels il faut ajouter les noms des col- 
lectionneurs contemporains comme M. Edmond Pi- 
galle, qui légua sa collection au Musée de Gray, et 
M. Léon Ferté. A bien peu d’exceptions près, toutes 
les œuvres de Prud’hon qui ont passé par ces collec- 
tions peuvent être tenues pour indiscutablement au- 
thentiques. 

Ainsi s’accroît largement le nombre des peintures 
et des dessins pouvant être, avec confiance, donnés à 
Prud’hon, venant s'ajouter aux œuvres qui lui furent 
commandées ou qu’il exposa aux Salons. La connais- 
sance de ses procédés de travail nous permet d'étendre 
encore nos conquêtes. Lorsque Prud’hon avait fixé 
le sujet d’un tableau, il commençait à en cher- 
cher et à en arrêter la composition dans des dessins 
très largement traités ou parfois dans de minuscules 
croquis. Ces esquisses « … sont généralement au 
crayon noir avec un peu de blanc, dont il [Prud’hon] 
sait tirer le plus grand parti même dans les dessins 
finis. Il commence d’abord par barbouiller son pa- 
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pier qu’il efface jusqu’à ce qu’il ait fait sortir son 
idéal...! ». D’autres dessins suivaient la première ex- 
pression de la pensée, ne différant parfois l’un de 
l'autre que par de menus détails et allant souvent 
jusqu’à la plus grande précision. Ils représentent habi- 
tuellement l’ensemble de la composition ou tout au 
moins d'importants fragments; les études de détail, 
les parties de figures sont rares; le tableau définitif 
n’est abordé qu'après qu’en une ou deux esquisses 
peintes ait été arrêtée l'harmonie générale de la com- 
position. Tel était le long et consciencieux travail de 
préparation précédant toute œuvre importante de 
Prud’hon. Il était indispensable de grouper autour 
de chaque œuvre importante routes les études prépa- 
ratoires qui en avaient précédé l’exécution, ou par- 
fois l’avaient suivie pour aider le travail d’un graveur. 
Déjà, avant nous, Edmond de Goncourt avait dû 
adopter le même plan. C’est du reste un ordre lo- 
gique qui permet de suivre la pensée de l'artiste et 
ses progrès avant d'arriver à sa forme définitive. Il 
oblige à renoncer, il est vrai, à la division par ma- 
tières, si simple et si commode, pour adopter une clas- 
sification par sujets, avec toutes les incertitudes et les 
aléas qu’elle présente parfois. Voici les dispositions 
générales que nous avons établies dans ce volume. 
L'œuvre de Prud’hon a été divisée en trois parties : 
tableaux, décorations, études diverses. Les deux pre- 
mières parties comprennent naturellement non seu- 


1. T.-C. Brun-Neergaard : Sur la situation des Beaux-Arts 
en France ou lettres d’un Danois à son ami. (Paris, Dupont, 
an IX, p. 133). On trouve de précieux renseignements sur Pru- 
d’hon dans ce livre d’un de ses admirateurs publié à un 
moment où Prud’hon était encore au début de sa carrière. 
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lement les œuvres réalisées, mais aussi tous les pro- 
jets qui ne reçurent pas leur forme définitive. Les 
tableaux sont divisés en six groupes : mythologie, 
histoire ancienne et fabuleuse, sujets religieux, his- 
toire moderne, portraits, sujets de genre; ces groupes 
sont eux-mêmes subdivisés plus ou moins, selon les 
besoins. L’ordre chronologique des sujets est adopté 
dans chaque groupe lorsque cela est possible (sujets 
religieux et histoire moderne), ailleurs c’est à l’ordre 
alphabétique que l’on dut recourir (mythologie, por- 
traits) et, pour les sujets de genre, d’après le nombre 
des figures, les sujets, etc. Autant qu’il a été possible, 
dans chaque subdivision les œuvres ont été placées 
dans leur ordre chronologique, citant d’abord les 
œuvres de jeunesse, puis celles dont on pouvait fixer 
la date, celles dont l'authenticité n’est guère discu- 
table, puis celles qui furent exécutées en collabora- 
tion de Mile Mayer, enfin celles dont l’attribution 
paraissait moins certaine. Il a paru à l'examen préfé- 
rable de ne pas cataloguer à part les œuvres dues à 
la collaboration de Prud’hon et de Mile Mayer. Les 
tableaux exposés aux Salons par Mie Mayer n’ont pas 
été catalogués dans ce volume, bien que Prud’hon y 
ait souvent travaillé; mais nous avons retenu les es- 
quisses peintes, les dessins d'ensemble ou de détail 
qui ont toujours été regardés comme des œuvres de 
Prud’hon. Sont-ils indiscutablement de Prud’hon? 
Nous devons avouer avoir plus d’une fois éprouvé 
un doute à ce sujet. Le problème des dessins de 
Mile Mayer devra être un jour abordé. 

La seconde partie ne le cède guère en importance 
à la première. Le rôle de Prud’hon comme décora- 
teur a été fort important à son époque. Non seule- 


XIV INTRODUCTION. 


ment il peignit des enseignes, des plafonds et des 
décorations murales, et il en projeta d’autres qui ne 
furent pas réalisés; non seulement il donna des des- 
sins pour des fêtes publiques et pour des décorations 
sculptées, mais aussi pour des meubles très précieux, 
et il contribua beaucoup à fixer dans ses plus heu- 
reuses réalisations le style décoratif du premier Em- 
pire. Il fournit en outre les illustrations d’un bon 
nombre d'ouvrages édités au début du xix® siècle et 
dont quelques-uns peuvent être placés parmi les plus 
précieux de cette époque. Il donna même des vignettes 
pour des papiers administratifs, des brevets, des invi- 
tations, même des adresses commerciales, et il mit 
dans quelques-unes de ces bagatelles le meilleur de 
son talent. Cette diversité commandait les divisions 

de cette seconde partie en peintures murales et pla- 
fonds, projets de décorations peintes et sculptées, de 
monuments, de médailles, etc., en maquettes et des- 
sins de fêtes parisiennes, en dessins de meubles, en 
décorations de livres, en vignettes de papiers admi- 
nistratifs, de diplômes, de cartes, etc. De cet immense 
labeur bien peu d'œuvres définitives ont subsisté. La 
principale décoration murale exécutée par Prud’hon 
a quitté Paris et a été dispersée : les morceaux les 
plus importants sont enfermés dans un château au- 
trichien. En Autriche aussi, à Vienne, est conservé le 
seul meuble! exécuté d’après les dessins de Prud’hon, 
tous les autres ayant été détruits. Heureusement, il 


1. Peut-être, cependant, Prud’hon donna-t-il les dessins pour 
l’armoire à bijoux de Marie-Louise, conservée au palais de 
Fontainebleau; mais nous ne possédons pas le moindre cro- 
quis du maître pour ce meuble, tandis que nous citons de 
nombreuses études de Prud’hon pour le berceau du roi de Rome. 
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sut trouver ou former pour interpréter ses dessins 
d'illustration d’excellents graveurs qui ne le tra- 
hirent pas : Copia d’abord, qui mourut en 1799, puis 
Barthélemy Roger, dont le catalogue manuscrit, con- 
servé au Cabinet des Estampes, nous a fourni quelques 
renseignements utiles sur certaines œuvres de Pru- 
d’hon. 

Dans la troisième partie ont été cataloguées les 
études exécutées sans but précis : études de jeune ar- 
tiste d’après l’antique ou d’après les anciens, études 
d’après nature, académies, qu’il paraît avoir exécu- 
tées à toutes les époques de sa vie et jusqu’en ses 
derniers jours. Presque toujours, l’étude désintéres- 
sée est faite de l’ensemble du corps humain, et 
celles, bien rares, qui furent exécutées d’après une 
tête, ou une partie du corps, ne sont que des études 
de jeunesse, tracées hâtivement. Puis nous avons cata- 
logué des études de draperie, des paysages, des feuilles 
de croquis, enfin deux albums de notes, de dessins, 
d’études exécutés en Italie, bien précieux pour com- 
prendre la nature et la formation de Prud’hon. 

Si logique que nous ait paru cet ordre de présenta- 
tion des œuvres de Prud’hon, peut-être présente- 
rait-il encore quelque difficulté pour celui qui, peu 
familiarisé avec l’ensemble de la production du 
maître, aurait à trouver rapidement un renseigne- 
ment. Pour éviter cet inconvénient, nous avons 
établi une table aussi précise et abondante que pos- 
sible. Nous avons renvoyé à tous les titres d'œuvres 
de Prud’hon, même aux titres non adoptés par nous, 
mais cités dans l’ouvrage, et ces indications sont im- 
primées dans la table en petites capitales. Nous avons 


b 
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retenu tous les noms de villes, de personnes! cités 
par nous, toutes les indications de collections, d’ex- 
positions et de ventes, sauf, naturellement, les men- 
tions de ventes anonymes. Lorsque certaines ventes 
sont désignées par plusieurs initiales, nous avons 
classé ces ventes à la dernière initiale, l’autre ou 
les autres étant celles de prénoms ou de titres. 
Nous avons renvoyé aux œuvres signées, aux indi- 
cations sur la vie de Prud’hon ou sur l’exécution de 
ses œuvres, aux aquarelles, fresques, miniatures et 
pastels de Prud’hon, assez rares pour nécessiter aux 
chercheurs pressés un travail long et fastidieux?, 
enfin à tout ce qui nous a paru pouvoir faciliter l’uti- 
lisation de notre travail. 

Les notices de ce catalogue ont été établies d’après 
uné formule commune. Le numéro d’ordre est ins- 
crit en face du titre de l’œuvre. Le titre adopté par 
nous est celur qui fut donné par le livret si l’œuvre 
fut exposée à un Salon, et, à défaut, par la gravure 
la plus ancienne, si plusieurs gravures furent exécu- 
tées d’après la même œuvre avec des titres divers, 
sinon nous avons adopté le titre usuel. Après le titre 
est donnée une description de l’œuvre aussi précise 
qu’il est possible sans exagérer les détails, puis la 
matière et les dimensions, les conditions, lorsque 


1. Sauf les noms de Prud’hon, de Charles Clément, d’Ed. de 
Goncourt qui reviennent presque à chaque page et souvent 
plusieurs fois, nous n’avons retenu dans la table qüe les pas- 
sages où les noms de Ch. Clément ou d’Ed. de Goncourt 
donnent lieu a quelque remarque, quelque discussion. 

2. Nous n’avons naturellement pas renvoyé aux dessins à la 
plume et aux crayons, ni aux peintures sur toile et sur bois, 
si nombreux qu'il eussent sans utilité démesurément augmenté 
cette table. 


INTRODUCTION. XVII 


nous les connaissons, dans lesquels l’œuvre fut exé- 
cutée, les collections par lesquelles elle passa, les 
expositions et les ventes où elle figura. Pour les 
ventes, nous nous sommes efforcé de donner les 
dates, les numéros du catalogue et souvent les prix 
et les noms des acheteurs. Nous avons cité ensuite 
les gravures anciennes exécutées d’après ces œuvres, 
en indiquant d’après Ed. de Goncourt, qui donna 
beaucoup de précision à cette partie dans son cata- 
logue, le nombre d'états de ces gravures; nous n’avons 
pas recherché les gravures modernes, estimant de 
peu de valeur les renseignements qu’elles fourniraient. 
Nous avons, lorsqu'il y avait lieu, renvoyé enfin aux 
ouvrages de Charles Clément et d’'Edmond de Gon- 
court, et mentionné au besoin les œuvres cataloguées 
par Eudoxe Marcille. Nous avons parfois rapproché 
d’une œuvre des mentions de catalogues de ventes ou 
de collections qui ne nous paraissaient pas assez cer- 
taines pour faire l’objet d’une mention plus explicite. 
Pour certaines œuvres enfin, d’une importance excep- 
tionnelle, nous avons cité des passages les concernant 
pris ou bien dans des ouvrages contemporains comme 
celui de Brun:Neergaard, que nous avons déjà cité 
ici, ou bien dans des études particulièrement intéres- 
santes comme celle d'Eugène Delacroix sur Prud’hon. 
Nous avons dû toutefois, pour ne pas allonger déme- 
surément les proportions déjà assez vastes de ce cata- 
logue, restreindre beaucoup ces emprunts; mais nous 
avons renvoyé aux articles de revues dans lesquels 
étaient spécialement étudiées les œuvres que nous 
cataloguons!. Nous avons groupé toutes les notices 


1. Pour l’Artiste, nous avons mis entre crochets les numéros 
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se rapportant à un même ensemble : après la descrip- 
tion de l’œuvre définitive, du tableau exposé au Sa- 
lon par exemple, nous avons énuméré les esquisses 
peintes, les croquis préparatoires, les dessins d’en- 
semble, les études de détail se rapportant au même 
tableau; l’ensemble ainsi constitué a été isolé entre 
deux filets, et lorsque l’on constatera le nombre de 
recherches et d’études qu’a demandées tel tableau de 
Prud’hon on admirera la conscience et la discipline 
de ce maître. 

Il nous reste à exprimer notre gratitude à la Société 
de l'Histoire de l'Art français qui consentit à éditer 
ce catalogue, afin de commémorer le centenaire de la 
mort de Pierre-Paul Prud’hon (28 février 1823). En 
vérité, cet anniversaire passa presque inaperçu. De 
modestes manifestations eurent lieu à Cluny en fa- 
veur de l’illustre enfant de cette glorieuse petite ville 
et un buste y fut inauguré, M. André Michel lut une 
courte notice à l’Académie des Beaux-Arts sur Pru- 
d’hon et ce fut à peu près tout. Il est vrai que l’année 
précédente une exposition avait été organisée au Pe- 
tit-Palais qui avait attiré l’attention du public sur 
notre artiste et donné naissance à quelques bons ar- 
ticles de revues; on n’en doit pas moins regretter 
cette indifférence apparente pour un maître char- 
mant, dont la gloire, sans éclipse, n’a fait que gran- 
dir depuis un siècle. 

Nous ne pouvons manquer de remercier aussi 
toutes les personnes qui se sont intéressées à cette 


des volumes selon la classification qui leur a été donnée à la 
Bibliothèque d’art et d'archéologie. Cette revue a éprouvé de 
telles aventures et de si nombreuses modifications que ce 
numérotage supplémentaire est devenu nécessaire. 
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publication. M. Maurice Fenaille voulut bien four- 
nir à la Société les moyens de donner à ce catalogue 
Pimportance qu’il a prise et l’illustration qui le pare. 
Nous avons rencontré partout des concours si ai- 
mables et si empressés que nous sommes maintenant 
dans l’impossibilité de citer tous les noms qu’il con- 
viendrait de rappeler. Nous ne pouvons oublier ce- 
pendant, après M. et Mme Chévrier, à qui nous avons 
déjà dit notre reconnaissance pour la complaisance 
avec laquelle ils nous ont communiqué les notes de 
M. Eudoxe Marcille, M. Léon Ferté, qui nous ouvrit, 
avec son cabinet tout orné de dessins de Prud’hon, 
sa collection si précieuse de documents sur notre 
artiste; M. Glauco Lombardi qui, à Colorno, près de 
Parme, a recueilli tant d’incomparables souvenirs de 
Marie-Louise et, entre autres, le portrait du roi de 
Rome et des dessins de Prud’hon; M. M. Lévy, maire 
de Gray, qui nous fit si gracieusement les honneurs 
de la collection Edmond Pigalle, très heureusement 
installée dans le charmant musée de la ville; M. An- 
dré Joubin, qui facilita nos recherches dans la 
Bibliothèque d’art et d'archéologie; MM. Fr. Cour- 
boin et P.-A. Lemoisne qui, au Cabinet des Es- 
tampes, et M. Émile Dacier, aux Imprimés de la 
Bibliothèque nationale, nous rendirent le même ser- 
vice; MM. Henri Lemonnier et Macon, qui nous 
reçurent avec leur habituelle courtoisie au château 
de Chantilly; MM. Joliet et Mercier, qui nous gui- 
dèrent au Musée de Dijon; MM. Lapauze et Fau- 
chier-Magnan, qui nous communiquèrent les docu- 
ments non utilisés par eux à l'Exposition de 1922, 
et tant d’autres. Il faudrait citer aussi les aimables 
collectionneurs qui nous accueillirent avec tant de 
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bienveillance et parmi lesquels nous ne pouvons 
omettre ni Mme la princesse de Poix, ni Mme la mar- 
quise de Ganay, ni M. Anatole France, ni M. David 
Weill, ni M.Ét. Moreau-Nélaton.… Que tous veuillent 
bien trouver ici l’expression de notre gratitude : sans 
leur amical accueil, cet ouvrage n’eût pas été pos- 
sible ou fût resté bien incomplet. 

En livrant au public notre travail, notre plus grand 
regret est de n’avoir pu voir toutes les œuvres que nous 
cataloguons; si attentif que nous ayons été à n’ac- 
cueillir que des renseignements sérieux, nous n’avons 
pu acquérir la certitude de n'avoir pas montré pour 
certaines œuvres une trop grande indulgence. C’est 
l’inévitable risque d’une pareille entreprise. Il faut à 
un certain moment cesser les recherches, renoncer 
aux enquêtes nouvelles, arrêter un travail qui, en 
vérité, ne devrait jamais prendre fin. Ce n’est pas 
sans un sentiment de gêne, d'inquiétude, de remords 
presque que l’on se décide à envoyer à l’impression 
un manuscrit dont on connaît trop bien les imperfec- 
tions et les lacunes. Il faut savoir borner son ambi- 
tion à ne donner qu’un instrument de travail incom- 
plet, encore que l’on se soit efforcé à lui assurer 
quelque supériorité sur les ouvrages semblables et 
plus anciens, au lieu de l’œuvre définitive que l’on 
avait d’abord rêvé d’accomplir. Souhaitons qu'il 
puisse, par des découvertes nouvelles, s'améliorer de 
jour en jour, jusqu’à ce qu’un autre vienne reprendre 
notre ouvrage, le refaire mieux, plus précis et plus 
complet. 


ABRÉVIATIONS BIBLIOGRAPHIQUES 


Ch. Clément — Prud’hon, sa vie, ses œuvres et sa cor- 
respondance, par Charles Clément. Ouvrage orné de 
30 gravures. Paris, librairie académique Didier et Cie, 
libraires-éditeurs, 1872, in-80, 448 pages. 


Catal. Goncourt — Catalogue raisonné de l’œuvre peint, 
dessiné et gravé de P.-P. Prud’hon, par Edmond de 
Goncourt. Paris, Rapilly, libraire et marchand d’es- 
tampes, 1876, in-80, une pl. gravée, 380 pages. 


Catal. Ch. Blanc — Histoire des peintres de toutes les 
écoles. École française, par Charles Blanc, ancien 
directeur des Beaux-Arts. T. III. Paris, veuve Jules 
Renouard, libraire-éditeur..…., 1865, in-40, P.-P. Pru- 
d’hon, 24 pages, 1 portrait, 12 figures, 2 fac-similés 
de signatures. 


Catal. Eud. Marcille — Catalogue manuscrit de l’œuvre 
de Prud’hon, commencé par Eud. Marcille et demeuré 
inachevé. Nous disons dans l'introduction comment 


ce catalogue nous fut gracieusement communiqué par 
M. et Mme Chévrier. 


Catal. Villot — Notice des tableaux exposés dans les 
galeries du Musée national du Louvre, par Frédéric 
Villot, secrétaire général des Musées nationaux, ex- 
conservateur des peintures. 3 partie : École fran- 
çaise, 11e édition. Paris, Charles de Mourgues frères, 
1880, in-12, x1I-450 pages, et supplément de 56 pages. 


Catal. somm. ou sommaire — Musée national du Louvre. 
Catalogue sommaire des peintures, r909. École fran- 
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çaise. Librairies-imprimeries réunies, éditeurs des 
Musées nationaux, Paris, in-12, x-152 pages, 28 figures 
hors texte. 


Catal. coll. nouv. — Musée du Louvre. Catalogue des 
collections nouvelles, formées par les Musées natio- 
naux de 1914 à 1910, et qui sont exposées temporaire- 
ment dans la salle La Caze depuis le 10 février 1919. 
Paris, Gaston Braun, éditeur, 1919, in-8°, 155 pages, 
16 pl. En français et en anglais. 


Notice des dessins.…., 2e partie, par Frédéric Reiset — No- 
tice des dessins, cartons, pastels, miniatures et émaux 
exposés dans les salles du premier et du deuxième 
étage au Musée national du Louvre. 2e partie : École 
française, dessins indiens, émaux, par Frédéric Reiset, 
conservateur des peintures, des dessins et de la chal- 
cographie. Paris, Imprimeries réunies, 1883, in-r2, 
IV-449 pages. | 


Notice supplémentaire des dessins, par Both de Tauzia 
— Musée national du Louvre. Dessins, cartons, pas- 
tels et miniatures des diverses écoles exposés depuis 
1869 dans les salles du premier étage. Notice supplé- 
mentaire, par le vicomte Both de Tauzia, conserva- 
teur des peintures, des dessins et de la chalcographie. 
Paris, Librairie des imprimeries réunies, 1887, in-12, 
152 pages. 


Deuxième notice supplémentaire des dessins.., par Both 
de Tauzia — Musée national du Louvre. Dessins, car- 
tons, pastels et miniatures des diverses écoles exposés 
depuis 1879 dans les salles du premier étage. Deuxième 
notice supplémentaire, par le vicomte Both de Tau- 
zia, conservateur des peintures, des dessins et de la 
chalcographie. Paris, Librairie des imprimeries réu- 
nies, 1888, in-12, 203 pages. 


PREMIÈRE PARTIE 


TABLEAUX 


COMPOSITIONS A L'HUILE, A L’AQUARELLE, 

A LA PLUME OU AU CRAYON SUR LA MYTHOLOGIE, 
L'HISTOIRE ANCIENNE ET FABULEUSE, 
L'HISTOIRE RELIGIEUSE ET LA MORALE, L’HISTOIRE MODERNE 
PORTRAITS — SCÈNES DE GENRE — FIGURES, 

AVEC LES ÉTUDES QUI S'Y RAPPORTENT 


I 
MYTHOLOGIE 
A. — L'Amour 


ALLÉGORIES AMOUREUSES ET SENTIMENTALES, 
GROUPES D'AMOURS 


1. — Serment d'amour. 


L'Amour tient sur un autel un cœur enflammé; une 
jeune fille, agenouillée près de l’autel, reçoit une flèche des 
mains de l'Amour. Un chien, image de la fidélité, couché 


à ses pieds, la regarde. Sur le cœur sont gravées les lettres 
M. Fr 


Aquarelle. H. 0,24; L. o,18. 

Signé : P. P. PRUDON INV. ET DEL. 

Exécuté pendant le premier séjour de Prud’hon à Paris, c’est- 
à-dire de 1780 à 1783. Les lettres M. F. sont les initiales de 
Marie Fauconnier. 

Collections Fauconnier, Pelée, Marmontel. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 20. 

Vente Pelée, 29 juin 1871 : 310 fr. — Vente Marmontel, 
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23-29 mars 1808, n° 46 : 2,600 fr. — Vente anonyme, 8 mai 1908, 
n° 88 : 1,200 fr. 

Ch Clément, p. 66, 274. — Catal. Goncourt, p. 268-260. 

Un dessin, intitulé Offrande à l'Amour et attribué à Prud’hon, 
figurait en 1920 à l'Exposition d’art ancien organisée du 15 juin 
au 15 août au Musée de Dijon. Il appartenait à M. Charles et 
portait le n° 32. 


2. — L'Amour séduit l’Innocence, le Plaisir l’en- 
traîne, le Repentir suit. 


L'Amour souriant, de face, caresse le menton d'une 
jeune fille debout à gauche, près de laquelle apparaît le 
visage d’un enfant symbolisant le Plaisir, et, à droite, le 
profil sévère du Repentir. Les personnages sont à mi-corps. 


Bois. H. 0,25; L. 0,26. 

Esquisse, en mauvais état de conservation. 

Collections Didot, Coutan, His de la Salle. 

Vente Didot, 6 avril 1825, n° 189. — Vente Didot, 6 mai 1828, 
n° 84. — Vente Coutan, 17 avril 1830, n° 75 : 350 fr. 

Charles Blanc, dans le catalogue qui fait suite à la biogra- 
phie de Prud’hon dans son Histoire des Peintres, dit que Pru- 
d’hon exposa au Salon de 1791 un tableau représentant ce 
sujet, avec personnages à mi-corps. C’est une erreur et cepen- 
dant on peut supposer que Prud’hon exécuta cette esquisse peu 
de temps après son retour d’Italie ou peut-être même à Rome : 
le croquis qui l’annonce est tiré d’un des albums de ce voyage. 
Il reprit une vingtaine d’années plus tard ce sujet, en repré- 
sentant les personnages en pied. 


Ch. Clément, p. 408-410. — Catal. Goncourt, p. 141-142. 


8. — L'Amour séduit l’Innocence… 

Même composition que l’esquisse précédente, sans 
changement important. Figures à mi-corps. 

Plume sur papier blanc. H. 0,105; L. 0,085. 

En bas, au crayon : L'AMOUR, LA FRIVOLITÉ, LE LÉGER BADI- 


NAGE, LE REPENTIR SUIT. 

Collections Achille Deveria, His de la Salle, Pigalle et Musée 
de Gray. ; 

Légué en 1921 par M. Edmond Pigalle au Musée de Gray. 

Ce croquis provient de l’album de dessins de la collection 
Étienne Moreau-Nélaton, dans lequel Achille Deveria eénleva 


L'AMOUR. 3 


quelques feuillets pour se dédommager d’une somme d’argent 
que lui devait le fils de Prud’hon, à qui cet album appartenait, 
avant que M. Marcille en fît l’acquisition. Un autre croquis, 
présentant la même composition avec les personnages à mi- 
corps comme ici, figure encore au 23° feuillet de l’album de 
M. Étienne Moreau-Nélaton. Nous le cataloguons plus loin. 
Reproduit pl. XXXII. 

Vente Achille Deveria, 8 avril 1858, n° 184, — Vente His de 
la Salle, 11 avril 1883, n° 11 : 215 fr. — Vente anonyme, 
9 avril 1885, n° 124. — Vente anonyme, 9 juin 1887, n° 8o. 

Ch. Clément, p. 408, 409. — Catal. Goncourt, p. 143, 345. 


4. — L'Amour seduit l'Innocence… 


Même composition que le dessin précédent. Figures à 
mi-corps. 

Plume. 

Collections Didot, Constantin, Carrier, Hourlier. 

Vente Didot, 6 mai 1828, n° 85. — Vente Constantin, 
29 mars 1830, n° 172 : 34 fr. — Vente Carrier, 6 avril 1868, 
n° 145. — Vente Hourlier, 14-17 février 1872, ne 800 : 87 fr. avec 
cinq autres dessins. 


5. — L'Amour séduit l'Innocence, le Plaisir l’en- 
traîne, le Repentir suit. 


Un enfant jette des fleurs, à droite, devant l’Innocence 
que l'Amour embrasse. Le Repentir les suit dans l’attitude 
de la douleur. Figures en pied. 


Toile. L. 0,95; H. 0,75. 

Tableau inachevé en quelques parties : le carquois, le vête- 
ment du Repentir, le paysage, etc. 

Collections Odiot, Thévenin, La Neuville, Martin, peut-être 
du marquis de Colbert-Chabanais, duchesse de Bisaccia. 

Première Exposition de l'Association des artistes, 1846. — 
Exposition de Paris, 1860, n° 412. — Exposition rétrospective de 
tableaux anciens, Paris, juin 1866, n° 275. — Exposition Pru- 
d’hon, mai 1874, n° 67. — Exposition Prud’hon, mai-juin 
1922; 07012. 

Vente Prud’hon, 13 mai 1823, n° 4 : 2,650 fr. — Vente Odiot, 
20 février 1847, n° 38 : 3,700 fr. — Vente Thévenin, 27 janvier 
1851, n° 58 : 2,000 fr. à M. La Neuville. — Vente Martin, 21 avril 
1856, n° 22 : 2,600 fr. 

Gravé par Roger. Ed. de Goncourt (Catal., p. 140-142) donne 
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trois états de cette gravure dont la planche appartient actuel- 
lement à la Chalcographie du Louvre (n° 1285). Il rappelle, 
après Ch. Clément (p. 409), l’histoire de cette planche que pré- 
cise la note de Roger, que nous croyons devoir publier in 
extenso, tant en raison des curieux détails qu’elle révèle sur 
les relations des artistes entre eux à cette époque, que des 
renseignements qu’elle fournit sur la collaboration de Prud’hon 
et de M'te Mayer et sur les différents dessins et esquisses con- 
cernant ce tableau. 


NOTE EXPLICATIVE DE L'ORIGINE ET DU RÉSULTAT DE LA PLANCHE 


GRAVÉE : L'AMOUR SÉDUIT L'INNOCENCE, LE PLAISIR L’ENTRAÎNE, 
LE REPENTIR SUIT, EXÉCUTÉ D'APRÈS PLUSIEURS DESSINS DE 
PRUD’HON REPRÉSENTANT CETTE ALLÉGORIE, PAR B. ROGER. 


« Dans le principe, et semblable à une association qui avait 
eu lieu entre mon maître L. Copia, Constantin et Prud’hon 
pour la planche gravée de l’Amour réduit à la raison, il me 
fut proposé de graver un dessin commencé à la plume et 
un autre terminé sur papier bleu aux crayons noir et blanc 
de ce sujet : les bénéfices devaient se partager par tiers 
moyennant la mise de fonds peu considérable, et moi, l’em- 
ploi de mon temps pour ma part; d’après cet arrangement, 
je fis l’eau-forte d’après les dits dessins. L’affaire traîna par 
d’autres travaux et de ce que l’on jugea nécessaire de faire 
un autre dessin des figures principales. Ce dessin se fit 
attendre. Constantin voulut se retirer de l’association et il 
fut remboursé de quelques avances par le peintre et le gra- 
veur. Prud’hon me fournit deux dessins; le premier, d’après 
nature, du groupe de l’Amour et de l’Innocence, et le second 
de la figure du Repentir. Je commençai la gravure à l’eau- 
forte de ces trois figures; et enfin la planche fut terminée partie 
sur les deux premiers dessins et sur les nouveaux. Un peu 
avant l’impression de cette planche et du pendant que j'avais 
précédemment gravé pour M: Mayer, élève de Prud’hon,s 
celui-ci, étant sur le point de marier sa fille, me proposa de 
me vendre la moitié de la planche gravée et son droit d’au- 
teur. J’acceptai et lui payai le prix de 3,668 fr. pour l’esti- 
mation de la moitié et le droit d’auteur. Son élève me pria 
de lui trouver un acquéreur pour le pendant. Je trouvai un 
ami qui lui paya cette planche 6,000 fr., le même prix que 
j'avais reçu pour la graver. Je restai donc seul propriétaire 
de la dite planche et je mis en vente conjointement avec le 
possesseur du pendant, mon nouvel associé. La réussite ne 
répondit pas à nos vœux. Mon ami ne retira que la moitié 
de son argent : et moi, au plus, celui que j'avais remis à 


5, — L'AMOUR SÉDUIT L'INNOCENCE, LE PLAISIR L'ENTRAÎNE, 
LE REPENTIR SUIT. 


(Collection de M"° la duchesse de Bisaccia.) 
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Prud’hon; en y comprenant les épreuves dont j'ai fait cadeau, 
mon travail est à peu près perdu et ne se trouve représenté 
que par une planche en grande partie usée et le reste d’un 
tirage, au nombre à peu près de 250 épreuves, dont 50 avant 
la lettre, qui sont maintenant, par le non-succès, de très peu 
de valeur. 

« Dans mon arrangement d’acquisition avec Prud’hon, afin 
d’être à l’abri des contrefacteurs en gravure et lithographie 
des autres productions du même sujet, dont il avait disposé 
sans aucune réserve, il me laissa nanti du dessin commencé 
à la plume comme antérieur à tous les autres pour assurer 
ma propriété. En effet, quelques années après, M. Saint, 
peintre en miniature, membre de la Société des Amis des 
Arts, propose à la Société son tableau pour le faire graver 
de nouveau. Je fus prévenu à temps. Je vis M. Saint et lui 
fis voir que la propriété de cette production de M. Prud’hon 
m'était depuis longtemps acquise, et le projet fut immédia- 
tement abandonné. 

« Il existe de ce sujet allégorique : 

« 1° Un dessin commencé à la plume, non terminé, dans 
mon portefeuille. 

« 2° Un dessin sur papier bleu vendu à M. Brunet, archi- 
teète. 

« 3° Une esquisse peinte sur bois, demi-figure, vendue à 
M. Hyacinthe Didot. 

« 4° Deux dessins sur papier blanc : 1° le groupe de l'Amour 
et l’Innocence, vendu à M"° Perdoux; 2° la figure du Repen- 
tir, vendue à M. Jules Renouard. 

« 5° Un tableau peint sur toile commencé par M'° Mayer et 
fini par Prud’hon, vendu à M. Saint, peintre. » 


RerropuiT PL, Il. 


6. — L'Amour séduit l’Innocence…. 


Même composition que le tableau précédent. 


Toile. H. 0,46; L. 0,38. 

Esquisse. 

Collections Didot, Rigault-Fierling, Montcalm. 

Vente Vassor et Lafontaine, 28 mai 1821, n° 138 : 1,250 fr. — 


Vente Didot, 6 avril 1825, n° 190. — Vente Rigault-Fierling, 
27 décembre 1844, n° 23 : 385 fr. — Vente Montcalm, à Londres, 
4 mai 1847, n° 03, sous le titre : l’Amour et Psyché conduits 
par l'Hymen et suivis par une femme en pleurs. 


Catal. Goncourt, p. 142. 
Une esquisse attribuée à Prud’hon, mesurant : H. 0,46; 
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L. 0,36, passa sous le n° 185 à la vente du baron de Beurnon- 
ville (9-16 mai 1881) et fut adjugée 500 fr. à M. Tréquin. 
Serait-ce une copie de l’esquisse de l’ancienne collection Didot ? 


7. — L'Amour séduit l’Innocence….. 


Esquisse ayant des tonalités de porcelaine. 


(ÉotienñEL):0,33 0025. 

Collections Saint, comte et duc de Narbonne. D’après le 
Catalogue de la vente du comte de Narbonne, Saint tenait 
cette esquisse de Prud’hon lui-même; les notes de Roger (n° 5 
et 8) disent qu’elle fut vendue et donnent M"° Mayer comme l’au- 
teur de cette peinture que Prud’hon aurait seulement achevée. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 66. 

Vente Saint, 4 mars 1846, n° 142 : 8,000 fr. — Vente du comte 
de Narbonne, 24 mars 1854, n° 45 : 4,000 fr. 

Catal. Goncourt, p. 142. 

Une peinture du même sujet, signée, provenant de la collec- 
tion Meffre, passait le 10 mai 1869 à la vente de M. de S***, 


na. 


8. — L/ Amour séduit l’'Innocence….. 


Grand dessin de la composition définitive, avec les 
figures en pied, destiné à servir au graveur; les têtes de 
l'Amour et de l’Innocence sont seules terminées. 


Plume et lavis. H. 0,46; L. 0,36. 

Collections B. Roger, Théodore Charpentier, M®° Charpen- 
tier (filleule de Prud’hon). 

Donné par Prud’hon à B. Roger et par Roger à Théodore 
Charpentier. Voir au sujet de ce dessin la note ci-dessus (n° 5). 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 210. 

Catal. Goncourt, p. 143, 

Ce dessin porte au dos la note suivante : 

« De l’Aulx-les-Chartran, ce 9 avril 1840. 

« Don d'amitié à M. Théodore Charpentier, architecte à 
« Paris, par B. Roger, ancien graveur, du dessin primitif de 
« Prud’hon, de ma gravure de l’Amour qui séduit l’Innocence, 
« le Plaisir entraîne, le Repentir suit. 

« Note : ce dessin a suivi le permis de graver que j'ai acheté 
« et payé douze cents francs pour assurer ma propriété et mes 
« garanties de contrefaçons. Je n’ai vu qu’une occasion d’exer- 
« cer mon droit. Mile Mayer, élève de Prud’hon, prit un calque 
« de ma gravure, fit un tableau à l’huile de ce sujet, le vendit 
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« à M. Saint, peintre en miniature, lequel le proposa à la 
« Société des Amis des Arts, dont il était membre, pour le gra- 
« ver. J’en eus connaissance. Je fis mes réclamations et la gra- 
« vure projetée n’eut pas lieu. Du reste, cette charmante allé- 
« gorie n’a pas été goûtée du public et le non-succès de ma 
« planche me fit perdre 3,000 fr. environ. » 


9. — L'Amour séduit l'Innocence… 


Dessin au trait de la composition définitive, avec l’indi- 
cation des ombres. 


Plume, papier blanc. H. 0,47; L. 0,37. 

Collection Diéterle. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 258. — Exposition de 
dessins modernes, Paris, 1884, n° 560. 

Vente M., 22 décembre 1834, n° 133. — Vente Diéterle, 24 fé- 
vrier 1890, n° 35 : 930 fr. 

Catal. Goncourt, p. 143. 


10. — L'Amour séduit l’Innocence… 
Dessin d'ensemble de la composition. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collections Brunet, Saint. 

Voir la note accompagnant le n° 5. 

Vente Saint, 4 mai 1846, n° 114 : 105 fr., avec un dessin de 
la Justice et la Vengeance divine. — Vente anonyme, 10 avril 
1902, n° 76 : 250 fr. 

Un dessin de cette composition lavé d’encre de Chine, re- 
 haussé de blanc sur papier bleuté, passait, sous le n° 167, le 
20 novembre 1821, à la vente Souyn. 

Une première pensée de cette composition figurait à l’Expo- 
sition rétrospective du Palais de Versailles en juin 1881, n° 1184, 
provenant de la collection du comte de Perrigny, à Versailles. 


11. — L'Amour seduit l’Innocence.… 


Groupe des deux figures principales, l'Amour et l’In- 
nocence. 


Crayons noir et blanc sur papier bleu. H. 0,37; L. 0,25. 

Dessin très précis, très poussé, exécuté peut-être d’après les 
deux modèles préférés de Prud’hon : Marguerite et Julien. 

Collections M"° Perdoux, Poterlet, Révil, Feuchère, M. Mar- 
cille, Camille Marcille, Isaac Pereire. 

Voir la note de B. Roger (n° 5). 
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Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 53. — 


Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 223. 


vrier 1845, n° 44 : 


Vente Poterlet, décembre 1840 : 416 fr. — Vente Révil, 24 fé- 
1,250 fr. — Vente Feuchère, 8 mars 1853, 


n° 143. — Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 113 : 1,540 fr. 
à M. Isaac Pereire. 


Ch. Clément, p. 410, note. — Catal. Goncourt, p. 143. 


12. — L'Amour séduit l'Innocence..…. 


Étude pour la figure de l'Amour. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,58; L. 0,36. 
Collections de Boisfremont, Power et Taigny. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 82 : 150 fr. à M. Taigny. 
Catal. Goncourt, p. 144. 


13. — L'Amour séduit l'Innocence….. 


Étude pour la figure de l'Amour. 


Crayons noir et blanc sur papier teinté. H. 0,58; L. 0,43. 
Collections de Boisfremont, Power. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 84 : 190 fr. 

Catal. Goncourt, p. 144. 


14. — L'Amour séduit l’'Innocence… 


Étude de la figure de l’Innocence. 


Crayons noir et blanc sur papier teinté. H. 0,54; L. 0,20. 
Collections de Boisfremont, Power et van Cuyck. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 83 : 400 fr. à M. van Rae 


Catal. Goncourt, p. 144. 


15. — L'Amour séduit l’Innocence… 
Étude d’après nature pour la figure de l’Amour jetant 
des fleurs. | 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,46; L. 0,36. 
Collection Carrier. 


Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 460. 
Vente Carrier, 4 mai 1875, n° 39 : 252 fr. 
Catal. Goncourt, p. 143. 
16. — L'Amour séduit l’Innocence… 
Étude pour la figure du Repentir, de profil à droite. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,32. L. 0,15. 
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Collections Jules Renouard, M. Marcille, Camille Marcille, 
Bournet-Veron. 

Voir la note de B. Roger (n° 5). 

Exposition archéologique de Chartres, mars 1858, n° 99. — 
Exposition départementale de Chartres, 1869, n° 41. — Expo- 
sition Prud’hon, mai 1874, n° 224. 

Vente Jules Renouard, 19 mai 1855, n° 25 : 1,200 fr. à M. Mar- 
cille. — Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 112 : 810 fr. à 
M. Bournet-Veron. 

Lithographié par Jules Boilly. Reproduit en double page 
dans l’Artiste, 1864, t. II [n° 76], p. 287. 

Ch. Clément, p. 410, note. — Catal. Goncourt, p. 144. 


17. — L'Amour séduit l’'Innocence.….. : 


Étude d’un bras avec la main. 


. Crayons noir et blanc sur papier teinté. 
Collections de Boisfremont, Power et Basset, 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 85 : 35 fr. à M. Basset. 
Catal. Goncourt, p. 144. 


18. — L'Amour seduit l’'Innocence…. 


Étude pour l'Amour: une femme de trois quarts à 
droite, la tête est baissée, une bandelette entoure les 
cheveux. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,48; L. 0,27. 

Collection Déglise. 

Catal. Eud. Marcille. 

A la vente B. de C. de Valenciennes, 13-14 décembre 1850, 
passait, sous le n° 104, un dessin qui est ainsi décrit au Cata- 
logue : Deux amours, dont l’un tient un flambeau. Étude pour 
le tableau « l'Amour séduit l'Innocence, le Plaisir l’entraîne, le 


Repentir suit ». 


19. — Le Cruel rit des pleurs qu’il fait verser. 


Une jeune femme est assise à droite, la tête penchée, 
les bras tombant; elle paraît livrée au désespoir; une 
rose est abandonnée sur le sol. L’Amour à gauche, appuyé 
sur son arc, la contemple en souriant; à terre, son car- 
quois ne contenant plus que deux flèches. Au fond, au 
bas d’un mur, une frise représentant des jeux. 
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Crayon noir sur papier blanc, légèrement lavé d’encre de 
Chine:TH: 0,245; L0,31: 

Signé : P. PRUDHON DEL. 

Dessin du plus extrême fini, utilisé sans doute pour la gra- 
vure de Copia. Les demi-teintes sont légèrement lavées et le 
modelé des chairs obtenu par un pointillé qui est déjà un pro- 
cédé de graveur souvent employé par Prud’hon. Ce dessin et 
son pendant, le n° 24, furent commandés par le comte d’'Harlai. 

Collections d'Harlai, Roger, Constantini, M° Poiret. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 252. — Exposition de des- 
sins de maîtres anciens, 1870, n° 662. 

Vente Roger, 23-28 décembre 1841, n° 139 : 360 fr. — Vente 
Constantini, 15 avril 1882, n° 71 : 10,000 fr., avec le pendant, 
à Me Poiret. — Vente anonyme, 1°* avril 1914, n° 89 : 1,000 fr. 

Gravé par Copia. Quatre états de cette gravure mentionnés 
dans le Catalogue Goncourt, p. 137-138. 

Ch. Clément, p. 199, 206, 376. 

Une peinture sur bois de cette composition passait, avec son 
pendant, le 24 juillet 1856, dans une vente anonyme (n° 87). 
Elle réapparaît, attribuée à Prud’hon, à la vente Moreau- 
Wolsey (H. 0,42; L. 0,49), n° 04, le 22 mars 1860. Ces peintures 
sont-elles de Prud’hon? 


20. — Le Cruel rit des pleurs qu'il fait verser. 
Croquis pour la composition gravée par Copia. 
Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,23; L. 0,30. 
Donné par Prud’hon à Constantin, son ami, en 1793, avec 

son pendant : l’Amour réduit à la raison, n° 25. 

Collections Constantin, Brun-Neergaard, Hauteroche, Pru- 
d’hon fils, Thévenin, Férol, comte de Lariboisière, Moris. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 253. 

Vente Brun-Neergaard, 29 août 1814, n° 309 : 50 fr. avec son 
pendant. — Vente Hauteroche, 28 janvier 1828, n° 186 : 99 fr. 
avec son pendant. — Vente Prud’hon fils, 17 décembre 1829, 
n° 109, avec son pendant. — Vente Thévenin, 27 janvier 1851, 
n° 88 : 515 fr. avec son pendant. — Vente anonyme, 23 dé- 
cembre 1853, n° 62, le pendant sous le n° 61. — Vente ano- 
nyme, 16 février 1881, n° 41 : 1,100 fr., avec son pendant, à 
M. Férol. — Vente anonyme à Londres, 24 juillet 1914, n° 3 : 
23 sh. 2 p. à Moris Esq. 

Catal. Goncourt, p. 137. 


21. — Le Cruel rit des pleurs qu'il fait verser. 
Étude de la tête de l'Amour. 
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Crayons noir et blanc sur papier teinté. H. 0,16; L. 0,12. 
Collections de Boisfremont, Power. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 107 : 159 fr. 

Catal. Goncourt, p. 138. 


22. — Le Cruel rit des pleurs qu'il fait verser. 


Étude pour le buste de l’Amour, la tête appuyée sur ses 
deux mains croisées. 


Tour; 033; L: 0,25. 

Collections de Buzareingues, Henri Marcel. 

Catal. Goncourt, p. 149, 331, 332. 

Une toile, faisant le pendant de celle-ci, représentait le buste 
de l'Amour, de la composition : l'Amour réduit à la raison. 


23. — Le Cruel rit des pleurs qu'il fait verser. 


Curieuse variante de la composition gravée par Copia : 
l'Amour n’y est pas représenté, et au-dessus de la place 
qu’il occupe dans la gravure s'élèvent dans les airs deux 
figures entrelacées. 


Collection Arago. 
Catal. Goncourt, p. 138. 


24, — L'Amour réduit à la raison. 


L'Amour, enchaîné au pied d’une statue de Minerve, 
‘implore le secours d’une jeune femme qu’il vient de bles- 
ser et qui rit des vains efforts qu’il fait pour se libérer. 


Crayon noir sur papier blanc. H. 0,25; L. 0,33. 

Signé : P. PRUDHON DEL. 

Salon de 1793, n° 680. Le livret dit à tort exécuté à la plume. 

Dessin commandé par le comte d’'Harlai, très poussé, destiné 
au graveur. Voir la note du n° 10. 

Collections d’Harlai, B. Roger, Constantini, Tabourier, 
Mr: Poiret. 

Troisième Exposition de l’Association des Artistes, 1848. — 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 254. — Exposition de des- 
sins de maîtres anciens, 1870, n° 663. 

Vente Roger, 23-28 décembre 1841, n° 138 : 200 fr. — Vente 
anonyme, 17 janvier 1853, n° 67. — Vente Constantini, 15 avril 
1882, n° 5 : 10,000 fr. et le pendant à M"° Poiret. — Vente 
Tabourier, 20-22 juin 1898 : 4,000 fr., reproduit au Catalogue. 
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Gravé par Copia. Quatre états décrits par Ed. de Goncourt 
(Catal., p. 138-139). 

Une épreuve de la gravure de’ Copia, retouchée à la mine 
de plomb par Prud’hon, signée par lui et datée de 17093, passa 
le 23 janvier 1861, sous le n° 11, dans une vente anonyme. On 
la retrouve, sous le n° 35, à une vente M*** le 14 décembre 
1875. 

Ch. Clément, p. 199, 206, 376. 

Une peinture sur bois de cette composition (H. 0,22; L. 0,31) 
passait, avec son pendant, dans une vente anonyme le 24 juil- 
let 1856, n° 86. Elle réapparaît, attribuée à Prud’hon, à la vente 
Moreau-Wolsey (22 mars 1869). Nous n’avons aucune raison de 
la considérer comme une œuvre de Prud’hon. 


25. — L'Amour réduit à la raison. 


Croquis pour la composition exposée au Salon de 1703 
et gravée par Copia. 

Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,23; L. 0,30. 

Voir la note du dessin n° 20 faisant pendant à celui-ci, pour 
l’origine, les collections et les références aux ventes. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 255. 

Catal. Goncourt, p. 130. 


26. — L'Amour réduit à la raison. 


Étude pour la figure de l’Amour prisonnier, dans la 
composition exposée au Salon de 1703. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,27. L. 0,18. 

Collections de Boisfremont, Power, Marmontel. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 112 : 325 fr. — Vente Mar- 
montel, 11-14 mai 1868, n° 201 : 480 fr. — Vente Marmontel, 
25-26 décembre 1883, n° 224 : 1,550 fr., sous le titre : l'Éducation 
de l'Amour. 

Voir la note du n° 22. É 

Deux dessins, aux crayons noir et blanc sur papier gris, 
représentant l'Amour prisonnier et l'Amour vainqueur, pas- 
saient, sous le nom de Prud’hon, à une vente anonyme, le 
16 février 1881, n° 41. 


27. — L'Union de l'Amour et de l'Amitie. 


Au pied de deux gros arbres et de sarments de vignes, 
une jeune fille aux cheveux bruns, l’Amitié, est assise de 
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face, le torse nu et le bras gauche passé autour de la taille 
de l'Amour, debout, de face, à côté d’elle, la tête blonde 
et couronnée de fleurs de profil à gauche, le bras droit 
passé autour du cou de l’Amitié et tenant un flambeau 
allumé dans la main gauche. À gauche, deux amours 
regardent ces deux figures symboliques et s’amusent avec 
le carquois de l'Amour. 


Loue MODO PALArIS 

Salon de 1793, n° 670. 

Commandé par Didot et demeuré inachevé. 

Collections Didot, Hébrard, Abel Vautier, duc de Morny, 
prince de Sagan. 

Exposition de Paris, 1860, n° 408. 

Vente Hébrard, 9 mai 1840, n° 6 : 175 fr. — Vente de Morny, 
31 mai 1865, n° 109 : 9,500 fr. 

Lithographié par Aubry Lecomte en 1850 et par Collette. 

Ch. Clément, p. 206, 208, 209. — Catal. Goncourt, p. 134-135. 

Ce tableau a été désigné à l'Exposition de 1860 sous le titre 
l'Amour et l’Innocence et à la vente de Morny comme repré- 
sentant l’Amour et Psyché. Nous avons conservé le titre du 
Salon de 1703. à 

A la vente Eugène Piot, 21-24 mai 1890, était attribué à 
Prud’hon un tableau représentant, d’après le catalogue, l’Union 
de l'Amour et de l'Amitié et ainsi décrit : « L'Amour, un ado- 
lescent aux cheveux blonds et frisés, vu presque de face et 
tenant son arc, s'incline vers l’Amitié, fillette brune un peu 
moins grande, tournée de profil, portant une écharpe bleue en 
_ bandoullière, et lui passe le bras autour du cou » (H. 1,63; 
L. 1,23). Il est reproduit au catalogue. On voit que cette des- 
cription ne répond pas tout à fait à la composition du tableau 
du Salon de 1793, et pourtant le catalogue donnait cette note 
d'Eugène Piot : Tableau exposé au Salon de 1703, n° 079 du 
supplément du livret, page 7, avec cette indication : « l’Union 
de l'Amour et de l’Amitié », 4 pieds six pouces de haut sur trois 
pieds six pouces de large. Tableau intéressant, un des premiers 
de Prud’hon où il est facile de remarquer l'influence de l’école 
anglaise, de Reynolds surtout. Je le possède depuis plus de cin- 
quante ans. Il fut adjugé 225 fr. 

A l'Exposition centennale de Paris en 1900 figurait, sous le 
n° 527, une réplique (?) de ce tableau sur toile (H. 0,83; L. 0,07) 
appartenant à M. G. Ritter, à Neuchâtel, en Suisse. Elle avait fait 
partie de la collection Migneron, formée sous la Restauration 


1. M. Migneron, inspecteur général des Mines sous la Res- 
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et passée par héritages ou arrangements successifs entre les 
mains des possesseurs actuels, pour la plus grande partie tout 
au moins. Nous aurons l’occasion de mentionner d’autres pein- 
tures attribuées à Prud’hon provenant de cette source. Cette 
peinture est actuellement en la possession de M: Valentine 
Ritter. 


28. — L'Union de l'Amour et de l’Amitié. 
Première pensée du tableau du Salon de 1793. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collection His de la Salle. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 177. 
Catal. Goncourt, p. 135. 


29. — L'Union de l'Amour et de l’ Amitié. 


Grand dessin d'ensemble pour le tableau du Salon de 
1793. Les ailes de } Amour n1 les draperies de l’Amitié ne 
sont indiquées, les arbres ni les amours ne sont des- 
sinés. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,58; L. 0,44. 

Collections de Boisfremont, Power, baron Dejean, duc d’Au- 
male, château de Chantilly. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 185. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 106 : 700 fr. 

Catal. Goncourt, p. 135. 


30. — L'Union de l'Amour et de l’ Amitié. 


Étude pour la tête de l'Amour. 


Crayon noir avec quelques rehauts de blanc sur papier 
blanc. H. 0,375; L. 0,270. 


tauration, officier de ia Légion d’honneur, ami d’Ingres et 
grand amateur de tableaux, forma une collection qu’il légua 
à son ami M. d’Amblève. Celui-ci céda à M. Guillaume Ritter, 
ingénieur, sorti premier de l'Ecole centrale en 1867, sa collec- 
tion moyennant une rente viagère. Cette collection est donc 
parvenue directement entre les mains de M. Guillaume Ritter, 
qui l’accrut, mais tous les tableaux attribués à Prud’hon pro- 
viennent de l’ancien fonds Migneron. Il s’y trouvait aussi 
quelques dessins attribués à Prud’hon qui furent dispersés et 
sur lesquels nous ne possédons pas d'indications précises. 
M. Guillaume Ritter, mort en 1912, laissait dix enfants qui se 
partagèrent les œuvres d’art qu’il possédait. C’est à son fils 
aîné, M. William Ritter, que nous devons ces renseignements 
dont nous tenons à le remercier ici. 
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Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 175. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 217. 


31. — L'Union de l'Amour et de l’'Amitié. 
Étude pour la tête de l'Amour. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,282; L. 0,211. 

Collections de Boisfremont, Power, His de la Salle, École 
des Beaux-Arts de Paris. ; 

Donné par His de la Salle à l'Ecole des Beaux-Arts de Paris. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, partie du n° 73 : 350 fr. 

Gravé par Roger; deux états de cette gravure sont mention- 
nés par Ed. de Goncourt (Catal., p. 282-283). 

Lithographié par C. Bellanger. 

Un autre dessin de la tête de l'Amour pour le même tableau, 
aux crayons noir et blanc sur papier bleuté, donné à Prud’hon, 
se trouvait dans la collection Ponce-Blanc. Il a été reproduit 
dans l’Art pour tous, 25° année, février 1886, n° 608. 


32. — L'Union de l’ Amour et de l’' Amitié. 
Étude de la tête de l’Amitié. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collections de Boisfremont, Power. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 73 : 365 fr. 
Catal. Goncourt, p. 135. 


33. — L'Union de l'Amour et de l’Amitié. 
Étude pour l'épaule de l’Amitié. 


Crayons noir et blanc sur papier teinté. 
Collections de Boisfremont, Power. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 75 : 30 fr. 
Catal. Goncourt, p. 135. 


34. — L'Amour caresse avant de blesser. 


Au pied de grands arbres, l’Amour, assis à terre, son 
arc et son carquois posés près de lui, chatouille avec une 
plume la joue d’une fillette à demi couchée contre lui. 
Un chien, couché près d’eux, les regarde. 


Crayons noir et blanc et estompe sur papier légèrement 
teinté. H. 0,40; L. 0,285. 
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Collections van Os, M. Marcille, C. Marcille, Léon Ferté. 

Exposition départementale de Chartres, 1869, n° 53. — Expo- 
sition Prud’hon, mai 1874, n° 261. — Exposition Prud’hon, 
mai-juin 1922, n° O8. 

Vente Prud’hon, 13 mai 1823, n° 20 : 450 fr. — Vente van Os, 
20 janvier 1851, n° 187 : 801 fr. — Vente C. Marcille, 6 mars 
1870. 1115: 1,190 Fr) AUMeMÆON Pet: 

Gravé par B. Roger; Ed. de Goncourt (Catal., p. 145-146) 
mentionne trois états de cette gravure. 

Lithographié par Jules Boilly sous le titre : La Caresse. 

Ch. Clément, p. 370-371. 


35. — L'Amour caresse avant de blesser. 


Même composition que le dessin précédent; mais ici 
l'Amour chatouille la fillette avec la plume dont est 
empennée l’une de ses flèches et la fillette a la main gauche 
posée sur la tête du chien. Dessin au trait, sans modelé. 


Crayon noir sur papier blanc. H. 0,40; L. 0,28. 

Collections de Boisfremont, Power, Alexandre Soutzo, Louis 
Michon. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 260. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 97. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 108 : 140 fr. — Vente Soutzo, 
février 1876 : 240 fr. 

Catal. Goncourt, p. 146. 


36. — Le Coup de patte du chat. 


Au pied de grands arbres, l'Amour est assis à terre, il 
tient sur ses genoux un chat; près de lui, une fillette 
assise, que le chat vient de griffer, pleure. A terre, l’arc et 
le carquois que l’Amour riant foule aux pieds. 


Peinture au vernis. H. 0,235; L. 0,185. 

Collections Cypierre, Coutan-Hauguet, baron Edmond de 
Rothschild. 

Vente Prud’hon, 13 maï 1823, n° 14 : 130 fr. — Vente Cy- 
pierre, 10 mars 1845, n° 106 : 2,025 fr. — Vente Coutan-Hau- 
guet, 16-17 décembre 1889, n° 26. 4 

Gravé par Prud’hon fils, deux états de cette gravure sont 
cités par Ed. de Goncourt (Catal., p. 147). 

Lithographié par Jules Boilly. 
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377. — Le Coup de patte du chat. 


Première pensée d’une composition qui fut ensuite 
modifiée. Une fillette, coiffée d’un mouchoir, est à la 
place de l’Amour et tient le chat; il n’y a donc qu’un per- 
sonnage, l'Amour n’est pas représenté. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collection de M'° Élisa Voïart. 

Ce dessin était offert pour 100 francs par lettre de Mie Voïart 
à Laperlier. Il était vanté comme un des plus gracieux de 
Prud’hon. 

Ch. Clément, p. 370, 371. — Catal. Goncourt, p. 147-148. 


38. — Le Coup de patte du chat. 
Première pensée du tableau de la vente Prud’hon. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,21; L. 0,15. 
Croquis sommaire. 

Collections de Boisfremont et Power. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 109 : 20 fr. 

Catal. Goncourt, p. 147. 


39. — Le Coup de patte du chat. 


Même composition que le petit tableau de la vente 
Prud’hon. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,220; L. 0,157. 

Dessin très terminé destiné au graveur. 

Collections de Rivoli, Fiché, M. Marcille, E. Marcille-Jahan- 
Chévrier. 

Acquis par M. Marcille à M. Fiché en 1843 au prix de 50 fr. 

Exposition de Paris, 1860, n° 61. — Exposition Prud’hon, mai 
1874, n° 250. — Exposition de dessins de maîtres anciens, Paris, 
1879, n° 638. — Exposition de dessins de maîtres modernes, 
Paris, 1884, n° 535. — Exposition centennale, Paris, 1880, n° 473. 
— Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 137. 

Vente de Rivoli, 18 avril 1834, n° 50. 

Catal. Goncourt, p. 148 et 333. 


40. — Le Coup de patte du chat. 


Même composition que les deux dessins précédents. 


Crayon noir et estompe sur papier blanc. H. 0,40; L. 0,20. 
Collections Dubneville, Valedeau et Musée de Montpellier. 
2 
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Légué par M. Valedeau au Musée de Montpellier en 1836. 

Exposition centennale, Paris, 1900, n° 1241. 

Vente Dubnevilie, 29 novembre 1830, n° 133. 

Jules Renouvier, Gazette des Beaux-Arts, 1860, t. V, p. 23. 
— Catal. Goncourt, p. 148. 


41. — Les Préparatifs de guerre. 


L’Amour est assis à terre sur une peau de lion, de trois 
quarts à droite, la tête presque de face, légèrement pen- 
chée, l’expression du visage est souriante, satisfaite. Il 
tient de la main droite son arc, le long de sa jambe 
gauche, appuyé à son épaule. À gauche, deux amours 
aiguisent sur une pierre les flèches qu’ils tirent d’un car- 
quois. À droite, au second plan, deux amours allument 
des torches au flambeau que tient un troisième amour. 


Plume, crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,345; 
1100: 

Exécution très large. 

Collections Prud’hon fils, Demesse, M. Marcille, C. Marcille, 
A, Saucède, Léon) Ferté 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 174. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 93. 

Vente Prud’hon fils, 17 décembre 1829, n° 106. — Vente 
Demesse, 27 janvier 1840, n° 144: 72 fr. — Vente Camille Mar- 
cille, 6 mars 1876, n° 96 : 720 fr. — Vente A. Saucède, 14 février 
1879, n° 88 : 350 fr. j 

Gravure anonyme dont on ne connaît que de très rares 
épreuves. 

Lithographié par Jules Boilly. 

Reproduit en fac-similé dans l’Art, 1870, t. I, vol. XVI, 
p. 234. 

Ch. Clément, p. 370-371. — Catal. Goncourt, p. 148-149. 


RePrropuiT PL. III. 


42. — Les Préparatifs de guerre. 


L'Amour est assis à terre, de profil à droite, la tête de 
face, le visage souriant. Il tient son arc, appuyé à son 
épaule gauche, entre ses jambes. Deux petits amours, à 
droite, allument des torches au flambeau du dieu. 


Bois. 101255" L70,155 
Collection Labouret. 


41. — LES PRÉPARATIFS DE GUERRE. 
(Collection de M. Léon Ferté.) 


82. — UNE JEUNE NAÏADE 
VEUT ÉLOIGNER D'ELLE UNE TROUPE D'AMOURS... 


(Musée du Louvre.) 
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Esquisse en grisaille du dessin précédent présentant de no- 
tables différences. Le groupe d’amours à gauche aiguisant des 
flèches ne figure pas sur cette esquisse. 


43. — Les Préparatifs de guerre. 
Même composition que le dessin no 41. 
Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,115. L. 0,140. 
Collection Faniez, Musée de Béziers. 
Donné au Musée de Béziers par M. Faniez en 1903. 
Ne connaissant aucune autre référence sur ce dessin, que 


nous n’avons pas vu, nous devons admettre, provisoirement 
tout au moins, avec réserve, son attribution à Prud’hon. 


44. — Les Préparatifs de guerre. 


Étude très poussée, destinée au graveur, pour la figure 
de l’Amour à mi-corps. 

Crayon noir sur papier jaune. 

Collections Prud’hon fils, Villeneuve, Carrier, Pelouse. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 176. 

Vente Prud’hon fils, 17 décembre 1829, n° 105. — Vente Vil- 
leneuve, 1°" décembre 1842, n° 680 : 900 fr. à Carrier. 

Catal. Goncourt, p. 149. 


45. — L'Amour. 
Il est assis et tient son arc à la main; près de lui, un 
autre petit amour dérobe une flèche dans son carquois. 


- Vente Hauregard, 4 avril 1864, n° 187. 
Cette œuvre paraît être une réduction de la composition 
les Préparatifs de guerre. 


46. — Amours groupés autour d’un flambeau tenu 
par l’un d'eux et auquel deux autres amours 
prennent du feu. 

Crayon noir sur papier teinté. 
Vente F. F., 4-8 mars 1844, n° 282. 


Ce dessin paraît être un détail de la composition les Pré- 
paratifs de guerre. 


47. — L'Amour essayant l'effet de son flambeau. 


En buste et tourné à gauche, la tête, aux cheveux bou- 
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clés, presque de face, il approche la main droite de la 
flamme du flambeau qu’il tient de la main gauche. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,37; L. 0,20. 

Collections Brun-Neergaard, du Sommerard, Charles Tur- 
pin, barons Alphonse et Édouard de Rothschild. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 218. — Exposition Pru- 
d’hon, maïi-juin 1922, n° 96. 

Vente Brun-Neergaard, 29 avril 1814, n° 311 : 100 fr. — Vente 
du Sommerard, 3 et 4 août 1826, n° 92 : 450 fr. — Vente Tur- 
pin, 5 février 1874, n° 166 : 1,860 fr. 

Gravé par Prud’hon fils. Ed. de Goncourt (Catal., p. 145) 
mentionne deux états de cette gravure. 

Lithographié par Mendoza avec le titre : Ca brûle, et par 
Jules Boilly. 


48. — L'Amour souriant. 


4 


En buste, le corps de trois quarts à gauche, un bras 
levé, la tête presque de face. La physionomie aimable. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,40; L. 0,29. 

Ce dessin est peut-être une étude pour l’Amour essayant 
l'effet de son flambeau. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 272. — Exposition de des- 
sins de maîtres modernes, 1884, n° 551. — Exposition Pru- 
d’hon, maïi-juin 1922, n° 101. 

Catal. Goncourt, p. 294. 


49. — L'Amour à la flèche. 


En buste, de trois quarts à gauche, la tête presque de 
face, les cheveux bouclés, la physionomie souriante, il 
tient de la main gauçhe une flèche dont il éprouve, de la 
main droite, la pointe acérée. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,415; L. 0,220. 

Collection de M"° Patissou. 

Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 100. 

Ce dessin présente de grandes analogies avec l’Amour es- 
sayant l'effet de son flambeau. Il en est peut-être une première 
pensée. 


50. — L'Amour tenant une flèche. 


À la vente Didot, 6 avril 1825, figurait sous le n° 193 un des- 
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sin ainsi désigné : l'Amour tenant une flèche. Derrière ce des- 
sin, On voit, outre son portrait (le portrait de Prud’hon), un 
enfant nu dessiné par lui, et il le retouchait encore peu de 
temps avant sa mort. 

H. 12 pouces; L. 9 pouces. 

De la même dimension était le dessin faisant pendant et 
représentant Un jeune faune. 

Ces dessins sont aujourd’hui perdus. 


51. — L'Amour vainqueur. 


Il foule aux pieds un bouclier et un glaive. 


Plume. H. 0,55; L. 0,03. 

Collections Jules Boilly et Galichon. 

Vente Jules Boilly, 19-20 mars 1869, n° 2or : 50 fr. à M. Gali- 
chon. 

Catal. Eud. Marcille. 


52. — L'Amour vainqueur. 
L'Amour est debout, avec un lion couché à ses pieds. 


Composition connue par la lithographie de Vidal, exécutée 
d’après une peinture de Prud’hon qui est perdue et dont l’at- 
tribution a été mise en doute. Elle est mentionnée dans le 
Catalogue de la collection Armangaud (sous le n° 333), ter- 
miné en 1836. 

Catal. Goncourt, p. 150. 

Un dessin à la mine de plomb, représentant ce sujet, signé 
à droite, mesurant : H. 0,25; L. 0,32, provenant du cabinet du 
baron Roger, passait à une vente anonyme le 15 avril 1882, 
n° 71, et était adjugé 10,000 fr. 

Deux dessins, aux crayons noir et blanc, sur papier gris, 
représentant l'Amour prisonnier et l'Amour vainqueur, pas- 
saient, sous le nom de Prud’hon, à une vente anonyme le 
16 février 1881, n° 41. 


53. — L'Amour. 


Il tient son flambeau de la main gauche et de la main 
droite son arc posé le long de sa jambe droite. 


Plume. H. 0,056; L. 0,027. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 179 (trois petits dessins dans 
le même cadre). 

Peut-être est-ce une étude pour l’Amour vainqueur. 
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54. — L'Amour. 
Il a les deux mains appuyées sur son arc. 


Plume. H. 0,056. L. 0,027. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 179 (trois petits dessins dans 
le même cadre). 

Peut-être une étude pour l’Amour vainqueur. 


55. — L'Amour. 


L'Amour, aux ailes éployées, la tête vue presque de 
face, tient de la main.droite le bois de son arc. Près de 
lui, un petit amour tire une flèche d’un carquois, fond de 
paysage. 

Crayons noir et blanc sur papier jaune. H. 0,25; L. 0,20. 

Collection Pelouse. 

Fragment d’une composition qui appartenait à M. Camille 
Marcille et qui se rapproche de l’Amour vainqueur. 

Est-ce le dessin de la collection Marmontel : l’Amour transi 
(H. 0,26; L. 0,18), vente, 25-26 décembre 1883, n° 222, adjugé 
750 fr.? 


56. — L'Amour caressant sa mère. 


Composition de Prud’hon, qui n’est plus connue que par la 
gravure de Roger, dont Ed. de Goncourt (Catal., p. 263-264) 
mentionne trois états. Composition destinée à orner les boîtes 
de dragées du confiseur Berthelemot : Au fidèle Berger. Cette 
gravure porte le n° 226 dans le catalogue manuscrit dé l’œuvre 
de Roger au cabinet des Estampes de la Bibliothèque natio- 
nale. Le pendant de cette composition est une Léda. Voir 
n° 122f 

Ch. Clément, p. 235. 


Une peinture représentant Vénus et l'Amour, attribuée à 
Prud’hon, passait sous le n° 86 dans une vente A. M. le 16 mars 
1857. La même peinture, sans doute, est cataloguée sous le 
n° 32 à la vente anonyme des 16 et 17 février 1860. Signalons 
encore une peinture signée représentant Vénus et l'Amour 
dans une vente anonyme du 1°" mars 1860, n° 44. Un dessin du 
même sujet à la vente P., 19 mai 1873, n° 732, était adjugé 
10 fr. 50. Enfin, à une vente M. Salomon à Berlin (5-7 no- 
vembre 1912, H. 0,60; L. 0,48), passait, sous le nom de Pru- 
d’hon, un tableau représentant Vénus et l'Amour. Ce tableau 
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était signé, daté et reproduit au Catalogue. La reproduction 
écarte, malgré la signature et la date, toute possibilité de main- 
tenir cette toile dans l’œuvre de Prud’hon. 


57. — L'Amour discret. 
Un amour debout, un doigt sur la bouche, tient son arc 
sous le bras. 


Toile. H. 0,64; L. 0,40. 
Signé en bas à gauche. 
Vente G. Muhlbacher, 13-15 juin 1906, n° 46 : 1,000 fr. 


58. — L'Amour agenouillé près de Zéphir couché. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,18; L. 0,14. 
Collection Mahérault. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 184. 

Ne serait-ce pas plutôt une étude pour l’Amour et Psyché? 


59. — La Poésie et l'Amour. 


Crayon. 

Signé et daté de 1800. 

Collection Couvreur. 

Vente Couvreur, 1°" décembre 1875, n° 195. 

Aucun autre renseignement sur ce dessin énigmatique. 


60. — L'Amour. 


L'Amour en pied, avec sa torche renversée, est appuyé 
contre un soubassement. 


Plume H. 0,28; L.'0,16. 

Vente du marquis de V., 25-26 novembre 1907, n° 191 : 65 fr. 
61. — L'Amour. 

Il tient son arc. 


Plume. H. 0,056; L. 0,027. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 179 (trois petits dessins 
dans le même cadre). 


62. — L'Amour qui vient. 


Une femme à demi couchée, le coude appuyé sur un 
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meuble, sourit à l’Amour, qui lui apporte des bijoux et 
un cœur enflammé. 


Grisaille. Bois. H. 0,14; L. 0,21. 
Vente Parisez, 25 janvier 1868, n° 54. — Vente Auvray, d'Oli- 
vet, 7 mai 1868, n° 31. 


63. — L'Amour qui s’en va. 
Pendant du précédent. 


BOIS O4 00,27: 

Signé. 

Vente Parisez, 25 janvier 1868, n° 55. — Vente Auvray, d’Oli- 
vet, 7 mai 1868, n° 32. 

L'attribution de ces deux grisailles à Prud’hon, malgré la 
signature de l’une d’elles, paraît contestable, comme les autres 
peintures cataloguées sous le même nom à la vente Auvray. 


64. — Amour offrant une pomme à un serpent. 


Le serpent est roulé en rond et l’Amour est assis au. 
centre. Il tient une pomme de la main droite et semble 
caresser de la main gauche la tête du serpent. 


Bois, forme ronde, diamètre : 0,28. 

Collection de M'e Gabrielle Ritter, à Monrur-Neuchâtel, 
Suisse. 

Cette peinture, provenant de la collection Migneron (voir la 
note 1 du n° 27), aurait été exécutée pour servir de guéridon à 
l’impératrice Joséphine, d’après une tradition transmise jus- 
qu’à nous par les possesseurs de cette œuvre. Il y a lieu de 
faire des réserves sur l'attribution de cette peinture à Pru- 
d’hon. 


65. — Le Triomphe de l'Amour. 


Bois VE "0,27: L. 0,23, 

Cette esquisse, donnée à Prud’hon, appartenant à M. Girou 
de Buzareingues, figurait à une exposition rétrospective au 
Musée d'Amiens en 1866 sous le n° 85, et, la même année, au 
mois de juin, à une exposition rétrospective des tableaux 
anciens au palais des Champs-Élysées, n° 231. Ne possédant 
aucun autre renseignement sur cette œuvre, nous ne la men- 
tionnons qu'avec réserve. - 


66. — L'Amour effrayé. 
Il fuit dans un jardin à travers les feuillages et les roses 
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et se jette dans les bras d’Iris, dont les jambes et les bras 
sont entourés d’une étoffe bleue. 


ROURARIS I 1.:0,78. 

Attribué à Prud’hon, ce tableau serait, d’après le catalogue 
de la vente Houssaye, une œuvre de M'° Mayer, retouchée par 
Prud’hon. 

Collection Houssaye. 

Vente Houssaye, 22 mai 1896, n° 89 : 655 fr., reproduit au 
Catalogue. 


L'Amour et Psyché. — Voir : Psyché..., n° 143 et 
suivants. 


Vénus et l'Amour endormis caressés et réveillés par 
les amours.— Voir : Vénus... n°5 107 et suivants. 


Vénus désarmant l'Amour. — Voir : Vénus..…., n°5 204 
et 205. 


67. — L'Innocence préfère l’ Amour à la Richesse. 


Dans un paysage, l’Innocence, légèrement vêtue, s’ap- 
puie à l’Amour, vu de face; elle a la tête tournée vers la 
Richesse, debout à droite, qui, en vain, lui présente des 
bijoux ; un petit amour à gauche; une façade de palais au 
fond, parmi les arbres. 


Bois F1634..L. 0,27. 

Esquisse par Prud’hon du tableau exposé par M'° Mayer au 
Salon de 1804 (Ch. Clément, p. 408, 410, 412). 

Collections M. et C. Marcille, Tabourier. 

Ce serait, d’après Ed. de Goncourt, la première œuvre de 
Prud’hon acquise par M. Marcille en 1839, au prix de 110 fr. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 103. — 
Exposition départementale de Chartres, 1869, n° 26. — Expo- 
sition Prud’hon, mai 1874, n° 71. — Exposition centennale, 1889, 
n°534 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 5r : 800 fr. — Vente 
anonyme, 16-17 mai 1808, n° 10 : 610 fr. — Vente Tabourier, 
20-22 juin 18098, n° 118 : 5,000 fr., reproduit au Catalogue. 

Gravé par Roger et, dans le Catalogue de la vente Camille 
Marcille, par Lalauze. 

Ch. Clément, p. 412. — Catal. Goncourt, p. 310-311. 
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Le tableau de M'e Mayer exposé au Salon de 1804, avec les 
personnages de grandeur naturelle, est conservé aujourd’hui 
dans la galerie du prince Iousoupov, à Saint-Pétersbourg. 


68. — L'’Innocence préfère l'Amour à la Richesse. 


Première pensée du tableau de Mlle Mayer exposé au 
Salon de 1804. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,447; L. 0,345. 

Dessin très terminé signé : PRUD’HON. 

Collections Thévenin, Laperlier. 

Vente Thévenin, 27 janvier 1851, n° 90 : 350 fr. — Vente 
Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 72 : 3,600 fr. 

Ch. Clément, p. 412, note. — Catal. Goncourt, p. 311. 


69. — L’Innocence préfère l'Amour à la Richesse. 


Dessin d’ensemble pour le tableau de Mlle Mayer 
exposé au Salon de 1804, dessin très arrêté dans toutes 
ses parties. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H, 0,33. L. 0,265. 

Collections de Boisfremont, baron Dejean, duc d’Aumale, 
château de Chantilly. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 220. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 26 : 1,000 fr. 

Ch. Clément, p. 412, note. — Catal. Goncourt, p. 3r1. 


0. — L’Innocence préfère l'Amour à la Richesse. 


Dessin d'ensemble pour le tableau de Mile Mayer 
exposé au Salon de 1804. Ce dessin diffère de celui de 
Chantilly par une facture plus sommaire dans les fonds. 
Les figures sont dessinées d’un trait très net. On voit sur 
ce dessin un arbre et un paon à droite qui n’existent pas 
sur le dessin de Chantilly. 


Crayons noir et blanc sur papier jaune. H. 0,46; L. 0,35. 

Collections de Boisfremont, Power, Tixier, Edmond Pigalle, 
Musée de Gray. 

Légué par M. E. Pigalle en 1921 au Musée de Gray. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 77 : 425 fr. à M. Tixier. — 
Vente anonyme, 18 décembre 1907, n° 24 : 1,600 fr. à M. Jules 
Maciet, qui le donna à M. E. Pigalle. 

Catal. Goncourt, p. 311. 
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71. — L’Innocence préfère l'Amour à la Richesse. 


Étude pour la figure de l'Innocence du tableau de 
Mlle Mayer au Salon de 1804. 


Pastel. H. 0,69; L. 0,47. 

Collections Thayer, Oudinot et Musée du Louvre (Première 
notice supplémentaire des dessins par Both de Tauzia, n° 1907). 

Acquis par le Musée du Louvre de M. Oudinot en janvier 
1878 au prix de 4,500 fr. 

Vente Prud’hon, 13 mai 1823, n° 38 : 165 fr. à M. Thayer. 


72. — L'Innocence préfère l'Amour à la Richesse. 


Étude pour le bras droit de l’Innocence du tableau de 
Mlle Mayer au Salon de 1804. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collections de Boisfremont, Power, Jourdain. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 81 : 54 fr. à M. Jourdain. 

Catal. Goncourt, p. 312. 


\ 


73. — L'Innocence préfère l'Amour à la Richesse. 


Étude pour l'Amour, de trois quarts à gauche, la tête 
tournée à droite. 

Pastel. H. 0,69; L. 0,48. 

Collections marquis Maison, Camille Marcille, Eudoxe Mar- 


cille-Jahan-Chévrier. 
Exposition départementale de Chartres, 1869, n° 42. — Expo- 


sition Prud’hon, mai 1874, n° 222. — Exposition de dessins de 
maîtres modernes, Paris, 1884, n° 527. — Exposition centen- 
nale, Paris, 1889, n° 478. — Exposition Prud’hon, mai-juin 
1922, n° 70. 


Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 122 : 500 fr. à M. Eu- 
doxe Marcille. 
Catal. Goncourt, p. 311-312. 


74. — L’Innocence préfère l’ Amour à la Richesse. 


Étude de l'Amour, figure entière, tournée de trois 
quarts à droite, pour le tableau de Mlle Mayer du Salon 
de 1804. 

Pastel. H. 0,90; L. 0,50. 


Collections de Boisfremont, Power, Diéterle. 
Exposition des ouvrages de peinture exposés rue Saint- 
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Lazare, 15 décembre 1846, n° 60. — Deuxième Exposition de 
l'Association des Artistes, 1847. — Exposition Prud’hon, mai 
1874, n° 221. — Exposition de dessins de maîtres anciens, 1879, 
n° 661. 


Vente Prud’hon, 13 mai 1823, n° 39 : 39 fr. 95. — Vente 
Power, 15-16 avril 1864, n° 79 : 215 fr. à M. Diéterle. 
Catal. Goncourt, p. 311. 


95. — L'Innocence préfère l'Amour à la Richesse. 


Étude pour la figure de l'Amour dans le tableau de 
Mile Mayer exposé au Salon de 1804. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,55. L. 0,31. 
Collections de Boisfremont, Power, Taigny. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 78 : 360 fr. à M. Taigny. 
Catal. Goncourt, p. 311. 


76,77. — L’'Innocence préfère l’ Amour à la Sagesse. 


Deux études pour la figure de l'Amour du tableau de 
Mile Mayer exposé au Salon de 1804. | 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collection Laperlier. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 06 : 275 fr., et n° 97: 
265 fr. 


78. — L'Innocence préfère l'Amour à la Richesse. 


Étude de la tête de la Richesse dans le tableau de 
Mile Mayer au Salon de 1804. 


Pastel. H;:0,55: L: 0,40. 

Collections Bruzard, Musée du Louvre (n° 1287 de la Notice 
des dessins, 2° partie, par Reiset). 

Vente Bruzard, 24 avril 1839, n° 245 : 50 fr. au Musée du 
Louvre. 

Catal. Goncourt, p. 312. 


79. — L’Innocence préfère l'Amour à la Richesse. 


Étude pour la Richesse du tableau de Mile Mayer au 
Salon de 1804. 


Crayons noir et blanc sur papier verdâtre. H. 0,185; L. 0,115. 
Collections de Boisfremont, Power, van Cuyck. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 80 : 80 fr. à M. van Cuyck. 
Catal, Goncourt, p. 312. 
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A la vente W. Eden, à Londres, était adjugée, le 15 juillet 1899, 
à M. Philpott, une étude pour l’Innocence (n° 24) au prix de 
60 livres sterling, avec une autre étude pour une des Muses 
du Triomphe de Napoléon. 


80. — Amours. 


L 
A gauche, trois amours tenant des fleurs et un qua- 
trième tenant une urne renversée; à droite, trois amours, 
l’un approche un agneau d’un autel. 


Plume et sépia. H. 0,145; L. 0,40. 

Signé et daté de Rome, 1788. 

Collection de M. Vergues, notaire à Carcassonne. 
Catal. Eud. Marcille. 


81. — Deux amours. 
Un amour assis berce un autre amour couché. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,175; L. 0,14. 

Collections Schrath, M. Marcille, de Boisfremont, Power, 
Jules Boilly, Mahérault. 

Vente Schrath, 30 mai 1826, n° 453. — Vente M. Marcille, 
4 mars 1857, n° 163. — Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 110 : 
30 fr. — Vente Jules Boïlly, 19-20 mars 1869, n° 202 : 39 fr. à 
M. Mahérault. — Vente Mahérault, 27-29 mai 1880, n° 253 : 
AIT. 


82. — Une jeune Naïade veut éloigner d'elle une 
troupe d’amours qui cherchent à la troubler dans 
sa retraite. 


Dans un sombre vallon, à la lisière d’un bois, sous un 
ciel que dore le soleil couchant, une jeune naïade blonde, 
vêtue d’une courte robe rouge laissant nus la poitrine, 
les bras et les jambes, se dispose à lancer le contenu de 
son urne à une bande de six petits amours effrontés qui 
l'assaillent ou culbutent en s’enfuyant. 

Toile-nff: 0,27; L. 0,22. 

Esquisse du tableau exposé par M'° Mayer au Salon de 1812, 
n° 631. 

Le tableau mesurait : H. 1,81; L. 1,41. Il passa à la vente 
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Odiot, 20 février 1847, n° 40 : 2,310 fr.; à la vente de Boisfre- 
mont, 9 août 1870, n° 28 : 6,000 fr. à M. Cordier; à la vente 
M. C., 8 mars 1911, n° 34 : 7,400 fr. à M. Haro, reproduit au 
Catalogue. Il appartint aussi au marquis Maison. Il figura à 
l'exposition Prud’hon, mai 1874, n° 78, et est cité par Ch. Clé- 
ment, p. 301, et dans le Catalogue Goncourt, p. 317. 

L’esquisse de ce tableau passa par les collections de Bois- 
fremont, Baroilhet, Alfred Sensier, comtesse de Béarn, Musée 
du Louvre (Catal. somm., n° 7584). 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 77. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 29 : 1,600 fr. à Baroi- 
lhet. — Vente Baroilhet, 15 mars 1872, n° 18 : 1,550 fr. à Alfred 
Sensier. — Vente Alfred Sensier, 10-12 décembre 1877, n° 306 : 
2,200 fr. — Vente anonyme, 7 février 1898, n° 7 : 2,900 fr., repro- 
duit au Catalogue. — Vente anonyme (comtesse de Béarn), 
5 mars 1903, n° 53 : 5,000 fr. au Musée du Louvre. 

Ch. Clément, p. 301. — Catal. Goncourt, p. 317. — Marcel 
Nicolle (Revue de l’Art ancien et moderne, t. XV, p. 170). 
Gravure de A. Delzers. — H. de Chennevières (Gazette des 
Beaux-Arts, 3° période, t. XXX; 1903, t. Il, p. 270). Gravure 
de Mayeur. 

ReProDuIT PL. III. 


83. — Une jeune Naïade.…. 

Dessin d'ensemble du tableau de Mile Mayersexposé au 
Salon de 1812. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,535; L. 0,415. 

Collections de Boisfremont, Denière, Jacques de Bryas, 
Stettiner, baron Maurice de Rothschild, Wildenstein. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 234. — Exposition Pru- 
d’hon, New-York, galerie Wildenstein, 1922, n° 3. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 30 : 1,040 fr. à M. Stet- 
tiner. — Vente Jacques de Bryas, 5-6 avril 1898, n° 141 : 
8,400 fr., reproduit au Catalogue. 

Catal. Goncourt, p. 317. 


84. — Une jeune Naïade.…. 


Dessin pour le tableau de Mlle Mayer exposé au Salon 
de 1812. Deux amours renversés à gauche; à droite, un 
amour tenant un flambeau, sommairement indiqué. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,23; L. 0,20. 

Collections de Boisfremont, Paul et Casimir Périer, Pierre 
Decourcelle, Stettiner, Cognacq. 
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Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 235. — Exposition Pru- 
d’hon, maiï-juin 1922, n° 112. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 32 : 210 fr. à M. P. Pé- 
rier. — Vente Casimir Périer, 26 avril 1808, n° 64 : 2,150 fr. à 
M. Pierre Decourcelle. — Vente P. Decourcelle, 29-30 mai 1911, 
n° 141 : 4,100 fr., à M. Stettiner, reproduit au Catalogue. 

Catal. Goncourt, p. 317, 350. 


85. — Une jeune Naïade.…. 


Croquis pour le tableau de Mlle Mayer exposé au Salon 
de 1812. Quatre amours à gauche, dont un est renversé; à 
droite, deux amours. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,23; L. 0,16. 

Collections de Boisfremont, Bazoin. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 31 : 210 fr. à M. Ba- 
Zoin. 

Catal. Goncourt, p. 317. 


86. — Une jeune Naïade.…. 


Étude de figure nue pour la Naïade du tableau de 
Mile Mayer exposé au Salon de 1812. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,555; L. 0,353. 

Collections de Boisfremont, Malherbe. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 33 : 220 fr. au D' Mal- 
herbe. — Vente B. de M., 27 décembre 1895, n° 35 : 1,100 fr. 

Catal. Goncourt, p. 318. 


-87. — Une jeune Naïade.… 


Deux croquis pour la figure de la Naïade du tableau de 
Mile Mayer exposé au Salon de 1812. 

Collection de Boisfremont. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 34 : 25 fr. 

Catal. Goncourt, p. 318. 


88. — Une jeune Naïade.. 


Deux groupes d’amours pour le tableau de Mlle Mayer 
exposé au Salon de 1812. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,21; L. 0,26. 
Hop: L:6,13. 

Collections de Boisfremont, Gariel. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 236. 
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Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 35 : 625 fr. à M. Gariel. 
Catal. Goncourt, p. 318. 


89. — Une jeune Naïade.… 


Deux amours pour le tableau de Mlle Mayer exposé au 
Salon de 1812. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,12; L. 0,10. 

Collections de Boisfremont, Bazaine. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 36 : 54 fr., avec le 
dessin suivant. — Vente anonyme, 30 mars 1878, n° 70. — 
Vente Bazaine, 23 janvier 1882, n° 72. 

Catal. Goncourt, p. 318. 


90. — Une jeune Naïade.… 


Étude de tête d’un des amours pour le tableau de 
Mlle Mayer exposé au Salon de 1r8r2. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,17; L. 0,13. 

Collections de Boisfremont, Bazaïine. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 37 : 54 fr., avec le des- 
sin précédent. — Vente Bazaine, 23 janvier 1882, n° 73. 

Catal. Goncourt, p. 318. 

A la vente de M. C., le 8 mars 1911, passait, en même temps 
que le tableau de Prud’hon et de M'° Mayer représentant cette 
composition, deux études (n° 43 et 44) pour ce tableau aux 
crayons noir et blanc que le catalogue ne décrit pas, ce qui ne 
permet pas de les identifier; elles furent adjugées à M. Leclerc 
aux prix de 360 et 120 fr. 


91. — Le Réve du bonheur. 


Dans une barque, conduite par des amours, un jeune 
homme, au gouvernail, contemple sa jeune femme endor- 
mie, sur les genoux de laquelle sommeille un enfant. 


ToueH/0,29 71; 06,52. 

Esquisse ayant servi à M'* Mayer à exécuter le tableau du 
Salon de 1819, conservé au Musée du Louvre, n° 622. 

Collections de Boisfremont, Power, Ed. Reynart et Musée 
de Lille (n° 621). 

Don de Ed. Reynart, administrateur du Muséè de Lille, en 
1872. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 70. 
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Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 66 : 230 fr. 
Catal. Goncourt, p. 312-313. 


92. — Le Réve du bonheur. 


Esquisse du tableau que Mlle Mayer exposa au Salon 
de 1810. 


Hole, H4033;: L.:0,28. 

Collections Brunet, Carrier, M. Marcille, M"° Blanc, baron 
de Beurnonville. 

Vente anonyme, 5-6 novembre 1832, n° 89. — Vente Carrier, 
9-10 mars 1846, n° 115 : 145 fr. — Vente Marcille, 12 janvier 
1857, n° 125 : 600 fr. — Vente E. Blanc, 2 avril 1862, n° 35. — 
Vente M"° Blanc, 3 mai 1876, n° 23 : 285 fr., racheté. — Vente 
Beurnonville, 9-16 mai 1881, n° 154 : 1,450 fr. 

Catal. Goncourt, p. 349-350. 

Nous pourrions citer plusieurs autres esquisses ou plutôt 
copies réduites de cette composition. Nous nous bornons à 
mentionner ces deux esquisses qui nous paraissent indiscu- 
tables. 


93. — Le Réve du bonheur. 


Un croquis de ce sujet présentant une autre disposition 
que celle qui fut adoptée et réalisée par Mlle Mayer dans 
son tableau du Salon de 1819 se trouvait dans la collec- 
tion de Boisfremont-Power. La composition était en 
hauteur. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,16; L. 0,11. 

Collections de Boisfremont, Power. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 68 : 161 fr. Nous n’avons 
retrouvé aucune autre trace de ce dessin. 

Catal. Goncourt, p. 313. 


94. — Le Réve du bonheur. 


Première pensée du tableau de Mile Mayer exposé au 
Salon de 1819. La barque est sommairement indiquée. Le 
fond de paysage manque. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,23; L. 0,32. 

Collections de Boisfremont, Power, Lallemand, Léon Ferté. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 244. — Exposition Pru- 
d’hon, maï-juin 1922, n° 132. 
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Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 67 : 410 fr. à M. Lalle- 
mand. — Vente X. (Lallemand), 28 mai 1892, n° 67 : 740 fr. 
Catal. Goncourt, p. 312-313. 


95. — Le Réve du bonheur. 


Croquis de trois figures : la mère, le jeune homme et 
l'enfant, du tableau peint par Mlle Mayer. 


Crayons noir et blanc et estompe sur papier bleuté. H. 0,106; 
170,10: 

Collections de Boisfremont, Power, Didier, D° Chauffard. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 133. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 69 : 43 fr. à M. Didier. 

Catal. Goncourt, p. 313. 


96. — Le Réve du bonheur. 


Étude de la figure de la mère. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,38; L. 0,58. 
Collections de Boisfremont, Power, Taigny. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 70 : 330 fr. à M. Taigny.. 
Catal. Goncourt, p. 313. 


97. — Le Réve du bonheur. 


Étude pour la femme étendue, figure nue. à | 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,31; L. 0,58. 

Collections de Boisfremont, Laperlier, Armand, Valton, 
École des Beaux-Arts de Paris. 

Légué par M. Valton à l’École des Beaux-Arts de Paris. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 134. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 99 : 200 fr. 


98. — Le Réve du bonheur. 


Étude pour la tête de la femme couchée. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,22; L. 0,18. 

Collections de Boisfremont, Power, Quantinel, M"° Jacob 
Demalter. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 246. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, partie du n° 72 : 300 fr. à 
M. Quantinel. 

Ch. Clément, p. 301, note. — Catal. Goncourt, p. 313. 


99. — Le Réve du bonheur. 


Étude du bras de la mère. 


L'AMOUR. 55 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collections de Boisfremont, Power. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 76 : 27 fr. 
Catal/ Goncourt, p.313. 


100. — Le Réve du bonheur. 
Étude de l’enfant endormi. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,18; L. 0,18. 
Collections de Boisfremont, Power, Marmontel. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 74 : 260 fr. à M. Marmontel. 
Catal. Goncourt, p. 313. 


101. — Le Réve du bonheur. 
Étude de la figure du jeune homme. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,41; L. 0,58. 

Collections de Boisfremont, Power, Laperlier, comte Ch. de 
Noailles. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 71 : 250 fr. — Vente Laper- 
lier, 11-13 avril 1867, n° 08 : 165 fr. 

Catal. Goncourt, p. 313. 


102. — Le Réve du bonheur. 


Étude d’ensemble pour le jeune homme assis dans la 
barque. A droite, étude du pied gauche. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,424; L. 0,578. 

Collections de Boisfremont, marquis de Biron. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 53. — Vente marquis 
de Biron, 9 juin 1914, n° 46, reproduit dans le Catalogue. 

Catal. Goncourt, p. 313. 


103. — Le Réve du bonheur. 
_ Étude pour la tête du jeune homme, de profil à gauche. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,24; L. 0,19. 

Collections de Boisfremont, Power, Marcellot. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 245 (Mahérault considère 
ce dessin comme douteux). 

Vente Power, 15-16 avril 1864, partie du n° 92 : 75 fr. à 
M. Marcellot. 

Catal. Goncourt, p. 313. 


104. — Le Réve du bonheur. 
Étude pour la jeune femme en avant de la barque. En 
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buste, tournée de trois quarts à droite, les cheveux bou- 
clés sur le front. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,27; L. 0,22. 

Collections de Boisfremont, Power, E. Lecomte. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 73 : 365 fr. — Vente E. Le- 
comte, 11-13 juin 1906, n° 27 : 2,700 fr. à M. Féral. 


105. — Le Réve du bonheur. 


Étude pour l'épaule de la jeune femme à l'avant de la 
barque. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 


Collections de Boisfremont, Power. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 75 : 30 fr. 


106. — Le Réve du bonheur. 
Étude de l'Amour rameur, de profil, jusqu’à la ceinture. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,26; L. 0,20. 
Collections de Boisfremont, Power, E. Lecomte et Léon Ferté. 
Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 135. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 73 : 350 fr. — Vente E. Le- 
comte, 11-13 juin 1906, n° 28 : 1,350 fr. 


B. — APOLLON ET LES MusEs. 


107. — Apollon et les Muses. 


Par groupes de deux figures sur un grand dessin divisé 
en cinq compartiments ; 

I. — Euterpe, assise de profil à droite, joue de la doibts 
flûte; un amour est appuyé à ses genoux; Polymnie, 
débout devant elle, joue de la lyre. 

IT. — Therpsichore danse, à gauche, le torse à demi nu. 
Érato, près d’elle, tient une lyre et presse de la main 
droite l'Amour qui s’élance vers elle. 

III. — Apollon est debout à gauche, tenant une lyre; 
Calliope, près de lui, couronnée de lauriers, tient une 
tablette dans ses mains. 

IV. — Thalie, de profil à droite, est appuyée sur une 
base de colonne; Melpomène, debout devant elle, s’ap- 
puie à un sceptre. 
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V. — Chlio, debout, un flambeau dans la main droite, 
s'appuie sur une tablette posée sur un fût de colonne, sur 
lequel est placée une sphère, que mesure Uranie à droite. 

Chaque groupe de deux figures est sur une base où sont 
écrits les noms des personnages. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. Chaque comparti- 
ment : H. 0,150; L. 0,103. 

Collections Brun-Neergaard, Demesse, Marcille-Jahan-Ché- 
vrier. 

Exposition des ouvrages de peinture, rue Saint-Lazare, 
15 décembre 1846, n° 63. — Deuxième Exposition de l’Asso- 
ciation des artistes, 1847. — Exposition de Paris, 1860, n° 57. — 
Exposition de tableaux anciens et modernes, Paris, septembre 
1861, n° 254. — Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 189. — Expo- 
sition de dessins de maîtres anciens, Paris, 1879, n° 642. — 
Exposition de dessins de maîtres modernes, Paris, 1884, n° 522. 
— Exposition centennale, Paris, 1889, n° 481. — Exposition 
Prud’hon, mai-juin 1922, n° 88. 

Vente Brun-Neergaard, 29 août 1814, n° 310 : 149 fr. 05. — 
Vente Demesse, 27 janvier 1840, n° 145 : 736 fr. 

Lithographié deux fois par Jules Boilly : d’abord, en 1845, 
chaque figure étant isolée, puis, en 1851, par groupes de deux 
figures. 

Le groupe d’Euterpe et de Polymnie est gravé à l’eau-forte 
par Dalen dans l’Artiste sous le titre : la Musique, mars 1878, 
vol. L'p. 507. 

Une gravure anonyme dans PArtiste (1860, t. X [n° 68], p. 72), 

groupe Erato et Melpomène. 
: Ch. Clément (p. 274, note) suppose que ces compositions 
étaient des projets de peintures murales datant de la jeunesse 
de Prud’hon. Les bases sur lesquelles reposent ces figures 
semblent démentir cette hypothèse. 

Catal. Goncourt, p. 111-112. 


DEUX GROUPES REPRODUITS PL, IV. 


A la vente Ch. Pipard, le 2 mars 1900, figurent, sous le n° 8r, 
un dessin représentant les neuf Muses dans des attitudes 
diverses aux crayons noir et blanc sur papier bleuté. Il fut 
adjugé 620 fr. 

A l'Exposition Prud’hon de 1922 se trouvait une curieuse 
esquisse (n° 9) mesurant : H. 0,54; L. 0,65, appartenant à 
M. Joliet, de Dijon, représentant sur un monticule Apollon et 
les neuf Muses dans les mêmes attitudes que sur le dessin 
n° 107, mais groupés différemment, Cette esquisse, très large- 
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ment traitée, avec de forts empâtements et un fond de ciel 
bleu uni, différait par la facture et par les colorations de 
toutes les esquisses de Prud’hon. 

Signalons qu’à une vente Michelsus, à Francfort, passait 
sous le n° 357 et le nom de Prud’hon, le 11 avril 1922, un des- 
sin aux crayons noir et blanc représentant Apollon et les 
Muses. Il mesurait : H. 0,135; L. 0,245. 

Dans le legs Roger Galichon au Musée du Louvre, en 1018, 
figuraient deux dessins représentant les groupes de Thalie et 
Melpomène et de Therpsichore et d’'Érato. Ce sont de très 
habiles copies, peut-être par Jules Boilly, des deux mêmes 
groupes du dessin de la collection Marcille-Jahan-Chévrier. 


108. — Melpomène. 


La muse de la Tragédie se touche le front d’une main 
et tient de l’autre un masque. 


TOoNes TH. 0,330 10) 010! 

Ce tableau se trouvait en 1848 chez Horthmann, négociant 
à Colmar. Jules Boïilly fit un calque de cette peinture qu'Ed. de 
Goncourt mentionne (Catal., p. 113). Il signale en même temps 
une contre-épreuve au crayon lithographique, repiquée de 
blanc dans le visage, de cette figure qui appartenait à M. Gre- 
nier. 

Nous ignorons où se trouvent actuellement cette peinture et 
ce dessin. 


109. — Melpomène. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collection Tabourier. 
Vente Tabourier, 20-22 juin 1808, n° 111 bis : 250 fr. 


110. — FEuterpe. 


Debout, de face, la tête légèrement à droite, tenant une 
lyre, les jambes croisées. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collections Marmontel, Brame. 

Bien que d’un format un peu plus petit que les dessins des 
figures allégoriques de la colonnade de la place de l’Hôtel-de- 
Ville, édifiée pour les fêtes du mariage de Napoléon et de 
Marie-Louise, ce dessin paraît à Ed. de Goncourt avoir été un 
projet pour cette série. Nous ne voyons pas ce qui peut éta- 
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blir cette opinion, à moins que l’on n’y voie un projet pour la 
la figure de la poésie, qui porte également une lyre. 

Vente Brame, 30 avril 1888, n° 83 : 330 fr. 

Catal. Goncourt, p. 330. 


111. — Érato ou Euterpe. 
Figure debout, tenant une lyre. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,185; L. 0,09. 
Vente anonyme (Baroilhet?), 19 février 1869, n° 152 : 70 fr. 


112. — Une Muse. 
Nue, en pied, le bras gauche levé. 


Plume, lavis et sépia. H. 0,15; L. 0,095. 
Collections Henri Didier, Alexandre Dumas. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 271. 
Catal. Goncourt, p. 278. 


113. — Une Muse debout. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collections Tondu et Chambry. | 

Vente Tondu, 10 mai 1865, n° 398. — Vente Chambry, 3 fé- 
vrier 1881, n° 12. 


C. — Baccaus-CÉRÈSs. 


114. — Fête à Bacchus. 


Encre de Chine et rehauts de blanc. 
Collection d'Harlaiï. 
Vente M. P., 23-24 janvier 1882, n°° 262 et 263. 


Calliope. — Voir : Apollon et les Muses, n° 107. 


115. — Cérès cherchant Proserpine. 


Edmond de Goncourt mentionne une rare eau-forte repré- 
sentant ce sujet que Prud’hon reprit dans la Vengeance de 
Cérès. Cette gravure porte comme lettre : P. Pauz PruDoN 
DEL. LE BARON DE JOURSANVAULT ScuLP. DÉDié A M"° LA BA- 
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RONNE DE HEINITZ, avec deux écussons accolés. Dans la marge, 
essais de pointes. 

Le dessin de cette gravure est perdu. 

Ch. Clément, p. 204. — Catal. Goncourt, p. 96. 


116. — La Vengeance de Cérès. 


Cérès, assise devant une table et servie par la vieille 
Baubo, porte une cuiller à sa bouche. Elle est de profil à 
gauche, en robe jaune et manteau rouge, couronnée d’épis. 
Son hôtesse porte une robe grise et un châle vert. La 
déesse fronce les sourcils, irritée des plaisanteries et des 
gestes que Stellio, nu, fait à gauche, se moquant de sa 
voracité et dont la métamorphose en lézard commence à 
s’opérer. 

Toile, H;,1,205 Le 159 

Commandé par le comte d’'Harlai. 

Collections Moisson et baron Christiani. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 57. — Exposition Pru- 
d’hon, maïi-juin 1922, n° 8. 

Gravé par Copia. Ed. de Goncourt (Catal., p. 97) signale 
trois états de cette gravure dont il a été tiré des épreuves en 
couleur. 

Ch. Clément, p. 199, 204, 376, rep. p. 206. 


117. — La Vengeance de Cérès. 


Esquisse du tableau précédent, sans changement no- 
table. 

Toile. H. 0,2850L:10,30; 

Collections Léon Bonnat, Musée de Bayonne. 


Donné par M. Léon Bonnat au Musée de Bayonne, n° rot. 
Exposition centennale de 1900, n° 520. 


118. — La Vengeance de Cérès. 


Tête de Cérès, couronnée d’épis, de profil, les cheveux 
nattés et retenus par des bandelettes. 


Crayon noir sur papier blanc. H. 0,43; L. 0,34. 
Collections Romagnesi, Marcille-Jahan-Chévrier. 
Acquis 100 fr. par M. Marcille au sculpteur Romagnesi. . 
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Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 86. — 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 190. — Exposition Prud’hon, 
mai-juin 1922, n° O2. 

Gravé en facsimile et en contre-partie par Girard, en ger- 
minal an VIII (Catal. Goncourt, p. 288). 

Lithographié par Legrand pour l’Album des jeunes artistes, 
n° 21, publié par Blaizot. 

Catal. Goncourt, p. 347. 

Une Cérès, au crayon noir, passait, sous le n° 158, a la vénte 
Marcille le 4 mars 1857. 


119. — Cérès ou, d’après Goncourt, Cybèle. 

Assise, couronnée d’épis, la poitrine et les bras nus, la 
déesse tient de la main gauche une faucille. A droite, deux 
amours couchés sur des gerbes; à gauche, trois amours, 
l’un d’eux est dans les airs, et un autre, à moitié age- 
nouillé, regarde un troisième amour : ce dernier tend les 
bras pour prendre un oiseau qui vient de s’envoler. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,22; L. 0,39. 

Collections Camille Marcille, Hadot, Kraemer, M“ S. Meyer. 

Exposition départementale de Chartres, 1860, n° 1086, men- 
tionnée à tort au Catalogue comme étant une peinture. — 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 191. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 111 : 300 fr. à 
M. Hadot. — Vente Eugène Kraemer, 2-5 juin 1913, n° 205 : 
400 fr. à M Salvator Meyer. 

Catal. Goncourt, p. 95 et 326. 

Une peinture représentant Cérès et des amours, attribuée à 
Prud’hon, mesurant : H, 0,75; L. 0,90, passait, sous le n° 102, 
à la vente Calamard, à Lyon, le 29 novembre 1887. Un dessin 
représentant également Cérès et des amours aux crayons noir 
et blanc sur papier gris passait à une vente anonyme en 1823 
(4-3 décembre). Il mesurait 8 pouces 15 lignes de hauteur. 


Chlio. — Voir: Apollon et les Muses, n° 107. 


Énée aux enfers. — Voir : la note de Orphée récla- 
mant Eurydice, n° 135. 


Érato. — Voir : Apollon et les Muses, n° 107, et 
Erato ou Euterpe, n° 111. 


42 MYTHOLOGIE. 


D. — EuroPE-ORPHÉE. 


120. — L’'Enlèvement d'Europe. 


Europe, nue, de profil à gauche, se tient de la main 
droite au cou du taureau et retient de la main gauche 
une draperie qui se développe en demi-cercle au-dessus 
d’elle. Le taureau, les pattes armées de nageoires, le corps 
se terminant en queue de dragon, tourne la tête vers 
Europe. 


Plume. Hi,0,1255 [410,142 

Cette composition, inspirée probablement d’un bas-relief 
antique, est parfois désignée comme représentant une Méréide 
sur un taureau marin. 

La tête du taureau, celle d'Europe et une partie du corps de 
la jeune fille sont très finement ombrées au pointillé. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 1009. 

Œuvre de jeunesse exécutée probablement en Italie. 

Prud’hon exécuta d’après ce dessin une gravure au trait où 
seule la tête d'Europe est ombrée. De cette gravure, Ed. de 
Goncourt mentionne deux états (Catal., p.3 et 4). D’après Vil- 
lot, cette planche aurait été donnée par Prud’hon à son ami 
le médecin Dagoumer ; à la mort de ce dernier, elle fut rache- 
tée par M. Raverat, qui fit exécuter un tirage pour la Revue 
d'encouragement pour les lettres et les beaux-arts. Tout le 
tirage allait périr dans la boutique d’un épicier quand un mar- 
chand d’estampes l’acquit au poids. 


A une vente anonyme (8 mars 1830, n° 11) passe une esquisse 
représentant l’'Enlèvement d'Europe, qui réapparaît à une autre 
vente anonyme le 20 décembre 1830, n° 64. 

A la vente Benoît (19 juin 1867, n° 122) passait une « gra- 
cieuse composition », l’Enlèvement d'Europe. 


Euterpe.— Voir : Apollon et les Muses, n° 107, Érato 
ou Euterpe, n° 111 et n° 110. 

Hélène (Päris et) réconciliés par Vénus. — Voir : 
Paris Nina sGiet 137, 
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121, — La tête de To. 


Dans le tableau, d’après le Corrège, représentant Jupi- 
ter et To, actuellement au Musée de Berlin, n° 216. 


Lorsque ce tableau appartenait au Régent, il fut, sur l’ordre 
du duc d'Orléans, gravement restauré par Antoine Coypel, qui, 
par ce moyen, parvint à le sauver de la destruction déjà 
ordonnée. Il fut acheté, à la vente du duc d'Orléans, par un 
amateur de Rouen nommé Pasquier, à la vente duquel Frédé- 
ric IT de Prusse l’acquit. Napoléon Ie le fit envoyer de Pots- 
dam à Paris, et c’est pendant son séjour au Louvre, de 1808 à 
1815, que Prud’hon repeignit la tête de Io, probablement en 
1813 ou 1814. Ce tableau n’est qu’une copie ancienne : l’origi- 
nal est conservé dans la galerie de Vienne. La collaboration 
de Prud’hon lui donne son principal intérêt. 

Ch. Clément, p. 412 et 414, note. 

Prud’hon fit-il une copie du tableau ? Une copie, en tout cas, 
de cette peinture passa sous le nom de Prud’hon à la vente 
H. de B. le 29 mars 1847, n° 189. C’est probablement cette 
copie qui, sous le nom de Prud’hon, figura en mai 1864 à une 
exposition à Troyes. Elle appartenait à M. Julien Gréau. 


122. — Léda. 


Composition de Prud’hon connue seulement par la gravure 
de Roger, dont Ed. de Goncourt (Catal., p. 264-265) mentionne 
trois états. Cette composition, peut-être inspirée d’un camée 
“antique, était destinée à orner les boîtes de dragées du confi- 
seur Berthelemot : Au fidèle berger. C’est le n° 227 du cata- 
logue manuscrit de l’œuvre de Roger au Cabinet des Estampes 
de la Bibliothèque nationale et le pendant de L’Amour cares- 
sant sa mère, n° 50. 

Clément, p. 234, 235. 


A la vente de Prud’hon fils (17 décembre 1829) figuraient, sous 
le n° 60, deux dessins à la sépia d'Achille Deveria d’après Pru- 
d’hon représentant deux naïades, l’une avec un chien, l’autre 
avec un Cygne. 

A la-vente M***, 13 mars 1843, n° 173. Étude pour une 
Léda, dessin aux crayons noir et blanc sur papier bleu : 10 fr. 
à M. Marcille. C’est peut-être la même étude qui réapparaît à 
la vente Rochaz, le 11 février 1856, n° 14. 

À une exposition de peintures à Troyes en mai 1864 était 
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exposée, sous le nom de Prud’hon, une tête de Léda peinte sur 
toile, n° 412, appartenant à M. Julien Gréau. 

Sous le nom de Prud’hon était exposée, n° 329, une Léda à 
l'Exposition d’Art décoratif de Versailles, juin 1881. Elle 
appartenait à M. D***, 53, rue Berthier, à Versailles. Il s’agit 
peut-être de la gravure. 


Melpomène. — Voir : Apollon et les Muses, n°5 107, 
108, 109. 


123. — La Sagesse (Minerve) et la Vérité descendent 
sur la terre et les ténèbres qui la couvrent se dis- 
sipent à leur approche. 


Sur un ciel nuageux, la Vérité, nue, de face, est soute- 
nue par Minerve, casquée, de profil à gauche, qui, de la 
main gauche, désigne la terre, vers laquelle la Vérité: 
abaisse le regard. 

Toile. H, 3,66: 15,00, 

Salon de 1799, n° 265. 

Cette peinture fut placée d’abord dans la galerie des peintres 
vivants à Versailles jusqu’en 1801; elle fut alors transportée à 
Saint-Cloud, où, utilisée en plafond, elle décora la salle des 
Gardes. Le jour du mariage de Napoléon I: et de Marie-Louise, 
un commencement d'incendie l’endommagea. Elle fut alors 
transportée au Louvre. Elle y est actuellement exposée sous 
le: n°758 

Elle avait été peinte au Louvre et Prud’hon dut demander 
l'autorisation de scier une traverse de la fenêtre de son loge- 
ment pour la faire sortir par cette fenêtre, l’escalier n'étant 
pas assez vaste pour lui livrer passage (lettre du 22 thermidor 
an VII reproduite par Ch. Clément, p. 260, note). 

Clément, p. 260 à 262, 284. — Catal. Goncourt, p. 173-174. 

Nous croyons devoir citer ici le jugement sur ce tableau 
publié en 1801 dans la brochure : Sur la situation des beaux- 
arts en France, ou lettres d’un Danois à son ami, par T.-C. 
Brun-Neergaard, Paris, librairie Dupont, an IX, in-12, 192 p. 

P. 132: « Le plus beau tableau de Prud’hon se trouve à Ver- 
« sailles, dans la galerie des maîtres vivants. Le sujet est la 
« Sagesse, sous la figure de Minerve, qui ramène sur la terre la 


EUROPE-ORPHÉE. 49 


« Vérité, représentée par une jeune fille baissant les yeux. Cette 
« figure est d’une grande beauté. Le bras et sa main droite, 
« qu’elle tient élevés, sont parfaitement dessinés. La tête a beau- 
« coup de noblesse. La Vérité regarde où elle doit descendre. 
« La couleur des chairs est belle. On voit bien que ce peintre, 
« qui travaille presque toujours d'imagination, a beaucoup aussi 
« étudié la nature; sans cela, il lui eût été impossible d’en 
« approcher autant. Il serait à désirer seulement qu’il Pétudiât 
« encore davantage. La tête de Minerve est très expressive, mais 
« la figure semble un peu lourde, ce qui vient peut-être de la 
« draperie. Il faut convenir qu'il est difficile qu’une figure ne 
« perde pas, étant placée à côté d’une aussi belle que celle de la 
« Vérité. Tout est harmonieux dans ce tableau, dont le fond est 
« charmant: c’est un des premiers de l’école moderne. L’esquisse 
« peinte qui se trouve aujourd’hui entre les mains de l’archi- 
« tecte Bruné est belle. » 


124. — La Sagesse et la Vérité descendent sur la 
terre. 


Esquisse du tableau du Salon de 1790, actuellement au 
Musée du Louvre. 

Toile ronde. Diamètre 0,38. 

Collections Brunet, d’'Houdetot, van Cuyck, comte Daru, : 
Khalil-bey, Hulot, de Heredia. 

Exposition Paris, 1860, n° 240. 

Vente d'Houdetot, 12-14 décembre 1859, n° 113 : 1,010 fr., et 
9-10 mai 1850, n° 113. — Vente van Cuyck, 7 février 1866, n° 32 : 
1,000 fr. au comte Daru. — Vente Khalil-bey, 16 janvier 1868, 
h° 47 : 2,150 fr. — Vente Hulot, 9-10 mai 1892, n° 164 : 450 fr. 
(Minerve et Vénus). — Vente de Heredia : 20 juin 1900, n° 6 : 
2,000 fr. 

Ch. Clément, p. 262, note. — Catal. Goncourt, 174 et 335. 


125. — La Sagesse et la Vérité descendent sur la 
LCI a 


Dessin d'ensemble pour le tableau du Salon de 1790. 
On y remarque quelques variantes : la figure de la Vérité 
est ici moins élancée que dans le tableau, moins droite, 
‘et on voit sur le dessin un amour volant en bas à droite, 
qui n'existe pas sur la peinture. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. Forme ronde. Dia- 
mètre 0,30. 
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Est-ce ce dessin qui valut à Prud’hon, en 1708, un prix d’en- 
couragement et un logement au Louvre pour exécuter la pein- 
ture ? 

Collections de Boisfremont, Power, van Cuyck, D" Chauf- 
fard. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 02. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 43 : 610 fr. — Vente van 
Cuyck, 7 février 1866, n° 32 : 505 fr. 

Catal. Goncourt, p. 174. 


126. — La Sagesse et la Vérité descendent sur la 
IErreus 


Étude de la figure de la Sagesse pour le tableau du 
Salon de 1799. La draperie autour du corps et le bras 
gauche sont soigneusement dessinés, le reste est indiqué 
largement. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,26; L. o,r7. 

Collections de Boisfremont, Power, Aubry-Vitet, 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 257. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 110. 

Vente Power, 15-10 avril. 1864, n° 44 : 155 fr. à M"° Aubry- 


Vitet. 
Catal. Goncourt, p. 274. 


127. — La Sagesse et la Vérité descendent sur la 
lerress 


Croquis, première pensée probablement du tableau du Salon 
de 1799, se vendant, avec deux autres croquis dans un même 
cadre, à la vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 39 : 22 fr. 


128. — Minerve éclairant les Sciences et les Arts. 


Minerve, assise à droite, verse de l’huile dans une 
lampe, suspendue à un candélabre, pour éclairer deux 
enfants qui, au second plan, accroupis à gauche, étudient 
une mappemonde. Un troisième, ailé, debout en avant à 
droite, s'appuie à une tablette. 

Toile. H:0,605.L4 0,73. 


Esquisse inachevée. 
Collections Belloc, His de la Salle, Musée du Louvre 


(l'Étude). 
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Légué par His de la Salle au Musée du Louvre en 1878. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 75. 

Vente Prud’hon, 13 mai 1823, n° 17 : 200 fr. à M. Belloc. — 
Vente Belloc, 11 mai 1866, n° 153. D’après le Catalogue de 
cette vente, l’impératrice Joséphine serait représentée sous les 
traits de Minerve. A cette vente, cette toile fut acquise par un 
ancien domestique du D' Louis La Caze, qui avait pris à son 
maître le goût des tableaux. Il la revendit 300 fr. à His de la 
Salle. 

Gravé par M'e Bleuze. Ed. de Goncourt signale. (Catal., 
p. 132) deux états de cette gravure. 

Ch. Clément, p. 231. — Catal. Villot, n° 831. — Catal. 
somm., n° 750. 


129. — Minerve éclairant les Sciences et les Arts. 


Esquisse du tableau inachevé du Musée du Louvre. 


Peinture à l’huile sur papier. H. 0,14; L. 0,18. 

Collection Borthon, à Dijon. 

Cette esquisse précise quelques détails du tableau du Louvre. 
Minerve, cuirassée et casquée, porte une robe recouverte en 
partie d’un manteau rouge. Elle tient de la main droite un 
vase rempli d'huile, dont elle verse le contenu dans la lampe. 
D’après une note d'Eudoxe Marcille, cette composition aurait 
été destinée à orner une des salles du palais du corps légis- 
latif. 

Catal. Eud. Marcille. 


130. — Minerve alimentant les Sciences et les Arts. 


Première pensée de la peinture du Musée du Louvre. 
Très largement dessinée. 


Crayons noir et blanc sur papier bistre. H. 0,08; L. 0,11. 

Collections de Boisfremont, Power, Aubry-Vitet. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 241. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 111. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 41 : 49 fr. à M®° Aubry- 
Vitet. 

Catal. Goncourt, p. 133. 


131. — Minerve alimentant les Sciences et les Arts. 


Dessin poussé de la peinture du Musée du Louvre. La 
figure de Minerve est terminée; les enfants sont seule- 
ment ébauchés. 
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Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,24; L. 0,32. 

Collections de Boisfremont, Power, Roger Jourdain. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 242. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 42 : 205 fr. à M. Roger 
Jourdain. 

Catal. Goncourt, p. 133. 


132. — Minerve alimentant les Sciences et les Arts. 


Étude pour la figure de Minerve tenant la lampe pour 
la peinture du Musée du Louvre. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,25; L. 0,24. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 243. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 00. 

Catal. Goncourt, p. 133. 


133. — Minerve. 
Tête casquée, de profil à droite. 


Gravé par Prud’hon fils; le dessin original est perdu. 
Catal. Goncourt, p. 287. 


134. — Narcisse. 


Une peinture sur toile donnée à Prud’hon figurait sous ce 
titre à l'Exposition de peintures de Troyes en août 1864. Elle 
portait le n° 410 et appartenait à M. Julien Gréau. Une grande 
esquisse, avec le même titre, appartenant à M. Th. Mercier, 
est cataloguée sous le n° 22 à l'Exposition rétrospective des 
beaux-arts de la ville de Niort en 1882. L'attribution de ces 
deux œuvres à Prud’hon nous paraît bien incertaine. 


135. — Orphée aux enfers. 
Devant Pluton et Proserpine, Orphée réclame Eurydice. 


Plume et encre de Chine, rehaussé de blanc. H. 0,06; 
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Collections Tournemine, Marmontel. 


Vente Tournemine, 1°" février 1847, n° 72. — Vente M. V., 
14 décembre 1847, n° 88. — Vente anonyme, 26 novembre 1862, 
n° 60. — Vente Marmontel, 25-26 décembre 1883, n° 230 : 
1,450 fr. 


Une esquisse peinte représentant Énée aux enfers, d’après 
le Catalogue, qui peut-être commet une erreur, passait à la 
vente Breb... le 26 mars 1866, n° 150. Est-ce une esquisse 
peinte du dessin précédent ou a-t-elle été exécutée d’après lui ? 


En PiRIs-URANIE. 


136. — Päris et Hélène réconciliés par Vénus. 

Pâris, à gauche, assis, se retourne et tend les bras vers 
Hélène, debout, au milieu, drapée, de profil à gauche, 
derrière laquelle est Vénus, qui semble la pousser et lui 
parler à l’oreille. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,302; L. 0,383. 

Dessin largement exécuté. 

Collections Camille Marcille, Armand, Valton, École des 
Beaux-Arts de Paris. 

Légué par M. Valton à l’École des Beaux-Arts de Paris. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 96. — 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 341. — Exposition Prud’hon, 
mai-juin 1922, n° 114. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 116 : 6o0 fr. à 
M. Armand. 
 Catal. Goncourt, p. 114 et 328. 


137. — Päris et Hélène réconciliés par Vénus. 
Même composition que le dessin précédent. 


Crayons noir et blanc sur papier verdâtre. H. 0,390; L. 0,490. 

Dessin précieusement exécuté. 

Un des plus beaux dessins de Prud’hon, d’après Ed. de 
Goncourt (Catal., p. 114). 

Collections Pourtalès et Lord Dudley. 

Vente Pourtalès, 27 mars 1865, n° 379 : 4,900 fr. à Lord 
Dudley. 

Lithographié par Soulange - Teissier, Chalcographie du 
Louvre, n° 97. 

Reproduit dans l’Artiste, 1853, t. XI [n° 50], p. 113. 
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138. — Päris. 


Figure presque à mi-corps d’éphèbe de face, la tête, aux 
cheveux bouclés et coiffés d’un bonnet phrygien, de pro- 
fil à droite, les bras tombant en s’écartant du corps. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,28; L. 0,22. 

Collections Laperlier, E. Pigalle, Musée de Gray. 

Légué en 1921 par M. Pigalle au Musée de Gray. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 101 : 195 fr. 

Ce dessin n’a pas figuré à l'Exposition Prud’hon, mai-juin 
1922, bien que porté au Catalogue sous le n° 116. 

Catal. Goncourt, p. 104. 


139. — Pluton au milieu de son conseil. 


Pierre noire. 

Collections M. Marcille, Blaisot. 

Vente Marcille, 4 mars 1857, n° 181 (avec un autographe de 
.Prud’hon). — Vente Blaisot, 2-3 décembre 1890, n° 107. 


140. — Plutus ou l’Age mur. 


Tête coiffée d’une draperie. Étude plus grande que 
nature pour servir de modèle de dessin. 


Dessin de Prud’hon connu seulement par la gravure de 
Roger, dont Ed. de Goncourt (Catal., p. 289) mentionne trois 
états. Le dessin de Prud’hon aurait été terminé par Cazenave, 
d’après le Catalogue manuscrit de l’œuvre de Roger au Cabi- 
net des Estampes de la Bibliothèque nationale (n° 258). 


Polymnie. — Voir : Apollon et les Muses, n° 107. 


141. — L'enlèvement de Proserpine. 


Groupe de femmes éplorées levant les bras au ciel. 
Fragment d’un tableau qui ne fut pas exécuté. 

Toile. H. 0,24; L. 0,37. 

Collection André Giroux. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 60. 

Catal. Goncourt, p. 06-97. 
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142. — L'enlèvement de Proserpine. 


Pluton, debout sur son char qui fuit vers la gauche, 
tient prisonnière dans ses bras Proserpine, dont les 
gestes marquent l’effroi. Trois compagnes sont à droite, 
deux agenouillées encore pour cueillir des fleurs. La 
troisième, Hécate sans doute, s’élance pour secourir la 
jeune fille. A droite, tronc d’arbre brisé et deux femmes 
accourant. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté, H. 0,25; L. 0,60. 
Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 103. 

Catal. Goncourt, p. 96-97. 


143. — Psyché regardant l'Amour endormi. 


L’Amour est étendu sur un lit, sous une ample drape- 
perie. Psyché agenouillée le regarde à la lueur d’une lampe 
qu’elle tient de la main gauche. 

Crayon noir et sépia sur papier gris. H. 0,28; L. 0,25. 

Ce dessin et le pendant furent exécutés vers 1784 pour Fau- 
connier. Dans une lettre non datée, mais vraisemblablement 
écrite en avril 1784, Prud’hon parle des dessins qu’il veut exé- 
cuter pour son ami Fauconnier (Ch. Clément, p. 83, note). 
Deux dessins présentant les mêmes compositions appartiennent 
à M. Anatole France. | 

Collections Fauconnier, Pelée, Marmontel, Jacques Bour- 
nisien. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 182. — Exposition Pru- 
d’hon, maïi-juin 1922, n° 87. 

Vente Pelée, 29 juin 1871 : 700 fr. avec le pendant. — Vente 
Marmontel, 25-26 décembre 1883, n° 235 : g00 fr. — Vente 
Marmontel, 28-29 mars 1898, n° 48 : 1,850 fr. — Vente ano- 
nyme, 8 mars 1908, n° 89 : 2,600 fr. avec le pendant. 

Ch. Clément, p. 327, 328, 375. — Catal. Goncourt, p. 104-105. 


144. — Psyché essayant de retenir l'Amour. 


L'Amour réveillé s’envole, tenant à deux mains une 
guirlande de fleurs, et Psyché, nue, à demi couchée à 
droite sur une draperie, tente vainement de le retenir. 

Crayon noir et sépia sur papier gris. H. 0,28; L. 0,25. 

Voir la note du dessin précédent, son pendant. 
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Collections Fauconnier, Pelée, Marmontel, Jacques Bour- 
nisien. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 183. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 86. 

Vente Pelée, 29 juin 1871: 700 fr. avec le pendant. — Vente 
Marmontel, 25-26 décembre 1883, n° 236 : 1,050 fr. — Vente 
Marmontel, 28-29 mars 1898, n° 49 : 1,950 fr. — Vente ano- 
nyme, 8 mai 1908, n° 89 : 2,600 fr. avec le pendant. 


Un dessin représentant le même sujet passait à la vente du 
marquis de Chennevières, 4-7 avril 1900, n° 650. 


145. — L'Amour et Psy ché. 


Croquis à la plume. 

Feuillet de l’album de la collection Ét. Moreau-Nélaton. 

Achille Deveria coupa quelques feuillets dans cet album, 
appartenant alors au fils Prud’hon, qui devait quelque argent 
à Achille Deveria et qui l’autorisa à se payer ainsi. Sur ce 
même feuillet, croquis à la plume de Joseph et la femme de 
Putiphar. 

Vente Achille Deveria, 8 avril 1858, n° 153 : 1441fr. 


146. — L’enlèvement de Psyché. 


Dans un paysage sauvage, éclairé par la lune, Zéphir et 
des amours soutiennent et transportent dans les airs Psy- 
ché nue, couchée sur une draperie jaune, endormie et 
souriante. i 


Loie. "H 1,033 LAS 

Salons de 1808, n° 485, et de 1814, n° 770, avec le:titre : 
Psyché, exposée sur le rocher, est enlevée par les Zéphirs qui 
la transportent dans le domaine de l'Amour. . 

Collections Sommariva et Musée du Louvre. DT 

Légué en 1888 par la duchesse de Sommariva au Musée du | 
Louvre (Catal. somm., n° 756). 

Ce tableau avait été acquis à Prud’hon par le duc de Som- 
mariva. En 1839 (18-23 février), à la vente de la galerie du duc 
de Sommariva (n° 4), le D' Louis La Caze poussa aux enchères 
ce tableau jusqu’à 15,000 fr. I1 fut racheté par la duchesse de 
Sommariva au prix de 15,450 fr. 

Gravé par Henri-Charles Muller, Ed. de Goncourt (Catal., 


146. — L'ENLÈVEMENT DE PsycHé. 


(Musée du Louvre.) 
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p. 105) mentionne trois états de cette gravure, et par Mayeur, 
Chalcographie du Louvre, n° 6470. 

Gravé au trait par Normand. 

Lithographié par Aubry Lecomte : Gazette des Beaux-Arts, 
1888, 2° pér., t. XXXVIII, p. 154. 

Ch. Clément, p. 330-333, 337-338, 340-341, 380, rep. p. 332. 


REPRODUIT PL, V. 


147. — L’enlèvement de Psy ché. 


Esquisse du tableau des Salons de 1808 et 1814. La dra- 
perie sur laquelle est posée Psyché est rose, les ailes de 
Zéphir sont bleues ; l’ensemble présente la même dispo- 
sition que sur le tableau du Musée du Louvre. 


HOTEL 020 10,22. 
Au Musée de Chartres, n° 188. 
Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° r1. 


On peut relever dans les catalogues d'expositions et de 
ventes un grand nombre d’esquisses de ce tableau célèbre. 
Beaucoup ne sont probablement que d’heureuses copies ré- 
duites. 

Nous signalerons notamment une esquisse, bien authentique 
celle-là, à la vente posthume de Prud’hon le 13 mai 1823, 
n° 10 : 541 fr. Est-ce la même, mesurant 8 pouces sur 6, qui 
passe sous le n° 258 à une vente anonyme qui dura du 1° au 
3 décembre 1823? 

Citons entre autres esquisses de l’Enlèvement de Psyché : 
à la vente Wéry, 25 avril 1846, n° 16; à la vente Baroilhet, 
12 mars 1855, n° 49 : 3,850 fr.; à la vente du comte de M., le 
6 février 1882, n° 54, etc. 

Une peinture sur bois, attribuée à Prud’hon, présentait la 
composition de l’Enlèvement de Psyché en largeur (H. 0,31; 
L. 0,47). Elle passait le 31 mars 1882 à une vente A. A., n° 44, 
et était adjugée 720 fr. 

Une « première pensée » du tableau du Louvre figurait sous 
le n° 1185 à une exposition rétrospective au Palais de Versailles 
en juin 1881. Elle appartenait au comte de Perrigny, à Versailles. 

Une autre, mesurant 0,16 sur 0,135, se trouvait, en mars 
1912, à l'Exposition d’art français à Saint-Pétersbourg. Elle 
appartenait à M. E. Beurdeley et figura à la vente posthume 
de cet amateur le 6 mai 1920, n° 103. Elle fut adjugée 2,550 fr. 


À la même Exposition de Saint-Pétersbourg figurait une 


54 MYTHOLOGIE. 


autre esquisse de l’Enlèvement de Psyché, n° 495, appartenant 
à M. Alphonse Kann. 

Une bonne peinture sur toile du même sujet appartient à 
M. Henri Marcel. Elle mesure 0,95 sur 0,77. 


148. — L’enlèvement de Psyché. 


Composition d'ensemble du tableau des Salons de 1808 
et 1814. Exécution large et vive. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,535; L. 0,405. 

Collections Constantin, de Boisfremont, Power, Lamberty, 
His de la Salle, Musée du Louvre. 

Cédé par His de la Salle au Musée du Louvre au prix payé 
par lui à la vente Lamberty. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 195. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 56 : 1,005 fr. — Vente Lam- 
berty, 4 février 1865, n° 33 : 400 fr. 

Première notice supplémentaire des dessins par Both de Tau- 
Zia, n° 1904. | 

Ch. Clément, p. 333, note, 380. — Catal. Goncourt, p. 106. 
Par erreur, Ed. de Goncourt mentionne deux fois ce dessin. 


149. — L’enlèvement de Psyché. 


Dessin très fini pour le tableau des Salons de 1808 et 
1814, aujourd’hui au Musée du Louvre. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,59; L. 0,48. 

Collections Odiot, M. et C. Marcille, Stern. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 74. — 
Exposition départementale de Chartres, 1860, n° 33. — Expo- 
sition Prud’hon, mai 1874, n° 194. — Exposition Prud’hon, 
mai-juin 1922, n° 85. 

Vente Odiot, 20 février 1847, n° 39 : 2,900 fr. à M. Marcille. 
— Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 95 : 4,100 fr. à 
M. Stern. 

Lithographié par Aubry Lecomte en 1824. 

Ch. Clément, p. 333, note. — Catal. Goncourt, p. 106. 


150. — L’enlèvement de Psy ché. 
Dessin d'ensemble du tableau des Salons de 1808 et 
1814. Inachevé. 


Crayon noir et lavis. H. 0,51; L. 0,42. 
Collections de Boisfremont, Power, Marcellot. 
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Exposition des dessins de maîtres modernes, Paris, 1884, 
n° 562. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 57 : 300 fr. à M. Marcellot. 

Catal. Goncourt, p. 106. 


151. — L'enlèvement de Psy ché. 


Dessin d'ensemble pour le tableau des Salons de 1808 
et 1814. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,29; L. 0,23. 

Collections Denesle, Maurel, C. Marcille, Derenancourt, 
Ponce Blanc. 

Vente Denesle, 30 mars 1860, page 7 : 800 fr. — Vente Mau- 
rel, 10 avril 1865, n° 21 : 950 fr. — Vente C. Marcille, 6 mars 
1876, n° 95 : 4,100 fr. — Vente Derenancourt, 7 avril 1883, 
n° 103 : 500 fr. — Vente Ponce Blanc, 1887 : 1,750 fr. 


152. — Psyché et l'Amour. . 


® 
L’Amour, nu, est couché à gauche sur un lit; Psyché, 
un genou posé sur le lit, élève au-dessus de lui sa lampe 
et le contemple. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,50; L. 0,30. 

Exécution très large. Ce dessin est inachevé. 

Collections de Boisfremont, Power, His de la Salle, Musée 
du Louvre. 

Donné par His de la Salle au Musée du Louvre en 1878. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 181. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 63 : 230 fr. à His de la Salle. 

Première notice supplémentaire des dessins par Both de 
Tauzia, n° 1005. 

Ch. Clément, p. 328, note 1. — Catal. Goncourt, p. 107. 


153. — Psyche et l'Amour. 


Étude de femme nue debout, de trois quarts à gauche, 
la tête de profil perdu, le bras droit levé, ramené devant 
le front, le bras gauche tombant le long du corps; le bras 
et les pieds sont inachevés. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,60; L. 0,38. 

Etude pour Psyché tenant la lampe et regardant l'Amour 
endormi. 
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Collections de Boisfremont, Power, Henri Marcel. 


Les indications trop sommaires du Catalogue de la vente 
Power, 15-16 avril 1864, ne permettent pas d’identifier ce des- 
sin parmi les études de femmes debout (n°° 165, 166, 168, 184, 
185) qu'il contient. 

Est-ce une composition analogue que mentionne le cata- 
logue d’une vente anonyme du 21 mars 1877, n° 50, sous le 
titre : la Poésie éveillant le Génie. H. 0,18; L. 0,26? 


154. — Psyché et l'Amour. 


L'Amour, assis, nu et ailé, tient Psyché enlacée dans ses 
. bras, à gauche deux amours. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,56; L. 0,38. 

Collections de Boisfremont, Jules Boilly. l 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 38 : 80 fr. — Vente 
Jules Boiïlly, 14-16 décembre 1874, n° 94. 


155. — Psyché et l'Amour. 
Psyché est debout dans les bras de l’Amour assis. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,60; L. 0,45. 

Collections Laperlier, Camille Marcille, Georges Barbey, à 
Nancy. 

Exposition départementale de Chartres, 1869, n° 1000. — 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 186. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 77 : 250 fr. 

Catal. Goncourt, p. 107. 


156. — Psyché et l'Amour. 


À une exposition à Caen en 1861 figuraient deux œuvres de 
Prud’hon : la Toilette et un tableau de l’Amour et Psyché, qui 
est désigné de la manière suivante dans le compte-rendu de 
l’Artiste, nouvelle série, 1861, t. XII [n° 70], p. 150 : « … On 
« voit que l’Amour descend de l’Olympe à sa blancheur légè- 
« rement azurée; mais comme on voit que Psyché va monter, 
« elle aussi, dans les splendeurs de l’Olympe. Elle est femme 
« encore, mais elle est déjà déesse. » Ces indicatiôns ne per- 
mettent pas d’identifier ce tableau. 


À la vente Wéry (25 avril 1846) passait sous le n° 17 une 
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peinture donnée à Prud’hon, qui est ainsi décrite : « Psyché et 
« l'Amour, composition formant frise à l’imitation de l’antique. 
« Cette composition qui contient six figures est peinte à l’huile 
« sur toile et fixée sur bois. » 

Un tableau inachevé de l'Amour et Psyché passait à la 
vente Abel Vautier le 9 décembre 1863, n° 67, et fut adjugé 
7,000 fr. 

Une toile mesurant 0,75 sur 0,60, représentant Psyché et 
l'Amour, passait à une vente anonyme le 16 avril 1869, n° 48. 

Une gouache de Psyché et l'Amour figurait, sous le nom de 
Prud’hon, à l'Exposition centennale de Paris en 1900, n° 1254. 
Elle appartenait à M. Donop de Monchy. 

A la vente Haro, 2 avril 1897, passait, sous le nom de Pru- 
d’hon, une peinture sur toile de forme ronde, mesurant 0,21 
de diamètre, représentant, d’après le Catalogue, l'Amour et 
Psyché tendrement enlacés volant dans l'espace et regagnant 
le ciel, n° 68, adjugée 1,450 fr. Il s’agit probablement d’une 
étude ou d’une copie du plafond du Louvre : l'Étude guide 
l'essor du Génie. 

Le dessin de la vente Bougeny (25 mai 1869, n° 74), à la pierre 
noire et à la craie, représentant Une jeune femme et l'Amour, 
pourrait se rapporter à la légende de Psyché. 


157. — Psyché et les fourmis. 


Ayant été condamnée par Vénus à trier un monceau de 
grains, Psyché est secourue par l'Amour, qui charge des 
fourmis d'accomplir ce travail. 


Motte H:0,20:,L.10;172, 

Étude peinte pour un tableau non exécuté. 

Collections de Boisfremont, Power, de Boisfremont, Gariel. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 55. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 58 : 450 fr. à M. de Bois- 
fremont. — Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 23 : 735 fr. 
à M. Gariel. 

Ch. Clément, p. 330, note 2. — Catal. Goncourt, p. 108. 


158. — Psyché et les fourmis. 
Étude pour la figure de Psyché. 


Crayons noir et blanc sur papier teinté. H. 0,20; L. 0,175. 
Collections de Boisfremont, Power, Morel de Vindé. 
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Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 59 : 105 fr. à M. Morel de 
Vindé. 

Ch. Clément, p. 330, note 2. — Catal. Goncourt, p. 108. 


159. — Psyché (?). 


Nue et vue jusqu’à la ceinture, retenant de la main 
gauche sur sa poitrine une écharpe de gaze, elle est de 
face, légèrement tournée à drôite, penchée en avant, les 
yeux baissés, les cheveux bouclés et couronnés de roses. 

Hoile 0,555 L;.70,/42: 

Signé à droite sur le fond. 

Vente A, de G. ***, 11 juin 1904, n°22 :/750 {Fr (REPrOMauE 
au Catalogue. 

L'attribution à Prud’hon de cette figure paraît bien incer- 
taine malgré la signature. 


Le sommeil de Psyché. — Noir : Vénus et l'Amour 
endormis caressés et réveillés par les Amours, 
n° 197 et suivants. 


160-161. — Pygmalion. 


Encre de Chine et rehauts de blanc. 

Deux dessins provenant, d’après le Catalogue, de la collec- 
tion d’Harlai passaient, sans être décrits, à la vente M. P., 
23-24 janvier 1882, n° 260 et 261. Nous ne PORERSEES aucun Len 
seignement sur ces deux dessins. 


Thalie. — Voir : Apollon et les Muses, n° 107. 
Therpsichore. — Voir : Apollon et les Muses, n° 107. 


Uranie. — Voir : Apollon et les Muses, n° 107. 


REPVE: 


162. — VÉNUS ET ADONIs. 


(Musée Richard Wallace, à Londres.) 
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162. — Vénus et Adonis. 


Prud’hon a lui-même décrit ce tableau ainsi : « Au 
« milieu d’une forêt ombreuse, Vénus, assise sur un tertre, 
« retient Adonis près d’elle par le charme de ses caresses: 
« le jeune chasseur, enivré, paraît oublier qu’il veut par- 
«tir. Au bord de l’eau, en avant, un amour tient les 
« chiens en laisse; plus loin, à l’écart, l'Amour livre au 
« plaisir un papillon, symbole de l’âme; dans le lointain, 
« plusieurs autres amours courrent la chasse. » 


Poe) Hi 45; Los 72 

Salon de 1812, n° 742. 

Collections de Boisfremont, Gouvion Saint-Cyr, Auguiot, 
Sir Richard Wallace. 

Au Musée Richard Wallace, à Londres, n° 347. 

Première Exposition de l’Association des Artistes, 1846. 

Vente Prud’hon, 13 mai 1823, n° 3 : 5,100 fr. à M. de Bois- 
fremont. — Vente Auguiot, 1° mars 1875, n° 56 : 6,700 fr. à 
Sir Richard Wallace. 

Gravé au trait par Normand fils. 

Lithographié par A. Lamy (l’Artiste, 1851, t. II [n° 46], p. 16). 

Ch. Clément, p. 382-300, reproduit p. 382. — Catal. Gon- 
court, Pp. 98-99. 

RePRODUIT PL. VI. 


Il faut sans doute voir une copie du tableau du Musée 
Richard Wallace dans la peinture sur toile, mesurant 1,77 sur 
1,30, attribuée à Prud'hon, qui figura le 31 mars 1882 à la 
vente A. A., n° 43, où elle fut adjugée 2,010 fr., aussi bien que 
dans une autre peinture, également attribuée à Prud’hon, 
représentant le même sujet, mesurant 0,28 sur 0,19, qui passa 
à la vente du comte de C., à Bordeaux, ie 25 novembre 1903 
sous le n° 251. Signalons encore un tableau toujours attribué 
à Prud’hon, non terminé, mesurant 1,36 sur 1 mètre, passant 
sous le n° 119 à une vente anonyme le 25 mai 1866, représen- 
tant le même sujet. 

À une exposition à Troyes en mai 1864 figurait sous le nom 
de Prud’hon une toile : Vénus et Adonis, n° 415, appartenant 
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à M. Julien Gréau, qui avait envoyé à la même exposition un 
dessin du même sujet, n° 1231. 

Au Musée d’Avallon se trouve une esquisse, mesurant 0,325 
sur 0,241, représentant la même composition, attribuée à Pru- 
d’hon. 


163. — Venus et Adonis. 


Esquisse du tableau du Musée Richard Wallace, à 
Londres, présentant cette variante que Vénus, « pour 
« mieux abuser de la crédulité de son amant, étreint pas- 
« Sionnément deux blanches colombes. » 

Totle, H.:0,755 LRbS: 

Collections d'Espagnac, d’Amarzit. 

Vente d’Espagnac, 1°*-3 mars 1866, n° 254. — Vente d’Amar- 
zit, S'inai 1875, n°1195.: 40 fr. k 


164. — Venus et Adonis. 


Esquisses du tableau du Musée Richard Wallace, à 
Londres. 


Toile. H. 0,46; L. 0,30. 
Collections d'Espagnac, d’Amarzit. 


Vente Prud’hon, 15 mai 1823, n° 3 retiré. — Vente d'Espa- 
gnac, 1-3 mars 1866, n° 253. — Vente d’Amarzit, 2 mai 1873, 
n°04 27 fr. 


165. — Venus et Adonis. 


Esquisse du tableau du Salon de 1812, actuellement au 
Musée Richard Wallace, à Londres, présentant cette 
variante : au premier plan, au lieu d’un amour tenant 
un chien en laisse, deux amours sont couchés et jouent 
avec,deux chiens. 


Toile, H0,57511.70,204: 

Collections de Sommariva, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition de Paris, 1860, n° 241. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 58. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 3. 

Vente Sommariva, 18-23 février 1839, n° 6 : 7,800 fr. à 
M. Marcille. 

Lithographié par Jules Boilly et Sirouy. 

Ch. Clément, p. 383-385, note. — Catal, Goncourt, p. 99-100. 
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166. — Vénus et Adonis. 


Esquisse du tableau du Musée Richard Wallace, à 
Londres. 


Papier. 
Collections Duclos, marquis Maison. 


Vente Duclos, 20 novembre 1878, n° 100 (attribué à Pru- 
d’hon). 

Malgré l'indication différente de la matière et le titre trop 
général, cette esquisse est peut-être l’étude du buste de Vénus 
du château de Chantilly, puisque la collection du marquis 
Maison fut acquise en bloc par le duc d’Aumale qui, il est 


vrai, donna parfois des œuvres de ses collections. Voir ci-des- 
sous, n° 168. 


167. — Venus et Adonis. 


Étude de la figure de la déesse dans le tableau du 
Musée Richard Wallace. Elle est à demi couchée sur 
une draperie rose dans la même pose que sur le tableau. 
Elle grave une inscription sur le tronc d’un arbre à droite. 
Au fond, des troncs d’arbres entre lesquels apparaît le ciel 
doré par le soleil couchant. 


Toile. H 0,64; L. 0,49. 

Collections Pécoul, Musée de Cluny (Saône-et-Loire). 

Don par M. Auguste Pécoul, premier conservateur du Musée, 
au Musée de Cluny (Saône-et-Loire), en 1866. 

Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 4. 


168. — Venus et Adonis. 


Étude de la tête et du buste de Vénus, se détachant sur 
un fond de verdure. Le bras gauche est appuyé sur une 
draperie rouge et une gaze grise. 


motie..H:0,72; L. 0,57. 

Collections marquis Maison, duc d’Aumale. 
Au château de Chantilly, n° 420. 

Acquis à Londres chez Colnaghi. 


Désigné par Anatole Gruyer comme représentant Psyché 
aspirant au ciel (La peinture française à Chantilly, 1900, p. 376); 
comme : Une Nymphe, dans la collection du marquis Maison; 
comme : Nymphe (peut-être une étude pour le tableau de 


62 MYTHOLOGIE. 


« Vénus et Adonis »), dans le Catalogue de l'Exposition des 
Alsaciens-Lorrains. 
Exposition des Alsaciens-Lorrains, Paris, avril 1874, n° 971. 


169. — Vénus et Adonis. 


Petit croquis présentant la composition générale du 
tableau du Salon de 1812 sans les amours et avec un 
chien. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,11; L. 0,00. 

Collections de Boisfremont, Power, Texier, Lefèvre-Bougon. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 64 : 105 fr. à M. Texier. — 
Vente Lefèvre-Bougon, 1° avril 1895, n° 104 : 290 fr. 

Reproduit sous le titre Daphnis et Chloé, dans l’Artiste, 1875, 
tL [n° 1or];:p.140. 

Catal. Goncourt, p. 100 


170. — Venus et Adonïis. 


Étude d'ensemble pour le tableau du Salon de 1812, 
aujourd’hui au Musée Richard Wallace, à Londres. Les 
* deux figures principales ont le même mouvement que sur 
le tableau définitif. Au premier plan, deux chiens, sans les 
amours, sont couchés. Au second plan, à gauche, deux 
amours jouent. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,335; L. 0,245. 

Collections baron Desnoyers, marquis de Malleville, général 
vicomte de la Villestreux. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 81. 

Lithographié par Jules Boilly (l’Artiste, 1865, t. II [n° 77], 
p. 192). 

Catal. Goncourt, p. 327. 


171. — Vénus et Adonis. 
Étude pour la figure de Vénus. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,570; L. 0,430. 
Collections Binder, à l’Isle-Adam, Jean Stern. 
Exposition de Paris, 1860, n° 59. — Exposition Prud’hon, 
mai-juin 1922, n° 83. : 
Vente Binder, 8 avril 1873, n° 60 : 2,510 fr. avec le dessin 


suivant. 
Catal. Goncourt, p. 327. 
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172. — Vénus et Adonis. 
Étude pour la figure d’Adonis. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,570; L. 0,430. 

Collections Binder, à l’Isle-Adam, Jean Stern. 

Exposition de Paris, 1860, n° 59 bis. — Exposition Prud’hon, 
mai-juin 1922, n° 82. 

Vente Binder, 8 avril 1873, n° 61 : 2,510 fr. avec le dessin 
précédent. 

Catal. Goncourt, p. 327. 


173. — Vénus et Adonis. 


Étude pour un amour jouant, tourné de trois quarts 
à gauche, qui ne fut pas utilisé dans le tableau définitif. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,30; L. 0,20. 

Collections de Boisfremont, Binder, baron Dejean, duc 
d'Aumale. 

Au château de Chantilly. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 187. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 43 : 140 fr. — Vente 
Binder, 8 avril 1873, n° 63 : 300 fr. 

Catal. Goncourt, p. 100. 


174. — Vénus et Adonis. 


Etudes des amours jouant avec des chiens aux pieds des 
deux figures. Au revers, croquis d’une pyramide avec un 
fronton surmonté d’un génie. 


: Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,135; L. 0,190. 
Collections de Boisfremont, Power, Guyot-Sionnest, Léon 
Bonnat, Musée de Bayonne. 
Légué par M. Léon Bonnat au Musée de Bayonne en 1022. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 188. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 65 : 145 fr. 
Catal. Goncourt, p. 100. 


175. — Vénus et Adonis. 
Des enfants jouant avec un chien. 


Collection Camille Marcille. 

Ce dessin ne figure pas dans le Catalogue de la vente de la 
collection C. Marcille, mais il avait été prêté à l'Exposition 
archéologique de Chartres en mai 1858 par Camille Marcille, 
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n° 98. C’est sans doute une étude pour le groupe d’amours 
jouant avec un chien du prete plan du tableau Vénus et 
Adonis. | 


Une aquarelle inachevée représentant des Enfants jouant 
avec un chien, peut-être une étude pour ou d’après le tableau 
du Salon de er passait à une vente anonyme le 25 février 
1860, n° 31, et à la vente Couvreur le 1°" décembre 1875, n° 106. 


176. — Venus et Adonis. 


« Ils sont assis tous les deux tendrement enlacés 
Autour d’eux, des petits amours aux ailes de papillon 
leur jettent des fleurs et leur envoient des baisers et des 
flèches. À droite, le ciel plein d’azur, radieux, apparaît 
entre les arbres. » 


Toile. H. 1,75; Leo 
L'attribution de cette œuvre à Prud’hon paraît très incer- 
taine. | 

Vente Girard, 25 février 1896, n° 30 : 300 fr. 

Le Dataloste de cette vente, auquel nous avons déjà pris. la 
description de ce tableau, ajoute : « Ce tableau est probable- 
ment celui que Prud’hon fit à Rome en 1811 (?). Parmi ses 
avatars, il appartint un temps à un collectionneur qui avait 
fait modifier la figure d’Adonis, parce que Prud’hon s'était 
inspiré pour cette figure du visage du roi de Rome. Depuis 


A 


dix ans, le tableau a été remis à son état définitif...» 


177. — Venus et Adonis (?). 


« Une déesse, dont trois nymphes viennent d’enlever 
les voiles, se penche vers un berger apenouille ne ‘ses 
pieds. » PROS 


Crayon noir. H. 0,255; L. 0,195. 
Attribué à Prud’hon. 

Collection Louis Galichon. 

Vente L. G., 4-9 mai 1805, n° 126. 


Une peinture sur toile représentant Mars.et Vénus, appar- 
tenant à M. Bretillot, de Besançon, figurait -en -1906 .à l’Expo- 
sition rétrospective des. Arts en Franche-Comté sous le nom 
de Prud’hon et le n° 81. Nous n'avons trouvé aucune autre 


178. — VÉNUS AU BAIN. 


(Collection de M" Ed. Desfossés.) 
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trace de cette œuvre, ce qui nous oblige à n’accepter cette 
attribution qu'avec de grandes réserves. Il ne paraît y avoir 
aucun rapport entre cette peinture et le couronnement de la 
Psyché de Marie-Louise dessinée par Prud’hon et représentant 
Mars et Vénus unis par l'Amour. 


178. — Venus au bain ou l’'Innocence. 


Une jeune femme nue est assise presque de face sur des 
draperies blanches et bleues sur une berge gazonnée, les 
pieds posés sur le bord de l’eau; elle a le corps penché 
en avant, se mirant dans l’eau; la physionomie est sou- 
riante et pure; elle retient ses cheveux blonds de sa main 
gauche. À gauche, deux amours se tiennent près d’elle et 
semblent s'apprêter à l’accompagner dans l’eau. A droite, 
au second plan, trois amours tressent des couronnes de 
fleurs. 


Toile 1122229 7"L.11,00: 

Tableau inachevé. On remarque plusieurs repentirs dans le 
dessin des jambes de la déesse. Excellente conservation. 

Collections Camus, de Cypierre, duc de Morny, Paul Dal- 
loz, Édouard Desfossés. 

Exposition de Paris, 1860, n° 230. — Exposition rétrospective 
de tableaux anciens, Paris, juin 1860, n° 135. — Exposition 
Prud’hon, mai 1874, n° 61. — Exposition rétrospective, Paris, 
1886, n° 135 (l’Innocence). — Exposition centennale, Paris, 
1889, n° 550. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 5. 

Vente Prud’hon, 13 mai 1823, n° 9 : 1,300 fr. (Vénus assise 
sur un banc de gazon). — Vente Camus, 19 janvier 1831, n° 105. 
— Vente anonyme, 26-27 décembre 1833, n° 84 : 1,820 fr. — 
Vente de Morny, 21 mai 1865, n° 108 : 6,800 fr. (l’Innocence). 

Gravé par Léopold Flameng (Gazette des Beaux-Arts, 1863, 
t. 1, p. 304) sous le titre : l’Innocence. 

Lithographié par Jules Boilly et par Lenglumé. 

Une lithographie de Pellicot reproduit la même figure de 
femme, mais avec un seul amour de chaque côté d’elle. 

Léon Lagrange : Gazette des Beaux-Arts, 1863, t. I, p. 393-395. 

Ch. Clément, p. 396. — Catal. Goncourt, p. 101. 


RerropuiT PL, VII. 


Nous extrayons d’un compte-rendu de la galerie du comte 
de Morny, par T. Thoré, le passage suivant relatif à ce tableau : 
« .… Le Prud’hon est une jeune Nymphe nue et presque de 


> 
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« grandeur naturelle, assise au bord de l’eau entre des petits 
« amours qui se balancent aux arbres. On pourrait l’intituler 
« l’Innocence au bain. La jeune femme est à contre-jour dans 
« ces douces demi-teintes que Prud’hon affectionnait. Comme 
« le Zéphir, le bout de son pied rosé va effleurer le ruisseau et 
« le mouvement de son corps exprime une pudeur gracieuse. 
« La physionomie du visage est extrêmement fine et poétique. 
« Le ton de la chair est d’une suavité qu’on rencontre seulement 
« chez le Corrège et le Parmesan dans les préparations de leurs 
« tableaux demeurés à l’état d’esquisse. Cette figure de l’Znno- 
« cence n’est pas terminée non plus, surtout dans l’entourage. 
« Prud’hon a souvent laissé ainsi des compositions ébauchées, 
« par exemple l’Ame s’envolant au ciel, de M. Marcille. Il semble 
« que ce peintre exquis et vaporeux quand il avait indiqué sur 
« la toile un de ses rêves craignait de matérialiser son idéal en 
« ajoutant à l’esquisse les qualités positives et réelles d’une exé- 
« cution achevée » (l’Artiste, 1847, IV® série, t. X [n° 38], p. 53). 


A la vente Laurent Richard (28 mai 1886) était attribuée à 
Prud’hon une peinture sur toile (n° 38) mesurant 1,25 sur 
1 mètre et désignée comme représentant le Bain de Flore. 
Après l'avoir ainsi décrite : « La déesse est assise au bord 
d’un ruisseau, dans lequel elle semble se mirer; une guirlande 
de fleurs entoure son corps, deux petits amours placés à sa 
droite lui tiennent compagnie... », le Catalogue ajoutait : 
« Une composition à peu près semblable, qui faisait partie de 
la galerie du duc de Morny, avait pour titre l’Innocence. » 
Cette peinture fut adjugée 800 fr. à M. Féral. C’est probable- 
ment le tableau qui, prêté par Laurent Richard, figura à l’Ex- 
position Prud’hon (mai 1874) sous le n° 511. Le Catalogue 
annoté par Mahérault, que nous possédons, précise que ce 
tableau est à moitié ébauché. 


179. — Vénus au bain ou l’'Innocence. 


Esquisse du tableau précédent, présentant comme va- 
riante que deux amours seulement tressent des couronnes 
au second plan au lieu de trois. 


Toile. H. 6,25; L. o,18. 

Collections de Boisfremont, Alexandre Dumas, Alphonse 
Kann, David Weill. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 59. — Exposition centen- 
nale de l’Art français, Saint-Pétersbourg, 1912, n° 496. — Expo- 
sition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 6. 
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. Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 21 : 2,500 fr. — Vente 
Alexandre Dumas, 12-13 mai 1892, n° 83 : 2,200 fr. — Vente 
Alphonse Kann, 6 décembre 1920, n° 57 : 42,300 fr., reproduit 
au Catalogue. 

Catal. Goncourt, p. 101-102. 


180. — Venus au bain. 


Dans un paysage, Vénus debout, de face, s’apprête à 
entrer dans l’eau. De la main gauche, elle tient par les 
ailes l'Amour prisonnier. 


Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,27; L. 0,18. 

Ce dessin paraît être une première recherche pour le tableau 
de Vénus au bain. 

Collections de Boisfremont, Power, Marmontel, Donop de 
Monchy. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 180. — Exposition Pru- 
d’hon, maïi-juin 1922, n° 90. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 112 : 325 fr. 

Catal. Goncourt, p. 150. 

Il paraît évident que Prud’hon avait tout d’abord conçu ce 
sujet en montrant Vénus debout, se disposant à entrer dans 
l’eau, accompagnée de son fils. Aussi groupons-nous, à la suite 
du tableau de M” Édouard Desfossés, les Vénus au bain et 
les Baigneuses de l’œuvre de Prud’hon. 


181. — Vénus au bain ou la Pudeur. 


Sur le bord de l’eau, une jeune femme nue, debout, de 
. face, la tête de profil à gauche, les deux mains ramenées 
sur la poitrine dans un joli geste de pudeur, s’avance, ses 
longs cheveux tombant dans le dos. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,25; L. 0,10. 

Collections de Boisfremont, Power, His de la Salle, Léon 
Bonnat, Musée de Bayonne. 

Donné par His de la Salle à M. Léon Bonnat et par M. Léon 
Bonnat au Musée de Bayonne, n° 260. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 283 (la Pudeur). — Expo- 
sition centennale de 1900, n° 1247 (Étude de Femme frileuse). 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 113 : 180 fr. à M. His de la 
Salle. 

Lithographié par Bellanger (l’Artiste, 1866, t. II [n° 80], 
p. 91) en contre-partie sous le titre : la Pudeur. 

Catal. Goncourt, p. 296. 
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182. — Venus au bain. 


Vénus est debout, de face, la main droite appuyée sur 
la berge, la main gauche ramenée devant les seins, le 
corps penché en avant, deux amours sont debout à gauche. 


Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,26; L. 0,18. 

Collections Mahérault, Léon Ferté. 

Exposition de Paris, 1860, n° 333. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 208. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 84. 

Vente Prud’hon, 13 mai 1823, n° 28. — Vente Mahérault, 
27-29 mai 1880, n° 250 : 670 fr. à M. Léon Ferté. 

Lithographié par Jules Boilly (l’Artiste, 1866, t. I [n° 79], 
p. 72). 

C’est peut-être ce dessin qui, sous le n° 108, figurait sous le 
“titre de Vénus au bain à la vente du fils de Prud’hon le 17 dé- 
cembre 1829, n° 108. À cette même vente figuraient sous le 
n° 6r deux dessins d'Achille Deveria représentant Vénus entrant 
au bain et en sortant, exécutés à la sépia, n° 61. 

Ch. Clément, p. 396, note. — Catal. Goncourt, p. 102. 


183. — Venus au bain. 


Jeune femme qui s'apprête à se mettre au bain. A la 
partie supérieure du dessin, un croquis du même sujet. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,16; L. 0,08. 

Collections de Boisfremont, Boilly, baron de Laage. 
Vente Jules Boilly, 19-20 mars 1869, n° 204 : 140 fr. — Vente 


Jules Boïlly, 14-16 décembre 1874, n° 96. 
Catal. Eud. Marcille. 


184. — Vénus au bain. 


Debout, Vénus se prépare à se baigner; près d’elle, à 
gauche, sont deux amours. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,380; L. 0,245. 

Collection Camille Marcille. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 206 (Une Nymphe). 

Vente Camille Marcille, 6-7 mars 1876, n° 113 : 1,540 fr. 
(l'Amour et l’Innocence). 


185. — Vénus au bain. 

Vénus est debout, presque de face, légèrement tournée 
à gauche, la main droite appuyée sur un tertre, à gauche 
deux amours. 
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Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Exécuté en esquisse. 

Collection Ch. Clément. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 330. 


186. — Vénus au bain. 


La déesse est assise sur la berge et la disposition géné- 
rale du dessin est celle du tableau de Mme Édouard Des- 
fossés. Un seul amour y est représenté. 


Crayons noir et blanc et rehauts de couleur sur papier 
bientes H02r7:2L." 0,145. 

Collections Boilly, Normand, de Norzy, H. Rouart, Alphonse 
Kann. 

Vente Jules Boilly, 19-20 mars 1869, n° 200 : 00 fr. à M. Nor- 
mand. — Vente X. (de Norzy), 20 mai 1873, n° 119. — Vente 
H. Rouart, 16-18 décembre 1912, n° 273 : 1,010 fr. — Vente 
Alphonse Kann, 6-8 décembre 1920, n° 137 : 3,520 fr. 

Catal. Goncourt, p. 102. 

Est-ce le dessin qui passa dans une vente anonyme, 28-29 mai 
1868 : Vénus au bain avec l'Amour, n° 442? 


187. — Vénus au bain. 
Étude, d’après le modèle, pour la figure de Vénus assise. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,51; L. 0,34. 

Coliections de Boisfremont, H.-E. Perrin, Musée des Arts 
décoratifs de Paris. 

Donné par M. H.-E. Perrin au Musée des Arts décoratifs de 
Paris en 1909, en souvenir de son père Émile Perrin. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 42 : 260 fr. 


Une Vénus assise, qui est peut-être ce dessin ou le précé- 
dent, à la pierre noire, figurait à une exposition à Troyes, 
en mai 1864, n° 1233. Il appartenait à M. Julien Gréau. 


188. — Vénus au bain. 
Étude de bras pour le tableau de Mme Edouard Des- 
fossés. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collection Mahérault. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 287. 


Une baigneuse, au crayon et à l’estompe, de la collection 
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Dugléré (vente 1°" février 1853, n° 66) est peut-être un des des- 
sins qui se rapportent à la Vénus au bain. L’'indication du 
Catalogue est trop sommaire pour que ce dessin puisse être 
identifié et les dimensions ne sont pas données. Il fut adjugé 
265 fr. 

Un dessin à la pierre noire représentant Vénus debout figu- 
rait à une exposition à Troyes en mai 1864, n° 1232. Il appar- 
tenait à M. Julien Gréau. 


189. — Vénus, l'Hy men et l'Amour. 


Toile. FH. 11,25: 10,05. 

Vente Vasserot, 18-19 février 1845, n° 114 : 1,301 fr. 

Nous n'avons retrouvé aucune trace de cette peinture, dont 
nous ne possédons pas la description, mais qui est peut-être 
le tableau définitif dont les quatre œuvres suivantes seraient 
les préparations. 


190. — Vénus, l’'Hymen et l'Amour. 


Vénus est assise de profil à gauche sur une chaise 
recouverte d’une draperie verte, la tête est presque de 
face ; l'Amour, à gauche, s’est endormi, la tête posée sur 
les genoux de la déesse; au milieu, au second plan, l'Hy- 
men, de face, un flambeau dans la main gauche, paraît 
se disposer à réveiller l'Amour. 


Bois. H. 0,46; L. 0,34. 

Les figures sont peintes en grisaille. 

Collections Parent, Talleyrand, Breithmeyer, Richard, Col- 
tinet, Edouard Kann, Wildenstein. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 81. — Exposition Wil- 
denstein, 1921, n° 37. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, 
n° 7. — Exposition Prud’hon, New-York, galerie Wildenstein, 
1022; NAT. 

Vente Talleyrand, 9 mars 1847, n° 81 : 500 fr. — Vente Breith- 
meyer, 1** mars 1869, n° 30 : 4,500 fr. — Vente S. Richard, 
20 juin 1873, n° 60. Les dimensions sont interverties et la 
peinture désignée comme une esquisse pour un tableau de 
M'ie Mayer. 

Le Catalogue de la vente Breithmeyer dit que-ce tableau 
fut donné par Prud’hon à son ami J.-B. Parent, peintre à la 
manufacture de Sèvres. 

Ch. Clément, p. 396. — Catal. Goncourt, p. 134. 
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191. — Vénus, l'Hymen et l'Amour. 


Première pensée de la peinture précédente. Étude d’en- 
semble. 


Crayons noir et blanc sur gros papier gris. H. 0,44; L. 0,35. 

Collections de Boisfremont, Power, Marcille-Jahan-Ché- 
vrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 262. 

Vente Power, 15-16 avril 1864 : 650 fr. 

Ch. Clément, p. 596. — Catal. Goncourt, p. 134. 


192. — Vénus, l'Hymen et l'Amour. 


Étude pour le groupe de Vénus et de l’Hymen. L'Hy- 
men, debout à gauche, près de Vénus, le haut du corps et 
et la tête penchés, pose ses deux bras sur l’épaule de 
Vénus. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,26; L. 0,20. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 280, dans le même cadre 
que le dessin suivant. — Exposition des dessins modernes, 
Paris, 1884, n° 549. — Exposition centennale, Paris, 1889, n° 470. 


193. — Vénus, l'Hymen et l'Amour. 


Étude pour la figure de Vénus. Elle est assise, la tête 
inclinée, le bras gauche suit la ligne du corps, la main 
gauche est appuyée. 

‘ Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,26; L. 0,18. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 280, dans le même cadre 
que le dessin précédent. — Exposition des dessins modernes, 
Paris, 1884, n° 549. — Exposition centennale, Paris, 1889, n° 470. 


194. — Le triomphe de Vénus. 


La déesse, tenant un flambeau, est assise sur un char 
traîné par des colombes que conduit l'Amour. Le Prin- 
temps, répandant des fleurs que des enfants ramassent, 
précède le char que suit un lapin. Imitation de bas- 
relief. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H, 0,07; L. 0,17. 
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Collections His de la Salle, Musée du Louvre. 

Cédé en avril 1851 par His de la Salle au Musée du Louvre 
au prix auquel cet amateur avait lui-même acquis ce dessin : 
120 fr. 

Lithographié par Aubry Lecomte, en 1852, Chalcographie du 
Louvre, n° 98, par Jules Boilly et par Tauteg (l’Artiste, nou- 
velle série, 1868, t. XII [n° 70], p. 192). 

Notice des dessins, 2° partie, par Reiset, n° 1284. 

Ch. Clément, p. 370. — Catal. Goncourt, p. 103-104. 


195. — Le triomphe de Vénus. 


Même composition que le dessin précédent. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collections Kaieman, Norblin, Delamarche. 


Vente Kaieman, 18509 : 110 fr. — Vente Norblin, 16 mars 
1860, n° 125 : 36 fr. — Vente Delamarche, 29 mai 1860, n° 3o1r 
(lAurore). — Vente anonyme, 10-12 mars 1882, n° 402. 


196. — Le triomphe de Vénus. 

Même composition que le dessin du Musée du Louvre. 

Vois H) 0,69 L47T,20: 

Esquisse d’une exécution violente et heurtée, qui, d’après 
Brale, serait demeurée dans l'atelier de Prud’hon jusqu’à sa 
mort. 

Collection Girou de Buzareingues. 

Vente Girou de Buzareingues, 26 février 1892, n° 32 : 500 fr. 
— Vente anonyme, 21 février 1919, n° 120 : 1,020 fr. (attribué 
à Prud’hon). 

Catal. Goncourt, p. 327. 

L'attribution de cette peinture à Prud’hon paraît incertaine. 


197. — Venus et l'Amour endormis caressés et 
réveillés par les Amours. 


Vénus est couchée à terre, la tête à droite, nue jusqu’à 
mi-corps, une draperie jaune sur les jambes. L’Amour 
est endormi contre elle, à droite, sur une draperie bleue, 
son carquois posé près de lui, Vénus l’enveloppe de son 
bras gauche; des amours aux ailes de papillon volent au- 
dessus d’eux sous une draperie rouge fixée à des branches 
d'arbres. D’autres amours s’approchent en volant à gauche. 
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Bois H.:0,23;L;:0,34. 

Esquisse de Prud’hon pour le tableau de Mi: Mayer exposé 
au Salon de 1806 (n° 375), actuellement au Musée Richard 
Wallace, à Londres, n° 348, sous le nom de Prud’hon et sous 
le titre : le Sommeil de Psyché1. 

Collections Gérard, Bertrand, marquis Maison, duc d'Aumale. 

Au château de Chantilly, n° 422. 

Exposition des Alsaciens-Lorrains, Paris, avril 1874, n° 405. 

Vente Gérard, 11-12 février 1842, n° 40. — Vente Bertrand, 
22 décembre 1855, n° 66. 

Gravé par Léopold Flameng (Gazette des Beaux-Arts, 1870, 
2° période, t. III, p. 348). 

Lithographié par Leroux sous le titre : le Rêve. 
Ch. Clément, p. 328-329. — Catal. Goncourt, p. 313-314 (le 
Sommeil de Psyché). 


s 


198. — Vénus et l'Amour endormis caressés et 
réveillés par les Amours. 


Étude inachevée pour la figure de Vénus seule, couchée 
sur une draperie grise devant une étoffe rouge; une dra- 
perie jaune lui couvre les jambes; elle a des fleurs dans les 
cheveux. 

Toile. H. 0,54; L.:0.,01. 

Collections de Boisfremont, Power, comte de Cossé-Brissac, 
M"° Hébert, David Weill. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 56. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 10. 

. Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 60 : 2,600 fr. 

Ch. Clément, p. 301, note. — Catal. Goncourt, p. 314 (le 

Sommeil de Psyché). 


199. — Vénus et l'Amour endormis caresses et 
réveillés par les Amours. 


Croquis de la composition générale du tableau de 
Mlle Mayer. 
H. 0,06; L. 0,09. 


1. Ce tableau, dû à la collaboration de Prud’hon et de 
Mie Mayer, fit partie de la collection de Lucien Bonaparte. Il 
mesure 0,96 sur 1,45. Nous le voyons passer aux ventes sui- 
vantes : Vente Lucien Bonaparte, 13-16 janvier 1840, n° 1 : 
4,401 fr. à M. Dubois. — Vente Dubois, 16 février 1860 : retiré à 
20,000 fr. — Vente anonyme, 3 mai 1866, n° 21 : 14,550 fr. 
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Collection de Boisfremont. 
Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 22 : 205 fr. 
Catal. Goncourt, p. 103. 


200. — Vénus et l'Amour endormis caressés et 
réveillés par les Amours. 


Dessin d'ensemble de la composition pour le tableau 
de Mlle Mayer. 


Crayons noir et blanc sur papier teinté. H. 0,215 200,32 

Collections de Boisfremont, Power, Émile et Roger Galichon, 
Musée du Louvre. 

Légué en 1918 par M. Roger Galichon au Musée du Louvre 
(Catal., coll. nouv., n° 305 : le Sommeil de Psyché). 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 196. ; 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 61 : 2,000 fr. à M. Emile 
Galichon. 

Ch. Clément, p. 328. — Catal. Goncourt, p. 314-315. 


201. — Vénus et l'Amour endormis caresses et 
réveillés par les Amours. 
Étude de la main de Vénus. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collections de Boisfremont, Power, Mahérault. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 340. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 62 : 39 fr. à M. Mahérault. 


*_ Vente M., 13 décembre 1866, n° 60. 
Catal. Goncourt, p. 315. 


202. — Le flambeau de Vénus. 


« Cette déesse à son réveil invite toute sa cour à venir 
puiser des flammes à son flambeau, les amours accourent 
en foule autour d'elle, leurs expressions et leurs attitudes 
annoncent les différents caractères de la passion qu'ils 
inspirent. » 

Boïis:2H. 0:23; 1. 0,354. 

Esquisse de Prud’hon pour le tableau de Me Mayer du 
Salon de 1808, n° 417. 

Collections marquis Maison, duc d’Aumale. 

Au château de Chantilly, n° 421. 
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Exposition des Alsaciens-Lorrains, Paris, avril 1874, n° 402. 

Gravé par Léopold Flameng (Gazette des Beaux-Arts, 1870, 
sopériode, t. Il; p. 546). 

Ch. Clément, p. 328-330. — Catal. Goncourt, p. 315. 


203. — Le flambeau de Vénus. 


Dessin d’ensemble pour le tableau de Mie Mayer du 
Salon de 1808, no 417. Vénus est assise à gauche, de pro- 
fil à droite, l'Amour est assis derrière elle, une troupe 
d’amours se précipite à droite vers le flambeau de la 
déesse. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,13; L. 0,23. 

Collections de Boisfremont, Jacquette (?), Ville de Paris. 

Palais des Beaux-Arts de la Ville de Paris. Ce dessin 
comme les autres dessins de Prud’hon conservés au Palais des 
Beaux-Arts de la Ville de Paris, — à l’exclusion naturellement 
de celui qui figure dans la collection Dutuit, — étaient autre- 
fois conservés au Collège municipal Chaptal. Ils proviennent 
probablement d’un legs Jacquette fait autrefois à la Ville de 
Paris. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 27 : 700 fr. 

Ch. Clément, p. 33, note. — Catal. Goncourt, p. 315. 


204. — Venus desarmant l'Amour. 


Croquis à la plume. 

Collection Philippe Burty. 

Vente Ph. Burty, 2-3 mai 1891, n° 123 : 110 fr. 

Un croquis du même sujet à la plume se trouve au feuil- 
let 25 dans l’album de M. Ét. Moreau-Nélaton. 


205. — Vénus désarmant l'Amour. 
Elle tient un pigeon dans la main droite. 


Toile. H. 0,60; L. 0,48. 

Signé en bas à droite. 

Vente M. Salomon, 5-7 novembre 1912, à Berlin, n° 540. 
Reproduit au Catalogue, pl. n° 50. 

Malgré la signature, attribution très douteuse. 
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206. — Vénus ou une Nymphe. 


Femme nue ayant près d'elle deux amours, assise sur 
une guirlande dont chaque extrémité est attachée à une 
branche d’arbre. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,50; L. 0,25. 
Collection Eugène de Beurnonville, à Compiègne. 
Catal. Eud. Marcille. 


Vénus. — Noir : L'Amour caressant sa mère, n° 56. 


Vénus. — Voir : Péris et Hélène réconciliés par 
Vénus, nos 136 et 137. 


G. — ZÉPHIR. 


207. — Jeune Zéphir se balancant au-dessus de l’eau. 


Dans les bois, sur le bord d’un ruisseau, le jeune Zéphir, 
aux cheveux bouclés et bruns, de trois quarts à gauche, 
une longue draperie jaune se déroulant autour de son 
corps nu, se tient par les deux mains aux branches d’un 
arbre, un pied posant à peine à terre, près de l’eau, dans 
laquelle il se mire. 


Toute. Hi i3,38 EL E002. 

Signé : P. P. PRUD'HON 1814. 

Salon de 1814, n° 771. 

Collections de Sommariva, Guénin, Valpinçon, Isaac Pereire, 
Eugène Mir. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 63. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 1, reproduit au Catalogue. 

Vente Sommariva, 18-23 février 1839, n° 3 : 21,050 fr. à 
M. Guénin. 3 

Gravé par Laugier en 1820. Ed. de Goncourt (Catal., p. 108- 
109) signale quatre états de cette gravure. | 

Une gravure anonyme est attribuée à Prud’hon lui-même; 
elle fut publiée dans l’Artiste, 1874, t. Il;;'p. 29, avec un 
compte-rendu de l'Exposition Prud’hon de 1874. 

Gravé à l’aquatinte par Sixdeniers, au trait par Normand, au 
burin très réduit par Pélain. 


PESVILE 


207. — JEUNE ZÉPHIR SE BALANÇANT AU-DESSUS DE L'EAU. 


(Collection de M. Eugène Mir.) 


ï ZÉPHIR. 77 
Lithographié par Grevedon et, en 1830, par Schoninger!. 
Une légende dit que Prud’hon conçut l’idée de ce tableau en 

voyant se balancer dans son atelier, à une corde qui pendait 

au plafond, le jeune Lezay Marnezia pendant qu’il exécutait le 
portrait du père du gamin. Nous ne savons ce qu'il faut gar- 
der de cette histoire. Le portrait du fils du marquis Lezay. 

Marnezia est de 1817; il est alors âgé de huit ans. En 1814 il 

n'avait donc que cinq ans : il n’a donc pu poser pour le Zéphir 

qui montre un jeune garçon de douze à quatorze ans, brun, 
alors que l’autre était très blond. 

Le Louvre tenta d'acquérir ce tableau lorsqu'il se trouvait 
encore en la possession de M. Valpinçon, en 1870, et M. E. Mar- 
cille voulut bien alors servir d’intermédiaire. La négociation 
visait l’acquisition du Zéphir de Prud’hon et de l’Odalisque 
à l’esclave d’Ingres; le prix proposé, considérable alors pour 
.les finances du Louvre, ne fut pas accepté, et M. Isaac Pereire 
acquit en 1881 les deux tableaux au prix de 180,000 francs. 

Ch. Clément, p. 382, 392-395, 398, rep. p. 392. 


ReProDUIT PL. VIII. 


208. — Jeune Zéphir se balançant au-dessus de l’eau. 


Esquisse en grisaille du tableau du Salon de 1814, sans 
la draperie ni les ailes. 


PFoteHiii27s ls: 0:65. 

Collection Constantin, duc de Morny, comte de Boisgelin, 
M*:° de Bondy, baron de Schlichting, Musée du Louvre. 

Légué en 1915 au Musée du Louvre par le baron de Schlich- 
ting. (Catal. Coll. nouv., n° 196). 

Exposition de Paris, 1860, n° 229. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 62. — Exposition centennale, Paris, 1900, n° 528. 

Vente posthume de Prud’hon, 13 mai 1823, n° 6 : 300 fr. — 
Vente de Morny, 31 mai 1865, n° 110. — Vente anonyme, 
20-21 mai 1898, n° 201 : 7,000 fr. 

Gravé par Léon Lagrange (Gazette des Beaux-Arts, 1863, 
vol. I, p. 395-306). 

Catal. Goncourt, p. 109-110. 


1. Le Musée de Beaune possède un croquis, offert par Rude à 
Me Ziem, représentant dans l'attitude du Zéphir de Prud’hon 
son fils Félix, avec le haut de la poitrine entouré d’une dra- 
perie. Ce croquis a été gravé par Ziem. 
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209. — Jeune Zéphir se balançcant au-dessus de l’eau. 


Réduction du tableau du Salon de 1814 exécutée pour le comte 
de Forbin. 

Æoile Æky0,21/412,0, 10. 

Collections de Forbin, d’Espagnac, Servatius, Faccioli, 
Rochard, Sir Richard Wallace. 

Au Musée Richard Wallace, à Londres, n° 205. 

Troisième exposition de l’Association des artistes, 1848. 

Vente d'Espagnac, 4 mai 1847, n° 230. — Vente Servatius, 
15 février 1854, n° 8. — Vente Faccioli, 5 mars 1857, n° 70: 
2,055 fr. — Vente Rochard, 13 décembre 1855, n° 44. 

Paul Mantz (l’Artiste, 1847, 6° série, t. IX [n° 37], p. 100). 

Ch. Clément, p. 294-295. 


Une « grande peinture » du Jeune Zéphir appartenant au 
comte de Bernardaky figurait en 1901 au Petit-Palais des 
Champs-Élysées, Exposition de l'Enfance, n° 174. Il s’agit là 
vraisemblablement d’une copie du tableau de M. Eugène Mir, 
dans la collection de qui se trouve une intéressante reproduc- 
tion ancienne du même tableau qui prit place sous le n° 2 à 
PExposition Prud’hon, maïi-juin 1922. 

Une copie du Jeune Zéphir par M. Guet est conservée au 
Musée de Leipzig, n° 170. Elle est signée : GUET APUD PRUD’HON 
et mesure 0,42 Sur 0,32. 


210. — Jeune Zéphir se balançant au-dessus de l’eau. 


Esquisse du tableau du Salon de 1814. La draperie 
présente une autre disposition que dans le tableau défi- 
nitif. 

TO1l6, 11,/0,32: 1; 0,24. 

Collection V. Margueritte. 

Vente V. Margueritte, 2 avril 1914, n° 61. Le catalogue signale 
qu’une maladroite restauration a légèrement endommagé les 


glacis du fond de ce tableau. 
Peut-être n’est-ce qu’une copie libre du tableau du Salon de 


1814. 
211. — Jeune Zéphir se balançant au-dessus de l'eau." 
Étude pour le tableau du Salon de 1814. 


Toile. H. 0,80; L. 0,64. 
Collections d'Espagnac, d’'Amarzit. 


ZÉPHIR. 79 


Vente d’'Espagnac, 1°"-3 mars 1866, n° 255. — Vente d’Amar- 
zit, 2 mai 1873, n° 186 : 100 fr. 


212. — Jeune Zéphir se balançant au-dessus de l’eau. 


Recherche pour le tableau du Salon de 1814, présen- 
tant avec la figure définitive de notables différences : les 
deux bras sont rapprochés au-dessus de la tête, la jambe 
droite est allongée, la jambe gauche est repliée; l’équi- 
libre du corps, la position des jambes et des bras ne 
sont pas encore trouvés. Étude d’après un modèle. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,59; L. 0,37. 

Collections baron Dejean, duc d’Aumale, château de Chan- 
tilly. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 446. 

Catal. Goncourt, p. 110. 


213. — Jeune Zéphir se balançant au-dessus de l’eau. 


Étude pour la figure du tableau du Salon de 1814. 
L'équilibre du corps, la position des jambes et des bras 
sont trouvés. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,18; L. 0,15. 
Collections de Boisfremont, Power, Boutron. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 211. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 55 : 445 fr. à M. Boutron. 
Catal. Goncourt, p. 110. 


214. — Jeune Zéphir se balançant au-dessus de l’eau. 


Étude pour la figure du tableau du Salon de 1814. Exé- 
cution serrée, dessin inachevé. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,38; L. 0,23. 

Collections de Boisfremont, Power, Roger Portalis, A. Le- 
brun, E. Beurdeley. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 212. — Exposition centen- 
nale, Paris, 1900, n° 1257. — Exposition centennale de l’Art 
français, Saint-Pétersbourg, mai 1912, n° 5ot. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 54 : 410 fr. au baron Roger 
Portalis. — Vente Roger Portalis, 14 mars 1887, n° 167 : 905 fr. 
— Vente A. Lebrun, 3 mai 1889, n° 94. — Vente E. Beurdeley, 
2 juin 1920, n° 318, reproduit au Catalogue. 

Reproduit dans Apollo (Saint-Pétersbourg, 1912). 

Catal. Goncourt, p. 110. 
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215. — Jeune Zéphir se balançant au-dessus de l’eau. 
Étude de la tête. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Vente Fleury Hébrard, 13 mai 1861, n° 504 bis : 50 fr. 


A titre de mémoire seulement, les œuvres attribuées à Pru- 
d’hon dans cette collection paraissant très contestables, nous 
mentionnons à la vente Auvray, d’Olivet, le 7 mai 1868, n° 33, 
une peinture signée du monogramme de Prud’hon, mesurant 
0,93 Sur 1,37, représentant Zéphir découvrant l'Amour. Ne 
serait-ce pas plutôt Psyché? 


H. — DiviNITÉS SECONDAIRES. 


BACCHANTES, NYMPHES, SATYRES, ETC. 


216. — Bacchante. 


La tête renversée et couronnée de pampres, les che- 
veux flottants, elle tient à la main une coupe remplie 
de vin. 


Foue FH. 0,44*110%4 

Collections Viardot, Hesme, M"° Cottinet. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 535. 

Vente Hesme, 8 mars 1856, n° Gr. 

D’après Ed. de Goncourt (Catal., p. 113), ce tableau était, en 
1876, dans un état de dégradation complète. 

Ch. Clément, p. 391. 

Est-ce la Tête de jeune fille couronnée de lierre de la vente 
anonyme du 26 février 1851, n° 53? 


Une Tête de Bacchante, attribuée à Prud’hon, passait dans 
la vente Le Dart (29 avril-4 mai 1912). Elle était peinte sur 
bois et mesurait 0,15 sur 0,13, n° 242. 


217. — Bacchante. 


A la vente Didot (6 avril 1825) figurait sous le n° 191 un 
tableau décrit ainsi au Catalogue : 
« Une jeune femme accompagnée d’un enfant. Elle est coif- 
fée en cheveux bouclés, retenus par un simple ruban, et 
tient un vase étrusque. L'enfant qui l’accompagne est cou- 
ronné de lierre et semble parler à cette femme avec un vif 
intérêt qu’elle a l’air de partager. Il existe, d’après ce tableau, 
un dessin signé P. P. PRUD’HON 1704. » 
Toile. H. 18 pouces 10 lignes; L. 22 pouces 6 lignes: 


= = = Es = 
_ EN = À 
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218. — Un jeune faune. 


Un dessin, mesurant 12 pouces sur 9, passait à la vente 
Didot, le 6 avril 1825, sous le n° 194. Il faisait pendant à un 
autre dessin de Prud’hon repésentant l’Amour tenant une flèche 
(voir n° 50). Ces deux dessins sont aujourd’hui perdus. 


219. — Un faune. 
Nu, à mi-corps, une couronne de pampres sur la tête. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,30; L. 0,25. 
Dessin très terminé. 

Collection Mahérault. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 443. 

Vente Mahérault, 27-29 mai 1880, n° 260 : 480 fr. 


220. — Tête de faune ou de satyre. 


De trois quarts à gauche, chevelure épaisse, oreille 
longue et hirsute. 


Plume, ombré au pointillé. H. 0,085; L. 0,070. 
Collections Marmontel et Baër. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 320. 

Catal. Goncourt, p. 277-278. 


221. — Tête de faune ou de satyre. 
De face, ornée de pampres. 


Plume sur papier bistre. H. 0,08; L. 0,08. 

Extrait de l’album de la collection Ét. Moreau-Nélaton. 

Collections Camille Marcille, Marmontel, Tabourier. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 81. — 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 326. 

Vente C. Marcille, 6 mars 1876, n° 142 : 150 fr. à M. Mar- 
montel. — Vente Marmontel, 25-26 décembre 1883, n° 227 : 
450 fr. — Vente anonyme, 5 avril 1884, n° 82. — Vente Tabou- 
rier, 20-22 juin 1808, n° 139 : 380 fr. 


222. — Faunesse. 


Tenant l'Amour par les ailes d’une main, et de l’autre 
une écharpe. En bas, à gauche, un carquois et un arc. 


Crayon noir. H. 0,13; L. 0,13. 
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En bas, à droite et à gauche, deux cachets rouges avec 
un W. 
Catal. Eud. Marcille. 


223. — Naïade. 


Tournée à droite, à moitié couchée, la jambe droite 
repliée, la main gauche appuyée sur une branche, la main 
droite tenant le talon droit. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,115; L. 0,105. 

Dessin peu terminé utilisé par Prud’hon fils pour la gravure 
d’une Léda. 

Pendant du dessin suivant. 

Collections Prud’hon fils, Constantin, Camille Marcille. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 90. — 
Exposition départementale de Chartres, 1869, n° 995. 

Vente Prud’hon, 13 mai 1823, n° 24 : 58 fr., avec le pendant 
au fils de Prud’hon. — Vente Prud’hon fils, 17 décembre 1827, 
n° 111, avec le pendant. — Vente Constantin, 29 mars 1830, 
n° 173 : 15 fr., avec le pendant. — Vente Camille Marcille, 
6 mars 1876, n° 08. 

Catal. Goncourt, p. 112. 


224. — Naïade. 


Tournée à gauche, à moitié couchée, elle se balance, 
se tenant à deux branches, le pied gauche passe sous la 
jambe droite. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,115; L. 0,103. 

Dessin peu terminé. 

Voir la note du dessin précédent, dont il est le pendant. 

Collections Prud’hon fils, Constantin, Camille Marcille. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° go. — 
Exposition départementale de Chartres, 1869, n° 995 bis. — 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 205. 

Vente Camilie Marcille, 6 mars 1876, n° 99. 

Catal. Goncourt, p. 112. 


Naïade (Une jeune) veut éloigner d'elle. une troupe 
d'amours qui cherchent à la troubler dans sa 
retraite. — Voir : Amours, n°5 82 et suivants. 
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Néréïde sur un taureau marin. — Voir : l’Enlève- 
ment d'Europe, n° 120. 


225. — Deux nymphes ornant de fleurs une statue 
de Pan. 


Collections Tardieu, Rondeau. 
Vente Tardieu, 10 mai 1843, n° 135 : 120 fr. à M. Rondeau. 


226. — Une nymphe coupant les ailes de l'Amour. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collection Tondu. 
Vente Tondu, 10 mai 1865, n° 390. 


227. — Nymphes et faunes. 


Encre de chine et crayon blanc sur papier bleuté. H. 0,10; 
L. 0,06. 
Vente X, 28 mai 1892, n° 69 : 310 fr. 


228. — Le Poète et la Nymphe. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Signé. 

Collection de Beurnonville. 

Vente D. de B., 10 février 1891, n° 45. 


229. — La Renommée. 


Large peinture d’une tête de Renommée, de profil à 
droite, exécutée en 1806, avant un dîner, sur un cerf- 
volant des enfants de Constantin. 


Aquarelle et sépia. Ovale. H. 0,185; L. 0,160. 

Collection de M“° Amédée Constantin. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, mai 286. 

Catal. Goncourt, p. 271. 

Un dessin aux crayons noir et blanc représentant la Renom- 
mée passait sous le n° 317 à la vente Brun-Neergaard le 29 août 
1814. 
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230. — Tête de satyre. 


De trois quarts à gauche, barbe naissante sans mous- 
tache. 


Plume sur papier blanc. H. 0,13; L. 0,10. 

Œuvre de jeunesse très précieusement exécutée au poin- 
tillé. 

Collections Marmontel, Tabourier, Léon Ferté. 

Exposition Prud’hon, maï-juin 1922, non catalogué. 

Vente Marmontel, 25-26 décembre 1883, n° 227 : 450 fr. Une 
partie du dessin étant dissimulée sous le montage, les dimen- 
sions indiquées au Catalogue sont : H. 0,09; L. 0,09. — Vente 
Tabourier, 20-22 juin 1898, n° 139 (H. 0,095; L. 0,095) : 380 fr. 


231. — Téte de satyre. 
De trois quarts à droite, chauve, barbue, lèvres pincées, 
expression soucieuse. 


Plume, ombré au pointillé. H. 0,085; L. 0,070. 
Collection Baër. 


2382. — Tête de satyre. 
De trois quarts, souriante, les yeux levés. 


Plume sur papier blanc. H. 0,13; L. o,r1. 
Collection de M. Borthon, à Dijon. 
Catal. Eud. Marcille. 


233. — Tête de satyre. 
De trois quarts à gauche. 


Plume sur papier blanc. H. 0,12; L. 0,16. 

Collection Coutan-Hauguet. 

Vente Coutan-Hauguet, 16-17 décembre 1880, n° 264 : 250 fr. 
— Vente M. B. et D., 15 décembre 1896, n° 60. 


234. — Tête de satyre. 
De trois quarts à droite, avec une oreille de faune. 


Plume. H. 0,09; L. 0,105. 

Collection de M. Dromont. 

Vente Dromont, 6-9 décembre 1871, n° 814 : 125 fr. 
Catal. Eud. Marcille. 
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235. — Tête de satyre. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,21; L. 0,16. 
Collection Lignol. 
Vente Lignol, 1-3 avril 1878, n° 64. 


236. — Le Temps découvre la Vérité. 


Le Temps s'élève dans le ciel, soulevant de la main 
droite le voile qui recouvre la Vérité, qui alors apparaît 
nue; en haut, à gauche, le char des heures poursuit sa 
course; en bas, l’Erreur et l’Envie, dévorés par des ser- 
pents, s’enfuient. 

Hoile, Ho: EL: 0,47: 

+ Attribué à Prud’hon. 
Collection H. Baudot, de Dijon. 
Vente Baudot, 14-24 novembre 1894, n° 180 : 260 fr. 


237. — Vestale. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collection Charles Blanc. 
Vente Charles Blanc, 3 décembre 1866, n° 533 : 9 fr. 


I. — ALLÉGORIES. 


238-239. — L'Eau; le Feu. 
Deux très petits croquis. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collection Dromont. 
Vente Dromont, 6-9 décembre 1871, n° 816 : 21 fr. 


240. — Le Génie des Arts allumant un flambeau. 


Dessin. 

Collection Camille Marcille. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 85. 

Ce dessin ne figure pas à la vente Camille Marcille en 1876. 


241. — Deux génies. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,17; L. 0,14. 
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Collections Camille Marcille, Lehmann. 
Vente Lehmann, 2-3 mars 1883, n° 209 : 310 fr. 


242. — La Nuit. 
Une femme ailée, la tête couronnée de pavots, tient deux 


enfants endormis dans ses bras. 
Toile. Hito,513 L10,66, 


Collection Camille Marcille. 
Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 05 : Le 


Crépuscule. 
Seconde vente Camille Marcille, 8-9 avril 1876, n° 59 (attri- 
bué à Prud’hon). — Vente anonyme, 15 janvier 1877, n° 40. 


L'attribution de cette peinture à Prud’hon paraît incertaine. 


243. — Une ville. 


Étude de femme en buste, de face, portant une cou- 
ronne murale à cinq tours. Cheveux tombant à droite et à 


gauche. 
Crayon noir sur papier bleuté. Ovale. H. 0,155; L. 0,130. 
Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 270. 


IT 
HISTOIRE ANCIENNE ET FABULEUSE 
A. — HECTOR ET ANDROMAQUE. 


244. — Le Départ d’'Hector. 


Il est debout, tenant son glaive de la main droite, la 
gauche est levée vers le ciel, il est casqué et porte la cui- 
rasse à bandelettes, un manteau est passé sur l’épaule 
droite; ses parents, ses compagnons d’armes l’entourent. 


Toile"H io 33%E; 0,41. 

Au dos, inscription ancienne sur toile attribuant cette pein- 
ture à Prud’hon. 

Collection H. Baudot, de Dijon. 

D’après Charles Blanc (op. cit., p. 198, note), Prud’hon donna 
à son ami Frochot deux petits tableaux représentant le Départ 
et La Mort d'Hector, exécutés pendant son voyage en Italie. Ce 
seraient les deux peintures de la collection H. Baudot. 

Ce tableau et le suivant seraient donc deux œuvres de jeu- 
nesse de Prud’hon. 

Vente H. Baudot, 14-24 novembre 1894, n° 181 : 160 fr., avec 
lé pendant : {a Mort d’Hector. 


245. — La Mort d’Hector, ou plutôt : le Corps 
d’'Hector veillé par Andromaque. 


Hector est étendu sur un lit'couvert de draperies, son 
casque et ses armes sont posés près de lui; sa veuve, assise, 
les bras étendus, les mains croisées, contemple sa 
dépouille. 

dotle,H, 0,33; L, 0,41. 

Pendant du tableau précédent. Voir la note qui l’accom- 
pagne. 

Collection H. Baudot, de Dijon. 

Vente Baudot, 14-24 novembre 1894, n° 182 : 160 fr., avec le 
précédent. 
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246. — Les Adieux d'Hector et d'Andromaque. 


Casqué, l'épée à la main, le bouclier au bras, Hector 
s’élance vers la droite. Andromaque, agenouillée à ses 
pieds, suppliante, lui présente Astyanax, qui lève vers lui 
ses mains jointes. Priam, à gauche, au second plan, est 
prosterné devant une statue de Vénus, dont il baise les 
pieds. À droite, sur un escalier, plusieurs personnages 
semblent attendre Hector. 

Crayon noir et blanc sur papier gris. H. 0,40; L. 0,50. 

Collections Constantin, Boilly, Mahérault, Beurnonville, 
Dollfus, Ed. Pigalle, Musée de Gray. 

Légué en 1921 par M. Ed. Pigalle au Musée de Gray. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 348. — N'a pas figuré à 
l'Exposition de Prud’hon de 1922, bien que mentionné au Cata- 


logue sous le n° 117. ù 
Vente Constantin, 29 mars 1830, n° 168 : 29 fr. 95. — Vente 


Boilly, 19-20 mars 1860, n° 203 : 121 fr. — Vente Mahérault, 
27-29 mai 1880, n° 252 : 195 fr. — Vente Beurnonville, 16-19 fé- 
vrier 1885, n° 408. — Vente Dollfus, 20-21 mai 1912, n° 113 : 


1,300 fr. à M. Ed. Pigalle (Oreste imploré par Andromaque). 

A l'Exposition Prud’hon de 1874 et dans plusieurs catalogues 
de vente, ce dessin est désigné comme représentant : Énée se 
disposant à reprendre le combat au moment de la chute de 
Troie. Énéïde, livre Il, vers 671 et suivants : 


Hinc ferro accingor rursus, clipeoque sinistram 
Insertabam aptans, meque extra tecta ferebam. 
Ecce autem complexa pedes in limine conjux 
Hærebat, parvumque patri tendebat [ulum : 

« Si periturus abis.…. » 


Passage traduit par Barthélemy de la façon suivante : 


Mon bouclier en main, revêtu de mes armes 
J'étais prêt à sortir, quand mon épouse en larmes 
M'’arrête sur le seuil, s’enlace à mes genoux. 

Et me tendant les bras et son fils entre nous : 

« Si tu sors pour mourir... » 


Cependant, rien dans ce dessin ne représente l'incendie, la 
ruine, le désordre qui accompagnaient les derniers instants de 
la ville de Troie et de la demeure d’Énée au moment où, ins- 
truit par un présage, il renonce au combat et sauve son père 
Anchise. 

Catal. Goncourt, p. 115. 
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247. — Les Adieux d'Hector et d’Andromaque. 


Même composition que le dessin précédent, d’une exé- 
cution minutieuse comme pour servir à une gravure. 


# 


Crayon noir et estompe sur papier blanc. H. 0,40; L. 0,48. 
Collections Dugléré, Feuchère, Chaix d’Est-Ange. 


Exposition de Paris, 1860, n° 329. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 349. — Exposition de dessins modernes, 1884, 
n° 557. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 115. 


Vente Dugléré, 1° février 1863, n° 62 : 830 fr. à M. Feuchère. 
Ch. Clément, p. 401, note. — Catal. Goncourt, p. 115. 


248. — Le Corps d'Hector traîné par Achille. 


En forme de frise. 

Ho,o6E. 0,305: 

Collections de Boisfremont, Power, Gariel. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 147 : 110 fr. à M. Gariel. 

Catal. Goncourt, p. 115-116. 

Le Catalogue de la vente Amalric (16 novembre 1840) men- 
tionne sous le n° 147 un tableau représentant Andromaque au 
tombeau d’'Hector, les personnages étant de grandeur naturelle, 
attribué à Prud’hon. Il ajoute : « On nous a déclaré ce tableau 
« fait par Prud’hon à l’époque où il était encouragé par le 
« Conseil municipal de Dijon, sa ville natale, et qui serait de 
« la jeunesse du maître. » 


249. — Andromaque. 


Dans une salle de palais, Andromaque, assise de profil 
à droite, serre contre sa poitrine le jeune Astyanax, qui 
l’'embrasse et dont la nourrice est agenouillée devant la 
veuve d'Hector. À gauche, derrière le siège d’Andro- 
maque, Céphise contemple la scène en souriant. À droite, 
Pyrrhus, suivi de Phœænix, tend les bras vers sa captive. 
HoieH}r,30> L. 1,71. 


Signé : P.-P. PRUD’HON. 
Mentionné au livret du Salon de 1817, n° 6231, mais non 


1. Le livret du Salon ajoute : C’est le moment où la veuve 
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exposé. Inachevé encore à la mort de Prud’hon, il fut exposé 
au Salon de 1824, n° 1384. Acquis à la vente de Prud’hon par 
M. de Boisfremont, ce tableau fut plus tard malheureusement 
terminé par lui. Ce tableau avait été commencé en 1815 et 
conçu comme une allusion au sort de Marie-Louise séparée de 
son fils. La différence des situations amena peut-être Prud’hon 
à négliger ce tableau. 

Collections de Boisfremont, Laperlier, baron Rivière, Secré- 
tan, baron Gérard. 

Vente Prud’hon, 13 mai 1823, n° 1 : 6,000 fr. à M. de Bois- 
fremont. Acquis 8,000 fr. de gré à gré par M. Laperlier à M. de 


Boisfremont. — Vente Laperlier, 11-13 août 1867, n° 38 : 
10,000 fr. au baron Rivière. — Vente anonyme, 22 mars 1869, 
n° 37 : 7,150 fr. — Vente Secrétan, 1°’ juillet 1889, n° 66 : 


10,100 fr. Reproduit au Catalogue. 
Gravé par Reveil. 
Ch. Clément, p. 401-403. — Catal. Goncourt, p. 116-117. 


250. — Andromaque. 


_ Esquisse du tableau du Salon de 1824, aujourd’hui dans 
la collection du baron Gérard, présentant quelques va- 
riantes de détail. 


Toile: H/0;105"L4 6,25! 

D’après Eudoxe Marcille, cette esquisse aurait été donnée 
par Prud’hon au poète Rogers. 

Collections Rogers, Van Cuyck, Laperlier, Marmontel, Lau- 
rent Richard, baron Gérard. 

Exposition de Paris, 1860, n° 238. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 87. — Exposition des Arts décoratifs, avril 1878, 
n° 225. — Exposition au profit des inondés du Midi, 1884, 
n° 115. — Exposition centennale, Paris, 1889, n° 547. — Expo- 
sition des arts au début du siècle, 1891, n° 407. 

Vente Van Cuyck, 7 février 1866, n° 31 : 2,000 fr. — Vente 
Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 39 : 480 fr. — Vente Marmontel, 
11 mai 1868, n° 59 : 3,550 fr. — Vente Laurent Richard, 7 avril 


d'Hector pleure sur le sort de son fils dont les traits lui 
retracent vivement ceux de son époux. 

… C’est Hector, disait-elle, en l’embrassant toüujours; 

Voilà ses yeux, sa bouche et déjà son audace; 

C’est lui-même, c’est toi, cher époux que j’embrasse…. 
(Andromaque de Racine, acte II, scène V, vers 652 et suiv.) 
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1873, n° 45 : 0,300 fr. — Vente Laurent Richard, 23-25 mai 
1878, n° 106 : 6,000 fr. 
Ch. Clément, p. 403, note. — Catal. Goncourt, p. 117. 


251. — Andromaque. 


Première pensée du tableau du Salon de 1824. La com- 
position se cherche, les contours se précisent. Andro- 
maque n’est pas assise, mais agenouillée à terre à droite, 
de profil à gauche, près d’Astyanax, debout devant 
elle, qu’une jeune femme paraît vouloir séparer de sa 
mère. Deux autres, à gauche, s’éloignent déjà tout en 
regardant derrière elles Andromaque et son fils. C’est 
donc le moment où, sur l’ordre de Pyrrhus, le fils d’'Hec- 
tor va être emmené prisonnier. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,21; L. 0,33. 

Collections de Boisfremont, Power, Marcille-Jahan-Ché- 
vrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 344. — Exposition de des- 
sins de maîtres modernes, 1884, n° 523. — Exposition Prud’hon, 
mai-juin 1922, n° 118. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 50 : 245 fr. 

Catal. Goncourt, p. 117. 


252. — Andromaque. 


Composition arrêtée du tableau du Salon de 1824, tous 
les détails en sont précisés. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,375; L. 0,455. 
Collections Coutan, don Hauguet, Schubert et Milliet au 
Musée du Louvre en 1883 (Deuxième Notice supplémentaire 
des dessins par Both de Tauzia, n° 343). 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 343. 
Vente Prud’hon, 13 mai 1823, n° 19 : 630 fr. à M. Coutan. 
Ch. Clément confond ce dessin avec celui qui figura au 
Salon de 1793 et qui est inspiré par ce passage du premier 
acte : 
Souffrez que loin des Grecs et même loin de vous 
J’aille cacher mon fils et pleurer mon époux. 
Ce dessin à la plume, aujourd’hui dans la collection Mar- 
cille-Jahan-Chévrier, fut utilisé pour l'illustration de Racine de 
l’édition Didot. 
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Catal. Goncourt, p. 117-118. 


ReProDUIT PL. IX. 


253. — Andromaque. 


Grand dessin au trait sur toile, composition conforme 
à l’esquisse de la collection du baron Gérard. 


Mine de plomb. H. 0,76; L. 0,90. 
Collection Louis Bourdon. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 342. 
Catal. Goncourt, p. 118. 


254. — Andromaque. 
Figure de Pyrrhus pour le tableau du Salon de 1824. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,34; L. 0,27. 

Collections Laperlier, Marmontel. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 92 : 46 fr. — Vente Mar- 
montel, 11-14 mai 1868, n° 190. 


255. — Andromaque. 


Étude pour la figure de la suivante, Céphise, à mi- 
corps. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,29; L. o,21. 

Collections Marmontel, Mahérault. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 346. 

Vente Marmontel, 11-14 mai 1868, n° 200. — Vente anonyme, 
26-27 mai 1870, n° 136 : 21 fr. 


256. — Andromaque. 
Figure de la nourrice pour le tableau du Salon de 1824. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collection Laperlier. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 93 : 07 fr. 

Catal. Goncourt, p. 118. 

Faut-il identifier ce dessin ou celui où est représenté Pyr- 
rhus avec le dessin qui, sous le n° 33, figura à la vente pos- 
thume de Prud’hon (13 mai 1823), fut adjugé 32 fr. 05 et repré- 
sentait : Une figure du tableau d'Andromaque. 
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257. — Andromaque. 


Deux études pour le bras de Pyrrhus dans le tableau 
du Salon de 1824. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collection Laperlier. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n°* 94 et 95 : ensemble 
97 fr. 

Catal. Goncourt, p. 118. 


258. — Andromaque. 


Études de pieds et de bras pour le tableau du Salon de 
1824. : 

Crayons noir et blanc sur papier teinté. 

Collections de Boisfremont, Power, Jourdain. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 51 : 22 fr. à M. Jourdain. 
Catal. Goncourt, p. 118. 


Six études de draperies pour le tableau du Salon de 1824 ont 
figuré à la vente Power, 15-16 avril 1864, n° 52 et 52 bis. Au 
crayons noir et blanc sur papier teinté. Elles ont été adjugées 
Nr, 00 fre, 27 fr, 20fr:, fr. Et Sir. [l'est impossible de les 
identifier. 

Catal. Goncourt, p. 118. 

Une étude de draperie pour ce tableau, appartenant à Mahé- 
rault, figurait sous le n° 347 à l'exposition Prud’hon, mai 
1874. 

Une étude de draperie pour ce tableau passait à la vente 
Por" le r9 décembre 1867, n° 192,//et-a'la vente Hourlier 
14-17 février 1872, n° 8o1. 

Une esquisse d’un sujet tiré d’Andromaque était adjugée 
20 francs à la vente Desperet, le 15 janvier 1866, sous le 
n° 118. 

A la vente Hulot, 9-10 mai 1892, passait, sous le n° 112, une 
esquisse représentant le même sujet; elle fut adjugée 550 fr. 


B. — PERSONNALITÉS DIVERSES. SCÈNES DE L'ANTIQUITÉ. 


259. — Patrocle demandant les armes d'Achille. 


Hole 0,27; LP 084 
Esquisse. 
Vente Léopold Flameng, 14 avril 1882, n° 64 : 65 fr. 
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260. — Ulysse apparaissant à Nausicaa. 


Ulysse aborde la fille du roi de Phéacie, qui, avec ses 
compagnes, lavait ses vêtements dans la rivière. Quelques 
jeunes filles, à son aspect, s’enfuient épouvantées. 


Toile. H.,0,50; L. 0,40: 

Esquisse. 

Collections Perignon, comtesse Mnizech. 
Vente Perignon, 17 mai 1855, n° 65. 
Volé par les Allemands en 1870. 


261. — Ulysse apparaissant à Nausicaa. 
Même composition que l’esquisse précédente. 


Toile: 1E1/10,55 40/2050; . 
Collections de la marquise de Crillon, du duc de Polignac. 
Ce tableau est signalé dans la galerie de la marquise de 

Crillon : l’Artiste, nouvelle série, t. XII, 1861 [n° 70], p. 246. 
Ch: Clément, p. 198, note. 


Une peinture sur toile représentant le même sujet, mais ne 
mesurant que 0,22 sur 0,27, passait le 25 mai 1866 dans une 
vente anonyme, n° 110. 

Signalons également une toile mesurant 0,36 sur 0,53 repré- 
sentant, d’après le Catalogue où elle est reproduite : T'élémaque 
chez Calypso à une vente anonyme le 4 mars 1890, n° 26. 


262. — Artémise. 


Une jeune femme en pleurs, à mi-corps, est penchée 
de profil à droite sur une urne; un voile noir lui couvre 
la tête, elle porte un vêtement brun. L’urne est en forme 
de vase ovoide en marbre jaune, décorée d’ornements et 
des trois figures de Parques en bronze doré. Fond brun. 


Toile. H. 0,76; L. 0,65. 

Signée : P. P. PRUD'HON, 1708. 

Peinture d’une exécution sèche, « dans le goût d’Élisa (?) 
Kauffmann », précise Ed. de Goncourt (Catal., p. 114). Nous 
dirions plutôt dans le goût de Greuze. 

Collection du baron Michel de Tretaigne. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 88. 

Catal. Goncourt, p. 114. 
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263. — Oreste poignardant sa mère. 


Toile:.H: 0,44: L. 0,56. 

Vente Dugléré, 31 janvier 1853, n° 72. Le Catalogue de cette 
vente ajoute : donné par l’auteur à M. Denon, directeur du 
Musée de Dijon (sic). Il existe, sans que nous en puissions 
expliquer la raison, un second Catalogue de la vente Dugléré 
portant la date du 1°" février 1853 et présentant de notables 
différences avec le premier. Nous croyons que ce tableau y 
est mentionné sous le n° 60 : Néron venant d’assassiner sa mère 
au pied de la statue de Jupiter, et ce tableau, dont les dimen- 
sions ne sont pas données, fut adjugé 500 fr. 


264. — Alexandre, Campaspe et Apelle (?). 


Le roi donne sa maîtresse au grand peintre dans une 
galerie somptueusement meublée; une toile, au fond, est 


posée sur un chevalet. 


Toile. H. 0,27; L. 0,34. , 


Signé en bas, à gauche : PRuD’HON, 1808. 

Collection d’Albufera. 

Vente d’Albufera, 25 février 1913, à Francfort, n° 85. D’après 
le Catalogue de cette vente, cette composition aurait été exé- 
cutée pour l’impératrice Joséphine. 


265. — Scène de sacrifice. 


‘Sur un autel, devant une statue, brûle un feu sacré. Un 
homme est agenouillé devant l’autel que des prêtres en- 
tourent, d’autres personnages agenouillés ou debout au 
milieu et à droite. Au fond, la colonnade d’un temple. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,140; L. 0,218. 

Légué par M. Queux de Saint-Hilaire à l’École des Beaux- 
Arts de Paris (n° 24290). 

Attribution à Prud’hon contestable. 


III 


SUJETS RELIGIEUX 


ALLÉGORIES MORALES ET RELIGIEUSES 


À. — ANCIEN TESTAMENT 


266. — Dieu débrouillant le chaos. 


Dans la nuit, le Père Éternel, en robe grise et vaste 
manteau bleu, soutenu par deux anges, traverse l’espace, 
se dirigeant vers la droite et commandant aux éléments 
de ses deux bras étendus. Un troisième ange suit. 


Toile.1H,10,31%:1,30%42- 

Esquisse. Œuvre de jeunesse de Prud’hon. Au Musée de 
Dijon, n° 1130. Legs Anatole Devosges. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 21. 

A la première page de l’album de croquis de Prud’hon, que 
possède M. Étienne Moreau-Nélaton, figurent deux minuscules 
croquis du même sujet. Cet album servit à Prud’hon pendant 
son voyage en Italie, de 1785 à 1780. C’est probablement à la 
même époque que fut exécutée cette esquisse. | 

Catal. Goncourt, p. 80. 

J. Magnin, La peinture au Musée de Dijon, p. 64, n° 702. 


267. — Dieu deébrouillant le chaos. 


Quelques différences avec l’esquisse peinte du Musée 
de Dijon. 


Croquis. Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,04; 
L. 0,05. 

Collection Mahérault. 

Exposition Prud’hon, 1874, n° 151. 

Catal. Concourt, p. 80-81. 
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268. — Dieu débrouillant le chaos. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,16; L. 0,22. 
Collection Lezay-Marnesia. 


269. — Chute des anges rebelles. 


Dieu, tenant la foudre, en robe blanche et manteau 
bleu, soutenu par des anges, plane au-dessus des anges 
déchus qui se tordent dans les convulsions du désespoir. 


Esquisse. H. 0,48; L. 0,20. 

Signé en bas, à droite : P. PruD’HoN. 

Collections Laperlier, baron de Beurnonville, Tabourier. 

Vente Laperlier, 17-18 février 1870, n° 39 : 605 fr. — Vente de 
Beurnonville, 21 mai 1883, n° 34 : 565 fr. — Vente de Beurnon- 
ville, 3 juin 1884, n° 419 : 890 fr. — Vente Tabourier, 20-22 juin 
1898, n° 109 : 1,700 fr. 


270. — Dieu réprimandant Adam et Eve après la 
faute. 


Au pied d’un vieil arbre, à gauche, Adam et Eve sont 
agenouillés et se prosternent dans une attitude d’adora- 
tion et de repentir. Dieu, en robe grise et large manteau 
rouge violacé, apparaît à droite soutenu dans son vol par 
deux anges nus. Au milieu, à terre, le serpent. Eve est 
toute blonde et claire. Adam est brun. 


Toile. H. 0,37; L. 0,45. 

Esquisse non terminée. 

Collections de Boisfremont, Laperlier, Dugléré, H. Rouart, 
Jacques Baudrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 49. — Exposition Prud’hon, 
mai-juin 1922, ne 22. 

Vente Laperlier, 9 avril 1867, n° 43 : 755 fr. — Vente Dugléré, 
11 juin 1884, n° 32 : 370 fr. — Vente H. Rouart, 9-11 décembre 
1912, n° 64 : 5,300 fr. à M. Jacques Baudrier. 

Catal. Goncourt, p. 81. 
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271. — Dieu réprimandant Adam et Eve après la 
Jaute. 


Dieu, amplement drapé, apparaît à droite dans un 
nuage. Il désigne de la main droite l’arbre du mal. A 
gauche, Adam et Eve, agenouillés, dissimulent d’une 
main leur nudité. Eve, pleurant, tient la main gauche 
devant ses yeux. Le serpent est à terre au premier plan. 


Fusain, estompe et crayon blanc sur papier bleuté. H. 0,24 ; 
L. 0,29. 

Musée de Dijon, n° 1132. Legs Anatole Devosges. 

Recherche pour la même composition que l’esquisse de la 
collection Jacques Baudrier. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 121. 

Catal. Goncourt, p. 81-82. 


272. — Dieu réprimandant Adam et Eve après la 
faute. 


Même composition que l’esquisse de la collection Jacques 
Baudrier. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,30; L. 0,48. 
Collections de Boisfremont, Power, Eugène Lecomte. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 153. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 53 : 930 fr. à M. Eugène 
Lecomte. — Vente Eugène Lecomte, 11-13 juin 1906, n° 29 : 
1230807: 

Catal. Goncourt, p. 81. 


273. — Dieu réprimandant Adam et Eve après la 
faute. 
Croquis à la plume. 


Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 82 : 65 fr. 
Catal. Goncourt, p. 82. 


2774. — Le Père éternel. 

Étude pour la composition : Dieu réprimandant Adam 
et Eve après la faute. 

Fusain sur papier gris. H. 0,22; L. 0,31. 

Collections Laperlier, H. Pils. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 154. 
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Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 83 : 90 fr. — Vente Henri 
Pils, 20 mars 1876, n° 1132. — Vente anonyme, 13 février 1883, 
n° 160. 

Catal. Goncourt, p. 82. 


275. — Adam et Éve après la faute. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,36; L. 0,20. 
Collections F. de Bourbonne, David Weill. 


276. — Le Premier ne. 


« C’est à l’époque où lon chassait les hommes du Para- 
dis terrestre. Au pied d’un arbre, la femme, la mère, s’est 
assise dans sa robuste nudité; de son bras gauche, elle 
tient l’enfant né de sa chair; de sa main droite, elle com- 
prime son sein gonflé de sèves généreuses. Près d’elle, 
s’inclinant vers le groupe bien-aimé, l’époux, dans une 
même étreinte, caresse l’enfant et la mère » (Catal. de la 
vente Denain). 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,31; L. 0,235. 

Collections Trézel, M*° Denain. 

Exposition Prud’hon, 1874, n° 152. 

Vente Trézel, 24 décembre 1855, n° 33. — Vente Denain, 
6-7 avril 18093, n° 41 : 245 fr. 

Catal. Goncourt, p. 81. 


277. — Le Premier né. 


Même composition que le dessin précédent. 

Esquisse. 

Vente Trézel, 24 décembre 1855, n° 32. 

De cette composition, Trézel, élève de Prud’hon, tira le sujet 
d’un tableau. 


278. — Le Sacrifice d'Abraham. 


Sur un autel de pierre élevé au pied d’un vieil arbre, 
Abraham tient son fils couché sur le dos, les jambes tom- 
bant à gauche. Il est debout à droite et, avant de frapper, 
regarde une fois encore le ciel. A droite, près de lui, un 
vase; à gauche, dans un buisson, se voit la tête du bélier. 
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Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,23; L. 0,31. 

Musée de Dijon, n° 1131. Legs Anatole Devosges. 

La figure d'Abraham et la partie droite de ce dessin ont été 
découpées, rapportées et recollées. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 122. 

Catal. Goncourt, p. 82-83. 


279. — Loth et ses filles. 

Un dessin à la sépia d’Achille Deveria, d’après Prud’hon, 
figura à la vente de Prud’hon fils, le 17 décembre 1829, n° 62. 
Le dessin de Prud’hon, d’après lequel celui de Deveria avait 
été exécuté, est perdu. 


280. — Joseph expliquant les songes. 


Dans une prison, devant le panetier et l’échanson de 
Pharaon enchaînés. 

Plume et crayon blanc sur papier gris. H. 0,27; L. 0,35. 

Collections Gauthier la Chapelle, Cabuchet. 

Œuvre des premiers temps de Prud’hon (entre 1780 et A 


Exposition Prud’hon, 1874, n° 161. 
Ch. Clément, p. 67. — Catal. Goncourt, p. 83. 


281. — Joseph expliquant les songes (?). 


A gauche, un homme nu est debout, sa main gauche est 
appuyée sur un bâton; au milieu, deux personnages dra- 
pés, l’un debout, l’autre assis, semblent s’entretenir; à 
droite, deux autres figures nues, l’une assise et l’autre 
debout. 

Plume sur papier blanc. H. 0,055; L. 0,095. 

Collections Ach. Deveria, Laperlier, Marcille-Jahan-Ché- 
vrier. 

Cette feuille de croquis a été enlevée à l’album de la col- 
lection Ét. Moreau-Nélaton par Achille Deveria pour se 
dédommager d’une somme d'argent que lui devait le fils Pru- 
d’hon, à qui appartenait alors cet album. Mahérault supposait 
que c'était une étude pour Joseph expliquant les songes dans 
sa prison. Cette supposition est plausible. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 275. 
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Vente Achille Deveria, 8 avril 1858, n° 182 : 66 fr. — Vente 
Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 116 : 31 fr. 
Catal. Goncourt, p. 275, 278, 345. 


282. — Joseph expliquant les songes (?). 


Trois hommes à gauche sont debout et nus, un au 
milieu est assis, deux autres à droite sont appuyés et 
tournés à gauche. 

Plume sur papier blanc. H. 0,055; L. 0,005. 

En bas, à droite, à la plume : P. P. PruD’HoN. 

Collections Léon Bonnat, Musée de Bayonne. 

Légué par M. Bonnat au Musée de Bayonne en 1922. 

Ce dessin serait-il exécuté pour une composition de Joseph 
expliquant les songes, comme, selon Mahérault, le dessin simi- 
laire de la collection Marcille-Jahan-Chévrier? Est-ce le cro- 
quis à la plume : Hommes causant, de la vente M. Marcille, 
4 mars 1857, n° 157? 


283. — Joseph expliquant les songes (?). 


Un homme à gauche assis, la tête appuyée sur le bras 
gauche, un autre ensuite a les deux bras croisés sur la 
poitrine, les trois autres sont inclinés dans des positions à 
peu près semblables. 


Plume sur papier blanc. H. 0,042; L. 0,095. 

Collections M. Marcille, Baroilhet, Laperlier. 

Vente M. Marcille, 4 mars 1857, n° 157. — Vente Baroilhet, 
20 mars 1860, n° 13 : 170 fr. 

C’est peut-être une recherche pour la même composition 
que les deux dessins précédents. 

Gazette des Beaux-Arts, 1860, t. VI, p. 117. 


284. — Joseph et la femme de Putiphar. 


La femme est en pied, nue, assise sur un lit, la tête 
couverte d’une draperie bleue; elle entoure de ses bras 
Joseph, qui résiste. 

Bois. H..0,10; L. 0,07. 

Esquisse. 

Collections Constantin, David, Camille Marcille, Marcille- 


Jahan-Chévrier. 
Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 75. — 
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Exposition départementale de Chartres, 1869, n° 994!. — Expo- 
sition Prud’hon, mai 1874, n° 50. 

Vente Constantin, 15 février 1830, n° 226 : 216 fr. — Vente 
Constantin, 10 décembre 1836, n° 41. — Vente David, 10-12 mars 
1859, n° 65. — Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 52 : 
500 fr. à M. Eudoxe Marcille. 

Gravé par Marks et lithographié par Jules Boilly. 

Ch. Clément, p. 211, 376. — Catal. Goncourt, p. 84 et 325. 

Est-ce la peinture attribuée à Prud’hon et représentant le 
même sujet de la vente À. M. du 16 mars 1857, n° 87° 


285, — Joseph et la femme de Putiphar. 


La femme de Putiphar, en robe blanche, est assise de 
profil à gauche et entoure de ses bras Joseph, en manteau 
brun, qui se défend. Au fond, draperie gris verdâtre. Les 
personnages sont en pied. 


Toile. H. 0,14; L. 0,00. 
Collection Ernest May. 
Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 23. 


286. — Joseph et la femme de Putiphar. 


« Dépouillée de tout vêtement, elle s’est élancée de sa 
couche et fait des efforts passionnés pour attirer Joseph, 
qui la repousse en détournant la tête. » 


lole. 0,46: 10,40; 

Collections de Boisfremont, Van Praet, Wilson, Masson, 
Arago. 

Vente Wilson, 27 avril 1874, n° 38 : 2,350 fr. — Vente Masson, 
1" mars 1876, n° 33. — Vente Arago, 4-5 mai 1892, n° 10. 

Peut-être faut-il reconnaître cette peinture dans la grande 
esquisse représentant le même sujet, mesurant 0,47 sur 0,38, 
de la vente Dubois (n° 14) le 7 décembre 1843. Elle fut adjugée 
3qa fr. 


Une peinture sur toile représentant le même sujet, apparte- 
nant à M. Julien Gréau, figurait sous le n° 409 en mai 1864 à 
une exposition de peintures à Troyes. 

Une peinture sur toile du même sujet mesurant 0,20 sur 
0,15 passait dans une vente anonyme le 25 mai 1866, n° r17. 


1. Désigné par erreur au Catalogue comme un dessin. 
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Une peinture sur bois représentant le même sujet, et mesu- 
rant 0,20 sur 0,16, passait le 7 juillet 1919 à la vente W. et était 
adjugée 1,485 fr. 

Mentionnons enfin une esquisse attribuée à Prud’hon à la 
vente P***, de Toulouse, le 30 janvier 1870, n° 74. 


287. — Joseph et la femme de Putiphar. 


Étendue nue sur un lit, la tête à droite, elle tient dans 
ses bras Joseph, debout à droite, qui la repousse. Au 
fond, draperies; à droite, une porte. Première pensée de 
la petite esquisse de la collection Marcille-Jahan-Ché- 
vrier. 


Plume. H. 0,04; L. 0,055. 

Collections Achille Deveria, Adolphe Moreau, Ét. Moreau- 
Nélaton. 

Ce croquis proviendrait de l’album que possède également 
M. Étienne Moreau-Nélaton. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 158. 

Vente Achille Deveria, 9 avril 1858, n° 183 : 101 fr. Sous le 
même numéro, un autre dessin, représentant l'Amour et Psy- 
ché, fut adjugé 43 fr. 

De ce dessin, Deveria a fait une vignette gravée en 1828 par 
Valat. 

Catal. Goncourt, p. 84. — Goncourt dit par erreur que ce 
dessin a été encastré dans un buvard. 


288. — Joseph et la femme de Putiphar. 


La femme est assise sur le bord du lit; les figures sont 
en pied. 


Plume et crayon sur papier blanc. H. 0,383; L. 0,296. 

Dessin très terminé. 

Collections Brun-Neergaard, de Voranges, Dromont, Mahé- 
rault. 

Exposition des ouvrages de peinture rue Saint-Lazare, 15 dé- 
cembre 1846, n° 64. — Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 156. 

Vente Brun-Neergaard, 29 août 1814, n° 308 : 112 fr. — Vente 
de Voranges, 26 mars 1852, n° 91 : 520 fr. — Vente Dromont, 
6-9 décembre 1871, n° 818. — Vente Mahérault, 27-28 mai 1880, 
n° 241 : 6,000 fr. au libraire Morgand. 

Ch. Clément, p. 211, note. — Catal. Goncourt, p. 85 et 86. 
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289. — Joseph et la femme de Putiphar. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,32; L. 0,25. 

Collections de Boisfremont, Power. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 48 : 1,600 fr. — Vente ano- 
nyme, 21 mars 1870, n° 20 (il est impossible de distinguer s’il 
s’agit de ce dessin ou du suivant). 


290. — Joseph et la femme de Putiphar. 


La femme assise sur le bord du lit. Le fond est très étu- 
dié, ainsi que le haut des figures qui sont en pied; le bas 
du dessin est inachevé. 

Plume et crayon noir sur papier blanc. H. 0,37; L. 0,20. 

Dessin inachevé avec des parties très finies comme pour 
servir de modèle à un graveur. 

Collections de Boisfremont, Power, baron Dejean, duc d’Au- 
male. 

Au château de Chantilly. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 160. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 49 : 500 fr. 

Catal. Goncourt, p. 86. 


291. — Joseph et la femme de Putiphar. 


La femme est assise sur le bord du lit et se penche vers 
Joseph, qu’elle attire dans le même geste que sur le dessin 
précédent. Les figures sont en pied. Le fond de la com- 
position n’est pas dessiné, mais le lit et les jambes des 
personnages sont précisés. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,32; L. 0,25. 

Collections de Boisfremont, Power, baron Dejean, duc d’Au- 
male. 

Au château de Chantilly. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 150. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 48 : 1,600 fr. au baron 


Dejean. 
Reproduit par la Société de Reproduction des Dessins de 


Maîtres en 1910. 
Catal. Goncourt, p. 85. 
292. — Joseph et la femme de Putiphar. 
Joseph cherche à s'échapper des bras de la femme de 
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Putiphar, qui veut l’attirer sur le lit sur lequel elle est 
assise. ; 


Crayon noir rehaussé d’encre de chine et teinté de gouache. 
He 0375L40,20; 

Collections de Boisfremont, Power, Tabourier. 

Exposition centennale, Paris, 1889, n° 484. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 49 : 300 fr. — Vente Tabou- 
rier, 20-22 juin 1808, n° 138 : 6,155 fr. Reproduit au Catalogue. 


293. — Joseph et la femme de Putiphar. 


La femme est assise sur le bord du lit et retient Joseph, 
qu’elle cherche à attirer à elle. Figures vues à mi-jambes. 


Plume, crayons noir et .blanc sur papier verdâtre. H. 0,21; 
L, 0,266. 

Collections Poterlet, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Deuxième exposition de l’Association des artistes, 1847. — 
Exposition de Paris, 1860, n° 50. — Exposition Prud’hon, mai 
1874, n° 157. — Exposition de dessins de maîtres anciens, 1870, 
n° 657. — Exposition de dessins modernes, 1884, n° 530. — 
Exposition centennale, Paris, 1889, n° 474. — Exposition Pru- 
d’hon, maïi-juin 1922, n° 124. 

Vente Poterlet, 8 décembre 1840, n° 151 : 280 fr. à M. Mar- 
cille. 

Lithographié par Eugène Leroux. 

Ch. Clément, p. 211, rep. p. 212. — Catal. Goncourt, p. 85 
et 325: 


REPRoODUIT PL. IX. 


294. — Joseph et la femme de Putiphar. 


La femme de Putiphar, légèrement vêtue, est assise à 
droite sur un lit et tournée de profil à gauche; elle tient 
dans ses bras Joseph, qui la repousse et détourne la tête. 
Joseph a l’apparence d’un nègre. Au fond, un pilastre et 
des draperies. Figures vues jusqu’à mi-jambes. 

Crayons noir ét blanc sur papier bleuté. H. 0,16; L. 0,195. 

Signé en bas, à gauche, au crayon noir : P. P. PRUD’HON Fr. 

Collection M'e Lyon-le-Rouzie. 

Dans la même collection se trouve une copie de ce dessin 
par Jules Boilly, exécutée sur papier plus foncé, en fac-similé, 
dans les mêmes dimensions. 

Une esquisse et un petit panneau appartenant à M. Th. Mer- 
cier, représentant le même sujet, figuraient sous le nom de 
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Prud’hon à l’exposition rétrospective de Niort en 1882 (n°° 20 
ét}21}; 

Un dessin à la pierre noire, mesurant 0,205 sur 0,165, donné 
a Prud’hon et représentant Joseph et la femme de Putiphar, 
passait le 31 janvier 1898 à la vente M. G. et T., n° 161, et, le 
19 décembre de la même année, à la vente M. D. et P., n° 92. 
C’est le même sans doute qui repasse à la vente W. le 7 juil- 
let 1919; il est alors adjugé 1,485 fr. 

Un dessin à la plume du même sujet passait le 20 avril 1874 
à une vente M*** sous le n° 252. 


295. — Moïse recevant la Loi. 


Assis sur des nuages, de trois quarts à droite, ample- 
ment drapé, Dieu, entre deux anges, écrit le Décalogue 
devant Moïse agenouillé, de profil perdu à gauche, les 
mains en avant. 


Plume, crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,22; 
L. 0,20. 

Collection Albert Joliet, de Dijon. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 155. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 123. 

Catal. Goncourt, p. 83. 


_B. — Nouveau TESTAMENT. 


296. — La Résurrection du fils de la veuve de Naïm. 


Devant Jérusalem aux murs crénelés, Jésus étend les 
bras et le mort devant lui se dresse, écartant le linceul 
de sa tête. La mère, agenouillée au premier plan, lève les 
mains vers Jésus; sept autres personnes témoignent par 
leurs attitudes de leur stupeur ou de leur épouvante. 


Plume, encre de Chine et estompe sur papier gris. H. 0,47; 
L. 0,58. .( 

Au Musée de Dijon, n° 1133. Legs Anatole Devosges (la 
Résurrection de Lazare). 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 127. 


209. — LE CHRIST EXPIRANT SUR LA CROIX. 


(Musée du Louvre.) 


ï 
RSA 
y 
' 
#4 
à 1 L 
(Lt ; 
+ 
| 
! 
\ 
d 
| or 
: 
L 1 F ir 
' Tel 


NOUVEAU TESTAMENT. 107 


297. — Personnage voilé. 


En buste, penché à gauche, la tête levée et voilée, sou- 
levant du bras gauche un suaire qui l'enveloppe. 


Crayons noir et blanc et estompe sur papier bleuté. H. 0,24; 
nr. 

Peut-être une étude pour la Résurrection du fils de la veuve 
de Naïm. 

Au Musée de Cluny (Saône-et-Loire), n° 22. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 216. 


298. — Le Christ portant la croix. 


Une peinture : le Portement de croix, était adjugée 15 fr. à 
la vente posthume de Prud’hon, 13 mai 1823, n° 49. Nous n’en 
avons retrouvé aucune autre trace. 

Voir le dessin du Portement de croix pour l’Imitation de 
Jésus-Christ par P. Corneille, aux illustrations d'ouvrages. 


299. — Le Christ expirant sur la croix. 


Le Christ fixé sur la croix est de trois quarts à gauche, 
la Madeleine, en jupe jaune, agenouillée à droite, tient 
embrassé le pied de la croix. À gauche, dans l’ombre, la 
Vierge, drapée de bleu, tombe, soutenue par une sainte 
femme. Ciel très sombre, le corps du Christ et la Made- 
leine sortent seuls de l’ombre. 


ROHe 22051, 1,05, 

Signé : P. P. PRUD’HON, 1822. 

Salon de 1824, n° 1385. 

Au Musée du Louvre. 

Laissé inachevé par Prud’hon et exposé après sa mort. Des- 
tiné à la cathédrale de Metz! où, pour le remplacer, furent 


1. Tous les historiens jusqu'ici ont donné la cathédrale de 
Metz comme première destination de ce tableau et nous con- 
servons cette tradition, bien qu'à deux reprises l'inventaire 
dressé après le décès de Prud’hon dans son appartement, où 
se trouvait ce tableau, en présence de la veuve, des enfants du 
maître, dans la maison de son ami de Boisfremont, désigne la 
cathédrale de Strasbourg comme devant recevoir ce tableau. 
Des renseignements arrivés au moment où nous mettons sous 
presse nous permettent de croire que c’est en effet la cathé- 
drale de Metz qui reçut la copie de M. de Boisfremont. 
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envoyés deux tableaux provenant des réserves du Louvre et 
une copie de celui-ci exécutée par M. de Boisfremont. 
Lithographié par Marin Lavigne, par E. Lassalle, par 
Auguste Morin, par Joseph Auguste et par Antoine Maurin. 
La tête de la Vierge lithographiée par E. Leroux, dans 
l’Artiste, 1851, t. V [n° 44], p. 95. 
Ch. Clément, p. 382, 404, 434-436. — Catal. Goncourt, p. 87 
et 88. — Catal. Villot, n° 457. — Catal. somm., n° 744. 


800. — Le Christ expirant sur la croix. 


Esquisse du tableau du Salon de 1824, aujourd’hui au 
Musée du Louvre. 


Toile, 0,23; 1210; 16: 

Collections Coutan, don Hauguet, Schubert et Milliet au 
Musée du Louvre en 1883. 

Gravé en manière noire par Reynolds. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 51. 

Ch. Clément, p. 434, note. — Catal. Goncourt, p. 88 — 
Catal. somm., n° 745. 


301. — Le Christ expirant sur la croix. 


Esquisse du tableau du Salon de 1824, aujourd’hui au 
Musée du Louvre. 


Toile. H. 0,26; L. 0,17. 

Collections de Boisfremont, Parisez, Laperlier, baron de 
Beurnonville, Tabourier, princesse de Poix. 

Cette esquisse, étant d’une meilleure conservation que le 
tableau et que l’autre esquisse conservés au Louvre, permet 
d'apprécier mieux les deux figures de gauche et le fond de ciel 
sombre que parcourent des nuages. 

Exposition de Paris, 1860, n° 411. — Exposition centennale, 
Paris, 1889, n° 553. 

Vente Parisez, 25 janvier 1868, n° 53. — Vente Laperlier, 
17-18 février 1879, n° 38 : 5,000 fr. — Vente Beurnonville, 
9-16 mai 1881, n° 155 : 3,100 fr. — Vente Tabourier, 20-21 juin 
1808, n° 111 : 5,000 fr. 

Ch. Clément, p. 434, note. — Catal. Goncourt, p. 88, 80. 

Un Christ en croix peint sur ardoise, donné à Prud’hon et 


mesurant 0,32 sur 0,23, passait à la vente Astruc le 10 avril 
1878, n° 71. Ne connaissant aucune peinture de Prud’hon exé- 
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cutée sur ardoise, nous considérons cette attribution comme 
douteuse. 

Une autre esquisse, attribuée à Prud’hon, passait le 20 no- 
vembre 1870 à la vente Duclos, n° 102. 

Dans la collection Migneron se trouvait une toile mesurant 
0,25 Sur 0,20, sur laquelle avaient été largement peintes deux 
études pour le Christ en croix. Cette toile quitta la famille 
Ritter et est actuellement en la possession de M. Jules Bloch. 


302. — Le Christ expirant sur la croix. 


Recherche de composition pour le tableau du Musée du 
Louvre, sur une double feuille sur laquelle se trouvait 
un autre dessin. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collections Constantin, Fiocchi. 

Vente Prud’hon, 13-14 mai 1823, n° 22 : 131 fr. à Constantin. 
— Vente Fiocchi, 6 avril 1857, n° 74. 

Catal. Goncourt, p. 90. 


803. — Le Christ expirant sur la croix. 


Première pensée du tableau du Musée du Louvre. Com- 
position en largeur; la Vierge évanouie est soutenue par 
trois femmes, le Christ est au milieu de la composition. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,07; L. 0,09. 
Collections de Boisfremont, Power, Paul et Casimir Périer. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 1063. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 37 : 232 fr. — Vente Casi- 
mir Périer, 26 avril 1808, n° 69 : 190 fr. — Vente anonyme, 
20 mars 1899, n° 75 : 150 fr. 

Catal. Goncourt, p. 89. 


304. — Le Christ en croix. 


Étude pour le tableau du Louvre. Variante : un des pieds 
de la Vierge est visible. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,25; L. 0,15. 

Collections M° Victor Adam, nièce de B. Roger, Verdière, 
Groult. 

Donnée par Prud’hon à B. Roger. 

Exposition de dessins modernes, Paris, 1884, n° 558. 

Catal. Eud. Marcille. 
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Un grand dessin du Christ en croix du Louvre, au crayon 
noir et à l’estompe, attribué à Prud’hon, passait, sous le n° 80, 
à la vente M. V., le 14 décembre 1847. 


305. — La tête du Christ. 


Étude pour le tableau du Musée du Louvre : Le Christ 
expirant sur la croix. La tête renversée, couronnée 
d’épines, de trois quarts à gauche, la bouche ouverte; 
naissance des bras. 

Toile. H. 0,46; L. 0,36. 

Collections Élisa Voïart, Musée de Nancy. 

Acquis par le Musée de Nancy en 1866. N° 492 du Catalogue 
de l’édition de 1897 et n° 532 de l’édition de 19009. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 24. 

Catal. Goncourt, p. 80. 


306. — La Madeleine au pied de la croix. 


Peut-être une tête pour ou d’après le tableau du Musée 
du Louvre. 


Totle. H:0,8F;0L210,13. 
Collection Laurent Richard. 
Vente anonyme, 22 avril 1896, n° 54. Attribué à Prud’hon. 


307. — Mater dolorosa. 


Vierge en buste, les mains croisées sur la poitrine, cor- 
sage rouge, manteau bleu. 


Totlé//H/0,50; L. 0,50! 

Signé sur la bordure du manteau : P. P. PRuD’HON, 1820. 

Collections Pouschkine, Meffre, Haro, Rey. 

Vente Meffre, 9 mars 1853, n° 81 : 820 fr. — Vente Haro, 
2 avril 1897, n° 67 : 405 fr. — Vente Haro, 12-13 décembre 1911, 
n°1782250 ft..à M; Rey. 

Une Vierge aux douleurs passait, le 23 mars 1863, dans une 
vente anonyme, n° 35. Nous doutons que ce soit la même 
peinture que celle que nous venons de décrire. 


308. — L'Annonciation. 


Dans la galerie Iousoupov à Saint-Pétersbourg se trouve 
une composition due à la collaboration de Prud’hon et de 
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M": Mayer représentant l’Annonciation, pour laquelle la Vierge 
en buste du Salon de 1810 et le dessin du Musée de Dijon 
paraissent être des études préparatoires. 

Cette peinture figurait sous le n° 492 à l'Exposition centen- 
nale de l’Art français organisée en 1912 à Saint-Pétersbourg. 


309. — La Vierge. 


La tête inclinée à gauche, les yeux baïissés, un voile sur 
les cheveux blonds, les mains croisées sur la poitrine, 
robe rouge, manteau bleu, fond brun. 


Toile.-H:0,55$ L. 0,40. 

Signé dans la bordure du manteau bleu. 

Salon de 1810, n° 665. 

Acquis par l’impératrice Marie-Louise et emporté par elle à 
Parme après la chute de Napoléon. Galerie du prince Alfred 
de Montenuovo. 

Gravé à l’aquatinte par Girard. Deux états mentionnés par 
Ed. de Goncourt (Catal., p. 03). 

Gravé au burin par Mie Sophie Duprat, élève de Prud’hon 
et de M'ie Mayer. 

Lithographié par M"° Dumeray, peut-être retouché par Pru- 
d’hon et, en 1874, par Aubry Lecomte. 

Reproduit dans Œstereisichische Kunstschartze, 1911, fas- 
cicule 8. 

Ch. Clément, p. 349-350. 


Signalons qu’à l'Exposition centennale de l’Art français à 
Saint-Pétersbourg en 1912 figurait une Vierge donnée à Pru- 
d’hon, n° 492, appartenant au prince [ousoupov. 


310. — La Vierge. 
Réplique du tableau du Salon de 1810. 


H-0,50% L.0,47. 

Collection Alfred de Montebello. 

Donné en 1814 par l’impératrice Marie-Louise à la duchesse 
de Montebello. 

Ch. Clément, p. 349. — Catal. Goncourt, p. 94. 


Une tête de Vierge de mêmes dimensions figure sous le 
n° 2 au Catalogue de la collection du D' baron Corvisart, 
mort à Paris le 19 septembre 1821. 

Une Vierge en prière, signée et datée, — malheureusement 
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le Catalogue ne cite pas la date, — passait dans une vente 
anonyme le 28 juin 1911, sous le n° 30, et était adjugée 190 fr. 


311. — La Vierge. 


En buste, presque de face, la tête de profil à gauche, 
penchée, les yeux baïissés, un voile transparent sur la 
tête et retombant en dissimulant en partie les mains croi- 
sées sur la poitrine. 


Crayons noir et blanc sur papier verdâtre. H. 0,240 ; L. 0,172. 

Au Musée de Dijon, n° 642. Acquis en 1841. 

Peut-être une étude pour le tableau du Salon de 1810 ou un 
projet pour l’Annonciation de la galerie Ilousoupov à Saint- 
Pétersbourg. Voir n° 308. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 126. 

H. Chabeuf, TAN de l’Académie de Dijon, 1897-1808, 
t. VI, p. 31-40 : Sur un dessin de Prud’hon au Musée de Dijon. 

Catal. Goncourt, p. 94. | 


312. — La Vierge. 


En buste, la main posée sur la poitrine, la tête de trois 
quarts à gauche, les yeux bruns, un voile sur la tête. 


Plume et sépia sur papier blanc. H. 0,140; L. 0,105. 

Collections Walferdin, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exécution précieuse au pointillé, surtout dans la tête et la 
main.' | 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 171. 

Vente Walferdin, 18 mai 1860, n° 109 : 150 fr. 

Catal. Goncourt, p. 92. 


313. — L'Assomption de la Vierge. 


La Vierge, avec une expression d’extase, est de face, les 
bras et les yeux levés vers une lueur qui éclaire le ciel. 
Elle est vêtue d’une robe blanche à ceinture d’or et d’un 
manteau bleu se développant autour d’elle à grands plis. 
Cinq anges, vêtus de rouge, sont à ses côtés et la sou- 
tiennent. D’autres anges apparaissent dans le ciel. 


Toude Hits rs EL na. 
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Commandé en 1816 pour la chapelle du Palais des Tuileries 
et payé 6,000 fr. 

Salon de 1819, n° 922. 

Entré au Musée du Louvre en 1848. 

En 1873, les Nouvelles Archives de l'Art français (t. II, 
p. 440) ont publié une lettre de Prud’hon au comte de Forbin 
relative à ce tableau qui, n'étant pas terminé pour être exposé 
dès l’ouverture du Salon de 1819, n’y fut placé que vers le 15 sep- 
tembre. 

Gravé par Boscq; lithographié par Dufourmantelle et par 
un anonyme à l'imprimerie Villain. 

Ch. Clément, p. 403-408. — Catal. Goncourt, p. gr. — Catal. 
Villot, n° 458. — Catal., somm., n° 746. 


314. — L'Assomption de la Vierge. 


Esquisse du tableau commandé pour la chapelle des 
Tuileries, exposé au Salon de 1819 et conservé actuelle- 
ment au Musée du Louvre. 

Cette esquisse, comme les trois suivantes, présente, avec 
le tableau définitif, une variante importante. Une ronde 
de petits anges entoure les jambes de la Vierge et des 
deux grands anges qui la soutiennent. Ces petits anges 
furent supprimés à la demande de la Grande Aumônerie. 
Ils ressemblaient trop à des amours. 

Toile. H. 0,215; L. 0,145. 

Collections Lafontaine, Lalande, Rouillard, Marcille-Jahan- 
Chévrier. 

Exposition de Paris, 1860, n° 237. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 52. 

Vente Varroc et Lafontaine, 28 mai 1821, n° 136 : 956 fr. à 
M. Lalande. — Vente anonyme, 19 mars 1852, n° 40. — Vente 
anonyme, 8 avril 1852, n° 45. — Vente Rouillard, 22 février 
1853, n° 140 : 980 fr. à M. Marcille. 

Ch. Clément, p. 405, rep. — Catal. Goncourt, p. 90, 325 et 326. 


315. — L'Assomption de la Vierge. 

Étude pour le tableau du Louvre, présentant dans la 
partie inférieure la ronde de cinq petits anges entourant 
le groupe principal de la Vierge, soutenus par deux 
grands anges, devant une gloire d’autres anges. 


Hoile, H, 0,52: L: 0,21. 
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Collections Paul Périer et Sir Richard Wallace. 

Au Musée Richard Wallace, à Londres, n° 272. ; 

Vente Prud’hon, 13 mai 1823, n° 11 : 1,499 fr. 95. — Vente 
anonyme, 27 février 1851, n° 97. — Vente Paul Périer, 16- 
17 mars 1843, n° 33 : 12,000 fr. 

Ch. Clément, p. 405, note. — Catal. Goncourt, p. go. 


816. — L'Assomption de la Vierge. 


Esquisse pour le tableau du Louvre, avec la ronde des 
angelots à la partie inférieure. 


Toile. H. 0,26; L. 0,16. 

Collections Laurent Richard et Feral. 

Vente Laurent Richard, 28 mai 1886, n° 39 : 400 fr. (Par 
erreur au Catalogue les dimensions sont inversées, H. 0,16; 
L. 0,26.) — Vente Feral, 22-24 avril 1901, n° 60 : 1,450 fr. 


317. — L'Assomption de la Vierge. 


Esquisse pour le tableau du Musée du Louvre, avec 
la ronde des petits anges, présentant les mêmes disposi- 
tions et les mêmes colorations que le tableau définitif. 


L'oile.:H:0,32: 110,24 

Esquisse très claire, avec des tonalités rosées. 

Collections Henry et Musée de Cherbourg. 

Légué par M. Henry au Musée de Cherbourg, n° 140. 
Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 25. 

Ch. Clément, p. 405, note. — Catal. Goncourt, p. 9r et 326. 


Une Assomption de la Vierge sur toile, « esquisse du tableau 
du Louvre » attribuée à Prud’hon mesurant 0,32 sur 0,25, pas- 
sait à la vente de Beurnonville du 3 juin 1884, n° 422, et était 
adjugée 390 fr. Elle réapparaît à une autre vente de Beurnon- 
ville, 30-31 janvier 1885, n° 181. 

Une Assomption de la Vierge, appartenant au graveur Tar- 
dieu, qu’il nous est difficile de reconnaître, figurait à l’'Expo- 
sition des ouvrages de peinture exposée en 1826 à la galerie 
Lebrun sous le n° 136. 

Une esquisse de l’Assomption, peinte sur bois, appartenant 
à M. Julien Gréau, figurait à l'Exposition de Troyes en mai 
1864, n° 405. Une aquarelle, donnée également à Prud’hon, 
représentant le même sujet et appartenant au même collec- 
tionneur, se trouvait à la même exposition, n° 1235. 


Mentionnons encore une Assomption de la Vierge, mesurant 


NOUVEAU TESTAMENT. LS 


0,07 sur 0,52, passant à la vente d’Amarzit le 2 mai 1873 sous 
le n° 188. 

Une peinture sur toile, composition de dix figures différant . 
entièrement de l’Assomption de la Vierge du Musée du Louvre 
et mesurant 0,55 Sur 0,47, passait sous le n° 118 dans une vente 
anonyme le 25 mai 1866. | 

M. William Ritter a bien voulu nous signaler une étude 
peinte sur toile et mesurant o,41 sur 0,33 pour le grand ange 
de droite soutenant la Vierge dans le tableau de l’Assomption 
de la Vierge. Cette peinture appartient à Me Wille Ritter à 
Schaffouse (Suisse) et provient de la collection Migneron. Voir 
sur cette collection la note du n° 27. 

M Wille Ritter possède en outre une réplique sur toile de 
lAssomption de la Vierge mesurant 0,44 sur 0,35 provenant 
également de la collection Migneron. 

Une autre réplique, ou plutôt une copie, dans la collection 
Marquand, au Metropolitan Museum de New-York. 


318. — L'Assomption de la Vierge. 


La Vierge, soutenue par des anges, est de profil à 
gauche et tend les bras vers le Christ qui, assis en haut 
à gauche, se penche vers elle. En bas, de grands anges 
volent dans des attitudes d’extase et d’adoration, levant 
les yeux vers la Vierge. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,436; L. 0,257. 

Première pensée sommairement indiquée du tableau du 
Salon de 1819. 

Collections de Boisfremont, Courtois, Casimir Périer, mar- 
quis de Biron. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 168. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 15 : 1,450 fr. — Vente 
Courtois, 28 mars 1876, n° 66. — Vente Casimir Périer, 26 avril 
1808, n° 63 : 3,050 fr. — Vente Casimir Périer, 30 janvier 1800, 
n° 29. — Vente marquis de Biron, 9 juin 1914, n° 43. Repro- 
duit au Catalogue. 

Gravé à l’aquatinte par Debucourt. 

Ch. Clément, p. 405. — Catal. Goncourt, p. 92 et 326. 


319. — L'Assomption de la Vierge. 


Étude pour la première conception du tableau du 
Louvre, comme le dessin précédent. 
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Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,19; L. 0,15. 
Collection de Boisfremont. 
Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 16 : 275 fr. 


320. — L'Assomption de la Vierge. 


Étude pour le tableau du Louvre. 

La Vierge n’est pas de face, mais tournée vers la gauche, 
soutenue par deux grands anges, les bras sont croisés sur 
la poitrine. À droite, en bas, croquis du même groupe, 
les bras de la Vierge sont levés vers le ciel dans le geste 
définitif. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,29; L. o,21. 

Collections de Boisfremont, Power, Aubry-Vitet. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 164. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 125. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 35 : 225 fr. 


821. — L'Assomption de la Vierge. 


La tête de la Vierge est de profil à gauche et renversée, 
le bras droit est levé et le gauche au niveau de l’épaule. 
La Vierge est supportée par un groupe d’anges. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,26; L. 0,20. 


Collection de M"° Juglar. 
Catal. Eud. Marcille. 


3822. — L'Assomption de la Vierge. 


Étude pour le tableau du Louvre. Les bras de la Vierge 
ont d’abord été dessinés sur ce croquis croisés sur la poi- 
trine, puis levés vers le ciel. On y voit la ronde des petits 
anges. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,185; L. 0,132. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 170. 

Catal. Goncourt, p. 92. 


323. — L'Assomption de la Vierge. 


Étude pour le tableau du Louvre, avec la ronde des 
petits anges. Au verso, croquis pour l’ange de gauche sou- 
tenant la Vierge. 
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Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,174; L. 0,114. 
Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 166. 

Catal. Goncourt, p. 92. 


324. — L'Assomption de la Vierge. 


Recherche pour le tableau du Musée du Louvre. Les 
mains de la Vierge sont croisées sur la poitrine, elle n’est 
escortée que de deux anges. Dans une variante, la Vierge 
a les bras levés. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,26; L. 0,18. 

Collections de Boisfremont, Power, Alexandre Dumas. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 167. ; 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 36 : 103 fr. — Vente 
Alexandre Dumas, 12 mai 1892, n° 208. 

Catal. Goncourt, p. 92. 


825. — L'Assomption de la Vierge. 


Étude pour le tableau du Musée du Louvre. La Vierge 
a le mouvement de tête définitivement adopté; au-dessus 
d’elle, la couronne d’étoiles, avec les petits anges. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,295; L. 0,208. 

Collections de Boisfremont, Paul et Casimir Périer. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 160. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 14 : 1,000 fr. — Vente 
Casimir Périer, 26 avril 1898, n° 63 : 3,050 fr. 

‘Catal. Goncourt, p. 92 et 326. 


326. — L'Assomption de la Vierge. 


Groupe principal du tableau du Musée du Louvre. Deux 
anges seulement soutiennent la Vierge. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,295; L. 0,215. 
Collections de Boisfremont, Voïart, Musée du Louvre. 
(N° 1283 de la Notice des dessins, 2° partie, par Fred. Reiset.) 
Acquis, le 15 octobre 1846, de M E. Voïart, au prix de 
700 fr., par le Musée du Louvre. Il avait été donné à Voïart, 
premier biographe de Prud’hon (1824), par M. de Boisfremonti. 
Catal. Goncourt, p. 91. 


1. Sur le montage de ce dessin se trouvait une note ainsi 
conçue : « Cette première pensée, esquisse du tableau de 
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A la vente Le Breton, 6-8 décembre 1921, fut adjugée, au prix 
de 4,000 fr., une copie littérale de ce dessin, n° 131. Repro- 
duite au Catalogue. Elle est actuellement dans la collection 
du comte Charles de Noaïlles. 


827. — L'Assomption de la Vierge. 


La Vierge, une couronne au-dessus de la tête, a les 
deux mains levées et est soutenue par deux anges. 


Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,14; L. o 1095. 
Collection Imer. 
Catal. Eud. Marcille. 


328. — L'Assomption de la Vierge. 


Étude pour le tableau du Musée du Louvre, présentant 
les mêmes dispositions que le tableau. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,45; L. 0,28. … 
Collections de Boisfremont, Alphonse Jacob -Demalter, 
M": Lefuel. 


329. — L'Assomption de la Vierge. 


Étude pour ou d’après le tableau du Louvre. La figure 
de la Vierge est inachevée; la Vierge est soutenue par deux 
anges. 


Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,58; L. 0,44. 

Sur l’exemplaire du Catalogue de l’Exposition Prud’hon, 
1874, annoté par Mahérault, que nous possédons, se trouve 
cette appréciation : « Étude le draperie à la Van Loo. Si c’est 
de Prud’hon, il est du temps où il était encore élève. » 

Collection Le Brun-Dalbanne, de Troyes. 

Exposition Prud’hon, 1874, n° 165. 

Vente Le Brun-Dalbanne, 29 mai 1884, n° 95. 


« l'Assomption de Prud’hon, maintenant à la chapelle des 
« Tuilleries, a été donnée à Voïart par M. de Boisfremont, 
« peintre chez lequel est mort cet excellent artiste, comme un 
« témoignage de la reconnaissance de l'Amitié, pour la bio- 
« graphie ornée du portrait de Prud’hon qu'a publié, en 1825, 
« le s. Voïart soussigné. 


« Choisy, le 1° mai 1825. 
« VoïART. » 
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330. — L'Assomption de la Vierge. 
Tête de femme, de trois quarts, renversée, les yeux levés. 
Crayons noir et blanc sur papier gris verdâtre. H. 0,14; 
Lors 
Collection M. Edmond Duquenne. 
Probablement une étude pour la tête de la Vierge du tableau 


du Louvre. 
Catal. Eud. Marcille. 


331. — L'Assomption de la Vierge. 
Étude d’un des pieds de la Vierge. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,16; L. 0,12. 


Collection de Boisfremont. 
Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 59 : 6 fr. 


332. — L'Assomption de la Vierge. 


Étude pour la draperie de la Vierge, dans le mouve- 
ment de la tête tournée à gauche. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,43; L. 0,28. 
Collections de Boisfremont, Henri Rouart. 

Exposition Prud’hon, 1874, n° 172. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 58 : 60 fr. 

Catal. Goncourt, p. 92. 


333. — L'Assomption de la Vierge. 


Outre toutes les études d'ensemble ou de détail qu’il 
mentionne, Ed. de Goncourt signale d’autres « premières 
pensées » chez Alexandre Dumas, Mme Aubry-Vitet et 
Eudoxe Marcille, et des études de pieds, de mains et de 
draperies chez M. Rouard Gariel. 


Catal. Goncourt, p. 03. 


Deux études de draperie pour ce tableau. Vente Carrier, 
9-10 mars 1846, n° 227 : 6 fr. 50. 

Deux autres études de draperie pour le même tableau. 
H. 0,37; L. 0,27 et H. 0,33; L. 0,22, à la vente de Boisfremont, 
9 avril 1870, n° 60 et 61 : ensemble 25 fr. Une autre étude de dra- 
perie, H. 0,21; L. 0,33, passe à la vente A. F. le 27 avril 1901, 
70. 

A la vente Mahérault, 27-29 mai 1880, sous le n° 264, étaient 


120 SUJETS RELIGIEUX. 


adjugés au prix de 95 fr. huit dessins de «-draperies et tête 
d’ange » qui étaient peut-être des études pour l’Assomption de 
la Vierge. 

Signalons encore une étude de draperie pour ce tableau, qui 
aurait figuré à l'Exposition Prud’hon de 1874, passant sous le 
n° 93 à une vente anonyme le 19 mars 1000. " 

À une exposition rétrospective au palais archiépiscopal de 
Reims en 1895 figurait sous le n° 968 un dessin au crayon de 
l’Assomption de la Vierge, donné à Prud’hon. Il appartenait à 
M. Moriset, notaire à Reims, et provenait de la collection de 
M. Mougnon, ancien procureur à Paris. 


334. — Saint Pacôme. 


Le saint, en robe de moine, est assis sur un privé et 
lit son bréviaire; le diable, sous la forme d’Asmodée, à 
pattes de coq, coiffé d’un chapeau à plume, l’épée au côté, 
interpelle saint Pacôme, qui lui répond en désignant du. 
doigt ce qui descend. 


Crayons noir et blanc sur papier gris bleu. H. 0,39; L. 0,38. 
Ce dessin représente la scène de la légende suivante : 


« Un jour le diable ayant trouvé 

Saint Pacôme sur un privé 

Qui tout bas disait ses matines : 

« N’as-tu pas honte, vieux pénard », 

Lui dit-il d’un ton goguenard, 

« De prier Dieu sur des latrines. » 

A quoi reprit le bon vieillard : 

« Que cela ne te mette en peine, 

« Ce qui monte, en haut Dieu l’emmène, 
« Pour ce qui descend, c’est ta part. » 


Ce dessin appartenait en 1881 à M. Masson-Naigeon, con- 
seiller à la cour de Dijon. Il avait été exécuté par Prud’hon à 
Longvic, près Dijon, dans la maison de Claude Naïigeon, son 
ami. Il a été l’ornement du privé de cette maison de 1800 à 
1819. Transféré depuis à Dijon, réencadré en 1854 et rogné, ce 
qui fit disparaître la signature de Prud’hon. Demeuré dans la 
famille Naigeon : la mère de M. Masson était la fille de Claude 
Naigeon. 

Catal. Eud. Marcille. 


L’AME. I21 


335. — Jeanne d'Arc. 


« Placée sur le bûcher qui va la consumer et dont 
« la fumée cache déjà une partie de son sein, l’héroïne 
« tourne ses derniers regards vers le ciel. » 


C'est en ces termes qu’un tableau donné à Prud’hon est 
décrit sous le n° 68 dans le Catalogue d’une vente anonyme 
du 26 mars 1838. Nous n’aurions pas mentionné cette œuvre, 
ne pensant pas que Prud’hon ait jamais songé à représenter 
le martyre de Jeanne d’Arc, si ce Catalogue n’ajoutait cette 
note qui laisse subsister tout au moins un doute sur l’auteur 
de cette peinture : « Ce beau tableau, acheté immédiatement 
« après la mort de Prud’hon, n’avait point depuis lors reparu 
« dans le commerce. » 

Ce tableau, toujours donné à Prud’hon, réapparaît à une 
vente anonyme le 4 mars 1830, n° 76; à celle de M** P. le 4 mai 
1841, n° 18. 


A la vente H. Baudot à Dijon (14-24 novembre 1894) figurait, 
attribuée à Prud’hon, une esquisse représentant le Martyre de 
sainte Catherine recevant d’un ange la couronne et la palme 
des martyrs. Cette peinture sur toile mesurait 0,33 sur 0,25 et 
fut adjugée 305 fr. Les réserves du Catalogue pour lattribu- 
tion à Prud’hon étaient sans doute justifiées. Nous n'avons 
retrouvé aucune autre trace de cette peinture. 


C. — L’AME. 


336. — L’Ame brisant les liens qui l’attachent à la 
terre. 


Une femme pâle, ailée, s’élance dans les airs vers la 
gauche, les mains levées, les yeux au ciel, de profil; une 
ample draperie se déroule derrière elle; une lueur appa- 
raît au ciel. Un serpent, symbole des mauvaises passions 
de l’humanité, rampe à terre près d’un rocher que bat le 
flot écumeux de la mer. 

toile. H.12,90; L: 2,40. 

Ce tableau a été inspiré à Prud’hon par les paroles du psal- 
miste : Oh! qui donnera à mon âme des ailes pour s'envoler au 
lieu de mon repos! Tableau laissé inachevé par Prud’hon, 
qui le commença après la mort de M: Mayer. 
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Collections E. Deveria, Balin, Dubois, Marcille-J ahan-Ché- 
vrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 65. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 18. 

Vente Prud’hon, 13 mai 1823, n° 2 : 605 fr. — Vente E. Deve- 
ria, 29 avril 1839, n° 95 : 980 fr. — Vente Balin, 4 mai 1861, 
n° 436 : 1,800 fr. 

Lithographié par Jules Boilly. 

Ch. Clément, p. 434. — Catal. Goncourt, p. 169. 

Nous croyons intéressant de reproduire ici le jugement d’Eu- 
gène Delacroix sur ce tableau : 

«.… On voit dans la collection de M. Marcille un tableau de 
« grande dimension qui est l’un des tristes fruits de ses travaux 
«de cette époque, lesquels, loin de tromper ses souvenirs, l'y 
« ramenaient, comme on voit, de plus en plus. Il a représenté 
« dans cette peinture l’âme quittant la terre pour rejoindre les 
«cieux. Une mer sombre et qui semble grossir sans cesse se 
« brise contre un écueil. Une belle figure s’élance de ce bord 
« funeste en tendant les bras vers une céleste patrie. Elle est 
« nue, elle a quitté ce lourd manteau de la vie mortelle; cette 
« dépouille qui tombe à ses pieds est souillée encore par la 
«vague fangeuse et marque la dernière trace d’un triste pas- 
« sage. Cette belle âme détachée de sa chaîne s'élève avec lan- 
« gueur et, dans ses beaux yeux, un faible espoir se mêle à 
« l’amer sentiment des douleurs passées. Ce tableau n’est pas 
« achevé : il ne devait pas l’être. Sans doute qu’en travaillant à 
« cet ouvrage, dans lequel il résumait ses cruelles pensées, il 
«ne fût point parvenu à en exprimer toute l’amertume et à 
«se satisfaire... » (Prud’hon, par Eug. Delacroix. L’Artiste, 
XXXIX° année, 1869, p. 27.) 


337. — L'Ame brisant les liens qui l'attachent à la 
terre. 


Esquisse du tableau de la collection Marcille-Jahan- 
Chévrier, présentant des variantes : une draperie rouge 
voile presque entièrement les jambes de la figure ailée 
qui est retenue à la terre par des anneaux et des chaînes 
fixés à ses pieds. 

Totlé/14:10,322"L: 0,25. 

Collections Cousin, baron G. de Vendeuvre,Trezel, H. Mi- 
chel-Lévy, Ackermann. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 64. 

Vente Cousin, 20 décembre 1847, n° 23 : 135 fr. — Vente 
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Trezel, 24 décembre 1855, n° 31. — Vente B***, 3-4 novembre 
1862, n° 71. — Vente H. Michel-Lévy, 25 mai 1905, n° 25 : 
200 fr. à M. Ackermann. — Vente comte de L., 1° avril 1900, 
n° 17 : 1,320 fr. à M. Sortais. — Vente anonyme, 20 avril 1910, 
912 22,3001fr. 

Gravé par Didier. 

Ch. Clément, p. 434, note. — Catal. Goncourt, p. 170. 


Un « charmant tableau » représentant le même sujet passait 
le 9 novembre 1896 à la vente du comte de P., n° 0. Il était 
signé et daté de 1810, ce qui est pour nous surprendre : 
Prud’hon n’eut l’idée de ce tableau qu'après la mort drama- 
tique de M"° Mayer, en 1821, qui le plongea dans le désespoir. 

Une toile, attribuée à Prud’hon, mesurant 0,35 sur 0,26 et 
représentant l’Ame s’élevant au ciel, passait sous le n° 50 à la 
vente Bath, 12-13 avril 1888, et était adjugée 65 fr. 


338. — L’Ame.…. 


Première pensée du tableau de la collection Marcille- 
Jahan-Chévrier. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,41; L. 0,32. 

Collections de Boisfremont, H. Rouart, Chialiva. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 213. — Exposition de des- 
sins de maîtres modernes, Paris, 1884, n° 517. — Exposition 
centennale, Paris, 1900, n° 1252. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 18 : 100 fr. — Vente 
H. Rouart, 16-18 décembre 1912, n° 270 : 15,600 fr. à M. Chia- 
liva. Reproduit au Catalogue. 

Catal. Goncourt, p. 167-170. 


339. — L’Ame... 
Croquis de la composition du tableau de la collection 
Marcille-Jahan-Chévrier. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,09; L. 0,06. 

Collections de Boisfremont, Power, Jules Boïlly. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 89 : 82 fr. — Vente Jules 
Boilly, 14-16 décembre 1874, n° 05. 


340. — L'Ame... 


Croquis pour le tableau de la collection Marcille-Jahan- 
Chévrier. 
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Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,26; L. 0,18. 

Collection de Boisfremont. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1850, n° 20 : 12 fr. — Vente 
anonyme, 15-16 février 1886, n° 76. 


341. — L'Ame... 


Dessin au trait et légèrement rehaussé pour le tableau 
de la collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

H:10,19/118 10,172 

Collection de Boisfremont. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 19 : 15 fr. 


342. — L'Ame... 


Étude très terminée de la tête, des bras et du haut du 
corps de la figure ailée du tableau de la collection Mar- 
cille-Jahan-Chévrier. Les cheveux sont ici arrangés en 
chignon et n’ont pas les mèches flottantes du tableau 
définitif. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,29; L. 0,20. 

Collections de Boisfremont, Power, Laperlier, Chardin, 
Aubry-Vitet. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 216. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 108. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 93 : 112 fr. — Vente Laper- 
lier, 11-13 avril 1867, n° 105 : 125 fr. 

Catal. Goncourt, p. 171. A 


343. — L'Ame.…. 


Étude de femme nue pour le tableau de la collection 
Marcille-Jahan-Chévrier. La tête, le bras droit et le bras 
gauche à partir du coude sommairement indiqués. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,395; L. 0,315. 

Collections de Boisfremont, Power, marquis de Biron. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 93. — Vente marquis de 
Biron, 9 juin 1914, n° 44. 

Catal. Goncourt, p. 171. 


344. — L’Ame.…. 
Étude de grandeur naturelle de la tête seule. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,360; L. 0,250. 
Collections Norblin, Marcille-Jahan-Chévrier. 
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Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 217. — Exposition de 
dessins de maîtres modernes, Paris, 1884, n° 525. — Exposition 
Prud’hon, maï-juin 1922, n° 100. 

Vente Norblin, 16 mars 1860, n° 126 : 320 fr. — Vente Nor- 
blin, 30 janvier 1863, n° 48 : 162 fr. 

Gazette des Beaux-Arts, 1860, t. VI, p. 58. 

Catal. Goncourt, p. 171. 


345. — L'Ame... 


Étude pour la collection Marcille-Jahan-Chévrier. La 
figure est ici enveloppée d’une draperie qui colle au corps 
et se développe derrière elle. Le flot est à peine indiqué. 
Le haut de la composition est dans la lumière et le bas 
dans l’ombre. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,38; L. 0,255. 

Collections de Boisfremont, Power, H. Didier, Saint-Remy, 
Léon Ferté. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 107. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 88 : 241 fr. — Vente Saint- 
Remy, 18-20 mars 1878, n° 100 : 400 fr. 


346. — L'Ame.… 


Dessin de la figure du tableau de la collection Marcille- 
Jahan-Chévrier. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,36; L. 0,37. 

Collections de Boisfremont, Power, His de la Salle. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 90 : 190 fr. — Vente du 
vicomte du M., 30 mars 1865, n° 26. 


347. — L'Ame.…. 


Étude pour la figure du tableau de la collection Marcille- 
Jahan-Chévrier. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,57; L. 0,43. 
Collections de Boisfremont, Power. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 91 : 180 fr. 


348. — L'Ame... 


Étude très poussée pour l’Académie de la figure ailée 
du tableau de la collection Marcille-jahan-Chévrier, sans 
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les ailes ni la draperie. La tête et les bras ne sont que som- 
mairement indiqués. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,48; L. 0,37. 

Collections de Boisfremont, Power, Delessert. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 215. j 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 92 : 210 fr. à M. Edouard 
Delessert. — Vente É. Delessert, 14-19 novembre 1808, n° 267 : 
700 fr. 


349. — L'Ame.…. 


Étude de femme d’après nature, sans les ailes, pour la 
figure ailée du tableau de la collection Marcille-Jahan- 
Chévrier. Le haut des jambes seulement indiqué. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,53; L. 0,38. 

Collections Roger Jourdain, Pierre Jourdan. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 214. 

Catal. Goncourt, p. 171. 

Il est difficile de reconnaître dans les ventes les différentes 
études de Prud’hon pour cette figure de l’Ame lorsque les 
dimensions ne sont pas indiquées aux catalogues. Dans cette 
incertitude, nous signalons les dessins suivants : vente M”: J. et 
M***, 3 mars 1866, n° 64. — Vente anonyme, 30 mars 1878, n° 69. 


D. — ALLÉGORIES SUR LA RELIGION ET LA VERTU. 


350. — La Religion. 

Une femme assise sur des nuages, la tête à demi voilée 
et le corps drapé. Elle tient un calice de la main droite, 
le bras gauche est levé. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,52; L. 0,43. 

Collection Le Brun-Dalbanne, de Troyes. 

Vente Le Brun-Dalbanne, 29 mai 1884, n° 94. 

Étude, d’après le Catalogue Le Brun-Dalbanne, pour un 
tableau destiné au palais des Tuileries qui ne fut pas exécuté. 

Catal. Eud. Marcille. 


351. — La Raison parle et le Plaisir entraîne. 
(L'Homme entre le Vice et la Vertu.) 


Un jeune homme de profil à gauche, la tête presque de 
face, drapé à l'antique, est sollicité par une jeune femme 
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qui l’attire ; à gauche, au second plan, la figure sévère de 
la Raison. Figures en buste. 


Plume et lavis de bistre. H. 0,210; L. 0,165. 
Dessin très fini pour la gravure de Roger dont Ed. de Gon- 
court (Catal., p. 167-168) signale quatre états. 


Collections Lapeyrière, Sallé, Demesse, M. Marcille, Mar- 
cille-Jahan-Chévrier. 

Exposition de Paris, 1860, n° 65. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 256. — Exposition de dessins de maîtres modernes, 
1884, n° 556. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 103. 

Vente Lapeyrière, 14 avril 1817, n° 08 : 26 fr., avec le pendant 
à M. Sallé. — Vente Demesse, 27 janvier 1840, n° 146 : 5o fr. 

Acquis par M. Marcille le 28 janvier 1868 : 68 fr. 

Lithographié par Bellanger. 

Catal. Goncourt, p. 335. 


352. — La Vertu aux prises avec le Vice. 


Une jeune fille, les yeux baissés, repousse un satyre qui 
l'embrasse; la tête d’un autre satyre apparaît à gauche. 
Figures en buste. 


Plume et lavis de bistre. H. 0,210; L. 0,165. 

Le pendant de la Raison parle et le Plaisir entraîne. Voir 
la note du dessin précédent. 

Lithographié par Bellanger. (L'Artiste, 1865, t. I, p. 48.) 


353. — La Vertu aux prises avec le Vice. 


Crayon. 


Probablement une préparation ou une copie du dessin pré- 
cédent. 


Vente F. F., 4-8 mars 1844, n° 284. 
Signalons aussi un dessin représentant la Vertu aux prises 
avec le Vice à la vente Dugléré, 1°" février 1853, n° 63 : 100 fr. 


354. — La Vertu aux prises avec le Vice. 


Une jeune fille blonde, de trois quarts à droite, la tête 
presque de face, les yeux baissés, se défend des assauts 
d'un satyre qui l’embrasse. Tête d’un autre satyre à 
gauche. Figures en buste. 


Toile. H. 0,43; L. 0,35. 
Collections Vauzelle, Dugléré, de Boisfremont, Power, com- 
tesse Duchâtel, Tabourier, Sedelmeyer. 
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Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 82. 

Vente Vauzelle, 16 mars 1840, n° 55. — Vente Dugléré, 
31 janvier 1853, n° 68 : 210 fr.i. — Vente Power, 15-16 avril 
1864, n° 86 : 3,500 fr. à M=° la comtesse Duchâtel. — Vente 
Dfuchâtel], 14 mai 1888, n° 18 : 1,900 fr. — Vente Tabourier, 
20-22 juin 1808, n° 110 : 5,000 fr. Reproduit au Catalogue. — 
Vente Sedelmeyer, 16-18 mai 1907, n° 238 : 4,350 fr. 

Gravé par Roger. Ed. de Goncourt (Catal., p. 168-169) men- 
tionne quatre états de cette gravure. 

Nous pensons pouvoir identifier avec cette peinture le 
« tableau de la première manière de Prud’hon » représentant 
l’Innocence entre l'Amour et la Vertu de la vente Champion, 


8 décembre 1852, n° 52. 


855. — La Vertu aux prises avec le Vice. 


Esquisse de la composition gravée par Roger, mais ne 
présentant que deux figures. 

Collection Dugléré. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 85. 

Vente Dugléré, 11 juin 1884, n° 33 : 205 fr. 

Lithographié par Grevedon sous le titre : l’Innocence. 


356. — La Vertu aux prises avec le Vice. 


Tête de satyre. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,20; L. 0,23. 
Collections de Boisfremont, Power et Signol. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 87 : 40 fr. à M. Signol. 
Catal. Goncourt, p. 169. 


E. — ALLÉGORIES SUR LA JUSTICE. 


357. — T'hémis ou Nemesis. 


La Justice siège à droite sur un trône élevé de trois 
degrés; trois figures allégoriques, la Force, la Prudence 
et la Modération, l’assistent; à gauche, l’ange de la Ven- 
geance traîne devant la Justice un coupable qui résiste et 


1. Cette peinture est mentionnée, sans numéro, à la vente 
Dugléré du 1°" février 1853. Nous avons signalé ailleurs la 
bizarrerie de ces deux ventes Dugléré à un jour d'intervalle, 
présentant des différences notables. 
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que le Repentir, drapé, accompagne. Les victimes : une 
jeune femme et un enfant gisent sur les degrés du trône. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,28; L. 0,33. 

Collections Révil, Camille Marcille, Dutuit, Ville de Paris. 

Légué par E. Dutuit à la Ville de Paris. Exposé au Palais 
des Beaux-Arts. 

Exposition des ouvrages de peinture rue Saint-Lazare, 
15 décembre 1846, n° 51. — Exposition archéologique de 
Chartres, mai 1858, n° 100. — Exposition départementale de 
Chartres, 1869, n° 34. — Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 230. 

Vente Révil, 29-30 mars 1842, n° 203 : 1,000 fr. à M. Marcille. 
— Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 110 : 2,600 fr. 

Lithographié par Jules Boilly. 

Ch. Clément, p. 314, 320. — Catal. Goncourt, p. 162. 

Prud’hon, ayant reçu du préfet de la Seine Frochot, son ami, 
la commande du tableau qui devait remplacer le Christ en 
croix au Palais de Justice de Paris, arrêta d’abord la compo- 
sition de ce dessin et du suivant. Il la décrivait lui-même 


s 


ainsi dans une lettre à Frochot datée du 10 floréal an XIII : 
« Figurez-vous la Vengeance publique, Némésis, à l’aile de 
« vautour, chargée de la poursuite des coupables, traînant au 
« pied du tribunal de la Justice le Crime et la Scélératesse. La 
« Justice, armée du glaive, entourée de la Force, la Prudence 
« et la Modération, prononce l’arrêt foudroyant qui les frappe 
« de mort. La victime, ensanglantée du Crime, le poignard 
« dans le sein, gisant sans mouvement sur les marches du tri- 
« bunal même, est sous les yeux de l’'Homicide; il est saisi de 
« crainte et frissonne d’horreur.….. » 

Cette lettre a été publiée par Léon Godard dans les Beaux- 
Arts, revue mensuelle, 1°" juin 1860, p. 100-102, et par Charles 
Blanc dans la Gazette des Beaux-Arts, 1860, t. VI, p. 310-312. 

Sur la transformation du premier sujet de Prud’hon pour 
ce tableau du Palais de Justice de Paris, voir A. de Montai- 
glon : articles extraits du Moniteur des Arts, Paris, 1850, 
p. 53-50. 

Sur cette composition nous croyons intéressant de donner 
ce jugement d’Eugène Delacroix : 

« … Il existe de lui sur le même sujet un dessin remar- 
« quable, mais entièrement différent, et qu’il a bien fait d’aban- 
« donner. Ce serait, contrairement au préjugé établi, une nou- 
« velle preuve de l'insuffisance ordinaire du premier jet et de la 
« nécessité qu’il y a à mûrir une idée, à la retourner de plu- 
« sieurs manières. Le dessin dont nous parlons rappelle un peu 


g 
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« pour la disposition la Calomnie de Raphaël; on y voit la Jus- 
« tice assise à un tribunal et un ange vengeur qui traîne devant 
«elle deux coupables : un homme et une femme. La figure de 
« la femme qui se débat et résiste à la main qui l’a saisie est 
« d’une pantomime terrible; quant à l’action de l’homme, son 
«complice, elle est vulgaire. La victime n’est plus cette tou- 
« chante figure de jeune homme tombé sur le devant du tableau, 
« les bras mollement allongés, et beau encore dans le sein de 
«la mort; c’est une jeune femme massacrée, jetée au pied du 
«tribunal avec son enfant mort comme elle. Ce triste corps, 
«ramassé sur lui-même et étendu là comme le mouton sur 
« l’étal du boucher, est d’une invention si naïve et si frappante 
« à la fois que le peintre a dû regretter de l’abandonner avec 
«le reste de la composition; maïs l’ensemble était mal ordonné 
«et n’avait pas cette harmonie dans les lignes et cette unité de 
« conception qui distinguent si éminemment l’autre tableau. Ce 
«tribunal, placé sur un des côtés de la scène et qui se présente 
«de travers à cause de la perspective, ôte à la figure de la Jus- 
« tice et à celles qui l’accompagnent l’assiette et par conséquent 
« le caractère d’impassibilité que l’esprit voudrait leur trouver. 
« Quand Le Poussin a représenté le Jugement de Salomon, il a 
« placé en face du spectateur, et au milieu de la toile, la figure 
«de son jeune sage. La tête même n’incline ni à droite ni à 
« gauche, et un seul doigt levé, le regard tourné à peine, indi- 
«quait suffisamment l'arrêt du juge... » (Prud’hon, par Eug. 
Delacroix. L’Artiste, XXXIX° année, 1869, p. 18-19.) 


358. —- Thémis ou Nemesis. 


Le groupe de la Justice et des figures allégoriques, la 
victime et son enfant gisant sur les degrés du trône sont 
les mêmes que sur le dessin précédent; mais la Némésis 
traîne deux coupables, un homme et une femme qu’elle 
tient par les cheveux, avec une grande violence dans un 
geste très dramatique. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,389; L. 0,500. 

Ce dessin a été donné par Prud’hon à son ami Constantin, 
qui le donna lui-même à Ledru-Rollin. Celui-ci, par l’entre- 
mise de David d’Angers, le vendit au Musée du Louvre au 
prix de 3,500 fr. en 1851. (Notice des dessins par Fred. Reiset, 
2° partie, n° 1285.) 

Lithographié par Jules Boilly. 

Ch. Clément, p. 314-320, rep. p. 318. — Catal. Goncourt, 
p. 163. 


REPRoODUIT PL. XI. 


358. — TuHÉmis. 


(Musée du Louvre.) 


362. — La JusTICE ET LA VENGEANCE DIVINE 
POURSUIVANT LE CRIME. 


(Musée du Louvre.) 
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359. — Thémis ou Nemesis. 

Étude pour la composition destinée au Palais de Jus- 
tice de Paris. 

Crayons noir et blanc sur papier. H. 0,36; L. 0,465. 


Collection M Viardot. 
Exposition de dessins de maîtres modernes, Paris, 1884, 


1 SOI. 
Vente M° Viardot, 27 juin 1910, n° 4 : 2,500 fr. 


360. — T'hémis ou Nemesis. 


Groupe de la Némésis amenant deux coupables, un 
homme et une femme, les poussant vers le tribunal dans 
un mouvement dramatique et puissant. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,26; L. 0,19. 


Signé à droite : P. P. PRUD’'HON. 
Collections Carrier, Martial et Camille Marcille, Lehmann, 


Charpentier. 

Exposition des ouvrages de peinture rue Saint-Lazare, 
15 décembre 1846, n° 62. — Exposition archéologique de 
Chartres, mai 1858, n° 101. — Exposition Prud’hon, mai 1874, 
nasi: 


Vente Carrier, 9-10 mars 1846, n° 206 : 115 fr. à M. Marcille. 
— Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 109 : 805 fr. à 
M. Lehmann. — Vente Lehmann, 2-3 mars 1883, n° 211 : 
1,100 fr. — Vente Charpentier, 11 décembre 1885, n° &,. 

Lithographié par Jules Boilly. (L’Artiste, 1864, t. II [n° 76], 


p. 48.) 
Reproduit dans la Gazette des Beaux-Arts, 1870, t. I, p. 344. 


Catal. Goncourt, p. 162-163. 


361. — Thémis ou Nemesis. 
Académie de femme morte et nue, pour la victime du 
tableau du Palais de Justice de Paris. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Dessin très terminé. 
Vente Walferdin, 18 mai 1860, n° 114 : 42 fr. 


362. — La Justice et la Vengeance divine poursui- 
vant le Crime. 
Dans un paysage sauvage éclairé par la lune, les deux 
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figures allégoriques, portant leurs attributs, volent vers la 
gauche et s'apprêtent à saisir un assassin qui s’enfuit en. 
serrant contre lui le sac d’or qu’il vient de voler à sa vic- 
time, un jeune homme étendu à terre, nu, frappé par le 
couteau que l’assassin tient encore à la main. 


OUEST FL 22 EN EIUr 

Signé à gauche : P. P. PruD’HoN, 1808. 

Salons de 1808, n° 484, et de 1814, n° 7609. 

Exposition des prix décennaux en 1810, n° 21. 

Placé dans la Salle des Assises du Palais de Justice de Paris 
jusqu’en 1815. 

Repris en 1815 par Prud’hon, exposé au Luxembourg jus- 
qu’en 1823. En 1826 il fut échangé avec la Ville de Paris contre 
quatre tableaux de Vinchon, Tardieu, Delassus et Justin 
Ouvrée. 

Au Musée du Louvre (Catal. Villot, n° 459; Catal. somm., 
n° 747). 
Gravé par Roger. Ed. de Goncourt (Catal., p. 164) mentionne 
trois états de cette gravure, puis par Gelée, par Gusman et, au 

trait, par Normand. 

Lithographié par Moitte, Marin Lavigne, Peronard, etc. 

L'’Artiste, 1842, t. Il, p. 86. 

Ch. Clément, p. 314-327, 335-337, 339-343, 348. 

Nous donnons sur ce tableau le jugement de Eugène Dela- 
croix : « Enfin parut en 1808 le tableau de la Justice et la Ven- 
« geance divine poursuivant le Crime. C’est l'ouvrage le plus 
«important de Prud’hon. Dans cette composition le mélange 
« des caractères vigoureux et des beautés touchantes se présen- 
« tait avec tous les avantages possibles : la franchise de l’effet, 
« la décision des lignes, tout y est frappant et attachant... Ses 
«ennemis, et il comptait dans ce nombre tous les peintres, lui 
« reprochèrent d’avoir peint le Crime avec des traits trop re- 
« poussants ; à leur gré, il eût fallu de la grâce jusque dans la 
« figure du brigand marchant sur l’innocente victime dont il 
«emporte les dépouilles. » (Prud’hon, par Eugène Delacroix. 
L'Artiste, XXXIX° année, 1869, p. 17.) 


REPRroODUIT PL. XI. 


363. — La Justice et la Vengeance divine poursui- 
vant le Crime. 


Répétition réduite du tableau des Salons de 1808 et 1814. 
Commencée par Mile Mayer pour les figures, par Carrier 
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pour le paysage, elle fut reprise dans l’ensemble par Pru- 
d’hon; elle est demeurée inachevée. 


Jotle. H.1,64; L. 1,06. 

Colorations claires; excellente conservation. 

Collections Sommariva, Thevenin, Chaix d’Est-Ange. 

Exposition de Paris, 1860, n° 409. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 72. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 14. 

Vente Prud’hon, 13 mai 1823, n° 189 : 900 fr. — Vente Som- 
mariva, 18-23 février 1830, n° 5 : 1,100 fr. 

Ch. Clément, p. 324, note. — Catal. Goncourt, p. 165. 

A la vente Rochard, 13 décembre 1858, n° 43, passait une 
répétition du tableau du Louvre, provenant, dit le Catalogue, 
de la famille à laquelle elle fut donnée par le maître. A cette 
même vente figurait le Zéphir offert par Prud’hon au comte 
de Forbin (n° 200). 


864. — La Justice et la Vengeance divine poursui- 
vant le Crime. 


Esquisse du tableau des Salons de 1808 et 1814, actuel- 
lement au Musée du Louvre. Le paysage est beaucoup 
plus vaste, un arbre à gauche est battu par le vent; plus 
de ciel en haut, de sol en bas, que dans le tableau définitif. 


Toile. H. 0,47; L. 0,67. 

Exécution très large, excellente conservation. 

Collection Moisson. 

Ce serait, d’après Charles Clément, la première esquisse de 
Prud’hon pour le tableau définitif. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 16. 

Ch. Clément, p. 322 et 324, note. 


365. — La Justice et la Vengeance divine poursui- 
vant le Crime. 


Esquisse du tableau des Salons de 1808 et 1814, actuel- 
lement conservé au Musée du Louvre. D’après Clément, 
cette esquisse présenterait un paysage plus vaste que dans 
le tableau définitif, moins étendu toutefois que dans l’es- 
quisse de la collection Moisson. Ce serait la seconde es- 
quisse peinte par Prud’hon. 


Hoie. H: 0,47:.L. 0,67. 
Collections Maillet de Boullay, Monjean, M" Darthès, Defoer, 
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Vente Maillet de Boullay, 8 mai 1869, n° 10 : 8,705 fr. — 
Vente Defoer, 22 mai 1886, n° 31 : 8,200 fr. Reproduit au Cata- 
logue. 

L'Art, t, XVITL, 1870; t. Il, p.100: 

Ch. Clément, p. 324, note. 


866. — La Justice et la Vengeance divine poursui- 
vant le Crime. 


Esquisse du tableau des Salons de 1808 et 1814, actuel- 
lement au Musée du Louvre. Variante : les pieds de la vic- 
time sont croisés à leur extrémité. 


Toile. 'H.,0,53; 170,40. 

Collections Frochot, Couvreux. 

M. Couvreux avait été l’exécuteur testamentaire de Frochot. 
Cette esquisse avait été donnée par Prud’hon à Frochot, et 
Ch. Clément la mentionne comme étant d’une exceptionnelle 
qualité. 

Est-ce l’esquisse de la vente d’Espagnac (1°°-3 mars 1866), 
n° 256, qui présente à peu près les mêmes dimensions 
H. 0,32; L. 0,41, qui passa à une seconde vente d’Espagnac le 
8 mai 1868, n° 29, où elle fut adjugée 490 fr. et qui reparut à 
la vente d’Amarzit le 2 mai 1873, n° 187, où elle fut adjugée 
550 fr.? 

Ch. Clément, p. 324, note. 


Une esquisse du même sujet, présentant de légères diffé- 
rences avec le tableau du Louvre, passait à la vente H. Rous- 
sel, 23-24 mai 1893, n° 18; elle mesurait 0,34 sur 0,45. 

Deux esquisses de la même composition figuraient à l’Ex- 
position Prud’hon, mai-juin 1922; l’une, n° 15, H. 0,24; L. 0,30, 
appartenant à M. Albert Joliet, de Dijon; l’autre, n° 17, H. 0,31; 
L. 0,41, appartenant à M"° Alexandre Dumas. Elles repro- 
duisent sans changement le tableau du Louvre et lui sont 
peut-être postérieures. 

A la vente Astruc, le 10 avril 1878, passait sous le n° 70 une 
esquisse du même tableau mesurant 0,38 sur 0,44, « une des 
« premières études du tableau célèbre », ajoute le Catalogue 
qui, malheureusement, ne cite pas la dédicace que portait 
cette toile, accompagnant une signature abrégée. 


367. — La Justice et la Vengeance divine poursui- 
vant le Crime. 


Étude d'ensemble pour le tableau des Salons de 1808 et 
1814, aujourd’hui au Musée du Louvre. 
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Plume et aquarelle. H. 0,185; L. 0,215. 

Collection Paul Bucquet. 

Catal. Eud. Marcille. 

Cette même composition, à la plume et à la sépia, passait 
à la vente Daems-Schoy à Bruxelles le 24 avril 1865, n° 210. 


368. — La Justice et la Vengeance divine poursui- 
vant le Crime. 


Dessin d'ensemble pour le tableau des Salons de 1808 
et 1814. La victime, étendue sur le dos, est recouverte d’un 
manteau. 


Crayon noir sur papier bleuté. H. 0,400; L,. 0,505. 
Collection du marquis Maison et du duc d’Aumale. 

Au château de Chantilly. 

Exposition de dessins de maîtres anciens, Paris, 1870, n° 647. 
Ch. Clément, p. 324, note. 


369. — La Justice et la Vengeance divine poursui- 
vant le Crime. 


Dessin d'ensemble du tableau des Cons de 1808 et 
1814. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,40; L. 0,50. 

Collections Fossard, Léon Cogniet, Musée du Louvre. 

Acquis 900 fr. par le Musée du Louvre à la vente Léon 
Cogniet en 1872 (n° 273). Première notice supplémentaire des 
dessins par Both de Tauzia, n° 1907. 

Donné par M. Fossard, ancien agent de change, à M. Léon 
Cogniet (Note d’'Eud. Marcille). 

Ch. Clément, p. 324, note. 380. — Catal. Goncourt, p. 166. 


C’est ce dessin, ou celui de Chantilly, qui figure sous le 
n° 91 au Catalogue de la vente du Sommerard, 3-4 avril 1826, 
et à la vente Saint, 4 mai 1846, n° 114. 

Un dessin représentant la Justice et la Vengeance divine 
poursuivant le Crime passait le 29 août 1814 à la vente Brun- 
Neergaard, partie du n° 312. Il n’est pas possible de préciser 
lequel des deux dessins d'ensemble que nous cataloguons 
appartint à Brun-Neergaard. 

Une étude d'ensemble, désignée à tort comme venant de la 
vente de Boisfremont, où aucun dessin d'ensemble de cette 
composition ne figurait, passait à la vente Binder. H. 0,30; 
L. 0,40. N° 62 : 340 fr. 
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Un autre dessin du même sujet figurait à la vente Alfred 
Sensier, 10-12 décembre 1887, n° 460; il mesurait 0,22 sur 0,25. 


*« 


370. — La Justice et la Vengeance divine poursui- 
vant le Crime. 


Étude pour les figures de la Justice et de la Vengeance. 
Croquis à gauche du buste de cette dernière figure. 


Pierre noire rehaussée de blanc sur papier bleuté. H. 0,24; 
L50:77. 

Collections de Boisfremont, Power, Alfred Sensier, Léon 
Bonnat, Musée de Bayonne. 

Donné par M. Léon Bonnat au Musée de Bayonne, n° 250. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 225. — Exposition de 
dessins de maîtres modernes, 1884, n° 514. — Exposition cen- 
tennale, Paris, 1889, n° 485. — Exposition des Arts au début 
du siècle, Paris, mars-mai 18091, n° 487. — Exposition centen- 
nale, Paris, 1900, n° 1248. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 38 : 510 fr. — Vente L., 
19 avril 1877, n° 58. — Vente Alfred Sensier, 10-12 décembre 
1877, n° 460 : 790 fr. 

Catal. Goncourt, p. 166. 


371. — La Justice et la Vengeance divine poursui- 
vant le Crime. 


Tête de la Vengeance. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,45; L. 0,36. 

Collections de Boisfremont, Power, Henri Didier, Dromont, 
Sechan, Diéterle, Léon Ferté. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 226. — Exposition de 
dessins de maîtres modernes, Paris, 1884, n° 550. — Exposition 
Prud’hon, mai-juin 1922, n° 106. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 40 : 760 fr. — Vente Henri 
Didier, 15 juin 1868, n° 151 : 430 fr. — Vente Dromont, 6-9 dé- 
cembre 1871, n° 819 : 9 fr. — Vente Diéterle, 24 février 1890, 
n° 36 : 2,400 fr. 

Catal. Goncourt, p. 166-167. 


372. — La Justice et la Vengeance divine poursui- 
vant le Crime. 


Étude de la victime. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,44; L. 0,58. 
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Collections Maillet du Boullay, C. Marcille, Lehmann. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 100. — 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 227. 

Vente Maillet du Boullay, 8 mai 1869, n° 11. — Vente du 
vicomte de C., 1 juin 1870, n° 68. — Vente C. Marcille, 6 mars 
1876, n° 123 : 205 fr. — Vente Lehmann, 2-3 mars 1883, n° 210: 
390 fr. 

Ch. Clément, p. 324, note. — Catal. Goncourt, p. 166. 


373. — La Justice et la Vengeance divine poursui- 
vant le Crime. 


Étude de la victime. Croquis. 

Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,140; L. 0,217. 

Collections Jules Boilly, Blaisot, Paul et Casimir Périer, 
marquis de Biron, Musée de Lyon. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 228. 

Vente Jules Boilly, 19-20 mars 1869, n° 206 : 100 fr. à 
M. Blaisot. — Vente Casimir Périer, 26 avril 1898, n° 68 : 360 fr. 
— Vente marquis de Biron, 9 juin 1914, n° 45, au Musée de 
Lyon. 

Catal. Goncourt, p. 166. 


374. — La Justice et la Vengeance divine poursui- 
vant le Crime. 

Étude de la victime. 

Crayon et encre de Chine. H. 0,20; L. o,41. 

Collection A. Beurdeley. 

Exposition centennale de Paris, 1900, n° 1256. — Exposition : 
centennale de l’Art français de Saint-Pétersbourg, 1912, n° 502. 
— Exposition de l’Art français à Genève, 1918. 

Neuvième vente A. Beurdeley, 30 novembre-2 décembre 
1920, n° 351 : 560 fr. 

A la même vente A. Beurdeley figuraient deux croquis à la 
plume (n° 352 et 353) se rapportant au même sujet; l’attribu- 
tion à Prud’hon de ces croquis nous paraît incertaine aussi 
bien que celle du dessin précédent. 

Signalons pour mémoire le dessin représentant la victime 
du même tableau, prêté par Mr: Lisle à l'Exposition Prud’hon, 
mai-juin 1922, n° 105. 


375. — La Justice et la Vengeance divine poursui- 
vant le Crime. 
Tête du meurtrier. 
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Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,64; L. 0,45. 

Collections de Boisfremont, Power, Laperlier, Mahérault. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 39 : 100 fr. — Vente Laper- 
lier, 11-13 avril 1867, n° 100 : 38 fr. 

Catal. Goncourt, p. 166. 

Une étude pour la tête du meurtrier de ce tableau, dont la 
matière n’est pas mentionnée, ni les dimensions, ni aucun 
détail, figurait en mai 1864 à une exposition à Troyes, n° 1237. 
Elle appartenait à M. Julien Gréau. 


376. — La Justice et la Vengeance divine poursui- 
vant le Crime. 
Étude pour l’assassin. 


Plume. H. 0,132; L. 0,097. 
Catal. Eud. Marcille. 


377. — La Justice. 


Femme nue, assise de face, coiffée d’un diadème, le re- 
gard dirigé à gauche, tenant une balance dans la main 
droite, le bras droit levé. Indications sommaires des dra- 
peries. | 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,40; L. 0,26. 

Musée de Compiègne, collection Vivenel. N° 272 du Cata- 
logue. 

Reproduit dans la Renaissance, mai 1922, 5° année, n° 3, 
p.329 

Ce dessin est peut-être une étude préparatoire pour une 
vignette des papiers administratifs du ministère de la Justice 
attribuée à Prud’hon. 


IV 
HISTOIRE MODERNE 


ALLÉGORIES POLITIQUES 
SUJETS HISTORIQUES ET MILITAIRES 


A. — ALLÉGORIES ET SUJETS RÉVOLUTIONNAIRES 


378. — Le Génie de la Liberté ou la Sagesse. 


Un éphèbe ailé, debout, de face, tient à la main droite 
une torche enflammée et appuie son bras gauche sur un 
terme de Minerve qu’il regarde et sur la base duquel est 
écrit le mot Zoœu. 


Crayon noir, plume et gouache sur papier blanc. H. 0,317; 
L. 0,167. s 

Salon de 1791, n° 540. (Un jeune homme appuyé sur le dieu 
Termes.) 

Exécution très minutieuse comme pour une gravure. 

Collections Rivoli, Mêne, Georges Cain. 


Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 251. — Exposition de des- 
sins de maîtres modernes, 1884, n° 518. — Exposition centen- 
nale, Paris, 1900, n° 1253. — Exposition Prud’hon, mai-juin 
1922, n° O5. 


Vente Rivoli, 18 avril 1834, n° 60. 
Gravé par Perée avec quelques variantes : le Génie est coiffé 


du bonnet phrygien. 

Héliogravure de Chauvel pour Les Maîtres du Dessin sous 
le titre SoPHIA. \ | 

Ch. Clément, p. 206, 209, 214, 215. — Catal. Goncourt, 
p. 151-152. 


379. — Étude de jeune homme. 


Debout, de face, les cheveux relevés sur la tête tournée 
à gauche, les bras ne sont pas dessinés, le bas des jambes 
est sommairement indiqué. ‘ 
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Mine de plomb et plume. H. 0,185; L. 0,123. 

Étude très minutieuse pour le Génie de la Liberté, dessin 
exposé au Salon de 1791. 

Légué au Musée du Louvre en 1918 par M. Roger Galichon. 
Catalogue des collections nouvelles, 1919, n° 307. 


380. — La Liberté. 


Debout, de trois quarts à gauche, la tête presque de 
face, coiffée d’un bonnet phrygien et laurée, elle tient 
dans la main droite une hache et dans la gauche un joug 
brisé; elle foule aux pieds un dragon à plusieurs têtes 
humaines, dont l’une porte une couronne royale. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Ce dessin est reproduit dans l’Artiste en 1849, t. II [n° 41|, 
p. 132, et désigné comme se trouvant à la Bibliothèque de l’Ar- 
senal. Pourtant on n’a pu en retrouver aucune trace ni à l’Ar- 
senal, ni au Cabinet des Estampes de la Bibliothèque natio- 
nale où, en 1863, les dessins et les gravures précieuses 
conservés à l’Arsenal avaient été envoyés. Nous croyons, du 
reste, suivre la trace de ce dessin dans les ventes suivantes : 

Vente anonyme, 30 novembre 1868, n° 94. — Vente Shaw, 
17 mars 1870, n° 76. | 

Gravé par Copia. Ed. de Goncourt mentionne trois états de 
cette gravure (Catal., p. 157-158). 

Lithographié par Anastasi avec ce titre : Elle a terrassé 
l’hy dre de la tyrannie et brisé le joug du despotisme. 

Reproduit dans les Arts, 1919, n° 176, p. 24. 

Ch. Clément, p. 225-226. 


381. — Za Liberte. 


Femme debout, drapée, de trois quarts à gauche, le 
visage de face, couronnee de lauriers, foulant aux pieds 
les attributs de la servitude. 

Crayon noir. H. 0,14; L. 0,08. 

Première pensée pour le dessin précédent. 

Collection Lebeuf de Montgermont. 

Vente Lebeuf de Montgermont, 16-19 juin 1919, n° 273 : 
2,200 fr. 


382. — La Liberté. 


Debout, coiffée d’un bonnet rouge et laurée, bras et 
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jambes nus, le reste du corps couvert d’une peau de lion. 
Une hache dans la main droite, un joug brisé dans la 
gauche. Une tête couronnée sous son pied droit. Fond 
bleu en haut, rouge en bas. 


PouletH;.0,374L.0,15. 

Petit tableau appartenant à M. Provost en 1874 (Exposition 
Prud’hon, n° 73), et au sujet duquel Mahérault, dans une note 
sur le Catalogue de cette exposition que nous possédons, se 
demande si cette peinture est un original de Prud’hon ou une 
copie. Ed. de Goncourt, ne l’ayant pas cataloguée, s’est rangé 
sans doute à la seconde opinion. Peut-être une peinture exé- 
cutée d’après le dessin n° 380. 


383. — La Tyrannie. 


Sur un trône est assis un tyran épouvanté ; à droite, une 
jeune femme armée d’un glaive donne des signes de 
frayeur ; à la droite du trône, des loups hurlent contre les 
figures de la Raison (Minerve), accompagnée de la Révo- 
lution ou de la Liberté, coiffée du bonnet phrygien, et du 
Progrès ou de la Vérité, qui s’avancent à gauche pour 
libérer un prisonnier enchaîné, au pied du trône, nu, à 
terre, symbolisant le peuple opprimé. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,30; L. 0,53. 

Grand dessin préparatoire pour une gravure ou pour un 
tableau non exécuté, très largement traité surtout dans la 
partie droite. 

Collections de Boisfremont, Power, Marmontel, prince 
Napoléon, comte Duchâtel, baron Dejean, duc d’Aumale. 

Au château de Chantilly. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 250. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 48 : 2,550 fr. — Vente Mar- 
montel, 11-14 mai 1868, n° 198 : 2,580 fr. C’est probablement 
le même dessin qui, sous le titre la Discorde, passa le 24 mars 
1869 à la vente M. P., n° 243. 

Ch. Clément, p. 214. — Catal. Goncourt, p. 152-153. 


384. — La Tyrannie. 


Le peuple opprimé invoque la Raison, qui amène la 
Révolution et le Progrès. Croquis pour la composition du 
château de Chantilly. 
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Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,05; L. 0,09. 

Collection de Boisfremont. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 39, avec deux autres 
croquis dans le même cadre : 20 fr. 

Ce dessin aurait appartenu aussi au prince Napoléon, au 
baron Dejean et au duc d’Aumale. Il ne se trouve cependant 
pas au château de Chantilly. 

Catal. Goncourt, p. 152. 


3885. — La Tyrannie. 
Croquis pour la composition du château de Chantilly. 


Collection de Boisfremont. 
Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 39 : 29 fr., avec deux 
autres Croquis. 


386. — La France ou la République ou la Force. 


Une femme debout, de face, casquée, s’appuyant des 
deux mains à une lance, deux lions à ses côtés. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. Ovale. H: 0,09; 
L:10,75: 

Collections de Boisfremont, Power, Jules Boilly, Mahérault, 
Léon Bonnat, Musée de Bayonne. 

Légué par M. L. Bonnat au Musée de Bayonne, en 1922. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 302. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 137 : 21 fr. — Vente Jules 
Boilly, 19-20 mars 1869, n° 205 : 105 fr. à M. Mahérault. — 
Vente Mahérault, 27-29 mai 1880, n° 257 : 100 fr. Désigné 
comme représentant la Force. 

_ Catal. Goncourt, p. 158 et 334. 


387. — La Force. 


Mine de plomb. H. 0,58; L. 0,30. 
Collection Marmontel. 
Vente anonyme, 5 avril 1885, n° 84. 


388-390. — La Constitution française. L'Égalité. 
La Loi. 


Au milieu, Minerve, debout sur une marche, appuie les 
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bras sur les épaules de la Liberté et de la Loi, qui se 
serrent la main. La Liberté, foulant aux pieds un joug et 
des chaînes, appelle la Nature, qui tient par la main ses 
enfants, portant une bèche et le triangle de l’Égalité. La 
Loi tient un sceptre surmonté d’un coq, près d’elle un 
enfant porte une branche de chêne et une tablette sur 
laquelle est écrit : LA LOI SURETÉ DE Tous; des génies con- 
duisent en laisse un lion et un agneau. Au-dessous de ce 
groupe sont disposés deux cartouches. Dans celui de 
gauche, l’Égalité, assise, partage une orange entre trois 
enfants; dans celui de droite, la Loi protège un enfant 
contre le Meurtre qui se précipite, le poignard levé. Ces 
deux compositions sont traitées à l’imitation de bas-reliefs. 
Entre les deux cartouches, au cartel avec l'inscription, 
de Pécriture de Prud’hon : CONSTITUTION FRANÇAISE. LA 
SAGESSE UNIT LA LOY AVEC LA LIBERTÉ ET CELLE-CI APPELLE 
A L'UNION LA NATURE AVEC TOUS SES DROITS. 


La partie supérieure est dessinée à la mine de plomb, aux 
crayons noir et blanc sur papier verdâtre et mesure : H. 0,296; 
L. 0,468. | 

Les cartouches de droite et de gauche sont à la plume sur 
papier verdâtre et mesurent chacun : H. 0,053; L. 0,112, et le 
cartel du milieu, de même matière : H. 0,053; L. 0,187. 

Collections Prud’hon fils, Constantin, M. Marcille, Marcille- 
Jahan-Chévrier. 

Cette composition, gravée par Copia, a été utilisée sous 
l'Empire à la gloire de Napoléon I°; les inscriptions furent 
alors naturellement moditiées, d’autres furent ajoutées. Ed. de 
Goncourt (Catal., p. 153-154 et 334) mentionne toutes ces modi- 
fications et signale cinq états de gravure de Copia. 

Exposition de Paris, 1860, n° 49. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 248. — Exposition de dessins de maîtres anciens, 
1870, n° 644. — Exposition de dessins de maîtres modernes, 
1884, n° 520. — Exposition centennale, Paris, 1889, n° 482. — 
Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 176. 

Vente Prud’hon fils, 17 décembre 1829, n° 107. — Vente Cons- 
tantin, 20 mars 1830, n° 171 : 55 fr. Racheté par M*° Constan- 
tin à qui M. Marcille l’acquit postérieurement. Les dessins 
des deux cartouches ont été réunis plus tard. 

Ch. Clément, p. 212-214. 

Le dessin de l’Égalité est reproduit dans l’Artiste, 1888, t. Il 
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[n° 128], p. 475, d’après une illustration de l’ouvrage d'Hippo- 
lyte Gautier : L'an 1789. Événements, mœurs, idées, œuvres 
et caractères. 

Gravé par Copia. Trois états signalés par Ed. de Goncourt 
(Catal., p. 156). 

Une répétition de ce dessin passa à la vente A. Beurdeley, 
30 novembre 1920, n° 354, et fut adjugée 1,500 fr. 

Le dessin de la Lot fut également gravé par Copia (Ed. de 
Goncourt, Catal., p. 156-157). On connaît trois états de cette 
gravure qui subit une transformation en faveur des Bourbon 
contre Napoléon. . 

Reproduit dans Ch. Clément, p. 214. 


891. — La Constitution française, avec les deux bas- 
reliefs de la Loi et de l'Egalité. 


Ne présentant avec la gravure de Copia que des diffé- 
rences insignifiantes. 

Plume et encre de Chine, fond gris. H. 0,35; L. 0,48. 

Au Musée de Dijon, n° 706. Legs Anatole Devosges. 

Exposition centennale, Paris, 1900, n° 1238. 

Catal. Goncourt, p. 155. 


392. — La Récompense accordée à l’héroïsme guer- 
rien. 


Dans la cour d’un palais ornée de bas-reliefs et de co- 
lonnes, l’Immortalité, assise à gauche sur un trône, tend 
une couronne à un héros défaillant que soutient la Gloire 
et qu’accompagne la Renommée. A gauche, un génie écrit 
sur une tablette les exploits du héros que lui dicte la 
Reconnaissance, debout près de lui. 

Crayons noir et blanc sur papier verdâtre. H. 0,45; L. 0,63. 

Signé à gauche, en perspective, en caractères romains 
PRUD’HON. | 

Œuvre de jeunesse de Prud’hon. Le même sujet ayant été 
traité par Anatole Devosges, le fils du maître de Prud’hon, il 
faut y voir probablement le sujet d’un concours. Le dessin 
d’Anatole Devosges est au Musée de Dijon, n° 10601. 


1. Plume lavée de bistre. H. 0,37; L. 0,50. Le Catalogue du 
Musée de Dijon dit que c’est l’esquisse d’un dessin qui obtint 
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Ce dessin avait été donné par Prud’hon à Gaulle, sculpteur, 
élève, comme Prud’hon, Rude et Ramey, de Devosges. C’est de 
Gaulle lui-même que M. Marcille l’acquit au prix de 445 fr. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 249. — Exposition Pru- 
d’hon, maïi-juin 1922, n° 104. 


393. — Le Génie de la Paix. 


Figure féminine, ailée, légèrement vêtue, tenant une 
branche d’olivier dans la main droite, posée sur un 
nuage; un casque renversé est près d’elle, à droite. 


Gravure au pointillé. 

Cabinet des Estampes de la Bibliothèque nationale. 

Gravure de Prud’hon, peut-être unique, provenant de la col- 
lection Gigoux. Vendue 27 fr. 30 à la vente Gigoux en 1873. 
Considérée comme très douteuse par Goncourt, p. 3, n° 2. 
Considérée comme indiscutable et très précieuse par Ch. Clé- 
Met: D-1223; 224, ID. 


394. — Les Bienfaits de l'Agriculture: 


Prud’hon avait eu le projet d’exécuter un tableau sur les 
bienfaits de l’agriculture. Une esquisse même avait été peinte, 
comme le prouve une lettre de Faure à un citoyen-ministre, 
datée du 15 messidor an IV, de l’ancienne collection Benja- 
min Fillon, reproduite par Ch. Clément, p. 216. L’allégorie et 
la réalité s’y mélaient heureusement. Nous n'avons retrouvé 
aucun dessin, aucune esquisse concernant ce projet. 


Une esquisse, représentant la Prise de la Bastille, mention- 
née par Paul Lacroix et mesurant 0,49 sur 0,56, passait le 
27 décembre 1881, sous le n° 92, dans une vente anonyme. 

C'est probablement la même peinture qui, à la vente J. B,., 
1°"-2 décembre 1882, n° 87, est attribuée à Prud’hon et désignée 
comme représentant la Prise de la Bastille et la mort du gou- 
verneur Delaunay. Le Catalogue de cette vente ajoute : « On 


un prix de 1,500 fr. au concours ouvert à Paris sous la prési- 
dence de Quatremère de Quincy. 


: 10 
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« lit au verso de la toile : esquisse par Prud’hon peinte à l’époque 
« de l’événement. Prud’hon avait alors vingt-neuf ans et revenait 
« de Rome où il avait été envoyé comme pensionnaire des États 
« de Bourgogne. Cette esquisse, de la plus belle couleur du 
« maître et très terminée en quelques parties, avait été donnée, 
« il paraît, par Prud’hon à M. Fleuriot, peintre à Caen, d’où 
« elle provient. » 

C'est sans doute toujours la même peinture que M. Eudoxe 
Marcille signalait dans son Catalogue manuscrit, au Musée 
Carnavalet représentant la Fureur du peuple après la prise 
de la Bastille, dans laquelle les figures de la Liberté et la 
Justice volant annonçaient déjà les figures immortelles de La 
Vengeance et de la Justice divine poursuivant le Crime. 

Nous avons vu ce tableau peint sur toile, mesurant 0,48 sur 
0,59. Dans le ciel, la Liberté et la Justice volent; à droite, des 
génies; l’un d’eux porte une ancre, symbole de l'espérance. 
Sur terre, un homme agenouillé va être exécuté; à gauche 
gisent deux cadavres; une tête est portée au bout d’une pique, 
une autre est tenue à la main; un soldat suisse est entouré 
d’hommes et de femmes et cette foule paraît animée de fureurs 
sauvages... Cette peinture n’est certainement pas de Prud’hon; 
elle est faible et vulgaire, elle n’a pas été peinte au moment 
de la prise de la Bastille, mais après l'exécution du tableau 
du Palais de Justice de Paris, dont les deux figures volantes 
sont une mauvaise imitation. C’est une œuvre de passion 
politique exécutée vraisemblablement à la fin de l’Empire ou 
plutôt sous la Restauration. 


x 


Parmi les sujets inspirés par la Révolution et attribués à 
Prud’hon, citons cette curieuse allégorie qui passa à la vente 
Hochedé. 27-28 mars 1854, sous le n° 112, et qui, d’après le 
Catalogue, serait signée et datée de 1708 : A llégorie : la France 
indique à la Peinture comment celle-ci doit rendre sur la toile 
une scène représentant les Enfants de France : Louis XVII et 
sa sœur, mis sous la protection de Minerve. Au fond du tableau 
on voit l’Hercule Farnèse dont l'index est brisé, faisant ainsi 
allusion à l'impuissance du pouvoir royal. Il nous paraît bien 
peu probable que cette allégorie soit l’œuvre de Prud’hon. 


Un départ de Vendéens. — Voir : Départ pour la 
chasse, aux Sujets de genre. 
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B. — ALLÉGORIES ET SUJETS NAPOLÉONIENS. 


395. — Allégorie à la campagne d'Égypte. 


Un dessin aux crayons noir et blanc sur papier bleu, repré- 
sentant une A{légorie à la campagne d'Égypte, passait sous le 
n° 169 à la vente Constantin le 29 mars 1830; il était adjugé 
17 fr. 45. Nous n’avons retrouvé aucune trace de ce dessin. 


396. — Allégorie en l'honneur de la Paix d'Amiens. 


À la vente du prince de ***, le 19 mai 1851, sous le n° 70, 
passait un tableau qui est désigné comme une allégorie. Nous 
reproduisons ce passage du Catalogue de la vente, n'ayant 

aucun autre renseignement sur cette œuvre : 

._« Ce beau tableau fut donné à l’impératrice Joséphine lors 
« de la paix d'Amiens. Nous donnons ici le rapport qui fut fait 
« sur cet ouvrage. Le désordre, l’anarchie et la terreur qui 
« avaient désolé la France pendant les dix années du siècle 
« passé firent, en 1802, lors de la paix d'Amiens, considérer 
« l'avènement de Bonaparte au gouvernement des affaires 
« comme un événement heureux. Les Arts s’unirent pour 
« célébrer le jeune héros, et un peintre que vous aimez dans 
« une composition pleine de simplicité et de grandeur a décrit 
cette époque mémorable à l’aide d’une heureuse allégorie. 
« Sous les formes les plus nobles et les plus belles, au sein 
« de l’univers, le génie du bien aux grandes et blanches ailes 
s’avance dans l’espace. Sa tête est couronnée de lauriers; 
« sur son épaule flotte le manteau consulaire, sa main droite 
« élève un flambeau, la main gauche tient une branche d’oli- 
« vier. À son aspect se refoulent et se dispersent d’épaisses 
ténèbres et la Discorde qui les avait assemblées fuit à tire- 
d’aile et semble chercher un abri par delà l’immensité. » 
On peut rapprocher cette composition de l’Allégorie relative 
à Buonaparte, général des armées françaises, etc., etc., dédiée 
au Directoire par V.-M. Picot, à Paris chez V.-M. Picot, rue 
des Postes, n° 26. A l’Estrapade. — Gravure portant en lettres : 
« P. Invt. — V.-M. Picot, scurpr'. » Classée au Cabinet des 
Estampes dans l’œuvre de Prud’hon, à tort selon nous. Des 
amours volant emportent le médaillon de Bonaparte et le 
couronnement de lauriers. La Discorde est étroitement en- 
chaînée à droite, le Temps et la Renommée s’élancent dans 
les airs. L'attribution à Prud’hon de ces allégories en l’hon- 
neur de Napoléon nous paraît douteuse. 


A 


Æ 
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397. — Signature des préliminaires de la Paix de 
Leoben. 


Bonaparte et l’archiduc Charles signent, le 29 avril 1797, 
les préliminaires du traité de Campo-Formio. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,36; L. 0,47. 

Collections de Boisfremont, Power, Baroilhet, Marmontel, 
Eugène Lecomte. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 34 : 110 fr. à M. Baroilhet. 
— Vente anonyme, 19 février 1869, n° 151 : 200 fr. — Vente 
Marmontel, 25-26 décembre 1883, n° 240 : 905 fr. — Vente E. 
Lecomte, 11-13 juin 1906, n° 30 : 750 fr. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 352. 

Catal. Goncourt, p. 110. 


Le Triomphe de Bonaparte ou la Paix. — Voir aux 
Illustrations d'ouvrages. 


398. — Entrevue de Napoléon I* et de François 11 
a Sarutschitz, en Moravie, après la bataille 
d’Austerlitz (4 décembre 1805). 


Dans un paysage gris et montagneux, Napoléon, debout 
à droite, devant un feu de bivouac, accueille l’empereur 


À 


d'Autriche qui s’avance à gauche, suivi du prince de 
Lichtenstein. Au fond, le camp. 

Toilé.!H:13,045"L. 12,56, 

Commandé en 1806 ou 1808 pour le palais du Luxembourg 
(payé par acomptes en 1810 et 1813). Envoyé au Musée de Ver- 
sailles le 9 décembre 1835 avec trois tableaux de Carle Vernet 
(Bombardement de Madrid), de Meynier (Napoléon rentrant 
dans l’île de Lobau après la bataille d'Esslingen) etlde Regnault 
(la Députation du Sénat rapportant de Berlin les drapeaux 
conquis à léna). Transporté du Musée de Versailles au Musée 
du Louvre entre 1855 et 1881, puis du Musée du Louvre au 
Musée de Versailles le 1°" juin 1921. 

Catal. Goncourt, p. 120. — Catal. Villot,i Supplément:Tau- 
zia, n° 829. — Catal. somm., n° 748. 


399. — Entrevue de Napoléon Ie et de François II... 


Esquisse du tableau du Musée de Versailles. La scène 
y est disposée en largeur. 
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TOUE HO 24 L: 0:37. 

Collections de Boïisfremont, Power, Bazaine, Moreau-Chas- 
lon, Chéramy. 

Vente Prud’hon, 15 mai 1823, n° 12 : 399 fr. 25. — Vente 
Power, 15-16 avril 1864, n° 28 : 61 fr. — Vente de Boisfremont, 
9 avril 1870, n° 24 : 175 fr. — Vente Bazaine, 23 janvier 1882, 
n° 32. — Vente anonyme, 20-22 avril 1892, n° 110 : 200 fr. — 
Vente Chéramy, 5-7 mai 1908, n° 93 : 600 fr. 

Catal. Goncourt, p. 120. 


400. — Entrevue de Napoléon Ie' et de François II... 


Première pensée pour le tableau du Musée de Ver- 
sailles ; la composition comprend un plus grand nombre 
de personnages que dans le tableau définitif. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,20; L. 0,27. 

Collections de Boisfremont, Power, Binder, Alfred Sensier, 
Lapostolet, Tabourier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 350, — Exposition cen- 
tennale, 1889, n° 483. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 29 : 25 fr. — Vente Binder, 
8 avril 1873, n° 65 : 120 fr. — Vente Alfred Sensier, 10-12 dé- 
cembre 1877, n° 459 : 300 fr. — Vente Lapostolet, 5 décembre 
1890, n° 87 : 355 fr. — Vente Tabourier, 20-22 juin 1808, n° 137: 
950 fr. 

Catal. Goncourt, p. 121. 


401. — Entrevue de Napoléon I° et de François II... 


A droite, Napoléon et son état-major près d’un feu 
allumé. Effet d’hiver, paysage, neige, grands arbres. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,35; L. 0,50. 

Collections Carrier, Walferdin. 

Vente Carrier, 9-10 mars 1847, n° 207 : 170 fr. à M. Walfer- 
din. — Vente Walferdin, 18 mai 1860, n° 113 : 120 fr. — Vente 
Carrier, 6 avril 1868, n° 146. 


402. — Entrevue de Napoléon I« et de François II... 


Étude pour le tableau du Musée de Versailles. Napo- 
léon est debout à droite. François II est au milieu, suivi 
du prince de Lichtenstein tenant à la main son chapeau; 
à droite, un feu de bivouac; au fond, des collines boisées 
et des fumées, 
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Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,215; L. 0,16. 

Collections de Boisfremont, Power, Léon Bonnat, Musée du 
Louvre. 

Donné par M. Léon Bonnat au Musée du Louvre en 1922. 

Exposition Prud’hon, mai 1874. Ne figure pas au Catalogue, 
mais fut exposé. — Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 120. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 31 : 34 fr. 

Catal. Goncourt, p. 121. 


403. — Entrevue de Napoléon Ie et de François II... 


Étude pour le tableau du Musée de Versailles. Groupe 
des trois personnages principaux; au fond, petits groupes. 

Crayons noir et blanc sur papier verdâtre. H. 0,28; L. 0,20. 

Collections Carrier, de Boisfremont, Power, Binder, Mar- 
montel. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 353. 

Vente Carrier, 9-10 mars 1846, n° 208 : 32 fr. — Vente Power, 
15-16 avril 1864, n° 30 : 24 fr. — Vente Binder, 8 avril 1873, 
n° 66 : 67 fr. — Vente Marmontel, 25-26 décembre 1883, n° 238 : 
160 fr. — Vente anonyme, 5 avril 1884, n° 83. 

Catal. Goncourt, p. 120-121. 


404. — Entrevue de Napoléon Ie et de François II... 


Étude pour le tableau du Musée de Versailles, avec les 
trois personnages principaux. Croquis. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collection Busquet-Pagnerre. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 517. 

Catal. Goncourt, p. 121. 

Un dessin représentant l’Entrevue de Napoléon et de Fran- 
çois IT après la bataille d’Austerlitz passait à la vente pos- 
thume de Baroilhet, 15-18 mars 1872, n° 202; il fut adjugé 
95 fr.; il n’est pas possible de le distinguer parmi les divers 
dessins représentant le même sujet que nous cataloguons ici. 


405. — Napoléon Ier et son état-major. 


Bois. H. 0,37; L. 0,285. 
Vente Chéramy, 5-7 mai 1908, n° 96 : 1,280 fr. 


406. — Grand couvert à T'ilsitt. 
Dans une salle éclairée par des lustres, Napoléon assiste 
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à un repas offert à la reine de Prusse en juillet 1807 après 
la paix de Tilsitt. 


Toile. H. 0,28; L. 0,48. 

Esquisse pour un tableau non exécuté. 

Collections de Boisfremont, Power, Alfred Stevens, Mr° Blanc. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 22. — Exposition centen- 
nale, Paris, 1889, n° 555. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 32 : 620 fr. à Alfred Ste- 
vens. — Vente M° Blanc, 3 mai 1876, n° 21 : 1,800 fr., avec le 
dessin suivant représentant le même sujet. 

Catal. Goncourt, p. 121-122. 


407. — Grand couvert à Tilsitt. 


Première pensée du tableau qui ne fut pas exécuté. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,18; L. 0,28. 

Collections de Boisfremont, Power, A. Stevens, M Blanc. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 351. — Exposition centen- 
nale, Paris, 1889, n° 494 b. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 33 : 60 fr. à M. A. Stevens. 
— Vente M"° Blanc, 3 mai 1876, n° 22 : 1,800 fr., avec l’esquisse 
précédente. — Vente Braun, 30 avril 1888, n° 82 : 420 fr. 

Catal. Goncourt, p. 122. 


408. — Soldats du premier Empire sous bois. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,20; L. 0,27. 
Coliection Marmontel. 
Vente Marmontel, 25-26 décembre 1883, n° 237 : 215 fr. 


409. — Allégorie à l’occasion de la naissance du roi 
de Rome. 


Une femme couronne Marie-Louise, qui est assise et 
qui tient la main de la Justice; la Religion et la Force 
sont à ses côtés; près d’elle est assis le roi de Rome, à 
qui un amour présente un sceptre. Au-dessus du groupe, 
un génie porte un écusson avec : Honneur et Patrie. 

Esquisse. 

Collection M. Kurtz, à Vienne (Autriche). 

Catal. Eud. Marcille. 
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410.:-—- La duchesse d'A: 


En buste, presque de face, robe de velours bleu, che- 
velure noire bouclée, avec voile, fichu de gaze. 


Toile H40,535/L1 0,54; 
Vente Monguier, 10 mars 1866, n° 53. 


411. — Georges Anthony. 


Debout, de trois quarts à gauche et vu à mi-jambes, la 
tête légèrement tournée à droite, la main gauche gantée,. 
sur la hanche, le bras droit passé dans la bride de son 
cheval, il porte un habit bleu à boutons de métal sur un 
gilet rouge et une culotte de peau. Il est coiffé d’un large 
bicorne noir. À gauche, derrière lui, son cheval bai. 

Toile. H. 0,96; L. 0,81. 

Exécuté en 1796 en même temps que le portrait de M”° An- 
thony. 

Musée de Dijon, n° 4335. Acquis en 1882 à Me Anthony, petite- 
fille du personnage représenté. 


Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 1. — Exposition centen- 
nale, Paris, 1889, n° 551. — Exposition Prud’hon, mai-juin 
1922, n° 43. 


Catal. Goncourt, p. 25. 
René Jean, Gazette des Beaux-Arts, 1907, t. II, p. 276, rep. 


p.279. 
J. Magnin, La peinture au Musée de Dijon, p. 54, 55, rep. 


RePproDuiT PL. XII. 
412. — Mme Georges Anthony et ses enfants. 

Debout et vue jusqu'aux genoux, de profil à gauche, 
la tête de trois quarts, elle serre dans ses bras sa fillette, 


1. Après une existence un peu tumultueuse, Georges Anthony 
devint en 1812 hetman de Cosaques et disparut en Russie. 
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habillée d’une robe bleue et coiffée d’un bonnet, debout 
sur une table à gauche. Mme Anthony est vêtue d’une robe 
blanche avec ceinture rose et coiffée d’un chapeau orné 
de rubans roses. À droite, son jeune fils, en habit gris, 
souriant, désigne du doigt sa petite sœur. 

Toile. H. 0,96; L. 0,81. : 

Signé, sur la table, à gauche : P. PruD’'HON, 1796. 

Collections Anthony, Daupias et Musée de Lyon. 

Au Musée de Lyon, n° 363. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 2. 

Vente Daupias, 16-17 mai 1892, n° 48 : 25,500 fr. au Musée de 
Lyon. Reproduit au Catalogue. 

Lithographié par Achille Sirouy. 

Catal. Goncourt, p. 25-26. 

René Jean, Gazette des Beaux-Arts, 1907, t. II, p. 276. 


RerropuiT PL. XII. 


413. — Mne Antoinette, chanoinesse. 
A mi-corps. En haut, études de mains et de bras. 


Pastel E.0,53 : L.10,44.: 

Collections de Boisfremont, Power, Laperlier. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 14 : 95 fr. — Vente Laper- 
lier, 11-13 avril 1867, n° 89 : 78 fr. — Vente Laperlier, 17-18 fé- 
vrier 1870, n° 57. 

Catal. Goncourt, p. 76 et 77. 


Bacciochi (princesse Elisa). — Voir : Bonaparte (fa- 
mille), n° 463. 


414. — L'Abbeé Barbier, du diocèse de Besançon, 
mort en 1913. 


En buste, de trois quarts à droite, le regard de face, en 
soutane avec rabat, perruque poudrée à double marteau; 
fond verdâtre. 

Toile ovale. H. 0,59; L. 0,49. 

Collection Tainturier, Musée d'Orléans, n° 725. 

Acquis en 1857 d’un héritier de l’abbé Barbier, curé de 
Seurre, près Beaune, par M. Tainturier. 
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Acquis en 1870, au prix de 500 fr., de M"° veuve Tainturier 
par le Musée d’Orléans, M. Eudoxe Marcille étant conserva- 
teur du Musée. 


Exposition Prud’hon, 1874, n° 3. — Exposition des portraits 
nationaux, 1878, n° 526. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, 
n° 40. 


Catal. Goncourt, p. 19. 


415. — Mre Barbier- Walbonne. 


Vue jusqu’à la ceinture, de trois quarts à gauche, la 
tête presque de face, les cheveux bruns tombant en 
boucles sur le front et sur les côtés et relevés en arrière, 
les mains posées sur une table à tapis vert sur laquelle 
retombe un rideau bleu. Elle porte une robe blanche à 
galons d’or décolletée, les bras nus, une écharpe rose re- 
couvre en partie les épaules; fond gris. 

Toîle. H: 0,56; L. 0,46. 

Collections Alphonse Kann, Wildenstein. 

Exposition des portraits de femmes sous les trois Répu- 
bliques, Bagatelle, 1909, n° 163. Reproduit au Catalogue. — 
Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 45. — Exposition Pru- 
d’hon, New-York, galerie Wildenstein, 1922, n° 10. 


416. — Claude Barbizet. 


Habit brun, gilet blanc à raies bleues. Cravate blanche, 
en buste, de trois quarts à gauche. Visage rasé, cheveux 
bruns longs. 

Pastel. "H#0,30;"Lr 0,52: 

Exécuté entre 1794 et 1796 à Gray. 

Collections Roux, M"° Demazière, à Dijon, Adrien Charton. 

Exposition Prud’hon, maï-juin 1922, n° 71. 

René Jean, Gazette des Beaux-Arts, 1907, t. II, p. 279-282. 


417. — Mne Barbizet. 


En buste, de trois quarts à droite, robe bleue, fichu 
blanc, pendants d’or aux oreilles, cheveux bruns bouclés. 

Pastel. H.:0,39:!L, 0,32. ë 

Exécuté pendant le séjour de Prud’hon en Haute-Saône, à 
Gray, de 1794 à 1706. 

Collection Gilbert Roux, à Gray. 
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Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 72. 
René Jean, Gazette des Beaux-Arts, 1907, t. Il, p. 279-282. 


Bénévent (prince et princesse de). — Voir : Talley- 
rand. 


418. — Béranger jeune. 


Collection Moreau-Chaslon. 

Exposition des Arts au début du siècle, palais du Champ- 
de-Mars, mars-mai 1891, n° 405. 

Sans renseignement sur ce portrait, nous devons faire toutes 
réserves aussi bien sur l'identification du personnage que sur 
l'attribution à Prud’hon. 


419. — Portrait présumé du comte Berthollet. 


En pied, assis de trois quarts à gauche, en habit bleu 
à grand collet, parements de fourrure, culotte et bas 
blancs, la main droite est posée sur un bureau couvert de 
papiers, de livres, etc., avec des instruments de mathé- 
matique. À droite, au second plan, le buste d’Archimède 
en bronze, près d’une bibliothèque. 


Toile. H. 0,40; L. 0,32. 

Collections René de Bay, Dromont. 

Vente de Bay, 24 mai 1865, n° 36. 
 Catal. Eud. Marcille. 


420. — Portrait d'un académicien (Berthollet ?). 


Assis de trois quarts à gauche, en habit brodé, la main 
droite appuyée sur une table et la main gauche posée sur 
le bras de son fauteuil. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,32; L. 0,22. 

Collection Fournier. 

Dans son Catalogue annoté, Mahérault hésite à reconnaître 
le chimiste comte C.-L. Berthollet dans le personnage repré- 
senté. Ed. de Goncourt adopte cette identification, qu'Eudoxe 
Marcille ne mentionne pas dans ses notes. 

Ce dessin paraît être une étude pour le portrait précédent. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 97. 

Catal. Goncourt, p. 72 et 73. 
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421.— Henri Bertrand, sculpteur, ami de Prud’hon. 


De trois quarts à droite. Chauve. Chemise à jabot 
entr’ouverte, habit bleu, gilet rose, la main droite posée 
sur un buste d'homme, coiffé d’un casque. 


Miniature ronde. Diamètre 0,055. 

Collections Blondel, notaire à Dijon, descendant de MM. Ber- 
trand et Louis Blondel. 

Une tradition de famille veut que ce portrait ait été exécuté 
à Frascati, où Prud’hon et son ami Bertrand se seraient trouvé 
retenus par la pluie tout un jour. 

Catal. Eud. Marcille. 


422. — L'Abbé Besson, curé de Saint-Martin-lès- 
Cluny. 


De trois quarts à droite, en buste, le regard de face, en 
soutane et rabat, cheveux gris, fond gris foncé. 


Toile ovale. H. 0,53; L. 0,43. 

L’abbé Besson, le premier protecteur de Prud’hon, avait 
soixante ans quand Prud’hon, à son retour de Rome, en 1780, 
exécuta ce portrait à la cire. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Acquis par M. Marcille à M. Dumont-Champton, à Cluny, 
le 16 juin 1855. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 5. — Exposition Prud’hon, 
mai-juin 1922, n° 36. 

Ch. Clément, p. 25, 198. — Catal. Goncourt, p. 17. 
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423. — Napoléon I*«. 
Son masque, de face. 


Crayon noir sur papier blanc. Ovale. H. 0,150; L. 0,125. 

Exécution très précise. 

Collections Tardieu, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Acquis à la vente Tardieu (11-12 novembre 1844, n° 11) par 
M. Marcille père au prix de 81 fr. dans un lot qui contenait 
les portraits d’Ivan VI et de Landskoi. 

Exposition de Paris, 1860, n° 37 bis. — Exposition Prud’hon, 
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mai 1874, n° 129. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, 
n° 146. 

Gravé par Tardieu, la tête étant environnée de rayons. Cette 
planche a été terminée par Aubert, sourd-muet, élève de Tar- 
dieu, d’après un dessin de Dubos. 

Ch. Clément, p. 366. — Catal. Goncourt, p. 66 et 324. 

Une réplique de ce dessin passait le 18 mai 1860 à la vente 
Walferdin, n° 112, et fut adjugée 100 fr. Elle aurait été exécutée 
pour l’ornement des meubles destinés au roi de Rome. 


424. — Napoléon Ie sur un cheval ailé. 


Lancé au galop vers la gauche, coiffé du petit chapeau, 
en uniforme de général, il chevauche un cheval blanc 
ailé, maigre, fantastique, qui s’élance dans l’espace; son 
ample manteau se développe derrière lui. La Victoire vole 
au-dessus de lui. Au fond, à gauche, une ville. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

L'attribution de ce dessin à Prud’hon est douteuse et Gon- 
court y reconnut les caractères d’un dessin de sculpteur. 

Collections M. Marcille, Laperlier. 

Exposition de la Révolution française, 1889, n° 1270. 

Vente M. Marcille, 4 mars 1857, n° 182. — Vente Laperlier, 
11-13 avril 1867, n° 74 : 87 fr. — Vente anonyme, 13 novembre 
1876, n° 56. — Vente anonyme, 24 février 1883, n° 42. — Vente 
anonyme, 24 janvier 1891, n° 122 : 245 fr. 

Gravé à l’eau-forte par Giraud, sans nom de peintre, en 
1808. Cette gravure fut plus tard modifiée pour représenter 
Napoléon avec le manteau impérial et la couronne fermée. 

Catal. Goncourt, p. 161. 

L'attribution de cette composition à Prud’hon est bien incer- 
taine. 


Un portrait de Bonaparte présumé avoir été exécuté après 
l’expédition d'Égypte, péint sur toile, mesurant 0,55 sur 0,45, 
était donné à Prud’hon par le Catalogue de la collection Car- 
valhido (14 mars 1870, n° 92, adjugé 250 fr.). 

Nous ne rappelons ces renseignements que pour mémoire, 
ne donnant aucune confiance au rédacteur du Catalogue de 
cette vente. 

A l'Exposition historique et militaire de la Révolution et de 
l'Empire en 1895 figurait, attribué. à Prud’hon, un petit por- 
trait au crayon noir du général Bonaparte (au vicomte de Vau- 
freland), n° 180. C’est peut-être le même portrait qui réappa- 
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raît en 1900 à l'Exposition rétrospective de la Ville de Paris, 
n° 242 : attribué à Prud’hon, portrait de Bonaparte, premier 
Consul, collection de M=° Touchard. 


425. — Le Roi de Rome. 


Il est couché à terre sur un coussin, dans un bosquet 
de plantes et de fleurs. Une draperie rouge à broderie d’or 
le couvre à demi, une draperie bleue pend à droite. À 
gauche poussent deux fleurs dites couronnes impériales 
et des lauriers. 

Totie tH%0/4551L%10,55: 

Signé à droite, sur la draperie bleue : P. P. PRuD’HON, 1811. 

Salon de 1812, n° 745. 

Emporté par Marie-Louise après la chute de Napoléon, ce 
tableau, très blond, doré, d’une exécution très souple et très 
soignée, est actuellement dans la collection de M. "Gianees Lom- 
bardi, à Colorno, près Parme. 

Gravé au trait par Normand fils. 

Ch. Clément, p. 367-369. — Catal. Goncourt, p.41. — . Catal. 
Ch, Blañc”n° 10. 


426. — Le Roi de Rome. 


Même disposition, mêmes colorations que dans le por- 
trait précédent. Exécution plus dure, plus heurtée, con- 
servation médiocre, compromise par un nettoyage et une 
restauration. 

Toile. H.:0,58: L. 0,68. 

Signé à droite, sur la draperie bleue : P. P. PRUD'HON, 1811. 

Cette peinture paraît être une réplique ou une copie agran- 


die du tableau précédent. 
Collection du D' Rudolf Sieghart, de Vienne. 
Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 56. 


42'7. — Le Roi de Rome. 


Réplique du portrait du Salon de r8r2. 


Toile. H. 0,45; L. 0,55. 

Signé à droite : P. P. PRUD'HON. 

Cette réplique a été commandée par le colonel de Cham- 
brun après la chute de l’Empire dans un but de propagande. 
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Elle fut payée 2,000 fr. et gravée par Achille Lefebvre en 1825. 
Ed. de Goncourt (Catal., p. 41) mentionne quatre états de cette 
gravure. 

À la mort du colonel de Chambrun (12 juillet 1832), cette 
peinture passa entre les mains du général Raynaud, son beau- 
frère, mort à Montpellier en 1855. Elle devint la propriété de 
son fils, M. Louis Raynaud, directeur en 1877 de la succursale 
de la Banque de France à Castres. 

Il y a lieu toutefois de remarquer qu’un portrait du roi de 
Rome, de la même dimension que cette réplique et de même 
composition, figurait sous le n° 1 dans le Catalogue non daté 
de la collection Corvisart établi en 1822, vraisemblablement 
peu de temps après la mort du D" baron Corvisart, survenue 
à Paris le 19 septembre 1821. 

Cette réplique figura à l'Exposition des ouvrages de pein- 
ture à la galerie Lebrun en 1826 sous le n° 137 et le titre: Un 
enfant endormi; elle était attribuée à Prud’hon. 

Ch. Clément, p. 368, note. 

B. Taiïlhade, Chronique des Arts, 1877, p. 320. 


428. — Le Roi de Rome. 


Couché à terre, au milieu de fleurs de lys, la tête à 
droite, une draperie rouge et bleue posée au milieu du 
corps, sur laquelle des fleurs de lys ont été substituées aux 
abeilles après 1815. 


Esquisse sur carton. H. 0,103; L. 0,125. 

Donnée par Prud’hon à Lavallée. 

Collections Lavallée, Planche, M., C. et E. Marcille-Jahan- 
Chévrier. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 102. — 
Exposition départementale de Chartres, 1869, n° 993. — Expo- 
sition Prud’hon, mai 1874, n° 30. 

Vente Lavallée, 9 mars 1818, n° 21 : 110 fr. — Vente Planche, 
1°" juin 1840, n° 34 : 104 fr. 50 à M. Marcille. — Vente C. Mar- 
cille, 6 mars 1876, n° 54 : 450 fr. à E. Marcille. 

Ch. Clément, p. 367. — Catal. Goncourt, p. 323. 


429. — Le Roi de Rome. 


Esquisse du tableau du Salon de 1812, semblable au por- 
trait definitif. 


Papier marouflé sur carton. H. 0,17; L. 0,185. 
Ancienne collection Hauguet. 
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Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 31. 
Ch. Clément, p. 367. 


430. — Le Roi de Rome. 
Endormi, de face, nu, posé à terre. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collection Glauco-Lombardi, à Colorno, près Parme. 

Ce dessin provient de la collection de Marie-Louise. 

M. Glauco-Lombardi possède en outre, venant sans doute de 
la même source, un portrait de tout jeune enfant, aux crayons 
noir et blanc sur papier bleuté, de profil à gauche. La faiblesse 
de ce dessin ne nous permet pas de l’attribuer à Prud’hon. 
Serait-ce une œuvre de son élève, Marie-Louise, exécutée 
d’après le roi de Rome? 


431. — Le Roi de Rome. 


La tête seule, de face, coiffée d’un bonnet noué sous le 
menton. Il dort. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. Forme ronde. Dia- 
mètre 0,10. 

Collections de Boisfremont, Power, M” Denain, M"° Hippo- 
lyte Adam, Musée du Louvre. 

Donné en 1919 au Musée du Louvre en mémoire de M. et 
M®° Hippolyte Adam par leurs enfants. 

Exposition Prud’hon, 1874, n° 136. — Exposition rétrospec- 
tive de la Ville de Paris, 1900, n° 231. — Exposition rétrospec- 
tive de portraits d’enfants à Bagatelle, 1910, n° 217. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 6 : 126 fr. à M"° Denain. 
— Vente Denain, 6-7 avril 1893, n° 38 : 1,800 fr. à M*° H. Adam. 

Catal. Goncourt, p. 71. — Catal. des collections nouvelles, 
nue. 


432. — Le Roi de Rome. 


La tête seule, de profil à droite, dans un médaillon, 
au-dessous de la louve allaitant Romulus et Rémus. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,18; L. 0,14. 

Dessin très terminé pour la gravure. 

Collections Constantin, Fiché, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Acquis par M. Marcille à M. Fiché, beau-père d’Auguste 
Constantin, fils au marchand de tableaux, ami de Prud’hon, 
au prix de 150 fr. 
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Exposition de Paris, 1860, n° 37. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 137. — Exposition historique et militaire de la Ré- 
volution et de l’Empire, 1895, n° 495. — Exposition rétrospective 
de la Ville de Paris, 1900, n° 233. — Exposition Prud’hon, mai- 
juin 1922, n° 152. 

Gravé par Roger, six états sont mentionnés par Ed. de Gon- 
court (Catal., p. 70-71), gravé aussi par Defrey et par Denon. 

Ch. Clément, p. 367. — Catal. Goncourt, p. 70, 71 et 324. 

D’après une note du Catalogue manuscrit de l’œuvre de 
Roger au Cabinet des Estampes de la Bibliothèque nationale, 
n° 94, le roi de Rome n’était âgé que de treize jours lorsque 
fut exécuté son portrait de profil avec la louve gravé par Roger. 

Une réplique de ce portrait, ou peut-être une copie par 
Roger, passait le 2 février 1846 à la vente Brunet-Denon, n° 370. 


RePrRODUIT PL. XV. 


433. — Le Roi de Rome. 
La tête seule, de profil à droite. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,21; L. 0,23. 

Croquis au trait pour le médaillon du dessin précédent. 

Collections de Boisfremont, Power, Marmontel. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 7: 11 fr. — Vente Marmon- 
tel, 11-14 mai 1868, n° 202 : 480 fr. 

Catal. Goncourt, p. 11. 

À la vente du baron de S., le 11 février 1840, figurait sous le 
n° 43 un Portrait du roi de Rome, dessiné d'après nature, avec 
cadre ancien écaille et ébène. 


Le Roi de Rome. — Voir : Allégorie à la naïssance 
du roi de Rome, n° 400. 


434. — L'Impératrice Joséphine. 


En buste, de trois quarts, robe noire garnie d’une col- 
lerette blanche. 


Toile ovale. H. 0,60; L. 0,50. 

Collections de Boisfremont, Power, lord Hertford, Richard 
Wallace. 

Au Musée Richard Wallace à Londres, n° 315. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 1 : 7,050 fr. à lord Hertford. 


Catal. Goncourt, p. 35 et 36. 
AL 
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435. — L’Impératrice Joséphine. 


Assise sous les vieux arbres du parc de Malmaison, de 
trois quarts à gauche, en robe blanche souple, ornée de 
pois d’or, très décolletée et laissant les bras nus, et dra- 
pée dans un châle rouge, elle appuie sa tête sur le bras 
gauche relevé et appuyé sur un tertre, le bras droit tom- 
bant sur les genoux. Elle porte un bijou sur le front, un 
ruban dans les cheveux. L’expression du visage est pen- 
sive. Dans le parc à gauche, sur une balustrade, un vase: 


Toile: H.'2,445 17,70: | 

Peint en 1805, ce portrait demeura au château de HAE 
jusqu’en 1815. La reine Hortense l’emporta alors en Suisse, où. 
il resta dans la galerie d’Arenemberg jusqu’en 1843. Il revint 
alors à Paris et fut exposé quelque temps dans une galerie 
privée. À ce moment, il fut offért par Louis Napoléon. à 
M. Marcille père au prix de 8,000 fr. Il n’entra au Musée du 
Louvre qu'après la liquidation de la succession de Napoléon III. 

Gravé en bistre par Blanchard dans l’Artiste, 1843, t..IV, 
p. 115-117 (cette gravure accompagne un article intéressant 
publié au moment où le tableau revenait en France). 

Ch. Clément, p. 311-312. — Catal. Goncourt, pes 33. — Catal. 
somm., n° 751. 

Nous croyons intéressant de donner ici cette appréciation 4 
Delacroix sur ce portrait : . Il a su joindre à une ressem- 
« blance parfaite un mRTxe d’élévation exquis dans la pose, 
« dans l’expression et dans les accessoires. Elle èst assise sous 
« les bosquets de la Malmaison. La mélancolie de l’expression 
« fait pressentir ses malheurs. La tête, les bras, la robe sont 
« admirables. Il semble que la toile a trop d’étendue pour la 
« figure; on voudrait surtout retrancher dans la partie supé- 
« rieure ; à part ce défaut, et peut-être un peu de sécheresse dans 
« le châle et quelques parties secondaires, ce portrait est un de 
« ses chefs-d’œuvre » Fe par Eug. Delacroix, LATE 
XXXIX° année, 1860, p. 21). | 


ReProDuIT PL. XIII. 


436. — L'Impératrice Joséphine. 

Esquisse du tableau du Musée du Louvre, présentant 
les dispositions générales du tableau définitif. Ici, tou* 
tefois, le châle étendu sur les genoux de l’Impératrice est 
jaune. 


DIRE 


435. — L’IMPÉRATRICE JOSÉPHINE. 


(Musée du Louvre.) 
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Toile" H-6}201: 120,15. 

Collections Jules Renouard, Véron, Baroilhet, duc de Tré- 
vise, baron Hulot, M” Édouard André. 

Musée Jacquemart-André, n° 245. 

Exposition de Paris, 1860, n° 406. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 18. 

Vente Jules Renouard, 19 mai 1855 : 305 fr. — Vente Véron, 
17 mars 1858, n° 21. — Vente Baroilhet, 29 mars 1860, n° 48 : 
3,800 fr. — Vente Hulot, 9-10 mai 1892, n° 113 : 3,000 fr. 

Gravé par Blanchard. 

Reproduit dans les Arts, 1914-1916, vol. XIII, p. 32. 

Catal. Goncourt, p. 33. — Catal. Ch. Blanc, n° 41. 


437. — L'Impératrice Joséphine. 


Assise sur un tertre dans le parc de Malmaison, le 
bras gauche est accoudé à un mur, elle porte une robe de 
mousseline blanche et a une écharpe jaune posée sur ses 
genoux et sous son coude gauche. 

Bois} 02: L'OI06. 

Collections Baroilhet, Alfred Sensier, duc de Trévise, baron 
Vitta. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 54. 

Vente Baroilhet, 15-16 mars 1872, n° 17 : 4,780 fr. — Vente 
Alfred Sensier, 10 décembre 1877, n° 397 : 210 fr. — Vente 
duchesse de Trévise, 7 mai 1917, n° 27. 

Catal. Goncourt, p. 33. 


438. — L'Impératrice Joséphine. 
Assise sur un tertre dans le parc de Malmaison. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,165; L. 0,195. 

Collections de Boisfremont, Power, Baroiïlhet, 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 3 : 81 fr. — Vente Baroil- 
het, 15-18 mars 1872, n° 203 : 130 fr. 


439. — L'Impératrice Joséphine. 
Assise sur un tertre, dans le parc de Malmaison, tour- 
née à gauche, appuyée sur le bras gauche. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,150; L. 0,118. 
Collection Camille Marcille. 
Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 105. — 
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Exposition départementale de Chartres, 1869, n° 1001. — Expo- 
sition Prud’hon, mai 1874, n° 116. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 128. 

Catal. Goncourt, p. 34. 


440. — L'Impératrice Joséphine. 


Assise dans le parc de Malmaison, de profil à droite, la 
tête de trois quarts, des fleurs à la main, les jambes croi- 
sées. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,21; L. 0,24. 

Collections de Boisfremont, de Norzy, Alfred Sensier, Ma- 
hérault, Marmontel, comte Isaac de Camondo, Musée du 
Louvre. 

Légué en 1911 par le comte Isaac de Camondo au Musée du 
Louvre, n° 144 du Catalogue de la collection I. de Camondo, 
dans lequel ce dessin est reproduit. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 118. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 2 : 480 fr. — Vente de 
Norzy, 20 mai 1873, n° 117 : 780 fr. — Vente Alfred Sensier, 
11-r2 décembre 1877, n° 458 : 680 fr. — Vente Mahérault, 
27-20 mai 1880, n° 247 : 1,200 fr. — Vente Marmontel, 25-26 dé- 
cembre 1883, n° 230 : 2,000 fr. — Vente Marmontel, 28-29 mars 
1898, n° 45 : 9,900 fr. 

Reproduit en fac-similé dans l'Art, 1878, t. XII, p. 68. 

Quelques personnes ont cru reconnaître M"° Dufrène dans 
ce portrait. 

Catal. Goncourt, p. 34 et 323. 


RerropuiT PL. XIV. 


441.— L'Impératrice Joséphine. 


Assise dans le parc de Malmaison sur un tertre, de pro- 
fil à gauche, les bras ayant le mouvement alterné du 
tableau définitif. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,170; L. 0,215. 

Collections de Boisfremont, Power, Alfred Sensier, Léon 
Bonnat, Musée de Bayonne. 

Légué en 1922 par M. L. Bonnat au Musée de Bayonne. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 119. — Exposition de des- 
sins de maîtres modernes, 1884, n° 515. 

Vente Power, 14 avril 1864, n° 3 : 81 fr. — Vente Alfred Sen- 
sier, 11-12 décembre 1877, n° 457 : 155 fr. 


460. — La REINE HORTENSE ET SES ENFANTS. 


(Musée de Bayonne.) 


440. — L’IMPÉRATRICE JOSÉPHINE. 


(Musée du Louvre.) 


#1. 
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442. — L'Impératrice Joséphine. 


Disposition générale analogue à celle du tableau défini- 
tif. L’Impératrice est assise dans un parc, le mouvement 
des bras se contrariant est trouvé; une draperie est dis- 
posée sous le coude gauche de Joséphine; une lyre est 
posée à terre, à droite. 


Crayons noir et blanc et estompe sur papier bleuté. H. 0,22; 
Far DS iR 

Collections de Boisfremont, de Norzy, Alfred Sensier, Léon 
Ferté. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 117, — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 147. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 1 : 700 fr. — Vente de 
Norzy, 20 mai 1873, n° 116 : 800 fr. — Vente Alfred Sensier, 
10-12 décembre 1877, n° 456 : 1,100 fr. 

Reproduit en fac-similé dans l’Art, 1878, t. XII, p. 68. 

Catal. Goncourt, p. 34. 


443. — L'Impératrice Joséphine. 


Debout, de profil à droite, la tête de trois quarts, des 
fleurs à la main, dans un parc orné de vases et d’une 
fontaine. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,268; L. 0,180, 

Collections de Boisfremont, de Norzy, prince Alexandre 
Sopntzo, Bellanger. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 120. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 3 : 800 fr. — Vente 
de Norzy, 20 mai 1873, n° 115 : 600 fr. — Vente du prince 
Soutzo, 28 février 1875, n° 113 : 500 fr. 

Reproduit dans l’Art, 1875, t. IV, p. 272. 

Catal. Goncourt, p. 33. 


444. — L'Impératrice Joséphine. 

Allongée sur une chaise longue, de profil à gauche, 
accoudée au soubassement d’une colonnade, les jambes 
croisées, la tête, presque de face, appuyée sur la main 
droite, le bras gauche tombant le long du corps, elle tient 
dans la main gauche une couronne de fleurs. 

Crayons noir et blanc sur papier légèrement bleuté. H. 0,25; 


MIO 
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Croquis très sommaire. 

Collections J. Gerbeau, Edmond Pigalle, Musée de Gray. 

Légué par M. E. Pigalle au Musée de Gray en 1921. 

N’a pas figuré à l'Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, bien 
que mentionné au Catalogue sous le n° 148. 

Vente J. Gerbeau, 18 mai 1908, n° 115 : 250 fr. à M. Pigalle. 

Catal. Goncourt, p. 34. 


445. — L'Impératrice Joséphine. 


La tête seule de trois quarts à gauche, les cheveux noirs 
courts, bouclés et ramenés sur le front. Visage clair, fond 
gris. 

Pastel. H. 0,40; L. 0,32. 

D’après Eudoxe Marcille et contrairement à toutes les indi- 
cations des catalogues, ce portrait ne serait pas exécuté au 
pastel, mais à l’essence sur papier jaune ou plutôt gris. Il 
paraît bien être une étude directe d’après nature. 

Collections Hazard, Herbelin, Laperlier, duc de Trévise, 
David Weill. 

Exposition des portraits du siècle, Paris, avril 1883, n° 177. 
— Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 77. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 84 : 1,640 fr. — Vente 
Laperlier, 17-18 février 1879, n° 56 : 8,100 fr. Reproduit au 
Catalogue. — Vente duchesse de Trévise, 7 mai 1917, n° 26. 
Reproduit au Catalogue. 

Gravé par Lalauze dans le Catalogue de la vente Laperlier, 


1879. 
Catal. Goncourt, p. 35. 


446. — L'Impératrice Joséphine. 


La tête seule, de trois quarts à gauche, les cheveux fri- 
sés sur le front, un bandeau les retient. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,335; L. 0,245. 

Collections de Boisfremont, Power, Herbelin, Manzi, David 
Weill. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 115. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 2 : 1,010 fr. 

Reproduit par la Société de reproduction de .dessins de 
maîtres en 1913. 

Catal. Goncourt, p. 34. 
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447. — L'Impératrice Joséphine. 


Étude du bras et de la main gauche pour le portrait du 
Musée du Louvre. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,33; L. 0,24. 

Collections de Boisfremont, Power, H.-E. Perrin, Musée des 
Arts décoratifs de Paris. 

Donné en 1909 par M. H.-E. Perrin au Musée des Arts déco- 
ratifs de Paris en souvenir de son père Émile Perrin. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 4: 115 fr. — Vente de Bois- 
fremont, 9 avril 1870, n° 63 : 172 fr. 

Catal. Goncourt, p. 36. 

Un portrait peint de l'impératrice Joséphine passait à la 
vente David, 10-12 mars 1859, n° 66, sous le nom de Prud’hon. 

Un portrait de l’impératrice Joséphine peint, d’après le Cata- 
logue, en 1806, appartenant à M. Moreau-Chaslon, figurait 
sous le n° 404 à l'Exposition des Arts au début du siècle, palais 
du Champ-de-Mars, Paris, mars-mai 1891. 

À une vente anonyme à Bordeaux (29-30 janvier 1912) pas- 
sait un dessin aux crayons noir et blanc, attribué à Prud’hon, 
mesurant 0,37 sur 0,28, représentant l’impératrice Joséphine 
dans le parc de Malmaison. L’indication trop sommaire du 
Catalogue ne permet pas d'identifier ce portrait, dont les 
dimensions ne se rapprochent de celles d'aucun des dessins 
que nous citons plus haut. 

Il en va de même du portrait de l’impératrice Joséphine 
dans les jardins de Malmaison de la vente Binder, 8 avril 1873, 
n° 64, adjugé 160 fr. Le Catalogue de cette vente donne comme 
dimensions 0,34 sur 0,63; ces dimensions sont surprenantes et 
font supposer une erreur du Catalogue qui empêche d’identi- 
fier ce dessin avec l’un de ceux que nous cataloguons. 


Voir les notes des portraits n°* 452, 458, 506 et 509. 


448. — L'Impératrice Marie-Louise. 


Debout, de trois quarts à gauche, la tête presque de 
face, elle porte le manteau impérial et un diadème. La 
couronne est posée à gauche sur une table, sur laquelle 
elle appuie la main droite. A droite, derrière l’Impéra- 
trice, lertrône. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,365; L. 0,225. 

Exécuté en 1811. 
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Collections de Boisfremont, Power, Émile et Roger Gali- 
chon, Musée du Louvre. 

DILRE en 1918 par M. Roger Gdlichon au Musée du Louvre. 
Catal. des collections nouvelles, n° 304. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 123. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 5 : 360 fr. 

Ch. Clément, p. 366. — Catal. Goncourt, p. 69. 

D’après Delacroix, plusieurs peintres, dont Prud’hon, avaient 
reçu mission d'exécuter le portrait de l’impératrice Marie- 
Louise : ils avaient terminé leur travail que Prud’hon en était 
encore à l’ébauche de sa peinture (Artiste, XXXIX° année, 
1869, p. 19-20). 


RerRoOpDuUIT PL. XV. 


” 449. — L'Impératrice Marie-Louise. 
La tête seule, de profil à gauche, coiffée d’un diadème. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,17; L. 0,12. 

Collections Denon, Perignon, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Acquis le 22 décembre 1855 par M. Marcille du peintre Peri- 
gnon au prix de 400 fr. 

Exposition de Paris, 1860, n° 36. — Exposition Prud’hon, mai 
1874, n° 124. — Exposition historique et militaire de la Révo- 
lution et de l’Empire, 1895, n° 516. — Exposition Prud’hon, 
mai-juin 1922, n° 151. 

Cabinet V. Denon décrit par Perignon, 1826, n° 797. 

Gravé par Jules de Goncourt (trois états) et par Léopold Fla- 
meng. 

Reproduit dans Paul Lacroix, Directoire, Consulat et Empire, 
et dans l’Artiste, 1883, t. II [n° 118], p. 506. 

Catal. Goncourt, p. 67, 68 et 324. 


450. — L'Impératrice Marie-Louise. 
Debout dans un parc, revêtue du manteau impérial. 


Gravé à l’aquatinte par Roffe et Hamble. 

Catalogué par Ch. Blanc, n° 42. 

Ce portrait a été probablement emporté à Parme par l’im- 
pératrice Marie-Louise, Nous n’avons pu le retrouver. 


451. — L'Impératrice Marie-Louise. 


Sur une gravure la représentant de face, en pied, dans 
la cour d’un château autrichien, se lit l’inscription sui- 


448. — L’IMPÉRATRICE MarIE-LOUISE. 


432. — LE Ror DE RowE. 


(Collection Marcille-Jahan-Ch 
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vante : PORTRAIT DE MARïE-LOUISE..., DONT LA TÊTE SEULE 
A ÉTÉ TERMINÉE PAR PRUD’HON... GRAVÉ A MILAN PAR 
Lovis Rapos DE PARME, 1810, DESSINÉ PAR Bosito. 


Nous ignorons où se trouve actuellement cette peinture. 


L’esquisse d’un portrait de Marie-Louise figurait sous le 
n° 6 au Catalogue d’une vente anonyme du 5 février 1858. 


Marie-Louise. — Voir : Allégorie à la naïssance du 
roi de Rome, n° 400. 


452. — La Reine Hortense. 


De profil à gauche, vue jusqu’à la ceinture, la tête est 
tournée presque de face, le visage est souriant, le bras 
gauche est relevé, la main touchant au visage. Elle est 
vêtue d’une robe vert-olive bordée de rouge. Les cheveux 
frisés sont retenus à la grecque par un large bandeau 
havane. 


Toiles H40,7:1L./0,50. 

Le bras gauche, la main droite et la robe sont inachevés. Ce 
portrait resta dans l’atelier de Prud’hon jusqu’à sa mort. Il a 
parfois été désigné comme un portrait de l’impératrice José- 
phine. On peut observer cependant que la personne représen- 
tée ici est sensiblement plus jeune que n’était l’impératrice 
au moment où Prud’hon la connut et qu’elle a les cheveux 
plus clairs. Il faut retenir en outre cette indication du Cata- 
logue de la vente posthume de Prud’hon du 13 mai 1823 : 
« N° 16. Portrait de Mr° de Beauharnais (après son divorce la 
« reine Hortense avait repris son nom de jeune fille), le bras 
« gauche, la main droite et les draperies ne sont pas ache- 
« vés. » Ce qui n’empêcha pas ce portrait d’atteindre le prix 
de 1,200 fr., qui ne fut dépassé à cette vente que par deux 
autres toiles. À la vente Didot, le 26 mai 1828, ce portrait passa 
sous le n° 83 et le Catalogue donne cette indication : « Pru- 
« d’hon ne mit pas la dernière main à ce charmant portrait 
« parce que la princesse désira, avant que celui-ci ne fût ter- 
« miné, que l’artiste la représenta sur toile de plus grande 
« dimension. » Ce portrait à mi-corps précéda donc les études 
que nous cataloguons plus loin. Le portrait en pied ne fut 
jamais peint. Le nombre des croquis des études préparatoires 
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pour cet ouvrage n’est dépassé que par le nombre de dessins 
et d’esquisses peintes qui précédèrent le portrait de l’impéra- 
trice Joséphine du Musée du Louvre. Il est probable que la 
fille était d’un caractère aussi indécis que la mère. 

Collections Didot, Constantin, Rouillart, M. Marcille, Baroil- 
het, Van Praet, H. Garnier, baron Vitta. 

Exposition centennale, Paris, 1900, n° 533. 

Vente Prud’hon, 13 mai 1823, n° 16 : 1,200 fr. — Vente Didot, 
6 mai 1828, n° 83. — Vente Constantin, 10 décembre 1836, n° 28. 
— Vente Rouillart, 21 février 1853, n° 141 : 710 fr. — Vente 
M. Marcille, 12 janvier 1857, n° 126 : 945 fr. — Vente Baroil- 
het, 29 mars 1860, n° 50 : 1,450 fr. — Vente H. Garnier, 3-4 dé- 
cembre 1894, n° 72 : 8,900 fr. 

D’après M. Eudoxe Marcille, c’est par erreur que ce magni- 
fique portrait, d’une conservation parfaite, avait été mis en 
vente à la mort de son père, Martial Marcille. 

Catal. Goncourt, p. 32. 


453. — La Reine Hortense. 


Étude pour le portrait à mi-corps de la collection du 
baron Vitta. La physionomie est souriante, le geste gra- 
cieux du bras gauche relevé est déjà trouvé. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,235; L. 0,165. 
Collections Laperlier, Edmond Pigalle, Musée de Gray. 
Légué en 1921 par M. E. Pigalle au Musée de Gray. 

Vente posthume Laurent Laperlier à Alger. 

Bien que mentionné sous le n° 150 au Catalogue de l’Expo- 
sition Prud’hon, maïi-juin 1922, où il est désigné comme repré- 
sentant la Princesse Pauline Bonaparte, ce dessin ne figura 
pas à cette exposition. 


454. — La Reine Hortense. 


Elle est assise dans un large fauteuil aux bois dorés, de 
trois quarts à gauche, la tête presque de face, les cheveux 
sombres, en robe blanche décolletée, laissant les bras nus, 
et manteau doublé d’hermine. A droite apparaît la base 
d’une colonne. Au fond, un rideau. 

Esquisse. Toile. H. 0,53; L. 0,25. 


Collection marquis de Piennes. 
Deuxième Exposition des portraits du siècle, 1885, n° 232. 


455. — La Reine Hortense. 


Debout dans un parc, de profil à droite, la tête de trois 
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quarts, le regard de face, les jambes croisées, les bras 
tombant, les mains jointes. Elle est appuyée à un mur bas 
sur lequel est posé un vase garni de plantes. Dans le fond, 
rideau d’arbres. 


Crayons noir et blanc sur papier teinté. 

Nous ne savons où se trouve actuellement ce petit dessin, 
qui fut photographié par Braun et dont nous ignorons l’his- 
toire et les dimensions. Peut-être est-ce seulement le revers 
du dessin n° 458. 


456. — La Reine Hortense. 


Debout, appuyée à une balustrade en pierre dans un 
parc, les deux mains croisées sur le milieu du corps, elle 
tient un châle de la main gauche; sur la balustrade, un 
amour debout est sculpté. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,28; L. 0,18. 

Collections de Boïisfremont, de Norzy. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 4 : 1,050 fr. — Vente 
de Norzy, 20 mai 1873, n° 118 : 850 fr. 

Catal. Goncourt, p. 67. 


457. — La Reine Hortense et ses enfants. 


Debout dans un parc, tournée à droite, avec ses enfants. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,08; L. 0,05. 
Collections de Boisfremont, Paul et Casimir Périer. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 111. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 6 : 19 fr. — Vente 
Casimir Périer, 16 avril 1808, n° 67 : 200 fr. — Vente anonyme, 
20 mars 1809, n° 76 : 105 fr. — Vente A. F., 27 avril 1901, n° 80. 

Ch. Clément, p. 312, note. — Catal. Goncourt, p. 67. 

L'âge des enfants fixe l’exécution de ce dessin et des suivants 
à l’année 1811. La reine Hortense, née le 10 avril 1783, avait 
alors vingt-huit ans. Son fils aîné, Napoléon-Charles, était 
mort en 1807. Son second fils, Napoléon-Louis, né le 11 octobre 
1804, était alors âgé de sept ans. Le troisième, le futur Napo- 
léon III, qu’elle tient dans ses bras, né le 20 avril 1808, avait 
trois ans. Après l’abdication de Louis Bonaparte en 1810, la 
reine Hortense s'était retirée auprès de sa mère, l’impératrice 
Joséphine, et vivait avec elle et ses enfants au château de Mal- 
maison, mélancolique asile des souveraines déchues. C’est là 
sans doute que furent exécutés ces dessins. On sait que la reine 
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Hortense possédait à Paris l’ancien hôtel de Lanois décoré par 
Prud’hon. 


458. — La Reine Hortense et ses enfants. 


À demi assise, de face, sur le rebord d’une terrasse et 
tournée à droite, un de ses enfants est près d'elle. 

Au verso : la reine Hortense, seule, debout, dans un 
parc, les mains croisées, appuyée contre un mur. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,12; L. 0,08. 
Collections de Boisfremont, Paul et Casimir Périer. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 110. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 7 : 120 fr. — Vente 
Casimir Périer, 16 avril 1898, n° 65 : 950 fr. Désigné à tort 
comme une étude pour le portrait de l’impératrice Joséphine. 

Catal. Goncourt, p. 67. 


459. — La Reine Hortense et ses enfants. 


Dans un parc, debout, de face, légèrement tournée à 
droite, elle reçoit dans ses bras son plus jeune enfant qui 
s’élance, l’autre se tient derrière elle à gauche et porte des 
fleurs. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,30; L. 0,205. 

Collections de Boisfremont, Power, Laperlier, M"° Lacour, 
Léon Ferté. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 140. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 8 : 400 fr. — Vente Laper- 
lier, 17-18 février 1879, n° 99 : 1,100 fr. à Mw° Lacour. 

Reproduit en fac-similé dans l’Art, 1859, t. XVI, p. 150. 

Catal. Goncourt, p. 68. 


460. — La Reine Hortense et ses enfants. 


Debout, dans un parc, de face, tournée légèrement à 
droite, elle serre dans ses bras son plus jeune enfant, 
l’autre, debout derrière elle, tient des fleurs. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,28; L. 0,20. 

Collections de Boisfremont, Henry Didier, M Denain, Leon 
Bonnat, Musée de Bayonne. 

Donné par M. Léon Bonnat au Musée de Bayonne, n° 265. 
Reproduit au Catalogue. 
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Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 112. — Exposition des Arts 
au début du siècle, 1891, n° 480. 

Vente H. Didier, 15-17 juin 1868 : 300 fr. — Vente de Bois- 
fremont, 9 avril 1870, n° 5 : 290 fr. — Vente de M° Denain, 
6 avril 1893, n° 39 : 1,120 fr. (la Mère heureuse). 

Catal. Goncourt, p. 67 et 68. 


RePropuIT PL. XIV. 


461. — La Reine Hortense et ses enfants. 


Étude de nu du groupe de la reine et des deux enfants, 
même disposition des figures que sur le dessin du Musée 
Bonnat à Bayonne. 

Crayon noir et plume sur papier bleuté. Ovale. H. 0,073; 
L. 0,053. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 


Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 210 (Vénus et l'Amour). 
Catal. Goncourt, p. 102-103. 


462. — La Reine Hortense et ses enfants. 


Étude de femme nue, debout, la main droite appuyée 
à un tertre. À gauche, deux enfants. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,38; L. 0,24. 

Collection Charles Clément. 

Probablement une étude pour le portrait de la reine Hor- 
tense avec ses deux enfants comme le dessin précédent. 

Catal. Goncourt, p. 290. 


Un portrait dessiné de la reine Hortense par Prud’hon pas- 
sait le 21 décembre 1895 dans une vente anonyme à Londres, 
n° 28. Il était adjugé 2 1. st. 10 à M. Cohen. 


463. — Élisa Bacciochi, princesse de Lucques et 
Piombino, grande-duchesse de Toscane, née 
Bonaparte (Ajaccio, 1777-Trieste, 1829). 

En buste, de trois quarts à droite, un ruban dans les 
cheveux, vêtue d’une robe grise décolletée. 

Toïle!H° 0,55; L. 0,44: 

Portrait inachevé. 


Collections Laperlier, H. Rouart, Chialiva. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 3. — Exposition des Por- 
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traits du siècle, avril 1883, n° 170. — Exposition centennale, 
Paris, 1900, n° 530. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 480 : 480 fr. — Vente 
H. Rouart, 9-11 décembre 1912, n° 63 : 33,000 fr. à M. Chia- 
liva. Reproduit dans le Catalogue. 

Est-ce le portrait « d’une sœur de l’empereur Napoléon » 
qui, sous le n° 48, passait à une vente M. le 18 novembre 1850? 

Reproduit dans les Arts, 1912, n° 132, p. 7, et dans la Col- 
lection Henri Rouart, par A. Alexandre, Paris, Goupil et C*, 
1912, p. 6. 

Catal. Goncourt, p. 36. 


Un portrait présumé de cette princesse en bacchante peint 
sur panneau, mesurant 0,48 sur 0,38, figura à l'Exposition 
Prud’hon à New-York en 1922, n° 4. Il aurait appartenu à 
Eudoxe Marcille et à Sir Hugh Lane. La référence du Cata- 
logue de cette exposition au Catalogue Ed. de Goncourt est 
inexacte. 


464. — Une princesse Bonaparte (?). 


Presque de face, les cheveux noirs séparés par une 
raie, la tête et le haut des épaules sont seuls sommaire- 
ment peints. 


Toile ovale. H. 0,50; L. 0,45. 

Esquisse sommaire en grisaille, laissant voir en maints 
endroits et sur tout le fond la préparation brun rouge de la 
toile. 

Collections Villot, Cavé, Souly, marquis Maison, Petit, Mar- 
cille-Jahan-Chévrier. 

Exposition au profit des Inondés du Midi, 1881, n° 110. — 
Exposition des Portraits du siècle, avril 1883, n° 176. — Expo- 
sition historique et militaire de la Révolution et de l’Empire, 
Paris, 1895, n° 522. — Exposition centennale, Paris, 1900, 
n° 534. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 55. 

Vente anonyme, 14 mars 1859, n° 44 (La princesse Pauline) : 
550 fr. à M. Marcille. 

Catal. Goncourt, p. 36-37. 

L’indication suivante du Catalogue d’une des ventes Didot 
(13 mars 1827 et jours suivants) sur la peinture décrite 
sous le n° 62 et présentant à peu près les mêmes dimensions 
se rapporte-t-elle à ce portrait sommairement esquissé : « Por- 
« trait d’une princesse célèbre du dernier gouvernement fran- 
« çais. On nous a assuré que c'était une étude peinte au pre- 
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« mier coup d’après l’ex-impératrice Marie-Louise (?). Le beau 
« talent de Prud’hon se montre dans cet ouvrage, bien qu'il 
« soit moins terminé que ses autres portraits. » 


465. — Une princesse de la famille impériale et son 
fils. 


Assise, vue jusqu'aux genoux et tournée à droite. Elle 
porte une robe blanche avec un fichu noué autour du 
cou ; la main droite est posée sur le bras de sonfils. Celui-ci, 
debout, vêtu d’une jaquette avec collerette plissée, a le 
coude appuyé sur le genou de sa mère. : 


Toile. H. 0,9%; L. 0,72. 

Attribué à Prud’hon dans les Catalogues des ventes de Beur- 
nonville. 

Collections Tabor, peintre d’histoire, et baron de Beurnon- 
ville. 

Vente de Beurnonville, 9-16 mai 1881, n° 156 : 800 fr. Racheté. 
— Vente de Beurnonville, 3 juin 1884, n° 421 : 605 fr. 


Ce portrait était considéré par Eud. Marcille comme une 
œuvre de Prud’hon. 


466. — Portrait d'une dame du Premier Empire. 


« Assise, un petit garçon appuyé contre ses genoux. 
« On croit que cet enfant est le prince Napoléon Bona- 
« parte et la dame sa gouvernante. » 


Toile. H. 1,62; L. 1,30. 
Signé et daté de 1814. 
Vente Danlos, 2 mars 1867, n° 30. 


Les portraits de la princesse Caroline et de la princesse 
Pauline, par Prud’hon, d’après le Catalogue, passèrent à la 
vente Fontenelle le 17 février 1873, n°° 68 et 60. 

Un portrait de Lætitia Bonaparte, assise et vue jusqu'aux 
genoux, mesurant 0,78 sur 0,64, par Prud’hon (?), passait à une 
vente anonyme, 3-4 février 1897, n° 11. 

À l’Exposition des Arts du début du siècle au palais du 
Champ-de-Mars, mars-mai 1891, figurait, sous le nom de Pru- 
d’'hon, un portrait de Lucien Bonaparte appartenant à M. Du- 
rand Ruel, n° 402. 
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467. — M. Bonhomme, notaire. 


Crayons noir et blanc sur papier gris. 

Cf. Ch. Blanc, Histoire des peintres français du XIX°* siècle. 
T. I : Prud’hon. 

Catalogue des ouvrages de Prud’hon : cabinet de M. Marcille 
père, 1 vol., Paris, 1845, in-8°, p. 266. 

B. Tailhades, l'Œuvre de Prud’hon. Critique du Catalogue 
raisonné d’Ed. de Goncourt. Chronique des Arts, 1877, p. 329. 


468. — Nicolas Bornier (1762-1629). 


En buste, de trois quarts à droite, la tête presque de 
face, en habit brun et chemise entr’ouverte, la physiono- 
mie souriante, cheveux bruns. Fond noir. 


Toile. 70,425 10,32: 

Nicolas Bornier était professeur de sculpture à l’École de 
Dijon et l’ami de Prud’hon. 

Donné au Musée de Dijon par M. Ferret de Saint-Menin, 
descendant de Nicolas Bornier, en 1847, n° 159 du Catalogue. 

Exposition des Portraits nationaux, 1878, n° 842. — Exposi- 
tion Prud’hon, mai-juin 1922, n° 41. 

Catal. Goncourt, p. 26. 

J. Magnin, la Peinture au Musée de Dijon, p. 174, n° 431. 
Reproduit. 


469. — Mne Bornier. 


En buste, presque de face, légèrement tournée à gauche, 
coiffée, par-dessus un bonnet, d’un chapeau de fourrure 
brune ; en robe verte, un large fichu couvrant ses épaules. 


Toile. H. 0,40; L. 0,32. 

Collections Camille Marcille, M° Kestner. 

Exposition départementale de Chartres, 1869, n° 29. — Expo- 
sition Prud’hon, mai 1874, n° 6. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 56 : 4,100 fr. à 
M®° Kestner. 

Catal. Goncourt, p. 26, 27, 322. 


470. — Mne Bougeart. 


Vue à mi-corps, le buste nu, le regard de face, les che- 
veux retenus par un ruban noir. 
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Pastel sur papier bleu. Forme ronde. Diamètre : 59 pouces 
(environ 0®75). 

Signé et daté de 1790. 

Collections Bougeart, Charneron, Wellesley à Londres. 

Vente Wellesley (Londres), 28 juin 1920 : 830 fr. 


Au dos du pastel est écrit : Ce dessin m'a été donné par mon 
bon ami Bougeart qui le tenait de sa grand’mère, à laquelle 
Prud'hon l'avait donné. F. Charneron, à Lizy-sur-Ourcq, Ô jan- 
vier 1851. Cette étude avait été faite pour le portrait de la 
grand’'mère de Bougeart. 


471. — Me Boulanger. 


Crayon noir. Esquisse. 
Vente Hervey, 12 décembre 1853, n° 112 : 51 fr. 


472. — M. Boursaint, conseiller d'État(1781-1833). 


En buste, de trois quarts à droite, les cheveux relevés 
en mèches, vêtu d’un habit noir, cravate et gilet blancs. 


Motte: H,:0,27:1E/"0,22: 

Peint en 1816. 

Donné par M. Boursaint à M. André Bossenot de Ponchily, 
son exécuteur testamentaire, et à M. Lepelletier, ancien con- 
seiller à la Cour d’appel, par M"° de Ponchily, tante de 
Mr: Lepelletier. ' 

Lithographié en 1834 par À. Maurin en tête d’une brochure 
consacrée à la mémoire de M. Boursaint, conseiller d'État, 
membre du Conseil d’amirauté, directeur au ministère de la 
Marine et des Colonies, imprimée par Éverat, tirée à 200 exem- 
plaires non mis dans le commerce. 

Catal. Goncourt, p. 48 et 49. 


473. — T.-C. Brun-Neergaard. 


En buste, de trois quarts à droite, tête nue, en habit 
noir et cravate blanche. 


Toile. H. 0,46; L. 0,38. 

Acquis par le Louvre en 1849 de M. de Baïillemont au prix 
de 1,000 fr. 

Exposé au Musée de Versailles. 

T.-C. Brun-Neergaard était un illustre naturaliste danois 
qui s’intéressa vivement au mouvement artistique français de 
la fin du xvur° siècle et du début du xix° siècle, qui écrivit un 
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livre : Sur la Situation des Beaux-arts en France ou Lettres 
d’un Danois à son ami (Paris, libr. Dupont, 1801), portant en 
frontispice la gravure par Roger du dessin de Prud’hon : Le 
triomphe de Napoléon!, dans lequel se trouvent d’intéres- 
sants renseignements sur Prud’hon, pour qui il éprouvait une 
grande admiration et une sincère amitié. Nous avons déjà eu 
l’occasion de citer des passages de cet ouvrage que nous cite- 
rons encore. 
Catal. Villot, n° 461. — Catal. Goncourt, p. 47. 


474. — Le Docteur François Cabuchet(1775-1825). 


En buste, de profil à droite, la tête de trois quarts, le 
regard de face. Il porte un habit très foncé, à col de 
velours noir et boutons de métal, une cravate blanche à 
plusieurs tours. Ses cheveux bruns à longues mèches 
irrégulières tombent sur le front et les côtés de son 
visage rasé. Fond brun clair. 


Bois. EL 0 Sr PL 0008) 

Collections Cabuchet et M" Nodet, à Bourg2. 

Au dos, une étiquette ancienne porte : Portrait de M. Cabu- 
chet, médecin, peint par M. Prud’hon, à Paris, dans le mots de 
brumaire an IX (oct.-nov. 1800). 

Bien que mentionné sous le n° 7 au Catalogue de l’Exposi- 
tion Prud’hon de 1874, ce portrait ne fut pas exposé. Il appar- 
tenait alors à M. Cabuchet, sculpteur, fils du docteur Cabu- 
chet et père de M° Nodet. 

Reproduit dans la Revue de Bourgogne : Un document sur 
Prud'hon, par le D' Victor Nodet; tirage à part. Dijon, impr. 
Darantière, 1923. 

Catal. Goncourt, p. 28. 


495. — Charles-Louis Cadet-Gassicourt (1769- 


1821). 


Assis dans un parc, tourné à gauche, la tête presque de 
face, le bras droit appuyé sur le piédestal d’un vase, une 
badine à la main. Il est coiffé d’un chapeau à larges bords 
et porte un habit sombre à collet rose, un gilet jaune 


1. Voir plus loin aux Illustrations d'ouvrages. 


2. Me Nodet possède aussi le portrait de Me Cabuchet, des: nie 


sin exécuté par Auguste Flandrin, à Lyon, en 1842. 


(CuOÂT & OJID U0n29/10)) 
“ANAAAN(] ou — ‘806 


(-oipuy-yuemonboer sssnW) 


‘LUNODISSVO)-LAAVT) — ‘OLY 


CABUCHET-C ARETTE. 179 


galonné de bleu, une culotte de peau et des bottes à 
revers. Au loin la mer, avec des voiles à l’horizon. 


Toiles H:1r,25; L. 0,80. 

Signé : PRUD’HON F., 1791. 

Collections Laperlier, M Édouard André, Musée Jacque- 
mart-André, n° 244. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 47. — Exposition des 
Portraits du siècle, avril 1883, n° 185. — Exposition de l'Art au 
début du siècle, mars-mai 1891, n° 402 bis. 

Vente Laperlier, 17-18 février 1870, n° 40 : 2,000 fr. 

Reproduit dans les Arts, XIIT° vol., 1914-1916, févr. 1914, p. 20. 

Catal. Goncourt, p. 54-55. 

Ce portrait a été identifié par la comparaison avec le profil 
gravé par Roy, en 1790, pour le livre de Ch.-L. Cadet-Gassi- 
court : Mon voyage ou Lettres sur la Normandie, suivies de 
quelques Poésies fugitives. Paris, 1790, in-8. 

RePRoODUIT PL. XVI. 


476. — Ch.-L. Cadet-Gassicourt. 


Dans un parc, debout, en pied, de trois quarts à droite, 
la tête tournée à gauche, une badine dans la main droite, 
la main gauche appuyée sur le piédestal d’un vase. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,28; L. 0,22. 

Paraît être la première pensée du portrait de Cadet-Gassi- 
court du Musée Jacquemart-André. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition de Paris, 1860, n° 236. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 148. — Exposition de dessins de maîtres modernes, 
Paris, 1884, n° 554. 

Catal. Goncourt, p. 78. 


477. — Carette (?). 


En buste, de trois quarts à gauche, habit brun à triple 
col, gilet et jabot blancs, cravate bordée d’un liséré rouge 
et blanc. 

Toile ovale. H. 0,64; L. 0,52. 

Collection May. 

Deuxième Exposition des Portraits du siècle, Paris, 1885, 
n° 230. 

Vente May, 4 juin 1890, n° 120 : 320 fr. 

Catal. Eud. Marcille. 
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478. — À. Cerclet. 


De trois quarts à droite, abondante chevelure frisée, la 
tête un peu inclinée, cravate blanche et habit boutonné. 


Crayon noir sur papier blanc. Ovale. H. 0,15; L. 0,12. 
Signé à droite : P. P. PRUD’HON, 1818. 

Collection M. Jarre. 

M. Cerclet étäit maître des requêtes et secrétaire-rédacteur 


à la Chambre des députés. 
Catal. Eud. Marcille. — Catal. Goncourt, p. 78 (portrait 
d’inconnu). 


479. — Chateaubriand. 


Presque de face, en habit à col de fourrure. Son gilet 
entr'ouvert laisse voir sa chemise à haut col entouré 


d’une cravate blanche. 

Toile. H. 0,55; L. 0,46. 

L'identification du personnage aussi bien que l’auteur du 
portrait ne sont mentionnés qu'avec les plus grandes réserves. 

Vente anonyme, 30 mai 1905, n° 9. — Vente anonyme, 19 fé- 
vrier 1906, n° 33 (attribué à Prud’hon). 


480. — Le marquis de Chauvelin (1766-1832). 


Toile.1H:,0,55 s:14r0,45. 

Collection Baroilhet. 

Vente Baroilhet, 10 mars 1856, n° 59. — Vente Baroilhet, 
20 mars 1860, n° 51 : 325 fr. Le Catalogue de cette vente désigne 
ce portrait comme étant celui de Chauvelin ou de Chauveau- 


Lagarde. 
481. — Marie-Joseph Chénier jeune (1764-1811). 


En buste, presque de face, visage imberbe et mélanco- 
lique encadré de longs cheveux noirs séparés par une raie 
au sommet de la tête, vêtu d’un habit noir et cravate 


blanche à double tour. Fond gris. 


Miniature ronde. Diam. 0,055. 

Collections Delessert et David Weill. 

C’est peut-être cette miniature qui figura, avec une autre 
miniature, sous le n° 42 (Portrait d'homme) à la vente Édouard 
Delessert (14-19 décembre 1898) et sous le n° 14 à la seconde 
vente Édouard Delessert le 19 février 1900. 
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482. — Mie Cléricourt dans le rôle de Charlotte 
Corday. 
Gravé par Baudran dans l’Artiste, 1871-août 1872, p. 372 


(n° 95). 
Attribution à Prud’hon douteuse. 


FAMILLE CONSTANTIN. 


483. — Aristide Constantin. 
Enfant, de profil à droite, en buste. 


Plume sur papier blanc. H, 0,15; L. 0,11. 


Exécuté en 179,4. 
Ce fils de l’ami de Prud’hon, Guillaume Constantin, fut tué 


à Waterloo. 
Collection Auguste Constantin. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 98. 
Catal. Goncourt, p. 63, 64. 


484. — Aristide Constantin. 


Debout, la tête de face, la main gauche dans son gous- 
set, redingote longue, chemise entr'ouverte. 

Sépia sur papier blanc. H. 0,28; L. 0,16. 

Collection de M" Amédée Constantin. 

Catal. Eud. Marcille. 


485. — Auguste Constantin. 
Enfant, de profil à gauche, en buste. 


Plume sur papier blanc. H. 0,15; L. 0,11. 


Exécuté en 1794. 
Ce fils de l’ami de Prud’hon fut architecte et mourut en 1842. 


Collection Auguste Constantin. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 99. 
Catal. Goncourt, p. 63, 64. 


486. — Auguste Constantin. 


En pied, de profil, une main posée sur l’autre. Redin- 
gote longue à grand collet et à larges revers avec une 
poche sur la hanche. 


Sépia sur papier blanc. H. 0,28; L. 0,10. 
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Collection de Mz° Amédée Constantin. 
Catal. Eud. Marcille. 


487. — Mme Guillaume Constantin. 


En buste, de trois quarts à droite, vêtue d’une robe 
bleuâtre, avec fichu blanc, coiffée d’un mouchoir dont 
une corne tombe à droite; elle a les deux mains croisées 
sur son ventre. Figure d’un tiers de la nature. 


Toile. H,/0,31;:1L,,0/24. 

Collection Auguste Constantin. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 8. 

M° Guillaume Constantin était la fille de l’éditeur Didot; 
c’est à cette alliance et à l’amitié de Prud’hon et de Constan- 
tin que l’on doit, en partie tout au moins, la collaboration de 
Prud’hon à plusieurs ouvrages édités par Didot. 

Catal. Goncourt, p. 23. 


488. — Guillaume-Jean Constantin, ami de Prud’hon 
depuis 1790. 

En buste, de profil à gauche, une longue pipe de terre 
à la bouche. 

Plume sur papier jaune. Ovale. H. 0,145; L. 0,11. 

Croquis rapide à grands traits conservé au château de Mal- 
maison. 

Collection de M"° Amédée Constantin. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 100. 

Catal. Concourt, p. 63. 

Guillaume Constantin fut le conservateur des tableaux de 
l’impératrice Joséphine à Malmaison. Il demeura toujours 
l’ami de Prud’hon. 


489. — Guillaume Constantin. 


Salon de l’an V (1796), n° 388. 

Ce portrait, inachevé lorsqu'il fut exposé au Salon, les 
mains et les vêtements n'étant pas terminés, est perdu. 

Catal. Goncourt, p. 23. 


490. — Mme Copia. 


Assise de profil à droite, la tête de face, gracieusement 
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penchée et coiffée, sur ses cheveux bruns, d’un chapeau 
de paille à brides orné de rubans blancs et de tulle. Elle 
porte une robe de soie bleu vert, le corsage est ouvert 
sur une chemisette, les mains jointes posées sur les 
genoux. Vue à mi-corps. Fond brun. 


Toile. H. 1,00; L. 0,80. 

Signé : P. PRUD’HON, 1702. 

Ch. Blanc et le Catalogue de la vente d'Harcourt donnent la 
date 17953 comme accompagnant la signature. 

Salon de 1793, n° 270. 

Collections Copia, Janssen, marquis d’Harcourt, Bischoffs- 
heim. 

Acquis par le marquis d’'Harcourt aux demoiselles Janssen, 
nièces de Copia, le graveur et l’ami de Prud’hon. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 9. — Deuxième Exposi- 
tion des Portraits du siècle, 1885, n° 226. — Exposition centen- 
nale, Paris, 1880, n° 549. — Exposition des Portraits de femmes 
anglais et français, avril-mai 1909, n° 90. Reproduit au Cata- 
logue. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 42. 

Vente du marquis d'Harcourt, 2 avril 1872, n° 9 : 9,050 fr. à 
M. Bischoffsheim. 

Catal. Goncourt, p. 22. 


491. — Charlotte Corday (1708-1793). 


En buste, de face, les cheveux tombants, coiffée d’un 
bonnet blanc serré par un ruban bleu, un fichu blanc 
noué autour du cou, robe rougeûtre. 


Bois. H. 0,10; L. 0,10. 

Collections Étienne Arago et Reitlinger. 

Vente Étienne Arago, 8 février 1872, n° 60 : 675 fr. avec le 
portrait de Marat. — Vente Reitlinger, 1°" juin 1908, n° 45. 

Ch. Clément, p. 69, note. — Catal. Goncourt, p. 55-56. 

M. Étienne Arago pensait que ce portrait et celui de Marat, 
qu’il possédait également, avaient été détachés d’un vaste pan- 
neau représentant les principaux personnages de la Révolution 
française. Ch. Clément reproduit cette opinion. 


Un dessin représentant, d’après le Catalogue, Charlotte Cor- 
day, attribué à Prud’hon, passait, sous le n° 103, à la vente 
Duclos le 20 novembre 1878. 
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492. — Simon Cornu. 


De trois quarts à gauche, habit noir, gilet, cravate, 
jabot blancs, perruque poudrée. Il tient de la main gauche 
le manche d’un violon placé sous son bras droit et de la 
main droite un archet. 


Toile. H. 0,66; L. 0,56. 

Simon Cornu, né à Beaune le 26 octobre 1749, a été peint en 
1779 par Prud’hon, son ami. 

Collection de M Beaucourt, fille de S. Cornu. Donné à 
Mwe Massart, fille de M Masson, sœur de M"° Beaucourt. 

Catal. Eud. Marcille. 


493. — Mie Elisa Coudray, âgée de huit ans. 


A 


Assise, de trois quarts à gauche, la tête presque de 
face; elle tient un chat sur ses genoux. Vue jusqu’à 
mi-jambes. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,13; L. 0,10. 

Mie Élisa Coudray (1812-1905) est devenue M"° Brouardel, la 
mère de l’ancien doyen de la Faculté de médecine de Paris. 

Croquis fait en une séance par Prud’hon pour un portrait 
au pastel exécuté par M": Mayer en 1820 et exposé au Salon 
de 1822, n° 017: Portrait d’une jeune fille jouant avec un chat. 
Ce portrait est conservé dans la famille Brouardel. 

M": Coudray, la mère de cette fillette, avait été l’instigatrice 
du mariage de la fille de Prud’hon, Émilie, avec M. Laval, de 
Lorient. 

Collections de Boisfremont, Power, Marmontel, Léon Ferté. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 330. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 156. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 114 : 205 fr. — Vente Mar- 
montel, 11-14 mai 1868, n° 204 : 260 fr. — Vente Marmontel, 
25-26 décembre 1883, n° 229 : 460 fr. 

Catal. Goncourt, p. 76. 


494. — La baronne, plus tard vicomtesse de Courval, 
née Egerton Saladin. 


En buste, de trois quarts à droite, en robe de soie 
bleu violacé à manches bouffantes de satin blanc, décol- 
letée, bordée d’une ruche de tulle, les épaules recou- 
vertes d’un châle de cachemire blanc. Ses cheveux blonds 
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et bouclés sont ornés d’un bandeau d’or ouvragé. Fond 
gris bleu. 


Lotte/H%0,55; L.0;45. 
Pendant du portrait suivant. 


Ce portrait, qui n’a figuré à aucune exposition, n’a, croyons- 
nous, jamais été reproduit. Il est toujours demeuré dans la 
famille de Courval. Il appartient aujourd’hui à M: la prin- 
cesse de Poix. 


495. — Le baron, plus tard vicomte Ernest de Cour- 
val. 


En buste, de trois quarts à gauche, le visage presque 
de face, imberbe, les cheveux bruns. Il est vêtu d’un 
habit bleu sombre sur un gilet jaune; sa cravate blanche 
à plusieurs tours forme jabot et est ornée d’une épingle 
ornée d’une pierre. Fond brun. 


FotleH20,55% 1 0:45: 

Signé à gauche : P. P. PRUD’HON, 1810. 

Salon de 1819, n° 924. 

Pendant du portrait précédent. 

Collections de la marquise de Chaponnet, fille de M. de 
Courval, et de M":° la princesse de Poix. 

Ce portrait est toujours demeuré dans la famille du vicomte 
de Courval, ancêtre du prince de Poix, et n’a jamais figuré 
qu’à la deuxième Exposition des Portraits du siècle, en 1885, 
n° 227. 


496. — Le docteur Dagoumer. 


Vu jusqu’à la ceinture, tenant un papier d’une main, 
une plume de l’autre, de trois quarts à gauche. Assis à 
une table, il a les cheveux grisonnants et porte un habit 
bleu très sombre et une cravate blanche. 


MHoile. H.0,61 ;.L. 0,50. 

Signé : P. P. PRUD'HON, 1810. 

Salon de 1819, n° 923. 

Dagoumer était le médecin et un vieil ami de Prud’hon 
qui, pendant son séjour en Italie (1785-1789), lui avait envoyé 
son propre portrait de profil, à la plume, légué, en 1887, par 
M. Bellanger au Musée du Louvre. Voir n° 595. 

Ce portrait de Dagoumer fut légué à la servante du méde- 
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cin, qui le vendit pour une rente viagère au marchand de ta- 
bleaux Roehn. M. Laperlier le lui acheta 2,000 fr. 

Collections Roehn, Laperlier, Dugléré, Trotti. 

Exposition de Paris, 1860, n° 235. — ÉXpONAS Prud’hon, 
mai-juin 1922, n° 50. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 46 : 440 fr. à M. FARINE. 

Catal. Goncourt, p. 49, 50. 


Un portrait d’un ancien docteur-médecin par Prud’hon pas- 
sait à une vente anonyme le 12 mars 1852, n° 20. 


Demesmay. — Voir : Mesmay (de), n° 574 à 577. 


497. — Le baron Vivant Denon (1747-1825). 


En buste, de trois quarts à gauche, la tête presque de 
face, le visage souriant et rasé, les cheveux gris clairse- 
més, il porte un vêtement noir à col vert et un gilet jaune; 
une croix retenue par un ruban rouge est pendue à son 
cou. 


Toile. H. 0,61; L. 0,52. 

Collections de Boisfremont, Laperlier, Musée du Louvre. 

Acquis par le Louvre à la vente Laperlier, 11-13 avril 1867, 
n° 48 : 2,000 fr. 

Ce portrait inachevé a été coupé dans une grande toile sur 
laquelle Prud’hon devait peindre le portrait en pied de son 

ami Denon. 

Gravé par Huot, en 1871, pour la Chalcographie du Louvre. 

Catal. Villot, n° 832. — Catal. somm., n° 754. — Gatal. Gon- 
court, p. 53. 

Est-ce le portrait, considéré comme un portrait de Prud’hon, 
qui passe, sous le n° 49, dans une vente anonyme le 19 mars 
1853 et qui est décrit au Catalogue de la manière suivante : 
Portrait du célèbre artiste, habit vert, col rabattu, chemise à 
jabot, décoré de deux ordres? 


RePropuir PL. XVII. 


Un portrait de Denon, attribué à Prud’hon : presque de face, 
en buste, habit brun, gilet brodé et cravate blanche, passait à 
la vente de Beurnonville du 5 juin 1884. H. 0,32; L.o pas n° 423. 
Il était adjugé 50 fr. | 
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498. — Le baron Vivant Denon. 


En pied, de trois quarts à gauche, assis dans un fauteuil, 
à son bureau, les jambes croisées, la tête presque de face, 
en culotte courte et redingote serrée à la taille, la main 
gauche sur la hanche, tenant une médaille dans la main 
droite. Une statuette est posée sur son bureau, des bustes 
apparaissent au second plan. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,255; L. 0,200. 

Première pensée du portrait inachevé dans lequel a été 
découpé le portrait en buste du Musée du Louvre. 

Collections Laperlier, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 86. — Exposition histo- 
rique et militaire de la Révolution et de l’Empire, 1895, n° 768. 
— Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 144. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 86 : 205 fr. 

Catal. Goncourt, p. 53. 


499. — Le comte Desages. 


Toile. H°: 0,305 L. 0,25; 

Collection M"° la comtesse Desages. 

Deuxième Exposition des Portraits du siècle, Paris, 1885, 
n'222 


500. — François Devosges (1732-1611). 


Vu à mi-corps, il est assis de profil à droite dans un 
fauteuil de velours vert et dessine sur du papier bleuté 
posé sur un carton à dessin qu’il tient sur ses genoux. Il 
porte un habit noir avec manchettes et jabot. La tête, 
presque de face, est ornée d’une perruque blanche avec 
catogan noué par un ruban noir. Fond brun. 

Toile. H. 0,80; L. 0,64. 

François Devosges, peintre et sculpteur, fut le maître de 
Prud’hon qui lui conserva une grande affection. Il fonda l’école 
de dessin de Dijon et forma une collection importante de ta- 
bleaux et de dessins que son fils Anatole, l’ami de Prud’hon, 
légua à la ville de Dijon en 1850. Ce portrait fait partie de 
ce legs. 

Musée de Dijon, n° 1082, éd. 1860. 

Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 41 

Catal. Goncourt, p. 19-20. 
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J. Magnin, la Peinture au Musée de Dijon, n° 701, p. 62: 
Reproduit. 


501. — François Devosges. 


De trois quarts à droite, cheveux poudrés et bourse de 
soie noire, cravate et jabot blancs, habit vert. Fond ver- 
dâtre. 


Miniature. H. 0,032; L. 0,026. 
Collection du statuaire Cabet. 
Ch. Clément, p. 108. 


502. — Mne François Devosges. 


De trois quarts à gauche, en buste, cheveux poudrés; 
en robe décolletée bleue, une écharpe rose sur le bras 
gauche. Fond gris brun. 


Miniature. H. 0,040; L. 0,035. 

Un portrait en miniature de M"* Devosges par Prud’hon 
— celui-ci probablement — fut légué par François Devosges à 
Rude, son élève. 

Collection du statuaire Cabet. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 102. 

Ch. Clément, p. 198. — Catal. Goncourt, p. 58 et 59. 


503. — Pierre Didot (1760-1853). 


Collection Justin Courtois. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 170. 

Nous n’avons trouvé aucune autre trace de ce portrait ni 
aucune précision sur ses caractéristiques. Il faut se souvenir 
toutefois que cette exposition avait été organisée par Camille 
Marcille, conservateur alors du Musée de Chartres. 


Didot jeune. — Voir : Portrait d'homme, n° 705. 


La duchesse de Dino. — Voir : Talleyrand (comtesse 
de), n° 635. 
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504. — Portrait présumé de Mlle Duchesnoy, dans 
le rôle de la reine Artémise (1777-1835). 


En buste, enveloppée de voiles de deuil. 


Toile. H. 0,50; L. 0,38. 

Attribué à Prud’hon. 

Collection de Beurnonville. 

Vente de Beurnonville, 3 juin 1884, n° 423 : 135 fr. — Vente 
de Beurnonville, 30-31 janvier 1885, n° 182. 


505.— Mlle Ducluzeau, plus tard Mme Masson. 


En pied, assise de trois quarts à droite, cheveux frisés, 
collerette à tuyaux, le bras gauche appuyé sur le dossier 
de la chaise, le bras droit et la main droite suivent le 
mouvement du corps. 


Crayons noir et blanc sur papier bleu. H. 0,41; L. 0,285. 

Signé : PRUD'ON (sic). 

Exécuté un jour où le modèle s'était fait attendre. 

Collections Masson, Mallon, Georges Béjot. 

Me Masson était cousine de M®° Ducluzeau, peintre sur por- 
celaine sous Charles X. 

Catal. Eud. Marcille. 


506. — Mine Dufrène. 


En pied, assise sur un tertre moussu dans un parc, de 
profil à droite, la tête presque de face, les jambes croi- 
sées; les mains, posées sur les genoux, tiennent des 
fleurs. Elle est vêtue d’une robe blanche décolletée, une 
écharpe jaune est posée sur ses genoux. Au second plan, 
une balustrade avec un vase de fleurs. 


Bois!" H. 0,23; L. 0,16. 

Esquisse pour un grand tableau qui ne fut jamais exécuté 
et en vue duquel furent dessinées les trois études suivantes. 

M”° Dufrène était la femme d’un marchand de tableaux, 
ami de Prud’hon. Elle présente une certaine ressemblance 
avec l’impératrice Joséphine. Certains dessins, catalogués 
comme portraits de l’impératrice Joséphine, ont peut-être été 
exécutés d’après Mme Dufrène. Voir, par exemple, le n° 440. 

Collections de Boisfremont, de Norzy, M"° Jeanne Deslandes, 
David Weill. 
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Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 11. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 65. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 8 : 300 fr. — Vente 
anonyme, 24 avril 1886, n° 52 : 380 fr. 

Catal. Goncourt, p. 45. 


507. — Mme Dufrène. 
En buste, de profil à droite, la tête presque de face, 


tournée légèrement à droite, cheveux bruns bouclés 
tombant en mèches sur le front et sur les côtés, retenus 
par un ruban jaune. Une draperie blanche sur les épaules 


découvertes. Fond gris. 


Pastel. H. 0,43; L. 0,35. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition de Paris, 1860, n° 40. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 104. — Exposition de dessins de maîtres modernes, 
Paris, 1884, n° 540. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 78. 

Catal. Goncourt, p. 74. 


508. — Mne Dufrène. 


Assise sur un tertre dans un parc, de profil à droite, la 
tête presque de face, les jambes croisées; elle tient des 
fleurs dans ses mains posées sur ses genoux. Robe décol- 
letée, bras nus, une écharpe repose sur ses genoux. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,283; L. 0,202. 

Collections de Boisfremont, Eugène Lecomte, Jacques Dou- 
cet, Roland Knœædler, Gillet, à Lyon. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 103. — Exposition Pru- 
d’hon, maï-juin 1922, n° 155. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 9 : 405 fr. — Vente 
Eugène Lecomte, 11-13 juin 1906, n° 26 : 18,500 fr. Reproduit 
au Catalogue. — Vente Jacques Doucet, 5 juin 1912, n° 41 : 
31,200 fr. Reproduit au Catalogue. 

Reproduit pour la Société de Reproduction des Dessins de 
Maîtres, 1°° année, 1909. | 

Catal. Goncourt, p. 45. 

RePRODUIT PL. XVI. 


509. — Mne Dufrène. 


Dessin d’ensemble pour le portrait, qui ne fut jamais 
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exécuté. Présentant quelques variantes avec le dessin 
précédent. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,21; L. 0,24. 

Collection Alfred Sensier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 118 (désigné à tort comme 
représentant l’impératrice Joséphine). — Exposition des des- 
sins de maîtres anciens, 1870, n° 118. 

Vente Alfred Sensier, 10-12 décembre 1877, n° 458. 

Catal. Goncourt, p. 45. 


510. — M. Dumonceau. 


A mi-corps, de trois quarts à gauche, habit sombre à 
la française avec boutons de métal, gilet blanc à brode- 
ries d’or. Visage rasé et ridé, perruque blanche, la main 
droite passée dans le gilet. Il tient de la main gauche 
une canne à pomme d’or. 


Moile F..0,87: L. 0:67. 

Au Musée de Cluny (Saône-et-Loire). Donnée par la veuve 
de M. Dumonceau. 

Peint vers 1780. Prud’hon, d’après la tradition de Cluny, 
aurait été âgé d’une vingtaine d’années lorsqu'il peignit ce 
portrait. 

J. Magnin, Un portrait de P. P. Prud'hon, Revue de Bour- 
gogne, t. VIII, 1920, p. 25. 


511. Mlle Duthé (?). 


Vente Morny, 16-17 décembre 1847, n° 651. 

Sans autre renseignement sur ce portrait. L'identification de 
la personne représentée, sinon l'attribution à Prud’hon, nous 
paraît tout à fait incertaine. 


512. — Fabre d’'Églantine (1955-1794). 


De trois quarts à gauche, la chemise entr'ouverte, 
entourée d’un foulard bordé de rouge. 


moule, H::0,52;:L;.:0,44, 

Collection Quatrelles. 

Deuxième Exposition des Portraits du siècle, 1885, n° 241. 
Catal. Eud. Marcille. 
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513. — Fauconnier. 


De trois quarts à droite, chemise à jabot, habit violet 
avec des boutons d’acier. Fond gris. 


Miniature ovale. H. 0,036; L. 0,020. 

Exécutée pendant le premier séjour de Prud’hon à Paris, 
1780-1783. 

Donnée par Prud’hon à son ami Fauconnier. 

Collections Fauconnier, Pelée, Fauconnier. 

Ch. Clément, p. 69, note. 


514. — Mile Marie Fauconnier. 


\ 


De trois quarts à gauche, un bonnet sur ses cheveux 
poudrés; sur ses épaules un fichu de mousseline. 


Miniature ovale. H. 0,036; L. 0,020. 

Exécutée pendant le premier séjour de Prud’hon à Paris, 
1780-1783. 

Collections Fauconnier, Pelée, Fauconnier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 105. 

Ch. Clément, p. 69, note. — Catal. Goncourt, p. 57-58. 


515. — Mlle Marie Fauconnier. 


En buste, de trois quarts à gauche, coiffée d’un bonnet 
rond, souriante. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,375; L. 0,255. 

Collections Fauconnier, Pelée, Marmontel. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 100. 

Ch. Clément, p. 66. — Catal. Goncourt, p. 62 et 63. Men- 
tionné par erreur dans la collection Mahérault. 


516. — Mme Febyre, née de Montrichu. 


En buste, de trois quarts à droite, le regard de face, 
cheveux bouclés, poudrés et ornés d’un ruban bleu; robe 
gris bleu ouverte sur un fichu de tulle blanc. Fond gris. 


Pastel oval sur soie. H. 0,44; L. 0,36. 

Exécuté pendant le séjour de Prud’hon en .Haute-Saône 
(1794-1796), ainsi que le suivant, sur deux morceaux de soie 
provenant d’une robe de M"° Febvre, d’après une tradition de 
famille conservée par M. Edmond Pigalle. 
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Collections Febvre, M Delacour, petite-fille de M. et 
M” Febvre, Edmond Pigalle, Musée de Gray. 

Légué, ainsi que le suivant, par M. Edmond Pigalle au Mu- 
sée de Gray en 1921. 

Exposition des Cent pastels, Paris, mai 1908, n° 103. 

Mentionné sous le n° 76 au Catalogue de l'Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, mais ne fut pas exposé. 

René Jean, Gazette des Beaux-Arts, 1907, t. Il, p. 273. Repro- 
duit p. 283. 

Art et décoration, avril 1922, p. 6. 


517. — M. Febyre. 


En buste, de trois quarts à gauche, le regard de face, 
le teint coloré, le visage imberbe, les cheveux gris, rares 
sur le sommet de la tête et roulés soigneusement sur les 
côtés; habit bleu à haut col, gilet jaune et jabot. Fond 
gris verdâtre. 


Pastel oval sur soie. H. 0,44; L. 0,36. 

Voir la note du portrait de M"* Febvre. Celui-ci fut légué à 
M Edmond Pigalle et ne passa pas par la collection de 
M”° Delatour, sa sœur. Il est reproduit dans la Gazette des 
Beaux-Arts, 1907, t. II, p. 287. 

Exposition des Cent pastels, Paris, mai 1008, n° 102. 


518. — M. Fontaine, doreur, ami de Prud'hon.. 


En buste, presque de face, légèrement tourné à gauche, 


1. M. Febvre était inspecteur de l’Enregistrement et des 
domaines. Il acquit à la Révolution l’abbaye des Carmes et il 
y reçut Prud’hon pendant son séjour en Franche-Comté. C’est 
en reconnaissance de cette hospitalité que Prud’hon exécuta 
les portraits de M. et M": Febvre. Leur fille Marie épousa, le 
24 messidor an VIII, Alexandre Martin, depuis conseiller 
général de la Côte-d'Or, maire de Gray, né à Besançon le 
25 avril 1773, fils du baron Martin, député à la Constituante, 
mort en 1814. M. Edmond Pigalle, arrière-petit-neveu du grand 
sculpteur du même nom, était le petit-fils d'Alexandre Martin, 
qui s'était rendu acquéreur du château de Gray, devenu le 
Musée de Gray, où est actuellement installée la collection de 
dessins, de peintures et de gravures de Prud’hon léguée à Gray 
par M. Edmond Pigalle. C’est avec justice que l’on a donné à 
ce Musée, enrichi par la générosité de son arrière-petit-fils, le 
nom du baron Martin. 

13 


194 PORTRAITS. 


cheveux longs poudrés, habit gris, jabot et cravate blanche. 


Toile ovale. H. 0,60; L. 0,50. 

Signé : P. P. PRUD’HON, 1793 !. 

Collections Laperlier, Fichel, Clary, baronne de la Tour- 
nelle, Wildenstein. 

Exposition de Paris, 1860, n° 234. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 12. 

Acquis par Laperlier au prix de 300 fr. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 47 : 600 fr. à M. Fichel. 

Catal. Goncourt, p. 20, 21. 


519. — Jacques-Rodolphe Forney ?. 


En buste, de trois quarts à droite, le regard de face, 
rasé, abondante chevelure noire avec mèches venant sur 
le front, il porte un habit noir, un gilet à raies rouges et 
blanches orné de fleurettes et un jabot. Fond brun. 


Toile: H°0,55 ; Loan 

Collection de M" Maurice Lustrou, petite-fille de Jacques 
Forney. Celui-ci, originaire de Chesbres, en Suisse, aurait 
avancé de l'argent à Prud’hon, qui s’acquitta de sa dette en 
exécutant ce portrait; telle est du moins la tradition de famille 
transmise jusqu’à nos jours. Il était né en 1782 et paraît sur 
son portrait âgé d’environ trente-cinq ans, ce qui daterait la 
peinture de 18:17. Le costume ne dément pas cette date. 

Ce portrait a malheureusement beaucoup souffert. Peint 
avec une abondance excessive de bitume, il est très craquelé 
et très assombri. 


520. — Le général Foy (?). 


En buste, de face, la tête tournée à gauche, les che- 
veux grisonnants, le front découvert, le visage rasé; il 


1. 1792, d’après le Catalogue de l'Exposition Prud’hon de 
1874. Est-ce le portrait qui figura au Salon de 1793? Voir la 
note du n° 699. C’est Fontaine qui fut chargé de redorer le 
dôme des Invalides. Une copie ancienne de ce portrait est 
demeurée dans la famille de Fontaine, elle appartient actuel- 
lement à M"° Grouillier, arrière-petite-fille de Fontaine. 

2. Jacques Forney était l’oncle de Samuel Forney, fondateur 
de la bibliothèque parisienne qui porte son nom. 


FORNEY-GAUTHEROT. 195 


porte un habit noir à boutons d’argent avec plaques et 
décorations, un ruban bleu avec une croix au cou, un 
gilet blanc; un manteau avec col de fourrure brune est 
jeté sur l’épaule gauche. 

WOU-E10,425: L, 0,36. 

Collection Albert Joliet, de Dijon. 

L'attribution de cette peinture à Prud’hon paraît aussi incer- 
taine que l'identification du personnage. 

Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 70. 


Franois (Portraits de M. et de Mme Renon de). — 
Voir : Renon de Franois, n°s 607 et 608. 


521.— Nicolas-Thérèse-Benoiïst, comte Frochot, pré- 
Jet de la Seine, ami et protecteur de Prud’hon 
(1757-1826). 

De profil à gauche, la tête seule dessinée. 


Plume. H. 0,090; L. 0,065. 

Très rapide croquis portant l'inscription : M. FROCHOT IMPRo- 
VISÉ PAR PRUD’HON. 

Collections M. Marcille, Dailly. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 107. 

Vente Marcille, 4 mars 1857, n° 178. 

Catal. Goncourt, p. 66. 


522. — Gagerot, dit Poulotte, portefaix à Beaune. 


En pied, de face, tourné légèrement à gauche. 


Daté de 1778. 

Collection Marville. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 13. 
Catal. Goncourt, p. 17. 


523. — Gautherot, notaire à Gray. 


En buste. 
Toile H. 6,60; L::0,45, 
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Pendant du portrait suivant. 
Collection Petiel, à Nervezain. 


524. — Mme Gautherot. 


En buste, robe décolletée, sa coiffure surmontée d’un 
peigne orné de perles. 


Foie, H;.0,605 11045413 
Pendant du portrait précédent. 
Collection Petiel, à Nervezain. 


525. — Adrien Gauthier La Chapelle, auditeur à la 
Chambre des comptes de Bourgogne. 


En habit noir à petit collet et boutons de métal, gilet 
blanc à raies bleues et roses et jabot; il est en buste, de 
trois quarts à gauche, sur fond brun. 


Toile ovale. H. 0,63; L. 0,50. 

Exécuté à Dijon en 1780. 

Collections Cabuchet, sculpteur à Dijon, de son fils et de 
M": Berthe Cabuchet, à Bourg-en-Bresse. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 14. — Exposition Pru- 
d’hon, maïi-juin 1922, n° 37. 

Reproduit ainsi que le suivant et le portrait de François 
Cabuchet dans la Revue de Bourgogne : Un document sur Pru- 
d'hon, par le D" Victor Nodet, Dijon, impr: Darantière, 1923, 
tirage à part. 

Catal. Goncourt, p. 18. 


526. — Adrien Gauthier La Chapelle. 


Assis de côté sur une chaise, dont le dossier apparaît 
sous le bras gauche, presque de face, légèrement tourné 
à gauche, le regard de face, la tête chauve et imberbe. 
Vu jusqu’à la ceinture; il porte un habit vert-olive, un 
gilet blanc, une cravate blanche; la main gauche est ina- 
chevée. Fond brun. 

Bo18:1F1//0,285; "0,226. 

Peint en 18o1. 

Collections Gauthier La Chapelle, Grant de Vaux. 

Bien que figurant sous le n° 15 au Catalogue de l'Exposition 
Prud’hon, mai 1874, ce portrait ne fut pas exposé. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 38. 
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Voir la note du portrait précédent. 
Catal. Goncourt, p. 18. 


527. — Mike Georges (1787-1867). 
« Très belle ébauche. » 
Vente anonyme, 5 mars 1857, n° 6. 


Une miniature ronde sur ivoire, signée : P. P. PruD’HoN, 


portrait de femme à mi-corps, supposée être M'e Georges, 
passait à la vente Tondu, 3-29 avril 1865, sous le n° 706. 


528. — La comtesse de Gicca, née baronne de Gedda. 


En buste, de trois quarts, la tête légèrement renversée, 
cheveux frisés, nattés et ornés d’un bandeau d’or sur- 
monté de perles, robe gris bleu bordée d’une raie de 
cachemire à fond blanc, chemisette de mousseline, cein- 
ture de soie noire fermée par une boucle en or garnie de 
perles, un cachemire rouge sur l’épaule droite. 


Toile. H. 0,55; L. 0,46. 

Peint entre 1808 et 1812. 

Collection de M": Passa, à Versailles, à qui il fut donné par 
la comtesse Gicca, née en 1777, morte à Versailles en 1868. 

Catal. Eud. Marcille. 


529. — Anne-Louis Girodet (1767-1824). 


Collection Moreau-Chaslon. ; 

Exposition des Arts au début du siècle, mars-mai 1891, n° 406. 

Sans renseignement sur ce portrait, dont nous n’avons trouvé 
aucune autre trace, nous devons faire ici des réserves aussi 
bien sur l'identification du personnage que sur l'attribution à 
Prud’hon. On sait que les deux artistes n'étaient pas amis et 
que l’on crut reconnaître le portrait de Girodet dans le per- 
sonnage recueillant des pièces d’or, en passant sur le corps 
d’une femme, dans la gravure L’Ingratitude ou La soif de l'or 
de La tribu indienne. Voir aux Illustrations d'ouvrages. 


530. — Le marquis de Gouvion-Saint-Cyr enfant". 
Dans un parc orné de roses trémières à droite, 1l joue 
1. C’est le fils du maréchal de Gouvion-Saint-Cyr qui lui 


succéda à la chambre des pairs, épousa M'° de Montalivet et 
fut député d’Eure-et-Loir. 
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avec un gros chien blanc et brun qui, assis devant lui, 
tourne vers lui la tête. Il porte un habit bleu à col et 
manchettes de dentelle; il passe les deux bras autour du 
cou du chien, sur le dos duquel il se dispose à monter. 
Son visage, de face, est encadré par les boucles de ses 
cheveux blonds. 


Toile. H. 1,27; L. 0,97. 

Salon de 1822, n° 1046. 

Collection comte Paul de Gouvion-Saint-Cyr. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 16. Un catalogue de cette 
exposition porte une note de Mahérault disant que le tableau 
est endommagé et que la tête paraît avoir été restaurée. Le 
tableau a depuis été restauré. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 61. 

Lithographié par Prud’hon, avec des différences que l’on 
retrouve dans l’esquisse de ce portrait décrit ci-dessous; il est 
donc évident que c’est l’esquisse et non le tableau définitif que 
Prud’hon dessina sur la pierre. Ed. de Goncourt (Catal., p. 9): 
mentionne trois états de cette lithographie. La pierre fut adju- 
gée à la vente Power (15-16 avril 1864, n° 211), au prix de 245 fr., 
à M. Émile Galichon, qui l’utilisa pour un tirage dans la Ga- 
zette des Beaux-Arts, 35° série, 1870-1871, t. IV, p. 106. 

Ch. Clément, p. 420. 


531. — Le marquis de Gouvion-Saint-Cyr enfant. 


Dans un paysage, de trois quarts à droite, il est debout 
et tient entre ses jambes un gros chien, dont il serre la 
tête entre ses bras; 1l a le visage encadré par ses longs 
cheveux blonds, presque de face et le regard de face. Il 
est vêtu d’une veste et d’un pantalon gris. Au fond, des 
grands arbres; au premier plan, à terre, un fouet et une 
toupie. 

Carton. H. 0,21; L. 0,165. 

Collections Emile et Roger Galichon, Henry Lapauze. 

Esquisse du portrait précédent. 

Cette esquisse est semblable à la lithographie de Prud’hon 
qui présente d'importantes différences avec le portrait défini- 
tif. Voir la note du numéro précédent. 


532. — Le marquis de Gouvion-Saint-Cyr enfant. 


En culotte boutonnée à une courte veste, cheveux bou- 
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clés, il joue au cerceau dans une allée de parc en courant 
vers la gauche. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,193; L. 0,145. 
Collections de Boisfremont, baron Dejean, duc d’Aumale. 
Au château de Chantilly. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 108. 

Vente de Boiïisfremont, 9 avril 1870, n° 11 : 160 fr. 

Catal. Goncourt, p. 10. 


533. — Le marquis de Gouvion-Saint-Cyr enfant. 


Il joue avec un chien dans un parc comme il est 
représenté sur le tableau du Salon de 1822. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,193; L. 0,145. 

Collections de Boisfremont, Gariel, Stéphane Piot. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 109. — Exposition de lEn- 
fance, Paris, 1901, n° 173. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1820, n° 10 : 265 fr. 

Catal. Goncourt, p. 10. 


534. — La Grassini, cantatrice célèbre sous Napo- 
léon Le. 


Vue jusqu'aux genoux, de trois quarts, la poitrine 
décolletée, les bras nus, en robe noire, tournant d’une 
main un livre de musique, l’autre touchant du clavecin. 

ToterHô#,06::L. 0,80, 

Signé à droite : P. P. PRUD'HON. 

Collection Cambrai. 

Deuxième Exposition des Portraits du siècle, Paris, 1885, 
n° 236. 

Catal. Eud. Marcille. 


535. — Antoine-Jean, baron Gros (1771-1835). 


Debout, la tête de trois quarts à droite, la palette et les 
pinceaux à la main, il est vêtu d’un habit brun à haut col 
et d’une cravate blanche. Les mains sont inachevées. 

Toile. H. 0,90; L. 0,70. 


Mentionné comme une œuvre de jeunesse de Prud’hon. 
Collections Delange, comte de la Béraudière. 
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Exposition des Alsaciens-Lorrains, avril 1874, n° 405. 
Catal. Goncourt, p. 31. 


Hortense (la reine). — Voir : Bonaparte (famille), 
nos 452 à 462. 


Ivan, tsar de Russie. — Voir aux Illustrations d’ou- 
vrages. 


536. — Mne Jarre. 


De trois quarts à gauche, en buste, la tête presque de 
face, en robe blanche décolletée à manches courtes, à 
galons d’or, un cachemire rouge rejeté en arrière, une 
couronne d’épis et de fleurs des champs dans ses che- 
veux noirs. 


Toile ovale. H. 0,65; L. 0,55. 

Salon de 1822, n° 1048. 

Donné au Musée du Louvre en 1846 par M"° Jarre pour se 
conformer au vœu exprimé par son mari, élève de Vincent et 
ami de Prud’hon. 

En secondes noces M"° Jarre épousa le chanteur Elleviou. 

Il existe de ce portrait une lithographie très rare exécutée 
probablement par Prud’hon. 

Ulric de Vieil-Castel : l’Artiste, 1881, vol. I [n° 113], p. 264! 
à 267. 

Ch. Gueullette, Le portrait de M"° Jarre par Prud’hon, 
Gazette des Beaux-Arts, 2° période, t. XXXIII, 1886, p. 103. 
Gravure par Albert Ardois. 

Ch. Clément, p. 429-430. — Catal. Villot, n° 460. — Catal. 
somm., n° 752. — Catal. Goncourt, p. 13. 


537. — Mne Jarre. 


Esquisse en grisaille du tableau du Salon de 1822, 
aujourd’hui au Musée du Louvre. Mêmes dimensions et 
mêmes dispositions générales. 

Toile ovale. H. 0,64; L. 0,53. 

Collections Boisfremont, Laperlier, Jadin, Anatole France. 
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Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 17. — Deuxième Exposi- 
tion des Portraits du siècle, 1885, n° 234. — Exposition des 
Portraits de femmes sous les trois Républiques, Bagatelle, 1909, 
n° 103 bis. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 50 : 430 fr. 

Catal. Goncourt, p. 14. 


538. — Mne Jarre. 
Assise, à mi-corps, presque de face. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,10; L. 0,08. 

Collections de Boisfremont, H. Rouart, Musée de Lyon. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 13 : 23 fr., avec deux 
autres portraits. — Vente Henri Rouart, 16-18 décembre 1912, 
n° 275 : 3,500 fr., avec deux autres portraits, n° 576 et 618, au 
Musée de Lyon. 


539. — Mne Jarre. 


Étude pour le portrait du Salon de 1822. Croquis som- 
maire. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. Ovale. H. 0,13; 
L. 0,10. 

Collections de Boisfremont, Power, Laperlier, Vidal et 
H. Didier. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 15 : 22 fr. — Vente Laper- 
lier, 11-13 avril 1867, n° 88 : 24 fr. — Vente Vidal, 8 février 
1868, n° 84 (attribué à Prud’hon). 

Catal. Goncourt, p. 14. 


540, — Mne Jarre. 
Étude pour le portrait du Salon de 1822. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. Ovale. H. 0,13; 
L0,10: 

Croquis ayant appartenu à M"° Guillery, petite-fille de 
M: Jarre. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 113. 

Catal. Goncourt, p. 14. 


541. — Mne Jarre. 


La tête à peine indiquée. 
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Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,095; L. 0,07. 
Croquis sommaire. 

Collections Le Dart, Léon Ferté. 
Vente Le Dard, 29 avril-4 mai 1912, n° 527 (partie) : 480 fr. 


542. — Mne Jarre. 


Miniature ovale. H. 0,140, L. 0,112. 

Cette miniature inachevée, à peine esquissée dans la plus 
grande partie de sa surface, a dû être exécutée d’après le por- 
trait peint à l’huile. Elle permet de préciser certains détails du 
visage et de la coiffure rendus peu visibles sur la toile par 
suite de l’assombrissement des colorations et de l’action 
néfaste du bitume. 

Donné par M. Jules Maciet, en 1907, au Musée du Louvre. 


543. — M. de Joly. 


En buste, de trois quarts à droite, en vêtement sombré 
et gilet blanc, une cravate faisant plusieurs tours autour 
du cou, cheveux poudrés, longs, épais, séparés par une 
raie, la tête presque de face, le regard de face. Fond 
brun. 


Toile ovale. H. 0,62; L. 0,50. 

Au Musée de Dijon. 

Légué en 1907 au Musée de Dijon par M"* Henry Grangier, 
née Sophie Villeneuve. 

J. Magnin (La peinture au Musée de Dijon, p. 217), ne vou- 
lant pas contester l’authenticité de ce portrait, le considère 
comme complètement repeint, à tort selon nous. L'attribution 
à Prud’hon nous paraît, par contre, incertaine. 


Joséphine (l’Impératrice). — Voir : Bonaparte (fa- 
mille), n°s 434 à 447. 


544. — Le baron de Joursanvault en uniforme de 
chevau-lèger de la garde du Roi!. 


Presque de face, tourné légèrement, le corps à gauche, 


1. Le baron de Joursanvault, né à Beaune le 3 janvier 1748, 
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la tête à droite, en habit rouge à revers blancs et galons 
d’or, gilet blanc à galons d’or, épaulettes d’argent avec 
franges d’or sur l’épaule droite. Visage long, rasé, per- 
ruque blanche. Fond noir. 


Bois. Ovale. H. 0,15; L. 0,13. 

Collection Roger de Fontenay, descendant du baron de 
Joursanvault. 

Exécution sèche et froide, œuvre timide et maladroite de la 
jeunesse de Prud’hon. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 34. 

Le Musée de Beaune possède un cuivre gravé peut-être par 
Prud’hon lui-même reproduisant assez exactement ce portrait. 
Il mesure 0,18 sur 0,125. 


545. — Le baron de Joursanvault. 


La tête seule, de trois quarts à gauche, le regard de 
face, les cheveux tirés en arrière et roulés sur les côtés. 


Mine de plomb sur papier blanc, forme ronde. Diam. 0,063. 
Exécution très minutieuse. 

Musée de Beaune. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 141. 


546. — Le baron de Joursanvault. 


Pastel. 
Collection R. de Fontenay. 


547. — Portrait présumé du baron de Joursanvault. 


En buste, de trois quarts à gauche, habit bleu à bou- 
tons de métal, cravate, jabot et gilet blancs, rasé, petits 
favoris, cheveux poudrés. 


Toile. H.,9,40; L: 0,32: 

Le personnage représenté sur ce tableau paraît âgé de trente 
à trente-cinq ans, ce qui daterait l’exécution de cette pein- 
ture, si l'identification du personnage avec le baron de Jour- 
sanvault était confirmée, de 1778 à 1783. C’est en effet à ce 


mort à Châlon-sur-Saône le 17 octobre 1702, était un épigra- 
phiste et un généalogiste éminent. Il retint auprès de lui, à 
Beaune, Prud’hon de 1778 à 1780 et lui donna, lors de son pre- 
mier voyage à Paris, une lettre de recommandation où le carac- 
tère du jeune artiste est déjà décrit avec une étonnante préci- 
sion. 
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moment-là que Prud’hon était en relations suivies avec son 


protecteur. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition de Paris, 1860, n° 236. — Deuxième Exposition 
des Portraits nationaux, Paris, 1885, n° 228. — Exposition 


Prud’hon, mai-juin 1922, n° 35. 


s 


548. — Allégorie en l'honneur du baron de Jour- 
sanvault. 


Le buste du baron de Joursanvault est sur un piédes- 
tal, une muse l’enguirlande de roses. A droite, l'Amour 
lui présente un cœur enflammé percé d’une flèche. 
Minerve, suivie de la Prudence, le couronne. En avant, 
assis sur des degrés, le génie de la Peinture; d’autres 
figures l’entourent, parmi lesquelles se distinguent ApG 
lon jouant de la lyre et Mercure planant. 


Toile. 

Collection A.-L. Grand. 

Dans la collection Grand, comme aux ventes où elle passa, 
cette peinture est accompagnée d’une lettre de Prud’hon au 
baron de Joursanvault, où il commente et critique son œuvre. 
Cette lettre, antérieure au premier séjour de Prud’hon à Paris, 
dut être écrite en 1779 ou 1780, ce qui date la peinture. Elle 
est reproduite par A. de Montaiglon, Archives de l’Art fran- 
çais, t. Il, p. 313-320, et par Ch. Clément, p. 39 à 46. 

Vente anonyme, 26 février 1851, n° 54. — Vente Champsaur, 
28 février 1856, n° 10. 


549. — Le buste du baron de Joursanvault entouré 
de figures allégoriques. 


Au centre, une muse enguirlande le buste du baron de 
Joursanvault, que Minerve couronne et auquel l’Amour 
présente un cœur enflammé percé d’une flèche. Au pre- 
mier plan, une figure ailée, une palette à la main, une 
toile sur les genoux, personnifie la Peinture. A droite, la 
Vérité tient un miroir dans lequel se mire un serpent. 
Derrière, Mercure. À gauche, Apollon assis tenant une 
lyre et rayonnant. | 


Plume, sépia, gouache sur papier bistre. H. 0,62; L. 0,33. 
Même composition que la peinture précédente. 
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Collections Maurice Dubart et Musée de Beaune. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 94. 

Reproduit dans Pierre-Paul Prud'hon, par Alfred Forest, 
E. Leroux, éd. Paris, 1913, p. 66. 


Le Musée de Beaune conserve les portraits du baron et de 
la baronne de Joursanvault, bustes en plâtre par Prud’hon que 
nous décrirons plus loin avec les autres œuvres de sculpture 
attribuées à Prud’hon ou exécutées d’après ses dessins. Le 
même Musée possède un autre portrait du baron de Joursanvault 
peint par le camarade de Prud’hon en Italie, Naigeon, autre 
protégé du généreux baron. Ce portrait nous le montre en 
pied, dans son salon, accueillant le génie de la Peinture, qui 
lui présente une palette, tenant près de lui un tableau religieux. 
C’est une œuvre de jeunesse, sèche, froide et médiocre. 


Le baron de Joursanvault ainsi que son fils sont plusieurs 
fois représentés dans la suite de dessins qui devaient illustrer 
une méthode de basse écrite par le protecteur de Prud’hon. 
Nous les décrivons plus loin aux Illustrations d'ouvrages. 


550. — Gilbert Mottier, marquis de La Fayette 
(1757-1834). 

En buste, de trois quarts à gauche, les traits accentués, 

la tête garnie d’une perruque noire dont les cheveux 


tombent en mèches sur le front; vêtu d’un habit noir, 
cravate grise. Fond gris. 


Bois. H. 0,54; L. 0,44. 


Collections Baroilhet, Ferdinand Bishoffsheim, intel 
Cocteau, David Weïll. 


551. — Adèle Lagnier enfant. 


A mi-corps, vêtue d’une robe à manches courtes, décol- 
letée en rond et garnie d’un volant de froncés; le visage 
tourné de trois quarts à droite est souriant; les cheveux, 
séparés par une raie, retombent en mèches sur le front et 
sur les épaules. 


Pastel. H. 0,40; L. 0,31. 

Collection Lebeuf de Montgermont. 

Vente Lebeuf de Montgermont, 16-19 juin 1919, n° 272 : 
1,800 fr. Reproduit au Catalogue. 

Note du Catalogue : « Adèle Lagnier était la petite-nièce de 
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« M. Perchet!, juge au tribunal de Gray, peintre amateur et 
«ami de Prud’hon. Vers 1706, P.-P. Prud’hon séjourna à 
« Igny, près Gray, chez M. Perchet, où il exécuta ce pastel. 
« Adèle Lagnier épousa plus tard M. Finot, notaire à Gray. Sa 
« sœur, Marie-Marguerite, alors âgée de at ans, peinte égale- 
« ment par l'artiste, devint M*° Versigny. Son portrait est con- 
« servé au Musée du Louvre, auquel il fut donné par la famille 
« en 1864. » 


552. — Marie-Marguerite Lagnier, âgée de dix ans. 


Debout, près d’un guéridon, tournée à droite, la tête 
presque de face, elle porte une robe jaune laissant les 
bras nus et un ruban blanc dans les cheveux. Elle tient 
une petite cuiller dans la main droite, se disposant à don- 
ner à manger à un oiseau familier posé sur sa main 
gauche, devenu malheureusement invisible. 


Toile. H. 0,65; L. 0,54. 

Tableau peint à Igny, vers 1796. — Voir la note du portrait 
précédent. 

Donné au Musée du Louvre en 1864 par la famille Versigny, 
dans laquelle, par son mariage, était entrée Me Lagnier. 

Catal. Villot, n° 833. — Catal. somm., n° 755. — Catal. Gon- 


court, p. 28. 
René Jean, Prud’hon dans la Haute-Saône, Gazette des 


Beaux-Arts, 1907, t. II, p. 277. 


558. — Joseph-Louis, comte Lagrange (1730-1813). 
En buste, de profil, ses rares cheveux ramenés sur le 
sommet de la tête. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Vente anonyme, 26 février 1869, n° 70 : 80 fr. — Vente du 
vicomte de C., 1°" juin 1870, n° 67. 

Gravé par Tony Johannot. 

Catal. Goncourt, p. 73. 


554. — M. Jean Landel. 


De trois quarts à droite, cheveux courts sur le front et 
relevés en boucles derrière la tête, vêtu d’une redingote 


1. Voir plus loin, n° 589, le portrait de M. Perchet ou Perché. 
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gris foncé à triple collet, gilet rouge, cravate blanche à 
pois bleus, la main droite dans l’ouverture du gilet. 

Toile. H. 0,74; L. 0,60. 

C’est le portrait peint à Cluny par Prud’hon en 1789 à son 
retour de Rome. M. Jean Landel était manufacturier à Dijon 
et aurait, d’après Clément, payé ce portrait de deux couver- 
tures de laine de sa fabrication. 

Collection Jean Landel, petit-fils du personnage représenté. 

Ch. Clément, p. 198. — Catal. Goncourt, p. 19. 


555. — La maréchale Lannes, duchesse de Monte- 
bello (1784-1856). 


En buste, de trois quarts à droite, la tête presque de 
face, un châle jaune sur les épaules, coiffée d’un bonnet 
de dentelle orné de roses blanches dont les brides sont 
nouées sous le menton, fichu de dentelle blanche. 

Toile. H:0,58; L, 0,48. 

Collection marquis de Montebello. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 25. — Exposition des Por- 
traits du siècle, Paris, avril 1883, n° 180. 

Catal. Goncourt, p. 44. 


A.-D. Lanskoi. — Voir : Illustrations d'ouvrages. 


$ 


556. — Larévellière-Lépeaux (?). 


A mi-corps, de face, la tête de profil à gauche, le nez, 
la lèvre inférieure, le menton très proéminents, drapé à 
l’antique, les deux mains appuyées comme sur le bord 
d’une tribune. 

Plume sur papier blanc. H. 0,160; L. 0,124. 


Exécution très minutieuse, comme pour la gravure. 
Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 


Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 149. — Exposition histo- 
rique et militaire de la Révolution et de l’Empire, 1805, 
n° 766. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 142. 


L'identification du personnage représenté avec Larévellière- 
Lépeaux a souvent été contestée. Cependant, une gravure 
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de ce portrait caricatural, avec le nom de Larévellière- 
Lépeaux, a été attribuée à Prud’hon lui-même: elle est en 
tout cas de son temps. Ed. de Goncourt est partisan de cette 
identification. Il ne signale (Catal., p. 6) qu’un seul état de 
cette gravure. Villot et Eud. Marcille combattent cette opi- 
nion. Ed. de Goncourt signale en outre, chez Laperlier, une 
eau-forte, peut-être unique, d’un autre portrait de Larével- 
lière-Lépeaux (Catal., p. 7). 


557. — La comtesse de Lariboisière (1794-1851). 


A mi-corps, assise sur une chaise, de profil à droite, la 
tête de trois quarts, elle porte une robe en gaze rouge 
décolletée et, dans les cheveux, une guirlande de raisins 
et de groseilles. 

Toile. H. 0,75; L. 0,60. 

Collection comte de Lariboisière. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 19. 

Catal. Goncourt, p. 48. 


558. — La comtesse de Lariboisière. 


En buste, de trois quarts à droite, assise dans un fau- 
teuil, les bras nus, la main droite sur le bras du fau- 
teuil, le bras gauche tombant le long du corps. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,14; L. 0,11. 

Collections de Boisfremont, Power, comte de Lariboisière. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 122. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, l’un des sept portraits dessi- 
nés en buste, n° 20 à 26. 

Catal. Goncourt, p. 48. 


559. — Louis-Antoine Lavallée, secrétaire des Mu- 
sées impériaux et royaux de 1804 à 1816. 


En buste, de trois quarts à droite, la face rasée et la 
physionomie souriante, les cheveux sombres ramenés en 
mèches sur le front et sur les côtés. Il porte une redin- 
gote brune sur un gilet jaune et une cravate à double 
tour. Sa main droite est passée dans l’ouverture de la 
redingote. Fond gris. 


Toile.:1H..0,615L::0,50, 
Signé à droite, sur le fond : P. P. P., 1800. 
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Acquis par le Musée d'Orléans à Ml: Lavallée, en 1880, au 
prix de 2,000 fr., au moyen d’un legs fait par M': Danger. 

N° 724 du Catalogue du Musée d'Orléans. 

Exposition centennale, Paris, 1900, n° 525. — Exposition 
Prud’hon, mai-juin 1922, n° 49. 

Jules Loiseleur, Une œuvre inconnue de Prud’hon : L'Art, 
t. XXVIII, (1882, t. I), p. 110. 


Un portrait présumé du docteur Leroux, médecin de Napo- 


léon I°, attribué à Prud’hon, toile mesurant 0,64 sur 0,52 pas- 
sait dans une vente anonyme le 24 mai 1923, n° 03. 


560. — Le comte de Lezay-Marnesia (1770-1814). 


En buste, de trois quarts à gauche, presque chauve, il 
est vêtu d’un habit noir, d’un paletot brun, avec cravate, 
gilet et jabot blancs. Fond vert. 


Toile ovale: H. 0,55; L. 0,45. 

Peint en 1814. 

Collection de Lezay-Marnesia. 

C’est pendant l’exécution de ce portrait que Prud’hon vit dans 
son atelier le jeune fils de M. de Marnesia se balancer à deux 
cordes qui pendaient au plafond, ce qui lui inspira le tableau 
du Zéphir du Salon de 1814. Voir la note du n° 207. 

Ch. Clément, p. 305. 

Ph. Burty, Gazette des Beaux-Arts, t. XVII, 1864, p. 167. 

Voir la note du portrait du jeune Étienne Lezay-Marnesia, 
n°-562. 


561. — La comtesse de Lezay-Marnesia, âgée de 
vingt ans. 


En buste, de profil à gauche, la tête presque de face, 
les cheveux bruns, frisés sur le front, retenus par un 
ruban de velours noir. Elle porte une robe de soie blanche 
à galons d’or décolletée, presque entièrement dissimulée 
par une écharpe de cachemire rouge qu’elle retient de la 
main droite. Dans le fond, indication sommaire de pay- 
sage, draperie sombre à droite. 

Toile. H. 0,60; L. 0,48. 

Peint en 1814. Ce tableau est d’une excellente conservation. 

Collections Lezay-Marnesia et Vétillart. 
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Exposition rétrospective au château de Blois, 1875, n° 46. — 
Deuxième Exposition des Portraits du siècle, 1885, n°230. 

Ph. Burty, Gazette des Beaux-Arts, vol. XVII, 1864, p.167. 

Catal. Goncourt, p. 46. 


562. — Étienne Lezay-Marnesia, âgé de huit ans. 


Presque de face, légèrement tourné à gauche, ses che- 
veux blonds et bouclés séparés par une raie, il porte un 
habit rouge à triple rangée de boutons dorés et à haut 
col relevé par-dessus un col de toile plissé; sa culotte 
rouge, dans laquelle est passé le bras de la veste, est rete- 
nue par des boutons dorés. Il tient une balle dans sa 


main gauche. Vu jusqu’à la taille. Fond brun. 


Toile. H. 0,47; L. 0,38. 

Peint en 1817. 

Salon de 1817, n° 625. 

Collections Lezay-Marnesia et Vétillart. 

D’après Ph. Burty (Gazette des Beaux-Arts, 1864, vol. XVII, 

p. 107), ce jeune Lezay-Marnesia aurait posé pour le Zéphir. 
Il y a là une confusion. On sait que c’est en 1814, lorsque 
Prud’hon peignait les portraits du comte et de la comtesse 
Lezay-Marnesia, qu’il vit leur jeune fils se balancer à deux 
cordes dans son atelier, ce qui lui donna l’idée du Zéphir. 
Mais ce jeune enfant ne lui servit pas de modèle; il avait alors 
cinq ans et le modèle du Zéphir était un garçon plus âgé et 
brun, tandis que l’autre, on le voit sur ce portrait, était très 
blond. Voir les notes des n°° 207 et 6o1. 

Exposition rétrospective, Nancy, 1875, n° 199. — Deuxième 
Exposition des Portraits du siècle, 1885, n° 240. 

Gazette des Beaux-Arts, 2° période, t. XII, p. 275. — René 
Ménard, L'Art, t. II, p. 0. 

Catal. Goncourt, p. 49. Le portrait n’est pas identifié. 

RePRODUIT PL. XVIII. 


563. — Marat. 
En buste, de trois quarts à droite, une couronne dé 
chêne sur la tête. : 


Bois. H. 0,10; L. 0,10. 
Voir la note du portrait de Charlotte Corday, n° 491. 
Collections Étienne Arago, Reitlinger. 
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Vente E. Arago, 8 février 1872, n° 61 : 675 fr., avec le por- 
trait de Charlotte Corday. — Vente Reitlinger, 1°" juin 1908, 
n° 44 : 220 fr. 

Ch. Clément, p. 69, note. — Catal. Goncourt, p. 55-56. 


564. — Le comte de Marbeuf, âgé de dix à douze ans. 


Assis sur une chaise, en buste, de trois quarts à droite, 
la tête presque de face, les cheveux en désordre, en veste 
verte et gilet de satin blanc; le col de la chemise est 
entr’ouvert. 


Houer 6:55: L"0,43. 

Collection comtesse d’Ambuegeac, château de Nogentel, près 
Sézanne (Marne). 

Catal. Eud. Marcille. 


Marguerite. — Voir : Études de femmes. 


Marie-Louise (l’Impératrice). — Voir : Bonaparte 
(famille), n°s 448 à 451. 


565. — Mie Marie-Françoise-Constance Mayer de 
la Martinière (1778-1821). 


. En buste, de trois quarts à droite, la tête, aux cheveux 
ébouriffés et bouclés, penchée et souriante, en robe de 
velours noir bordé de petit gris. 


Miniature dans un cadre octogonal. H. 0,057; L. 0,043. 

Cette miniature, destinée d’abord à orner la tabatière de 
M. Mayer, fut, après la mort de celui-ci, placée dans un cadre 
rond, et Prud’hon peignit alors en grisaille sur fond jaune 
d’un côté la figure de l’Innocence et de l’autre celle de la Fidé- 
lité. Ces deux figures ont 0,042 de hauteur. 

M. Marcille acquit cette miniature de Hippolyte Prud’hon au 
prix de 2,250 fr. Une copie avec les deux figures allégoriques 
est dans la collection Pierpont Morgan à New York. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 126. — Exposition de 
miniatures, etc., du xvin° siècle à la Bibliothèque nationale, 
Paris, 1906, n° 398. Reproduite au Catalogue. — Exposition 
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Prud’hon, mai-juin 1922, n° 80. Reproduite sur la couverture 
du Catalogue. 

Gravé par Ach. Sirouy. 

Ch. Clément, p. 299, rep. p. 300. — Catal. Goncourt, p. 59- 
60 et 323. 


566. — Mlie Constance Mayer. 


Vue jusqu’à la ceinture, la tête de trois quarts, les che- 
veux ornés d’un ruban bleu, vêtue d’une robe violette à 
raies, décolletée, un fichu de mousseline sur les épaules. 


Miniature. H. 0,105; L. 0,085. 

Collections Mahérault, Féral, comte de Ganay. 

Vente Mahérault, 27-29 mai 1880, n° 319 : 8,000 fr. à M. Féral. 
— Vente comte À. de Ganay, 4 juin 1903, n° 86 : 600 fr. 


567. — Mile Constance Mayer. 


En buste, de trois quarts à droite, la tête, presque de. 
face, inclinée et souriante, dominée par une opulente che- 
velure sombre et bouclée, ornée d’un ruban. Elle porte 
un corsage court, largement ouvert sur une chemisette 
blanche qui laisse le cou très découvert. 


Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,680; L. 0,305. 

Signé à gauche : P. P. PRUD’HON. 

Exécuté d’après Jal! (Dictionnaire critique de biographie et 
d'histoire) en 1806 ou 1807; d’après Ch. Gueullette (Gazette des 
Beaux-Arts, 2° période, t. XIX, 1870, p. 483) en 1817. M! Mayer, 
née en 1778, ne paraît pas âgée sur ce dessin de plus de trente 
ans, ce qui, à notre avis, donne raison à Jal. 

Collections Carrier, Thoré (?), Bellanger, Musée du Louvre. 

Donné par Prud’hon à son ami Carrier après la mort de 
M': Constance Mayer. 

Légué en 1887 par M. Ch. Bellanger au Musée du Louvre. 

Exposition de Paris, 1860, n° 38. — Exposition Prud’ hon, 
mai 1874, n° 125. 

Vente Carrier, 9-10 mars 1846, n° 204 : 191 fr. à M. Thoré 
(s'agit-il du même dessin?). — Vente Carrier, 6 avril 1868, 
n° 143 : 2,000 fr. à M. Bellanger. 


1. Jal ne connut pas personnellement Prud’ ho, mais il avait 
été pendant trois ans, à l’Ecole spéciale de Marine à Brest, le 
camarade de son fils, Pierre-Nicolas Prud’hon, né le 29 juin 
1795, mort à l’île Boutbôn après 1824. 
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Gravé par Léopold Flameng dans la Gazette des Beaux- 
Arts, t. VII, 1860, p. 354. 

Deuxième notice supplémentaire des dessins du Musée du 
Louvre, par Both de Tauzia, n° 2156. 

Ch. Clément, p. 299. — Catal. Goncourt, p. 65. 

Ch. Gueullette (Gazette des Beaux-Arts, 2° période, t. XIX, 
1879, p. 483) nous dit que Prud’hon avait placé ce portrait 
dans son atelier, près de son chevalet. Quand, après la mort de 
Me C. Mayer, il s'installa chez M. de Boisfremont, il emporta 
ce dessin; mais il le donna peu de temps après à son ami 
Carrier, peintre de miniatures : « Cachez-le bien, mon ami, 
« lui dit-il, je ne suis plus assez fort pour en supporter la 
«€ VUE. » 


568. — Mie Constance Mayer. 


En buste, de trois quarts à gauche, tête de face, riant, 
un voile blanc autour de la tête, vêtue d’un manteau gris 
à double pèlerine; fond brun. 


Hoile/"H.0,52:,L. 0,45: 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Acquis le 3 avril 1863 par M. E. Marcille à M. de Bay. 

Exposition Prud’'hon, mai 1874, n° 22. — Exposition au pro- 
fit des inondés du Midi, 1881, n° 117. — Exposition de femmes 
et d'enfants, 1897, n° 166. 

Ce portrait ne fut pas prêté en 1922 à l'Exposition Prud’hon 
parce qu’un doute était né aussi bien sur l’attribution à Pru- 
d’hon que sur l'identification de la jeune femme représentée, 
malgré l’autorité de son ancien possesseur, M. Eudoxe Mar- 
cille, et son exposition publique à trois reprises et surtout à 
l'Exposition Prud’hon de 1874. En effet, M. le général comte 
Delaborde crut reconnaître dans cette peinture un tableau 
qu'il aurait autrefois acquis en Portugal et représentant une 
jeune femme de ce pays. Après un examen attentif, il nous a 
paru que cette œuvre devait être maintenue à Prud’hon et 
qu'il y avait probablement confusion dans les souvenirs du 
général comte Delaborde. 


569. — Mile Constance Mayer. 
En buste, presque de face, le visage souriant, les che- 
veux défaits, un châle vert jeté sur les épaules nues. 


Hone H."0,20; L:'0, 16; 
 Esquisse, 
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Collections Laperlier, Dugléré, marquis Maison, Lehmann. 

Exposition de Paris, 1860, n° 298. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 21. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 45 : 440 fr. à M. Dugléré. 
— Vente Maison, 10 juin 1869, n° 7 : 5,100 fr. 

Gravé par Jules de Goncourt, L'Art au XVIII: siècle; Pru- 
d'hon. Quatre états de cette gravure sont cités par Ed. de Gon- 
court (Catal., p. 46-47). 

Ch. Clément, p. 290. 


570. — Mile Constance Mayer. 


Crayon noir rehaussé de couleur. Ovale. H. 0,12; L. 0,00. 

Préparation pour une gravure (?). 

Vente Chéramy, 14-16 avril 1913, n° 439 : 380 fr. à M. Dela- 
Croix. 


571. — Mike Constance Mayer. 


TolenH"0,5%2:1./024% 
Collection Rouart. 
Exposition des Portraits du siècle, Paris, avril 1883, n° 184. 


Un portrait de M": C. Mayer sur toile passait sous le n° 42 le 
5 mars 1866 à la vente de M. R... Il était adjugé 75 francs et 
provenait, d’après le Catalogue, de la collection de Boïisfre- 
mont. Cependant, le Catalogue de la vente Power ne men- 
tionne aucun portrait de Mie C. Mayer. Aurait-il été acquis 
de gré à gré? Faute d'indications précises, nous n’avons pu 
identifier ce portrait. 

Un portrait peint, dit de M'e C. Mayer, figura à l'Exposition 
des Arts au début du siècle au Palais du Champ-de-Mars, 
mars-mai 1801, n° 403. Il appartenait à M. Moreau-Chaslon. 

Est-ce le même que nous retrouvons en 1911, appartenant à 
M. Jules Féral, à l'Exposition des modes à travers trois siècles, 
organisée à Bagatelle, en 1911, n° 132? 

Un portrait de Mie C. Mayer, attribué à Prud’hon, est actuel- 
lement en la possession de M. Gabriel Hanotaux. Il est exécuté 
aux crayons noir et blanc, avec rehauts de pastel sur papier 
bis; ovale, il mesure 0,40 sur 0,35. L'attribution à Prud’hon 
n’est pas certaine. 

Un portrait de M'e C. Mayer fut prêté par M"?.la générale 
Lhériller à l'Exposition au profit des inondés du Midi en 1881. 
Il mesurait 0,52 sur 0,42. Nous ne possédons aucun autre ren- 
seignement sur ce portrait. 

Voir Prud'hon et M" Mayer, n° 599 et 600; les portraits 
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n° 654 et 681; voir en outre : la Toilette, aux peintures de 
genre et spécialement le pastel du Musée du Louvre. 


572. — Portrait présumé de Méhul. 


En habit gris, gilet rose, jabot de dentelle, 


Miniature ronde. Diamètre 0,07.! 
Signé : P., an 1806. 
Vente M. D., 18-19 mars 1921, n° 105. 


573. — Le libraire Merlin. 


A mi-corps, assis de face, légèrement tourné à gauche, 
en habit noir et cravate blanche. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Dessin très terminé. Il avait été commencé par M: Duprat, 
élève de Prud’hon, puis fut repris et terminé par Prud’hon 
lui-même. 

Collection Quesnel. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 127. 

Catal. Goncourt, p. 73 et 74. 


574. — M. de Mesmay, ancien président de la Cour 
de Besançon. 


Il est assis près d’une balustrade, presque de profil à 
gauche, la main droite est posée sur la balustrade; il ca- 
resse de la main gauche un chien dont la tête est appuyée 
sur ses genoux. Il est vêtu d’un habit vert-olive, d’une cra- 
vate blanche, d’une culotte et de bas gris. 


Fou HR 19; 1L. 0.02. 

Signé à gauche, sur la balustrade : P. PRUD’HON, 1807. 

Salon de 1808, n° 486. 

Collections de Boisfremont, Power, Paul Dalloz et M"*° Ed. 
Desfossés, née Dalloz. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 23. — Exposition des Por- 
traits du siècle, avril 1883, n° 184. — Exposition Prud’hon, 
mai-juin 1922, n° 66 
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Vente Prud’'hon, 15 mai 1823, d’après les Catalogues des 
ventes Power et de Boisfremont, maïs non indiqué au Cata- 


logue de la vente Prud’hon. — Vente Power, 15-16 avril 1864, 
n° 9 : 425 fr. — Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 12 : 
3,000 fr. 


Ch. Clément, p. 333, note. — Catal. Goncourt, p. 31-32. 


RePrropuiT PL. XIX. 


575. — M. de Mesmay.. 


Assis sur une terrasse qui donne sur un paysage mon- 
tagneux, de profil à gaæche, il caresse de la main gauche 
un chien qui a posé la tête sur son genou. 


Crayons noir et blanc sur papier gris verdâtre. H. 6,26; 
L. 0,20. 

Etude pour le portrait du Salon de 1808. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Acquis par M. Marcille, le 26 mars 1843, de M. David, mar- 
chand de tableaux!. 

Exposition de Paris, 1860, n° 41. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 128. — Exposition de dessins de maîtres modernes, 
1884, n° 531. — Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 531. 

Catal. Goncourt, p. 32. 


576. — M. de Mesmay. 


Même disposition que sur le tableau et le dessin. Cro- 
quis. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,045; L. 0,035. 
Collections de Boisfremont, H. Rouart, Musée de Lyon. 
Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 13 (partie) : 23 fr. — 
Vente Henri Rouart, 16-18 décembre 1912, n° 275 : 3,500 fr. au 
Musée de Lyon, avec deux autres portraits, les n°° 538 et 618. 


577. — Croquis pour un portrait. 


Homme de profil tenant un livre. 


1. Ce M. David est le premier marchand qui ait apprécié et 
recherché les dessins de Prud’hon. C’est lui qui-engagea le 
marquis Maison à réunir des dessins de ce maître. On sait que 
la collection de dessins de Prud’hon du marquis Maison fut 
acquise plus tard par le duc d’Aumale et se trouve actuelle- 
ment au château de Chantilly. 


mx 
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0,720 0 T4. 

Peut-être une étude pour le portrait de M. de Mesmay. 
Collection Laperlier. 

Vente Laperlier, 17-18 février 1878, n° 100. 


578. — Millevoye (Charles-Hubert) (1782-1816). 


Vu jusqu’à la ceinture, de trois quarts à gauche, le 
regard de face, les cheveux tombant en boucles sur le 
front et sur les côtés, le visage sévère, petite moustache, 
les bras croisés, vêtu d’une redingote à col de velours 
s’ouvrant sur un gilet et une chemise largement ouverte, 
les mains gantées. 


Miniature ovale. H. 0,150; L. 0,125. 

Signée : P. P. PruD’HoN, 1803. 

Collections Tondu et Charles Bayard. 

Prud’hon connut peut-être Millevoye par l'intermédiaire de 
Didot, qui édita les premiers vers de ce poète. 

Vente Tondu, 3-29 avril 1865, n° 705. 

Gravé par Gilbert. 

Louis Gonse, Gazette des Beaux-Arts, 1880, 2° période, 
t. XXI, p. 239-241. 


579. — Le Maréchal Moncey, duc de Conegliano 
(1754-1042). 

En buste, de trois quarts à gauche, le regard tourné à 

gauche; cheveux gris, habit gris, cravate grise, le jabot 

de la chemise n’est pas peint ni même indiqué ; fond brun. 


Foile51 0,55::L. 0,46. 

Peinture inachevée qui se trouvait dans l’atelier de Prud’hon 
à sa mort. 

Collections de Boisfremont, Power, Parisez, marquis de Gra- 
mont, comte de Gramont-Lespare. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 24. — Exposition des maré- 
chaux, mai-juin 1922, p. 26, n° 256. 


1. On lit dans l'inventaire après décès de Prud’hon : Un 
portrait présumé, peut-être celui du général Moncey….. Estimé 
50 fr. avec quatre pastels, deux autres peintures et des des- 
sins. 
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Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 13 : 300 fr. — Vente Pari- 
sez, 25 janvier 1868, n° 51. 
Catal. Goncourt, p. 44. 


Montebello (Mne la Duchesse de). — Voir : Lannes 
(la Maréchale), duchesse de Montebello, n° 557. 


580. — M. Musard. 


En buste, de trois quarts à gauche, les cheveux gris très 
courts sur le haut de la tête, longs et roulés sur les côtés. 
Visage rasé, front dénudé, vêtu d’un habit sombre sur un 
gilet bleu à raies noires laissant passer le jabot. Fond 
roux. 

Toile ovale. H. 0,63; L. 0,43. | 

Don de Mr Marland et Drevon, filles de M. Musard, au 
Musée de Dijon vers 1859 (n° 432 du Catalogue). 

Voir la note du portrait de Renon de Franois, n° 607. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 62. 

Catal. Goncourt, p. 20. 

J. Magnin, La peinture au Musée de Dijon, p. 171, reproduit. 


Napoléon. — Voir : Bonaparte (famille), n°5 423 
et 424. 


581. — Mme Navier. 


En buste, en robe décolletée, blanche, garnie de galons 
d’or, un bandeau d’or dans les cheveux; le bras droit est 
couvert d’un châle de cachemire noir. Fond gris verdâtre. 

T'ON UL COOPER TO ST: 

Salon de 1822, n° 1049. 

Collections Lefèvre, gendre de M"° Navier, Alphonse Kann. 

Exposition centennale de l’art français à Saint-Pétersbourg, 
1912, n° 497. 

Lithographié par Prud’hon. 

Ch. Clément, p. 429-430. — Catal. Goncourt, p. 14. 


MUSARD-PASSY. 219 


582. — Le prince Negroni. 


De trois quarts à gauche, cheveux poudrés, cravate 
blanche, jabot, deux gilets, l’un blanc à raies bleues, 
l’autre jaune clair, habit bleu clair à boutons de métal; 


fond gris bleu. 


Miniature ronde. Diamètre 0,065. 

Le prince Negroni avait été l’ami et le protecteur de Prud’ hon 
à Rome. Cette miniature fut exécutée pendant le séjour de 
l'artiste en Italie. 

Collections Dromont et Michel Heine. 

Vente Dromont (d’après Goncourt, mais ne figure pas sous le 
nom de Prud’hon au Catalogue de cette vente) : 146 fr. 

Ch. Clément, p. 198, note. — Catal. Goncourt, p. 58. 


583. — La Comtesse de P. 


Salon de 1817, n° 624. 
Portrait non identifié. 
Catal. Goncourt, p. 49. 


584. — Pallière (Étienne), peintre, né a Bordeaux, 
élève de Vincent, mort le 28 décembre 1820. 


Toile. 

Collection Moreau-Chaslon. 

Deuxième Exposition des Portraits du siècle, 1885, n° 241 bis. 

Vente de l’Union des arts, 18 avril 1840, n° 76 : attribué à 
Prud’hon. 


585. — Mme Antoine Passy. 


De trois quarts à gauche, la tête de face, elle est assise 
de côté, sur une chaise, au dossier de laquelle elle appuie 
ses deux mains jointes. Elle porte une robe violette dé- 
colletée et est coiffée de boucles frisées. Un cachemire 
noir est posé sur la chaise. 

Toile. H. 0,73; L. 0,60. 

Signé : P. P. PRUD’HON, 1822. 

M*° Antoine Passy était la fille de M° Péan de Saint-Gilles 
et la mère de M. Louis Passy. 

Elle était souvent témoin, pendant l'exécution de son por- 
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trait, du désespoir de Prud’hon (Eud. Marcille, Gazette des 
Beaux-Arts, 2° période, t. IX, 1874, p. 290). C’est le dernier 
portrait exécuté par Prud’hon. 

Collections Louis Passy et comtesse de Bueil. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 26. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 63. 

Ce portrait paraît avoir souffert et subi des restaurations. 

Catal. Goncourt, p. 51 et 52. 


586. — Mne Pean de Saint-Gilles. 


Assise de côté sur une chaise, de face, légèrement tour- 
née à droite, le bras gauche sur le dossier de la chaise, 
coiffée d’un turban de cachemire blanc à bordure rouge, 
elle est vêtue d’une robe de velours noir à manches de 
mousseline. Écharpe de gaze sur les épaules, cachemire 
rouge sur la chaise. 


Foie. 0,725 2%"0)90: 

Salon de 1822, n° 1047. 

Collection Louis Passy, petit-fils de M"° Péan de Saint-Gilles. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 27. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 64. 

Ch. Clément, p. 429. — Catal. Goncourt, p. 5o et 51. 

Un plus petit portrait de M"*° Péan de Saint-Gilles avait 
peut-être été peint par Prud’hon, si nous en croyons cette note 
du Catalogue de la vente Didot (6 avril 1825), où il figurait 
sous le n° 192 : | 

« Portrait à mi-corps d’une très jolie femme. Ce charmant 
« ouvrage, que Prud’hon devait terminer davantage, fut laissé 
« comme il est parce que Me ***, dont il est le portrait, désira 
« l'avoir sur une plus grande toile, et c’est ce dernier portrait, 
« d’une plus grande dimension, qu’on a tant admiré à l’avant- 
« dernier Salon. Toile. H. 20 pouces 6 lignes; L. 17 pouces 
« 4 lignes. » 

L’avant-dernier Salon, en 1825, était celui de 1822, où Pru- 
d’hon exposa les portraits de M"° Jarre, de M"° Navier et de 
M"° Péan de Saint-Gilles. Nous connaissons de M"° Jarre une 
esquisse qui est exactement de la même dimension que le 
tableau du Louvre exposé en 1822, qui lui-même était de la 
même dimension que le portrait de M": Navier. Seul le por- 
trait de M"° Péan de Saint-Gilles est plus grand, et c’est pour- 
quoi nous pensons que c’est de lui qu'il est ici question. Nous 
ignorons le sort de cette esquisse inachevée. 
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587. — Mne Péan de Saint-Gilles. 


Assise de trois quarts à droite, la tête presque de face, 
coiffée d’un turban, les jambes croisées, la main gauche 


levée, la main droite posée sur les genoux. Robe à 
manches courtes. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,160; L. 0,125. 

Étude pour le portrait du Salon de 1822. 

Collections de Boisfremont, Power, Lallemand, Léon Bon- 
nat, Musée de Bayonne. 

Donné par M. Léon Bonnat au Musée de Bayonne en 1922. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 131. — Exposition À JUS 
d’hon, mai-juin 1922, n° 225. 

Vente Power, 15-16 avril 1864; l’un des portraits de femmes 
catalogués du n° 20 au n° 26. — Vente X (Lallemand), 28 mai 
1892, n°-.68 : 145 fr. 

Catal. Goncourt, p. 51. 


588. — Mrne Péan de Saint-Gilles. 


Assise de trois quarts à droite, coiffée d’un turban, la 
main gauche entr'ouverte à la hauteur du sein, le bras 
droit posé sur les genoux, robe noire à manches courtes, 
écharpe de gaze sur les épaules. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,147; L. 0,122. 
Collections Frochot, Bellanger. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 130. 

Catal. Goncourt, p. 51. 


589. — M. Perché, juge au tribunal de Gray. 


En buste, de trois quarts à gauche, les cheveux ras sur 
le haut de la tête et en mèches tombantes sur les côtés, 
rasé, habit bleu à haut col et cravate blanche. 


Pastel ovale. H. 0,39; L. 0,31. 

Exécuté en 1705. 

M. Perché, amateur d’art et surtout de tableaux, fut député 
à la Convention. Voir la note du n° 551. 

Collections Carrier, Mercier, Lallemand, C. Groult. 

Troisième Exposition de l’Association des artistes, 1848. — 
Exposition de Paris, 1860, n° 39. — Exposition des Portraits 
nationaux, 1878, n° 445. 
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Vente Carrier, 9-10 mars 1846, n° 205 : 200 fr. — Vente Car- 
rier, 6 avril 1868, n° 144 : 1,000 fr. — Vente Lallemand, 2 mai 
18094, n° 11 : 4,200 fr. 

Clément de Ris, L’Artiste, IVe série, t. XI, 1848, p. 194. — 
René Jean, Gazette des Beaux-Arts, 1907, t. Il, p. 279-283, 
reproduit p. 280. 

Catal. Goncourt, p. 64. 


590. — Petitot (Pierre), sculpteur, né à Langres en 
1751, mort à Paris le 7 novembre 1840. 


A 


De trois quarts, à mi-corps, à côté de lui un buste de 
Vénus en grisaille. 


TOLE. H1.20,32731 0,20, 

Petitot était de Langres. Prud’hon alla lui rendre visite et 
exécuta ce portrait en deux séances. Il est à peine terminé. 

Collection Mathier-Badet, à Langres. 

Catal. Eud. Marcille. 


591. — Mie Piantaz. 
De trois quarts, robe décolletée, manches courtes. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,22; L. 0,17. 
Collection Roux, à La Rochelle. 
Catal. Eud. Marcille. 


592. — Portrait présumé de la duchesse de Polignar, 
née Yolande de Polastron, gouvernante des En- 
fants de France. 


A mi-corps, appuyée d’une main sur un riche berceau 
dont elle soulève le rideau de l’autre main, de profil à 
droite, la tête de face; elle porte une robe à raies bleues 
et blanches, un fichu échancré sur la poitrine et noué 
derrière la taille et une coiffure ornée de deux plumes 
blanches. 

Toile. H. 0,93; L. 0,72. 

Malgré une certaine ressemblance entre la personne repré- 
sentée ici et le portrait de la duchesse dé Polignac par 
M*°< Vigée-Lebrun, malgré aussi la présence d’un berceau 
luxueux, l'identification est très incertaine. La jeune femme 
peinte par Prud’hon est blonde et la duchesse de Polignac 
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était brune avec les yeux bleus. Même l’attribution à Prud’hon 
de cette peinture n’est pas certaine. 

Collections Truley, M. et C. Marcille, Galibert, Borthon, 
d'Hotelans, à Novillars. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 72. — 
Exposition départementale de Chartres, 1869, n° 28. — Expo- 
sition Prud’hon, mai 1874, n° 28. 

Acquis par M. Marcille de M. Truley, violon à l'Opéra et 
marchand de tableaux. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 55 : 920 fr. à M. Ga- 
libert. 

Catal. Goncourt, p. 21 et 322. 


Un portrait du prince de Polignac passait sous le n° 71 à la 


vente Lepès, le 3 novembre 1858, comme une œuvre de Pru- 
d’hon. 


593. — M. Prieur. 


En buste, de trois quarts à droite, visage allongé, im- 
berbe; les cheveux noirs, séparés par une raie au milieu 
de la tête, tombent en longues mèches sur les côtés; 
habit bleu clair, cravate montante à plusieurs tours, gilet 
blanc dont les revers recouvrent en partie les revers de 
l’habit; fond gris. 

Pastel. H:.0,47; 116,37. 

Légué en 1921 par M. Ed. Pigalle au Musée de Gray. Ce 
pastel, exécuté en 1705, fut acquis par M. Pigalle d’une arrière- 
petite-fille de M. Prieur habitant aux environs de Cluny. 

Mentionné sous le n° 75 au Catalogue de l'Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, mais ne fut pas exposé. 

Ce M. Prieur était le fils du procureur du roi à Gray, chargé 
des intérêts, en Franche-Comté, de Monsieur, frère du roi. 


594. — Prud’hon jeune. 


En buste, de trois quarts à droite, les cheveux poudrés, 
vêtu d'un habit gris violet à boutons de métal, la che- 
mise, à jabot de dentelle, entr'ouverte. 


Miniature ovale. H. 0,038; L. 0,022. 

Exécutée entre 1780 et 1783. 

Collections Fauconnier, Pelée, Alfred Sensier. 

Cette miniature, donnée par Prud’hon à son ami Faucon- 
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nier, a été, dans la suite, donnée par M. Pelée à Alfred Sensier 
en février 1871. 

Elle a été gravée par Alph. Leroy en frontispice du Cata- 
logue raisonné de l'œuvre peint, dessiné et gravé de P. P. Pru- 
d’hon, par Edmond de Goncourt, Paris, Rapilly, 1876, in-12. 

Ch. Clément, p. 69, note. — Catal. Goncourt, p. 67. 


595. — Prud'hon. 


En buste, de profil à droite, ses cheveux bouclés 
retombant sur son front et sur ses joues. 


Plume sur papier bistre. Ovale. H. 0,150; L. 0,120. 

Exécuté pendant le séjour en Italie (1785-1789) et envoyé à 
Dagoumer, le médecin et l’ami de Prud’hon. 

Collections Dagoumer, Dromont, Bellanger, Musée du 
Louvre. 

Légué en 1887 par M. Charles Bellanger au Musée du 
Louvre. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 133. 

La facture de ce dessin, en hachures verticales et pointillé 
précisant le modelé du visage, a fait supposer que Prud’hon 
avait eu l’idée de le graver lui-même : ses gravures présentent 
des similitudes de facture avec ce dessin. Dans la suite, Jules 
Boilly le grava en fac-similé avec l'inscription : Prud’hon se 
ipsum delineavit calamo. — Jul. Boilly, sc. — Ex coll. P. Dro- 
mont (L’Artiste, 1865, t. II [n° 77], p. 192). 

Ce portrait sert de frontispice à l’ouvrage de Charles Clé- 
ment, P. P. Prud’hon, sa vie, ses œuvres et sa correspondance, 
Paris, Didier et Ci°, éd. 1872, in-8. 

Deuxième notice supplémentaire des dessins du Musée du 
Louvre, par Both de Tauzia, n° 255. 

Ch. Clément, p. 198, note 1.— Catal. Goncourt, p. 67 et 62. 


RerrRopDuUIT PL. I. 


596. — Prud'hon. 


Plume. 

Signé et daté. 

Vente S., 1°" juin 1806, n° 42. 

Nous n'avons malheureusement aucun renseignement sur ce 
dessin, ce qui nous oblige, malgré la signature et la date, à 
de grandes réserves sur son authenticité. 


597. — Prud'hon. 


De trois quarts à gauche, habit brun à collet de velours 
noir, cravate et gilet blancs. Fond verdâtre. 
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Moile-Hhoi54; E.0,44. 

Inachevé. Esquissé à la manière des préparations de David 
et de ses élèves. | 

Collection Chaix d’Est-Ange. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 67. Les dimensions 
données par le Catalogue (H. 0,77; L. 0,66) sont inexactes. 


598. — Portrait présumé de Prud’hon. 


En buste, de trois quarts à droite, la tête presque de 
face, le regard de face. Le visage est imberbe et pâle, des 
cheveux bruns, courts sur les côtés, sont frisés sur le som- 
met de la tête et retombent sur le front. Habit noir, cra- 
vate à deux tours et gilet blancs. Fond gris. 


Poile: 1 0,55; L. 0,46. 
Signé à droite, sur le fond : P. P. PRUD’HON, pINx! 1786. 
Collections Gustave Ricard et Henry Lapauze. 


Un portrait dit de Prud’hon par lui-même figurait à la vente 
M. S., du 27 mars 1890, n° 35, mesurant 0,60 sur 0,50; il est 
ainsi décrit au Catalogue : Il est représenté de trois quarts, 
la tête de face, regardant le spectateur. 

Un portrait présumé de Prud’hon dans sa jeunesse figurait 
sous le n° 131 à une vente anonyme, 1°"-2 mars 1830. Mention- 
nons aussi le portrait de Prud’hon sur toile, la tête exécutée 
par Prud’hon et le buste terminé par de Boisfremont, de la 
vente M. R., 5 mars 1866, n° 43. 

Pour mémoire seulement, nous mentionnons le portrait pré- 
sumé de Prud’hon par lui-même de la vente Penon, 9 no- 
vembre 1910, n° 65, adjugé 00 fr. De profil, la tête de face, un 
pinceau dans la main droite, la palette et les brosses dans la 
main gauche. Une toile blanche devant lui; en habit brun, che- 
mise à jabot de dentelle. Toile. H. 0,72; L. 0,54. 

M. Félix Doistau possède une miniature représentant un 
homme en qui on voudrait pouvoir reconnaître Prud’hon. Il 
est en buste, de trois quarts à droite, la tête presque de face, 
abondante chevelure noire, habit noir et gilet rouge à haut 
collet, chemise à jabot, un manteau brun clair à collet de 
velours sur l’épaule droite, fond brun. Cette miniature porte 
à droite une signature en lettres rouges qui paraît avoir été 
ajoutée : P. P. PruD’HON, 1802. 

Un portrait de Prud’hon par Buffet appartient au Musée de 
Cluny. Il figura en mai 1874 à l'Exposition des Beaux-Arts de 
l’hôtel de ville de Mâcon sous le n° 170. 
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Le portrait de Prud’hon par Boilly, aux crayons noir et 
blanc sur papier bistre, ovale, mesurant 0,20 sur 0,155, exé- 
cuté en 1820, appartenant à M. Léon Ferté, figura sous le n° 156 
à la vente Jules Boilly, 14-16 décembre 1874, et sous le n° 140 
à l'Exposition Prud’hon, mai-juin 1922. 

Une miniature d’après ce portrait par Jules Boïilly, faisant 
partie de la collection Marcille-Jahan-Chévrier, figurait égale- 
ment sous le n° 296 à cette Exposition. 


599. — Prud'hon et Mie Mayer. 


Portraits faits d’après nature qui passèrent à la vente Trezel, 
sous le nom de Prud’hon, le 24 décembre 1855, n° 30. 

Trezel était un élève de Prud’hon, et cela donne quelque 
autorité à cette indication trop sommaire du Catalogue de sa 
vente posthume. Nous n’avons retrouvé aucune trace de ce 
double portrait. 


600. — Hommage de Prud’hon et de Mie Mayer ai au 
tombeau de Greuze. 


Dans un parc, près de la colonnade d’un temple, s’élève 
sur un piédestal décoré du médaillon de Greuze une urne 
funéraire drapée de crêpe. Une femme, appuyée sur ce 
piédestal et voilée de deuil, semble accueillir Prud’hon 
avec Mlle Mayer à son bras, qui s’approche le chapeau à 
la main. Au premier plan, à terre, une couronne. Sur le 
piédestal, l’inscription : Cr-G1r J.-B. GREUZzE. — P. P. Pru- 
D'HON. 


/ 


Aquarelle ovale. 

Malgré la signature, l’attribution de cette œuvre à Prud’hon 
paraît bien incertaine. Prud’hon était-il donc si lié avec 
J.-B. Greuze, qui l’accueillit, lorsqu'il revint d’Italie à Paris, 
avec bienveillance, mais dont les relations ne paraissent pas 
avoir été intimes. La facture aussi de cette œuvre, avec les 
figures exagérément allongées, le trait sans accent, sans finesse, 
enfin cet arrangement sans grâce, nous étonnent. 

Cette aquarelle a été le sujet d’un article dans la Gazette 
des Beaux-Arts, 4° période, t. XIV, 1918, t. II, p. 381 à 384, par 
M. Charles Oulmont, où elle est reproduite, mais où on a omis 
de donner ses dimensions. 

Pourtant, nous retrouvons dans quelques ventes trace de 
cette œuvre : 

Vente anonyme, 24 mai 1852, n° 348 : Prud'hon et M"° Mayer 
au tombeau de Greuxe. 
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Est-ce la Visite au tombeau de la vente Baroïilhet du 12 mars 
1855, n° 48, adjugée 2,800 fr.? 

Cette esquisse réapparaît à la vente Baroilhet de 1860 
(29 mars), n° 49, mesurant 0,23 sur 0,17, où elle est adjugée 
2,000 fr. 

Collection du vicomte de Clinchamp. 


601. — Prud’hon fils. 


En buste, presque de face, les cheveux hérissés. 


Miniature sur vélin. H. 0,085; L. 0,07. 

Collection La Beraudière. 

Vente La Beraudière, 16-17 avril 1883, n° 235 : 205 fr. 

Le Catalogue de cette vente ajoute : « Ce portrait a beau- 
« coup de ressemblance avec le Zéphir de Prud’hon. On sait 
« que, pour cette composition, son fils lui servit de modèle. » 
C’est là une affirmation fausse : le dernier fils de Prud’hon, 
Pierre-Nicolas-Philopæmen, naquit le 20 juin 1795; il avait 
donc près de vingt ans quand Prud’hon exposa, en 1814, le 
Zéphir, qui représente un jeune garçon d’une douzaine d’an- 
nées. La tradition veut que ce soit le fils de M. Lezay-Marné- 
sia se balançant dans l'atelier pendant que son père posait 
pour son portrait devant Prud’hon, qui donna à celui-ci l’idée 
du Zéphir. Cette miniature représentait-elle alors le portrait 
de ce jeune garçon!’ Voir les notes du n° 207 et du n° 562. 


Prud'hon fils. — Voir la note du n° 697. 


602. — Émilie Prud’hon, fille du peintre. 
En buste, de grandeur naturelle. 


Pastel ovale. H. 0,50; L. 0,40. 

Collection Ch. Gueullette. 

Deuxième Exposition des Portraits nationaux, Paris, 1885, 
n° 235. 

Charles Blanc, Histoire des peintres français du XIX° siècle. 
T. 1 : Prud’hon. — Catalogue des ouvrages de Prud'hon : 
cabinet de M. Marcille père, 1 vol. in-8°, Paris, 1845, p. 266. 
— B, Tailhades, Chronique des Arts, 1877, p. 329. 
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Ce pastel est peut-être l’œuvre de M°° Mayer. Un dessin 
pour un portrait en buste d’ Émilie Prud’hon par M": Mayer, 
mesurant 0,37 sur 0,27, passait, le o avril 1870, à la vente de 
Boisfremont, n° 65, et était adjugé 130 fr. 


603. — Mie Raucourt tragédienne (1756-1815). 


Un portrait de Mile Raucourt, coiffée et habillée à la 
mode du temps, passa à la vente Prud’hon en 1823 (no 18 
du Catalogue et no 177 du procès-verbal de la vente). I] 
fut adjugé 25 fr. 50 à Constantin, l’ami de Prud’hon. 


Il réapparut à la vente M***, le 5 décembre 1859, n° 47. On 
a perdu depuis sa trace. 
Catal. Goncourt, p. 46. 


604. — Portrait présumé de Mme de Récamier (1777- 
1649). 


Jeune femme à mi-corps, le coude appuyé sur une 
table, dans un jardin. 


Toile. H. 0,23; L.:0,10. 

Collections Jousselin, Lauer. 

Attribué à Prud’hon par le Catalogue de la vente Jousselin. 

Vente Jousselin, 15 avril 1858, n° 104 : 179 fr. — Vente Lauer 
(école de Prud’hon), 11 juin 1868, n° 79. — Vente anonyme, 
21 avril 1875, n° 85, 

Le Catalogue de la vente anonyme du 21 avril 1875 décrit 
ainsi ce portrait, dont il donne les dimensions : « Elle est fort 
« jeune encore et semble avoir été peinte avant son mariage. 
« Assise dans un jardin, près d’une table en pierre et environnée 
« de fleurs, elle a les deux mains appuyées sur ses genoux. » 
Donné à Prud’hon, sans réticence, par ce Catalogue. 


Une miniature ronde, donnée à Prud’hon et représentant 
Me Récamier en costume mauve, passait à Londres dans une 
vente anonyme le 19 mai 1908, n° 20. 


605. — Portrait présumé de Me Récamier. 


Crayon noir sur papier gris. H. 0,25; L. o 195. 

Collections Houssaye, Émile et Mr Galichon. 
. À ja vente Houssaye, 29 mars 1854, n° 94, une Étude d'après 
Mywe Récamier fut adjugée 230 fr. Elle réapparaît à la vente 
des estampes de la collection de feu Émile Galichon, 10-14 mars 
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1875, n° 119. Croquis pour le portrait de M"° Récamier. 
Crayon noir sur papier gris, adjugée 48 fr. à Louis Gali- 
chon, puis à la vente L. G. (Louis Galichon), 1-9 mars 1895, 
H°:12% : 30011: 

L'identification de la personne représentée paraît très dou- 
teuse. 

Catal. Goncourt, p. 74. 


606. — Le Peintre J.-B. baron Regnault, académi- 
cien, né à Paris le 17 octobre 1754, mort à Paris 
le 12 novembre 1629. 


doiles 40,54; L/0,45. 

Attribué à Prud’hon. 

Vente de Beurnonville, 30-31 janvier 1885, n° 183. 

C’est peut-être le même portrait qui passa, le 13 février 
1912, dans une vente anonyme, n° 34; il est ainsi décrit dans 
le Catalogue de cette vente : « Portrait du comte de Regnault. 
« Il regarde vers la droite; son visage, merveilleusement en 
« lumière, sourit et trahit toute la vivacité de son intelligence. 
« Cheveux ébouriffés, habillé d’une redingoté, décoré d’un 
« ordre, cravaté de blanc. Œuvre d’une grande puissance. » 


607. — Étienne Renon de Franoïs. 


En buste, de trois quarts à gauche, le regard de face, en 
habit brun foncé à larges revers, cravate et rabat blancs, 
gilet blanc à rayures bleues. Il est rasé et porte les che- 
veux courts. 


FOS.0F.:0,0 : L.. 0,92. 

Inscription à droite : PEINT PAR PRUDON EN 1795 PENDANT 
SON SÉJOUR A RIGNY (HAUTE-SAÔNE). 

Collections Renon, colonel Baïlle, M"° d’Abrecey, Wildens- 
tein. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 47. — Exposition 
Prud’hon, New-York, galerie Wildenstein, 1922, n° 9. 

Ce portrait et le suivant étaient en la possession de M. Re- 
non, banquier à Dampierre-sur-Salon, Haute-Saône, petit- 
fils des personnages représentés, lorsqu'ils furent proposés par 
leur possesseur à M. Eudoxe Marcille ou plutôt à sa fille, 
Me Jahan, par lettre du 7 juin 1889, où ils sont décrits et où 
il est spécifié qu’ils furent exécutés à Rigny chez M. Musard, 
« avec qui il [Prud’hon] avait été élevé à Cluny ». Des photogra- 
phies accompagnaient cette lettre. Voir le n° 580. 
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René Jean, Prud’hon dans la Haute-Saône (Gazette des 
Beaux-Arts, 1907, t. Il, p. 278). 


608. — Mme Renon de Franois, née Ursule Gaul- 
chier de Montsenguy. 


En buste, de profil à droite, la tête de trois quarts, robe 
bleue, avec fichu de tulle bordé de dentelle, un ruban 
bleu dans les cheveux qui tombent sur les côtés jusqu’aux 
épaules. Un ruban noué à la ceinture. 


TOUS 10055100 52. 

Inscription à droite : PEINT PAR PRUDON EN 1795 PENDANT 
SON SÉJOUR A RIGNyY (HAUTE-SAÔNE). 

Collections Renon, colonel Baiïlle, M"° d’Abrecey, Wildens- 
tein. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 46. — Exposition 
Prud’hon, New-York, galerie Wildenstein, 1922, n° 8. 

Voir la note du portrait précédent. 

René Jean, Prud’hon dans la Haute-Saône (Gazette des 
Beaux-Arts, 1907, t. II, p. 277 et 278, reproduit p. 279). 


609. — Claude-Marie Rey de Morande, receveur des 
domaines à Gray. 


En buste, de trois quarts à droite, visage coloré et rasé, 
les cheveux poudrés, arrangés en boucles sur les côtés de 
la tête. Il porte un habit gris à raies jaunes, à haut col 
largement ouvert, gilet blanc à dessins bleus, jabot et cra- 
vate à double tour. | 


Pastel. /H;:0750: 41110,58: 

Au revers est l'inscription : CLauDe-MariE REY, AGÉ DE 
44 ANS, PEINT PAR PRUDON LE 29 FRUCTIDOR AN IV (15 septembre 
1796). 

Collections Rey de Morande, Thibault, Party1, à Dijon, et 
Wildenstein. 

Exposition de Dijon, 1920, n° 584. — Exposition Prud’hon, 
mai-juin 1922, n° 73. — Exposition Prud’hon, New-York, gale- 
rie Wildenstein, 1922, n° 1. 

Catal. Goncourt, p. 64. 


1. M. Léon Party avait été le seul héritier de M: veuve Thi- 
bauilt, née Rey de Morande. 
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René Jean, Prud'hon dans la Haute-Saône (Gazette des 
Beaux-Arts, 1907, t. Il, p. 274). 


610. — Mme Rey de Morande. 


En buste, de trois quarts à gauche, la tête presque de 
face. Son abondante chevelure bouclée tombant sur les 
épaules est ornée de perles, robe blanche rayée de bleu à 
col de mousseline formant fichu. 


Pastel. H. 0,50; L. 0,38. 

Au revers se trouve l'inscription : PORTRAIT DE JEANNE-MaARIE- 
ANGÉLIQUE PATATE, ÉPOUSE DE CLAUDE-MarRiE REY, AGÉE DE 
26 ANS, PEINTE PAR PRUD’HON LE 12 VENDÉMIAIRE AN V (3 octobre 
1706). 

Pendant du précédent. 

Collections Rey de Morande, Thibault, Party, à Dijon, et 
Wildenstein. 

Exposition de Dijon, 1920, n° 582. — Exposition Prud’hon, 
mai-juin 1922, n° 74. — Exposition Prud’hon, New-York, gale- 
rie Wildenstein, 1922, n° 2. 

Catal. Édure D 08) 

René Jean, Prud’hon dans la Haute-Saône (Gazette des 
Beaux-Arts, 1907, t. II, p. 254). 

Outre les portraits de M. et M* Rey de Morande, apparte- 
nant alors à M. Party, figurait sous le nom de Prud’hon, et 
provenant de la même collection, à l'Exposition organisée en 
1920 au Musée de Dijon, sous le n° 583, un portrait de M'i° Rey 
de Morande. Ces trois pastels furent acquis par M. Wildens- 
tein. Nous les avons vus chez cet antiquaire, et, autant les 
deux premiers sont des œuvres incontestables de Prud’hon, 
autant il est impossible de reconnaître dans la facture du troi- 
sième portrait la facture de ce maître. Ce n’est donc qu’à titre 
d’information que nous donnons quelques renseignements et 
une description de ce portrait : la jeune fille est représentée 
en buste, de trois quarts à droite. Elle est vêtue d’un corsage 
bleu, ouvert par devant sur une chemisette blanche. Elle a 
les cheveux noirs, tombant en mèches sur le front, séparés en 
avant par une raie et relevés sur le haut de la tête. Fond gris. 
Pastel sur soie. H. 0,50; L. 0,36. 


Roland (portrait présumé de Me). — Voir : Portrait 
de femme, n° 664. 


Un portrait de M"° Roland, tenant un livre à la main, cata- 
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logué comme l’œuvre de Prud’hon, passait, le 4 juin 1849, sous 
le n° 75 à la vente Boucher. 

Et que dire du portrait de la célèbre M"* Roland, signé 
et daté de 1787, de la vente Warneck, 10 avril 1849, n° 120, 
adjugé 580 fr.? 


Rome (roi dej. — Voir : Bonaparte (famille), n°5 425 
à 433. 


Jean-Jacques Rousseau. — Voir : Illustrations d’ou- 
vrages. 


611. — La Princesse de S... 


Assise, tenant dans ses bras un jeune enfant, vêtue de 
blanc, la taille enveloppée d’un cachemire bleu. 


Vente Regnault, peintre, 24 janvier 1857, n° 27. 


612. — Saint-Just. 


En buste, de trois quarts à gauche, le regard de face, 
en habit noir, cravate blanche montant jusqu’au menton 
rasé, cheveux bruns à grandes mèches; fond brun. 


Toile. H. 0,50; L. 0,30. 

Signé à droite, sur le fond : À SainT-JusrT, P. P. PRUD’HON, 
1703 1. ; 

Collections Emilien Cabuchet et D" Victor Nodet, à Bourg- 
en-Bresse. 

Exposition des Portraits nationaux, 1878, n° 434. — Exposi- 
tion Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 30. 

Ce portrait a été gravé sur bois par Hotelin, d’après un des- 
sin de Boulay, pour illustrer Le livre rouge, histoire de l’écha- 
faud en France (1 vol., Paris, 1863, in-fol.), et Le Panthéon 
révolutionnaire démoli par de Lescure (1 vol., Paris, 1863, in-4°). 
Il est cité par Ernest Hamel : Histoire de Robespierre, t. ILE, 
p. 298. B. Taïlhades lui a consacré une intéressante étude dans 
la Chronique des Arts, 1877, p. 328. 
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1. Cette signature rappelle celle de David sur le tableau du 
Musée de Bruxelles représentant Marat assassiné dans sa baï- 
gnoire exécuté la même année : À MaraT, Davip, L’AN Il. 
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Un portrait présumé de Saint-Just, de l’école de Prud’hon, 
passait, le 18 mai 1901, à la vente M. C. et M. L., n° 52. Il était 
adjugé 500 fr. 


613. — Mme Simon. 


De trois quarts à gauche, en bonnet qu’enveloppe un 
voile de mousseline formant fanchon, et pelisse violette 
bordée de fourrure blanche. Vue à mi-corps. 


Toile ovale. H. 0,81; L. 0,64. 

Peint avant 1783. | 

Mwe Simon, née Dunbier ou Dombierre, était la belle-mère 
de M. Fauconnier, l’ami de Prud’hon, qu’il fréquenta surtout 
pendant son premier séjour à Paris, c’est-à-dire de 1780 à 
1783. C’est donc à ce moment que fut exécuté ce portrait, qui 
nous montre M° Simon âgée, ridée, et l'exécution de la pein- 
ture est précise, « à la manière d’un Denner », affirme Ed. de 
Goncourt. 

En 1876, cette peinture appartenait encore à M. Fauconnier, 
avocat et docteur en droit, descendant du gendre de Mr° Simon. 

Collections Fauconnier, Pelée, Fauconnier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 32. 

Ch. Clément, p. 69, note. — Catal. Goncourt, p. 23-24. 


614. — Mme Simon. 


En buste, de trois quarts à gauche, cheveux gris, bon- 
net blanc garni d’une étoffe blanche nouée sous le men- 
ton, pelisse en soie grise avec un capuchon doublé de 
blanc et garni de cygne. 

Miniature ovale. H. 0,044; L. 0,027. 

Cette miniature reproduit exactement le portrait précédent. 
Voir la note qui accompagne ce portrait. 

Collections Fauconnier et Pelée. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 138. 

Catal. Goncourt, p. 58. 


615. — Le Comte de Sommariva. 


Assis dans un parc sur un fragment de marbre sculpté, 
de trois quarts à droite, en habit noir, portant à la bou- 
tonnière le ruban de l’ordre de Saint-Sylvestre, chemise, 
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cravate et gilet blancs, culotte grise et bottes à revers, le 
bras droit appuyé sur la cuisse gauche, le bras gauche 
posé sur un soubassement de marbre servant de piédestal 
à deux statues, il tient dans la main gauche un livre 
entr'ouvert. Son visage rasé est presque de face, il a les 
cheveux et de courts favoris blancs. Son chapeau haut de 
forme est posé à gauche, derrière lui. A droite, le paysage 
s'étend; une rivière, de grands arbres et des collines appa- 
raissent. 


Toue He TOSLANL, 15: 

Signé sur le marbre sculpté servant de siège : P. P. Pru- 
D'HON, Fbat. 

Salon de 1814, n° 772. 
_ Il ressort d’une lettre du comte de Sommariva, publiée par 
les Nouvelles Archives de l'Art français (1870, t. VII, p. 208, 
note 3), que ce portrait ne fut terminé qu’au début de 1815. 
Peut-être fut-il exposé inachevé au Salon de 1814, ce qui était 
arrivé déjà pour d’autres portraits de Prud’hon, mais, plus vrai- 
semblablement, il n’y figura pas, bien qu’étant mentionné au 
livret. 

Donné au Musée Brera à Milan par la comtesse de Somma- 
riva, née Sellière; n° 381 du Catalogue du Musée. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 51. 

Catal. Goncourt, p. 42. 


616. — Le Comte de Sommariva. 


Esquisse du portrait exposé au Salon de 1814, aujour- 
d’hui au Musée Brera, à Milan. Sans changement impor- 
tant dans la disposition générale. Toutefois, il n’y a pas 
de statues ici sur le petit mur auquel est appuyé le comte 
de Sommariva. 

Bois ou carton. H. 0,196; H. 0,145. 

Collections de Boisfremont, Power, Dromont, Rothan, 
comte Armand Doria, Aynard, comte François Doria. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 33. — Exposition des Por- 
traits du siècle, avril 1883, n° 181. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 10 : 100 fr. — Vente Rothan, 


29-31 mai 1890, n° 187 : 1,750 fr. — Vente Armand Doria, 
4-5 mai 1890, n° 201 : 560 fr. — Vente Aynard, 1 décembre 
1013, 17) 70. 


Catal. Goncourt, p. 42. 
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617. — Le Comte de Sommariva. 


Esquisse sur papier du portrait exposé au Salon de 
1814. Il est assis sur des ruines. 


Ho, 0,127. 

Collections Carrier, Dugléré. 

Vente Carrier, 9-10 mars 1846, n° 116 : 146 fr. à M. Dugléré. 
— Vente Dugléré!, 31 janvier 1853, n° 69 : 350 fr. 

Catal. Goncourt, p. 43. 

Est-ce le même portrait, au crayon noir et à l’aquarelle, du 
comte de Sommariva, qui passa à la vente posthume de 
Baroilhet (15-18 mars 1872), n° 205, et qui fut adjugé 40 fr.? 


618. — Le Comte de Sommariva. 


Étude pour le tableau du Salon de 1814, actuellement 
au Musée Brera à Milan. Croquis très sommaire. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,045; L. 0,055. 

Collections de Boisfremont, H. Rouart, Musée de Lyon. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 13 (partie) : 23 fr. — 
Vente Henri Rouart, 16-18 décembre 1912, n° 275 : 3,500 fr. au 
Musée de Lyon avec deux autres portraits (Mme Jarre et M. de 
Mesmay). Voir les n° 538 et 576. 


619. — Le Comte de Sommariva. 


Étude pour le tableau du Salon de 1814, actuellement 
au Musée Brera à Milan. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,06; L. 0,04. 
Collections Laperlier et M“ Amédée Basset. 
Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 87 : 36 fr. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 130. 
Catal. Goncourt, p. 43. 


620. — Le Comte de Sommariva. 


Étude pour le portrait du Salon de 1814, avec variante 
dans la position de la main gauche qui tient un livre 
ouvert. 


1. Pour une raison que nous ne nous expliquons pas, il y a 
deux Catalogues de la vente Dugléré, datés à un jour d’inter- 
valle, le 31 janvier et le 1°" février 1853. Ils présentent d’impor- 
tantes variantes. Cette esquisse porte le n° 57 dans le Cata- 
logue de la vente du 1°" février 1853. 
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Crayons noir et blanc sur papier verdätre. H. 0,24; L. 0,18. 

Collection Camille Marcille. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 91. — 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 140. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 130 : 370 fr. 

Catal. Goncourt, p. 43 et 323. 


621. — Le Comte de Sommariva. 


Étude pour le tableau du Salon de 1814, aujourd’hui au 
Musée Brera, à Milan. Même disposition générale, même 
pose du personnage, même paysage que dans le tableau 
définitif. Toutefois, ici l’habit a le col haut; il n’y a pas 
de statue sur la balustrade sur laquelle le comte de Som- 
mariva appuie son bras gauche, et au premier plan, à 
gauche, est dessinée ici une haute digitale. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,27; L. 0,20. 

Collections de Boisfremont, Power, Forget, Marcille-Jahan- 
Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 141. — Exposition de des- 
sins de maîtres modernes, 1884, n° 532. — Exposition Prud’hon, 
mai-juin 1922, n° 143. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 11 : 120 fr. — Vente For- 
get, 17 mars 1873, n° 220 : 48 fr. 

Catal. Goncourt, p. 43 et 323. 
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622. — Le Comte de Sommariva. 


Étude pour la statue de Canova, la Musique, represen- 
tée dans le portrait du Salon de 1814, de face, drapée, 
les bras nus, tenant une lyre. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,18; L. 0,10. 
Collections de Boisfremont, Power, Baroïlhet et Marmontel. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 332. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 12 : 130 fr. 

Catal. Goncourt, p. 43. 


Il est difficile de reconnaître dans les ventes les différents 
dessins qui sont des préparations pour le portrait du comte de 
Sommariva lorsque les Catalogues ne donnent que des indi- 
cations sommaires. Mentionnons par exemple : « Portrait du 
comte de Sommariva, assis, tenant un livre. Crayons noir et 
blanc sur papier bleuté. Vente Ciceri, 27 avril 1892, n° 141. » 
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623. — Portrait présumé du comte de Sommariva. 


En buste, de trois quarts à droite, le visage presque de 
face, les cheveux blancs et frisés. Il porte un habit bleu, 
une cravate et un gilet blancs; le bras gauche est appuyé 
sur le socle d’un vase. 


MOTGUEr 000 :L:0,55. 

Collection Féral. 

Vente Féral, 22-24 avril 1901, n° 59 : 1,400 fr. 

Est-ce le même portrait de M. de Sommariva qui passait à 
la vente Féral le 22 janvier 1856, n° 19 : 185 fr.? 


624. — Charles-Maurice de Talleyrand-Périgord. 


En buste, tête de trois quarts à droite, cheveux pou- 
drés. Camail bordé de rouge posé sur un surplis. 


Peinture sur papier bleu vergé. H. 0,24; L. 0,18. 

Collection Jules Grenier. 

Ce portrait aurait appartenu à Voïart, le premier biographe 
de Prud’hon, et figurait, d’après E. Marcille, dans la vente 
posthume de Voïart. 

Catal. Eud. Marcille. 


LO 


625. — Charles-Maurice de Talleyrand-Périgord. 


En buste, de trois quarts à droite, en habit vert avec 
plaque de brillant, cheveux poudrés, cravate blanche, 
ruban de la Légion d'honneur. 


molle ##1/0,63:7L. 0,55. 

Collection du comte de Paris. 

Exposition des Alsaciens-Lorrains, avril 1874, n° 404. 
Catal. Goncourt, p. 30. 


626. — Charles-Maurice de Talleyrand-Périgord. 


En buste, de trois quarts à droite, le regard de face, che- 
veux blancs, habit noir avec plaque de la Légion d’hon- 
neur, cravate blanche; fond brun. 

Haute 1H:0,22 5: EL. 0,24. 

Esquisse du portrait précédent. 

Collections comte d’Houdetot, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Acquis par M. Marcille le 16 février 1860 : 650 fr. 

Exposition de Paris, 1860, n° 233. — Exposition Prud’hon, 
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mai 1874, n° 36. — Exposition des Portraits nationaux, 1878, 
n° 775. — Exposition au profit des inondés du Midi, 1881, 
n° 118. — Exposition des Portraits du siècle, avril 1883, n° 175. 
— Exposition historique et militaire de la Révolution et de 


Empire, 1895, n° 771. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, 
n° 58. 

Vente d'Houdetot, 9-10 mai 1859, n° 74 : 500 fr. (attribué à 
Gros). | 


Ch. Clément, p. 304, note. — Catal. Goncourt, p. 40. 
Gazette des Beaux-Arts, 1860, t. V, p. 116. 


627. — Charles-Maurice de Talleyrand-Périgord. 


En pied, debout, en uniforme de vice-chancelier de 
l'Empire, manteau de velours bleu brodé d’argent, écharpe 
blanche à la ceinture et le grand cordon de la Légion 
d'honneur en sautoir. La tête, découverte, est tournée de 
trois quarts à gauche, le regard de face, le bras gauche 
relevé à la hauteur de la hanche, la main droite appuyée 
sur une table recouverte d’un tapis rouge sur laquelle est 
posée une écritoire. Derrière lui, un fauteuil en bois doré. 
Au fond, deux statuettes sur des piédestaux. 

Tone. H,2,20; I Yx,40: 

En haut, l'inscription : CHarLes-MAURICE DE TALLEYRAND- 
PÉRIGORD, PRINCE DE BÉNÉVENT, VICE-CHANCELIER DE L’EMPIRE, 
PEINT PAR PRUD’HON EN 1806. 

Commandé pour la galerie du château de Compiègne, ainsi 
que le portrait en vice-grand électeur, avec d’autres portraits 
de personnages importants de l’entourage de Napoléon I*. Ces 
deux portraits furent rendus à Talleyrand en 1815. 

Au château de Valençay (Indre). 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 38. — Exposition des Por- 
traits nationaux, 1878, n° 774. — Exposition rétrospective de la 
Ville de Paris, 1900, n° 230. — Exposition d'œuvres d’art fran- 
çais du xvurr° siècle à Berlin en janvier-mars 1910, n° 250 du 
petit Catalogue, n° 113 du grand Catalogue. 

Vente de Talleyrand-Valençay, 29 mai-1** juin 1899, n° 20 : 
10,000 fr. Reproduit au Catalogue. 

Catal. Goncourt, p. 37. 

Ch. Blanc, Histoire des peintres. Prud’hon. Catalogue, n° 43. 
— Jean-Louis Vaudoyer, Les Arts, juillet 1910. —'Paul Alfassa, 
Revue de l'Art ancien et moderne, 1910, t. I, p. 287. 

Ce portrait a été gravé, en buste seulement, par J.-B. Cha- 
puy. Ed. de Goncourt mentionne deux états seulement de 
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cette gravure. Nous avons eu l’occasion de voir récemment 
un premier état de cette planche chez un antiquaire parisien. 
C’est l’épreuve au trait à l’eau-forte. Ed. de Goncourt l’a 
ignoré. Il y a donc trois états de cette gravure et non deux, 
comme le dit Goncourt (Catal., p. 37). 

Une lettre de Prud’hon à la duchesse de Courlande, datée 
du 12 avril 1817, est relative à une difficulté dans le payement 
d’une restauration d’un ancien portrait du prince de Talley- 
rand, que Prud’hon recommença entièrement. On aurait voulu 
apporter quelques changements dans son costume et faire dis- 
paraître sans doute ce qui pouvait évoquer le souvenir de 
l'Empire. Cette lettre est publiée par Ch. Clément, p. 304, 
note 1. 


628. — Charles-Maurice de Talleyrand-Périgord. 


En uniforme de vice-grand électeur, il est debout, en 
pied, de trois quarts à droite ; son uniforme est rouge, 
brodé d’argent. Il s'appuie sur le socle d’un buste de 
Napoléon Ier et tient à la main son chapeau à plumes. 


Pole" H)312: 12 1,38: 

Signé : P. P. PRUD’HON, 1807. 

Collections de Boisfremont, Power, Laperlier, Ville de 
Paris. 

Au Musée Carnavalet. 

Voir la note du portrait précédent. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 34. — Deuxième Exposi- 
tion des Portraits du siècle, 1885, n° 223. — Exposition centen- 
nale, 1889, n° 545. — Exposition des Arts au début du siècle, 
mai 1891, n° 408. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 44 : 5,000 fr. à la Ville 
de Paris. 

Une quittance de Prud’hon pour un de ces portraits a été 
publiée dans les Nouvelles Archives de l'Art français, 3° pé- 
riode, Revue de l’Art, 1886, p. 239-240. 

Ce portrait, actuellement conservé au Musée Carnavalet, orna 
longtemps les salons de la préfecture de la Seine. Une restau- 
ration avait fait disparaître alors le buste de Napoléon, qu'une 
autre restauration rétablit non sans dommage pour la pein- 
ture. 

Ch. Clément, p. 304, note. — Catal. Goncourt, p. 38. 

Nouvelles Archives de l'Art français, 3° période, t. VI, Revue 
de l’Art, 1890, p. 231-232. 
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629: — Charles-Maurice de Talleyrand-Périgord. 


Esquisse du portrait du Musée Carnavalet; le buste de 
Napoléon est remplacé par une statue de Minerve. 


Totie: H:.0,24:1L140/19: 

Collections Dromont et Rothan. 

Exposition des Alsaciens-Lorrains, Paris, avril 1874, n° 970. 
— Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 35. — Exposition des 
Arts décoratifs, août 1878, n° 226. — Exposition des Portraits 
du siècle, Paris, avril 1883, n° 132. 

Vente Rothan, 29-31 mai 1890, n° 186 : 7,500 fr. 

Reproduit dans la Gazette des Beaux-Arts, 2° période, t. VIII, 
p. 428. 

Catal. Goncourt, p. 38. 


630. — Charles-Maurice de Talleyrand-Périgord. 


Première pensée du tableau du Musée Carnavalet. Le 
buste de Napoléon est remplacé sur ce dessin par un buste 
de Minerve. Il porte une courte pélerine sur son uni- 
forme. | | 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,180; L. 0,115. 
Collections de Boisfremont, Power, Laperlier, Ville de 
Paris. | 

Au Musée Carnavalet. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 143. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 155. d 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 85 : 220 fr. Acquis par 
la Ville de Paris. 

Catal. Goncourt, p. 38. 

Le Musée d'Orléans possède un dessin aux crayons noir et 
blanc sur papiér bleuté représentant Talleyrand en pied, par 
Jules Boïlly, d’après Prud’hon. 


631. — Charles-Maurice de Talleyrand-Périgord. 


Debout, presque de face, légèrement tourné à droite, en 
“habit de ville vert, gilet blanc, culotte de soie noire, bas 
blancs, souliers à boucles d’argent; le bras droit est 
accoudé au socle d’un buste en bronze doré; il tient ses 
gants de la main droite et dans l’autre main son chapeau. 
Près de lui, à droite, une chaise; plus loin, un autre buste. 


Toile, HS 5 A27r,22. 


À 


f 


ne, 


631. — CHARLES-MaAURICE DE TALLEYRAND-PÉRIGORD. 


(Collection de M"° la comtesse Jean de Castellane.) 
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Signé à gauche, sur le bas du socle : P. P. PRUD’HON, PINXIT. 
En haut, l'inscription ajoutée : CHaArLEs-MAURICE DE TALLEY- 
RAND-PÉRIGORD, PRINCE DE BÉNÉVENT, VICE-GRAND ÉLECTEUR DE 
L'EMPIRE, + 1838. PEINT PAR PRUD’HON EN 1800. 

Collections Talleyrand, château de Valençay, comtesse Jean 
de Castellane. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 37. — Exposition des Por- 
traits nationaux, 1878, n° 774. — Exposition Prud’hon, mai- 
juin 1922, n° 57. 

Vente Talleyrand-Valençay, 29 mai-1°* juin 1899, n° 21 : 
25,000 fr. à la comtesse Jean de Castellane. 

Catal. Goncourt, p. 30. 


REPprODUIT PL. XX. 


632. — Portrait présumé de Talleyrand. 


Assis, en buste, tête nue, cheveux longs et poudrés, de 
trois quarts à droite, le visage presque de face, vêtu d’une 
redingote marron entr'ouverte, gilet blanc et cravate 
blanche faisant plusieurs tours autour du cou. 

Toile. H. 0,64; L. 0,54. 

Vente Mercier, 10 décembre 1906, n° 17: 1,550 fr. à M. le 
comte Jean de Castellane. Reproduit au Catalogue. 

Le personnage représenté dans ce portrait ne paraît pas âgé 
de plus de vingt-cinq à trente ans. Talleyrand, avec qui il pré- 
sente une ressemblance certaine, ne peut avoir été peint à cet 
âge par Prud’hon, plus jeune que lui de quatre ans. Le cos- 
tume date cette peinture de 1800 environ, ce qui contredit 
aussi l'identification avec Talleyrand, âgé alors de quarante- 
SiX ans. ù 


633. — La duchesse de Talleyrand à l’âge de vingt- 
trois ans (1793-1603). 


En buste, de trois quarts à gauche, la tête de face, légè- 
rement inclinée à droite, les cheveux bruns tombant en 
boucles de chaque côté de la tête, des bijoux dans les 
cheveux et aux oreilles ; elle porte une robe de satin blanc 
décolletée ornée de tulle plissé et d’une ceinture fermée 
par une boucle ornée de pierreries, sur laquelle est jeté 
un manteau bleu garni de fourrure. 

Foile!H"0,57; L.10,48. 

Signé à gauche : P. P. PRUD’HON. 
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Collections Talleyrand, château de Valençay, comtesse Jean 
de Castellane. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 10, ne fut pas exposé. — 
Deuxième Exposition des Portraits du siècle, 1885, n° 237. — 
Exposition d'œuvres de l’Art français au xvin* siècle, Berlin, 
1910, n° 232 du petit Catalogue, n° 112 du grand Catalogue, où 
ce portrait est reproduit. — Exposition Prud’hon, mai-juin 
1922, n° 59. Reproduit au Catalogue. 

Catal. Goncourt, p. 40. 

Jean-Louis Vaudoyer, Les Arts, juillet 1910. — Paul Alfassa, 
Revue de l'Art ancien et moderne, 1910, t. I, p. 287. 


634. — La Duchesse de Talleyrand, princesse de 
Bénévent. 
En forme de médaillon. 


Toile. 
Collection Traumann, à Madrid. 


635. — La Comtesse de Talleyrand-Périgord". 


En buste. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,10; L. 0,08. 
Collections de Boisfremont, Power et comte de Périgord. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 16 : 181 fr. 

Catal. Goncourt, p. 74. 


636. — Mie de Talleyrand à l’âge de sept ans. 


En pied, debout, dans sa robe de fillette, de trois quarts 
à droire, la tête presque de face, les cheveux séparés par 
une raie et bouclés sur les côtés, la tête nue, de longs 
gants. 


Crayons noir et blanc sur papier verdâtre. H. 0,238; L. 0,163. 

Signé en bas, à droite : PruD’H... 

C’est la fille du comte Alexandre de Talleyrand, la nièce et 
fille adoptive du prince de Bénévent. 

Collections Talleyrand, d’un des secrétaires du prince, à qui 
ce dessin fut donné et à la vente duquel il fut acquis par 
M. Marcille au prix de 209 fr., Camille Marcille, Jahan-Ché- 
vrier. 


1. Dorothée de Courlande, comtesse de Talleyrand-Périgord, 
princesse de Luynes, duchesse de Dino, née le 21 août 1702, 
morte en 1862. Elle était fille de Pierre, duc de Courlande, et 
épousa, en 1809, Alexandre-Edmond de Périgord, fils d’Ar- 
chambaud et neveu de Talleyrand. 
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Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 79. — 
Exposition départementale de Chartres, 1869, n° 44. — Exposi- 
tion Prud’hon, mai 1874, n° 142. — Exposition de dessins de 
maîtres anciens, 1870, n° 666. — Exposition de dessins de 
maîtres modernes, 1884, n° 536. — Exposition historique et 
militaire de la Révolution et de l'Empire, 1805, n° 767. — Expo- 
sition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 154. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 129 : 800 fr. à 
M. Jahan. 

Catal. Goncourt, p. 72, 324 et 325. 

Marquis Ph. de Chennevières, Les dessins de maîtres anciens 
exposés à l'Ecole des Beaux-Arts en 1879, reproduit p. 127. 


637. — M. Vallet, receveur particulier des finances. 


Presque de face, légèrement tourné à droite, en redin- 
gote grise à col de velours et boutons de métal, cravate, 
gilet et jabot blancs, la main droite dans le gilet, la main 
gauche posée sur le dossier de sa chaise, la tête légère- 
ment inclinée à droite, les cheveux bouclés tombant sur 
le front. 


Toile. H. 0,60; L. 0,49. 

Signé à droite : P. P. P. 

Salon de 1812, n° 744 : M. V. 

Légué au Musée du Louvre par M"° Sévène, petite-fille de 
M. Vallet, en 1889. 

Edmond de Goncourt, ne connaissant pas ce portrait, men- 
tionne (p. 42), sans l'identifier, le portrait exposé au Salon de 
1812, se refusant d’ailleurs à y voir le portrait de Viardot, 
l’ami de Prud’hon. Plus loin (p. 70), il le décrit très soigneu- 
sement d’après un dessin à la sépia que possédait Laperlier, 
exécuté d’après le portrait. Cette copie est datée de 18168 et 
porte la mention d’après le dessin original de Prud’hon avec 
le monogramme B. R. (Barthélemy Roger) et Goncourt est 
tenté d’y voir un portrait du graveur Roger. Cette copie a 
probablement été exécutée par B. Roger, en vue d’une gra- 
vure, en 1818. Le dessin original de Prud’hon, cité dans cette 
note, est au Musée du Louvre. Voir le n° suivant. 

Catal. somm., n° 750. 


638. — M. Vallet. 


Copie exacte du portrait exposé sous le n° 744 au Salon 
de 1812. 
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Sépia et gouache sur papier bistre. H. 0,162; L. 0,135. 

Signé à gauche : P. P. P. 

Légué au Musée du Louvre par Me Sévène en 1889, en même 
temps que le portrait peint. 

Voir la note du tableau précédent. 


639. — L.-C. Viardot. 


Assis de côté sur une chaise de paille, de profil à droite, 
la tête de trois quarts, le regard de face, la main droite 
posée sur son genou, le bras gauche posé sur le dossier 
de la chaise; il porte une perruque bouclée et poudrée, un 
habit brun sur un gilet de satin bleu, une culotte et des 
bas bleus; fond brun. 


Toile. H. 0,97; L. 0,80. 

Exécuté en 1796 dans le château de Belleneuve, près Dijon. 
C'est par l'entremise de Viardot que Prud’hon, dit-on, fit la 
connaissance de Frochot. l 

Collections Louis Viardot, Pauline Viardot, E. Martin, de 
Gerstenberg et Wildenstein. 

Exposition de Paris, 1860, n° 231. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 40. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922. Exposé 
seulement au début de juin. Ne figure pas au Catalogue. — 
Exposition Prud’hon à New-York, galerie Wildenstein, 1922, 
n° 5, Reproduit au Catalogue. 

Vente de M*° Pauline Viardot, 27 juin 1910, n° 12 : 21,000 fr. 
à M. E. Martin. 


La tête de ce portrait a été gravée en ovale au pointillé par 
le fils de Prud’hon et passa longtemps pour un portrait de 
Prud’hon. De cette gravure, Ed. de Goncourt (Catal., p. 29) 
signale deux états. 


640. — Mne J.-C. Viardot. 


Assise de profil à gauche, la tête presque de face, elle 
tient sur ses genoux sa fillette qui sourit. Elle porte un 
fichu de mousseline sur ses cheveux blonds et frisés 
et une robe décolletée verte à raies bleues et jaunes ornée 
d’une ceinture bleue. La fillette a une robe de soie bleue 
à manches courtes, garnie de mousseline. : 

Toile. H. 0,97; L. 0,80. 


Voir la note du portrait précédent, celui-ci ayant été exé- 
cuté au même moment. 
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Collections Louis Viardot, Pauline Viardot, Oppenheimer, de 
Gerstenberg, Wildenstein. 

Exposition de Paris, 1860, n° 232. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 41. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922; ne 
figure pas au Catalogue, ayant été piacé quelque temps après 
l'ouverture de l'Exposition et l'impression du Catalogue. — 
Exposition Prud’hon, New-York, galerie Wildenstein, 1922, n° 6. 

Vente de M"° Pauline Viardot, 27 juin 1910, n° 13 : 46,000 fr. 
à M. Oppenheimer. Reproduit au Catalogue. 

Catal. Goncourt, p. 30. 


641. — La Duchesse de Vicence. 


De trois quarts à droite, la tête presque de face, les 
cheveux sombres séparés par une raie, en robe décolletée 
de soie blanche bordée d’un galon d’or, elle retient de 
la main droite un châle sombre jeté sur son épaule gauche. 
Fond gris bleuâtre. Vue jusqu’à la ceinture. 


Œoiïle. H..0,50; EL. 0.48. 

Collections du duc de Vicence, comte de Kergorlay, David 
Weill, Wildenstein. 

Caulaincourt, duc de Vicence, ayant épousé M de Canisy en 
1814, c'est vraisemblablement vers cette époque que ce por- 
trait fut exécuté. 

Exposition Prud’hon, New-York, galerie Wildenstein, 1922, 
n° 7. Reproduit au Catalogue. 


642. — Mike de Villefrey, âgée de huit ans. 


En buste, de trois quarts à gauche, le regard de face, 
les cheveux bruns tombant sur les épaules, retenus par 
un ruban blanc, vêtue d’une robe blanche avec une cein- 
ture bleue à pois blancs, serrée par une boucle d’argent. 
Fond brun. 


Holeoyale El. 0,515 L. 0,30. 

Collections de Villefrey, d’Arestel, Grangier et Musée de 
Dijon. 

Légué en 1907 par M"° Henry Grangier, née Sophie Ville- 
neuve, au Musée de Dijon. 

M: de Villefrey était une nièce de M. et M"° G. Anthony, 
dont Prud’hon fit les portraits (n°° 411 et 412) en 1796. C’est de 
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la même époque, sans doute, que date le portrait de M: de 
Villefrey, qui devint plus tard M"° d’Arestel et dont M. Henry 
Grangier, de Vougeot, fut le neveu. 

H. Chabeuf, Mémoires de l’Académie des sciences, arts et 
belles-lettres de Dijon, séance du 29 janvier 1902. — René Jean, 
Gazette des Beaux-Arts, 1907, t. Il, p. 275 et 276. Gravé par 
J.-G. Romain. — J. Magnin, La peinture au Musée de Dijon, 
p. 218, reproduit. 

Catal. Goncourt, p. 27. 


643. — Portrait présumé du comte de Villèle (Jean- 
Baptiste-Séraphin-Joseph), homme d'Etat, né à 
Toulouse le 14 août 1773, mort dans la même 
ville le 13 mars 1854. 

Signé du monogramme et daté de 1813. 

Vente Déon, 14 avril 1860, n° 20. 

Nous ne possédons aucun autre renseignement sur ce por- 
trait. 


644. — Mie Élisa Voïard. 

À mi-corps, de trois quarts à droite, robe légèrement 
décolletée et ornée d’une collerette, les cheveux bruns et 
bouclés séparés par une raie et ornés d’un diadème; un 
châle jaune sur le dossier de sa chaise. 

Toile. H. 1,14; L. 0,92. 

Au Musée de Nancy. Acquis en 1866, n° 490, éd. 1909. 

Ce portrait est catalogué comme une œuvre de M'e Mayer; 
il est cependant vraisemblable que Prud’hon collabora à cette 
peinture : il termina, paraît-il, la tête. 


PORTRAITS DE PERSONNES NON IDENTIFIÉES. 
A. — GROUPES. 


645. — Réunion de famille. 


Dans un paysage verdoyant, à droite, sur un tertre, au 
pied d’un gros arbre, un homme en redingote brun clair, 
pantalon gris, tête nue, est assis de profil à gauche. Il tient 
un livre relié en rouge dans sa main. Une jeune femmeen 
robe blanche est debout près de lui et s'appuie sur son 


» 
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épaule. Une fillette est à gauche, debout, de profil à 
droite, en longue robe blanche, dont elle tient la traîne 
sur le bras droit. Au milieu, un petit garçon, de face, en 
habit bleu, près d’une chèvre couchée à terre. 


DoterH9,22;'L;0, 10. 

Collections C. Groult, baron M. de Rothschild, Wildenstein. 

Au Salon de 1802, Prud’hon exposa une Réunion de famille 
dont on a perdu la trace (Clément, p. 311). Avons-nous ici 
l’esquisse de cette peinture ? 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 68. 

Vente X (Groult), 21 juin 1920, n° 08 : 10,500 fr. 


646. — Une Mère et ses enfants. 


Jeune femme debout entourée de ses quatre enfants. 


Esquisse. 

Il semble que cette esquisse, qualifiée dans le Catalogue de 
la vente anonyme du 10 décembre 1847 de « Charmant groupe, 
«couleur très originale et très harmonieuse, esquisse argentée », 
soit une préparation de portrait. 

Vente anonyme, 10-15 décembre 1847, n° 65. 


647. — Une famille. 


Groupe de trois personnes. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,12; L. 0,12. 

Croquis pour un portrait vendu avec des toiles, des palettes, 
à la vente Carrier. 

Collections Carrier, Walferdin, duc de Feltre, Hulot. 

Vente Carrier, 9-10 mars 1846, n° 229 : 20 fr. à M. Walfer- 
din. — Vente du duc de Feltre, 27 mai 1852. — Vente Hulot, 
9-10 mai 1892, n° 163. 


648. — Portraits de femme et d'enfant. 


Assise sur une chaise, elle porte une robe blanche et 
ses cheveux dénoués lui tombent dans le dos. Elle est vue 
à mi-jambes, de profil à droite, la tête presque de face. 
Un petit garçon portant un habit vert est appuyé sur ses 
genoux. 


Toile. H. 0,98; L. 0,76. 
Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 
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Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 43. — Exposition Prud’hon, 
mai-juin 1922, n° 60. 
Catal. Goncourt, p. 54. 


649. — Portrait d’une mère avec sa fille. 

Signé et daté de 1804. 

Vente Parisez, 25 janvier 1868, n° 52. — Vente anonyme, 
er mars 1869, n° 43. 


650. — Une jeune femme accompagnée de son enfant. 


Le Portrait d'une femme avec son enfant à côté d'elle passait 
le 20 mai 1835 à la vente Didot de Saint-Maur, n° 54. 

Catalogué par Charles Blanc, n° 5. « Tableau très fin, dit 
« Charles Blanc, dont on connaît un admirable dessin signé : 
« P. P. PRUD’HON, 1794. » 


651. — Portrait d’une mère et de son fils. 


Jeune femme vêtue de blanc, tenant un livre à la main; 
son jeune fils vient interrompre sa lecture en s'appuyant 
sur ses genoux. 

Æoile. 'H, 6,50: L./0,00: 

Sous le titre la Lecture interrompue, ce tableau, dont nous 


n'avons pu retrouver la trace, passait le 27 février 1833 dans 
une vente anonyme sous le n° 88. 


652. — Mère et enfant. 


Une jeune femme assise, presque de face, tient sur ses 
genoux son enfant. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,05; L. 0,04. 

Collections Le Dart et Léon Ferté. 

Petit croquis pour un portrait. 

Vente Le Dard, 29 avril-2 mai 1912, n° 527 (partie) : 480 fr. 


653. — Jeune mère et son enfant. 


Une jeune femme est assise sur une chaise, de profil à 
gauche, la tête de trois quarts. Elle aide, en se baissant, 
son jeune enfant à grimper sur sa chaise derrière elle. 


Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,19; L. 0,16. 
Au Musée de Tournus, n° 12. Envoi de l’État en 1867. 
Attribution à Prud’hon douteuse. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 130. 
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B. — PORTRAITS DE FEMMES. 


En raison de son importance, nous divisons cette série 
en portraits peints, portraits au pastel, portraits en miniature 
et portraits dessinés. Dans chaque catégorie, nous classons les 
portraits de jeunes filles, de jeunes femmes et de femmes, en 
plaçant d’abord ceux qui sont signés ou datés, puis ceux sur 
lesquels nous possédons le plus de renseignements, les autres 
suivent, et nous terminons par ceux dont l'attribution à Pru- 
d’hon est la plus incertaine. 


PORTRAITS PEINTS. 


654. — Portrait de jeune fille. 


À mi-corps, de trois quarts à droite, en robe blanche, 
la tête de face, en chapeau de paille orné de rubans bleus 
et de deux plumes blanches, elle est accoudée sur la 
balustrade d’une terrasse; fond de paysage. 


Foie H10,73:;1L..0,66. 

Signé à droite sur le mur d’appui : P. P. PruD’HON. 

Collection Chaix d’Est-Ange. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 20. 

Désigné à tort comme représentant Mile Mayer à dix-sept ans. 
Mie C. Mayer est née en 1778, cela placerait l’exécution de ce 
portrait en 1795; nous savons que M'° Mayer ne fut présentée 
à Prud’hon que sept ans plus tard, en 1802. Prud’hon n’a donc 
pu faire son portrait à dix-sept ans. 


Un portrait de jeune fille, signé et daté de 1804, peint sur 
toile, appartenant à M. Julien Gréau, figurait sous le n° 408 à 
une exposition de peintures à Troyes en mai 1864. 


655. — Portrait de jeune fille. 


De face, coiffée d’un bonnet blanc orné d’un ruban bleu, 
les cheveux tombant sur les épaules. Un fichu blanc sur 
la poitrine. Robe couleur lie de vin. 

Dos lot: L. O,rr. 

Collection Etienne Arago. 


Catal. Eud. Marcille. 
Est-ce le portrait de femme, « les cheveux tombant sur les 
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épaules », de la vente Bézouin, du 21 février 1853, n° 36, adjugé 
140 fr., est-ce le portrait suivant, ou un troisième ? 


656. — Portrait de jeune fille. 


De trois quarts, un peu renversée, regardant à droite, 
coiffée d’un voile blanc, étoffe brune sur les épaules, un 
sein découvert. 

Bois. H. 0,20; L. 0,14. 

Collection Ouvry de Maraumont. 

Catal. Eud. Marcille. 


657. — Portrait de jeune fille. 


En buste, de profil à gauche, les joues roses, les che- 
veux bruns serrés dans un petit bonnet vert, vêtue d’une 
robe noire ouverte en pointe sur une chemisette blanche; 
fond brun sombre. 


Bois, forme ronde. Diamètre 0,105. 

Collection de M"° de Boisanger. 

Cette petite peinture aurait été donnée par Prud’hon à un 
aïeul de M"° de Boïisanger. Elle porte au dos sur un papier 
collé cette ancienne inscription : PRU’DHON, DONNÉ PAR L'AUTEUR 
EN 1809. L'attribution pourtant ne nous paraît pas certaine. 


658. — Portrait de jeune femme. 


A mi-corps, la tête tournée vers la gauche, une robe 
mauve ornée de rubans jaunes. Elle tient sur ses genoux 
un tambour à broder, le coude droit est appuyé sur une 
table à ouvrage. 


Toile. H. 0,76; L. 0,70. 

Signé sur le tiroir de la table : PRuD’'HON,'1783. 
Collection Gasquet. 

Vente Gasquet, 9-10 mars 1888, n° 45. 


659. — Portrait de jeune femme. 


A mi-corps, de trois quarts à gauche, le visage souriant, 
assise devant une table sur laquelle elle croise les mains; 
les cheveux bruns sont bouclés sur le front; elle porte une 
robe de tulle blanc et a les bras nus; une écharpe sur les 
épaules. 
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Toile. H. 0,58; L. 045. 

Collections H.-Michel Lévy, Féral. 

Exposition rétrospective de la Ville de Paris, 1900, n° 230 bis. 

Vente H.-Michel Lévy, 25 mai 1905, n° 24 : 6,100 fr. à M. Fé- 
ral. Reproduit au Catalogue. 


660. — Portrait de jeune femme. 


Nonchalamment appuyée à une balustrade dans un parc. 


Poe "FT: 6,725": 0,50. 

Collection Dugléré. 

Vente Dugléré, 31 janvier 1853, n° 70 : 155 fr. 

Nous avons déjà dit que, pour une raison qui nous échappe, 
il existe deux Catalogues de ventes Dugléré aux dates du 
31 janvier et du 1°" février 1853, présentant certaines variantes. 
Peut-être faut-il reconnaître le même portrait dans cette des- 
cription d’un portrait de femme du Catalogue Dugléré du 
1°" février 1853, n° 59 : « Tête de femme coiffée d’un chapeau 
de paille surmonté de plumes, accoudée sur une table. » Le 
prix d’adjudication est le même : 155 fr. Le second Catalogue 
n'indique pas les dimensions. 


661. — Portrait de jeune femme assise et écrivant. 
Doue/H./105 5" L76,87 
Collection Raspail. 
Vente Raspail, 26 novembre 1883, n° 30 : 485 fr. 


662. — Portrait de jeune femme. 


Vue à mi-corps, assise de trois quarts à droite, le visage 
de face, en robe noire légèrement décolletée, le bras 
gauche appuyé sur un fauteuil, elle tient un collier de 
perles noires qui entoure son cou. Ses cheveux blonds 
bouclés sont retenus par un peigne. 

Toile. H. 0,60; L. 0,48. 

Attribué à Prud’hon. 

Collections Houssaye, H. Lacroix. 

Vente Houssaye, 22 mai 1896, n° 88 : 250 fr. — Vente ano- 
nyme, 3 décembre 1806, n° 29. — Vente anonyme, 13 décembre 
1897, n° 51. — Vente H. Lacroix, 18-23 mars 1901, n° 56: 200 fr. 


663. — Portrait de femme. 


En buste, de trois quarts à droite. Elle porte une robe 
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grise décolletée à manches courtes attachées avec un 
ruban d’un gris plus clair et retenues par un nœud sous 
les seins. Elle est coiffée à la Titus et ornée de pendants 
d'oreilles en brillants et d’un collier de perles. 


Poile. 'H: 0,54511L. 0,45: 

Signé à droite : PRUD’HON, 1810. 

Vente anonyme, 30 mars 1914, n° 130. 

Catal. Eud. Marcille. 

Est-ce le portrait de femme signé qui passa le 8 mai 1856 
dans une vente anonyme, n° 3? 


664. — Portrait de femme. 


Presque de face, légèrement tournée à gauche, cheveux 
relevés, poudrés, ornés d’un ruban bleu et retombant en 
boucles sur les épaules; robe de soie rayée rose et noire, 
décolletée; fichu de mousseline à raies laissant apparaître 
le sein gauche. Vue jusqu’à la ceinture; fond gris. 


HOL6'ET, 0,99 51140040 

Collections Dugléré, comtesse Duchâtel, vicomtesse de la 
Rochefoucauld. 

On a voulu voir à tort dans la femme représentée sur ce 
portrait Me Roland. C’est ainsi qu’il est désigné au Catalogue 
de la vente Dugléré du 31 janvier 18531 et au Catalogue de 
l'Exposition Prud’hon de 1922. 

Voir plus loin, n° 681, une miniature reproduisant exacte- 
ment ce portrait et désignée au Catalogue de la vente Mahé- 
rault comme représentant M'°+ Mayer. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 29. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 48. 

Vente Dugléré, 31 janvier et 1°" février 1853, n°° 67 et 56: 
5,000 fr. | 

Catal. Goncourt, p. 24. 


665. — Portrait de femme. 


En buste, de trois quarts à droite, décolletée, une four- 
rure blanche jetée sur les épaules. 


1. Nous avons déjà signalé que les deux Catalogues de la 
vente Dugléré datés à un jour de distance ne concordaient pas. 
Le Catalogue Dugléré du 1° février 1853 ne désigne pas ce por- 
trait comme représentant M®° Roland (n° 56). 
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Toile. H. 0,45; L. 0,40. 

Collection E. May. 

Deuxième Exposition des Portraits nationaux, Paris, 1885, 
n° 220, 

Catal. Eud. Marcille. 


666. — Portrait de femme. 


Coiffée en cheveux, la tête de trois quarts à gauche, la 
poitrine découverte ornée d’un collier d’or à cinq rangs. 
Robe et écharpe vertes. 

Toile. 

Collection de M. Emile Durier, avocat. 


Deuxième Exposition des Portraits du siècle, Paris, 1885, 
n°2256 


667. — Portrait de femme. 


Toile. H20,90; EL: 0,70. 
Collection de M"° Lezay-Marnesia. 
Deuxième Exposition des Portraits du siècle, 1885, n° 238. 


668. — Portrait de femme. 
Coiflée d’un chapeau de paille. 


Bois. 
Vente anonyme, 22 décembre 1856, n° 58 : 25 fr. 


669. — Portrait de femme. 


Toile. 
Collection de M*° Charras. 
Exposition centennale, Paris, 1889, n° 546. 


670. — Portrait de femme. 


Collection Camille Marcille. 
Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 71. 
Ce portrait ne figure pas à la vente Camille Marcille de 1876. 


671. — Portrait de femme. 


114040: L, 0,31. 
Collection de Me Kestner. 
Exposition des Portraits du siècle, Paris, avril 1883, n° 186. 
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672. — Portrait de femme. 


Collection de M. Chéramy. 

Exposition des modes à travers trois siècles, Bagatelle, 1911, 
A'iL5t. 

Ce tableau ne figure pas sous le nom de Prud’hon à la vente 
posthume de M. Chéramy, 14-16 avril 1913. 


PORTRAITS AU PASTEL. 


673. — Portrait de jeune femme. 


En buste, presque de face, la tête nue avec un ruban 
rouge dans ses cheveux noirs, visage souriant. Un voile 
noir sur les épaules laisse découvert le sein gauche. 


Pastel. H. 0,32; L. 0,26. 

Signé : P. P. PRUD’HON. 

Vente Laglenne, 3 mars 1905, n° 99 : 4,100 fr., à M. Leh- 
mann. Reproduit au Catalogue. 

Il est possible que ce pastel soit celui que mentionne le 
Catalogue de la vente posthume de Prud’hon : Jeune femme 
le sein découvert, vente Prud’hon, 13 mai 1823, n° 38, adjugé 
165 fr., bien que les indications du Catalogue soient trop som- 
‘maires pour arriver à la certitude. Voir la note du n° 685. 

Ed. de Goncourt (Catal., p. 77) signale le pastel de la vente 
Prud’hon comme perdu. 


674. — Portrait de jeune femme. 


Pastel: ET AGIp 101 Hem /p."0L 

Vente Didot, 6 avril 1825, n° 198. 

« Charmant portrait », afârmé le Catalogue de cette vente; 
indication insuffisante pour identifier ce pastel. Est-ce le même 
qui passe en 1833 (23 août) à la vente S. (n° 133) : Portrait de 
femme au pastel? Notons aussi à la vente Trezel, 24 décembre 
1855, n° 34, un Portrait de femme, pastel terminé par M't Mayer. 

En tout cas, le pastel de la vente Didot, mesurant environ : 
H. 0,50; L. 0,35, ne serait pas le portrait de jeune femme, le 
sein découvert, de la vente posthume de Prud’hon, si celui-ci 
doit être identifié avec le pastel de la collection Léhmann d’une 
dimension sensiblement plus petite. Voir la note du portrait 
précédent. 
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675. — Portrait de femme. 


Pastel ovale. H. 0,35; L. 0,29. 

Une note au dos porte : MADAME PRUD'HON PAR SON FILS. 

Collection Marmontel. 

Vente Marmontel, 28-29 mars 1898, n° 51 : 1,010 fr. 

Prud’hon, ayant perdu sa mère à dix-sept ans, l'indication de 
cette note nous paraît bien douteuse. Serait-ce une œuvre du 
fils de Prud’hon? 


PORTRAITS EN MINIATURE. 


676. — Portrait de jeune fille. 


En buste, de trois quarts à gauche, un mouchoir rayé 
enveloppant ses cheveux, un fichu blanc sur les épaules 
laissant la gorge légèrement découverte. 


Miniature ovale. H. 0,043; L. 0,035. 

Collection comte de la Béraudière. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 518. 

Reproduite en couleur dans le Bulletin des Beaux-Arts, t.I, 
D192. 

Catal. Goncourt, p. 60. 


677. — Portrait de jeune femme. 


En buste, de trois quarts à droite, en robe rouge, recou- 
verte d’un fichu transparent, haute chevelure poudrée 
ornée d'un ruban rose. 


Miniature. 

Exécutée vraisemblablement peu de temps après le retour 
d'Italie, en 1789 ou 1790; cette jeune femme fréquentait chez 
Fauconnier. 

Collections Fauconnier, Pelée, Alfred Sensier. 

Ch. Clément, p. 69, note. — Catal. Goncourt, p. 323-324. 


678. — Portrait d’une jeune femme. 


Vêtue d’une robe blanche laissant en partie la poitrine 
découverte, un châle gracieusement drapé sur les épaules 
et sur les bras. 


Vente Frémy, 20 janvier 1850, n° 6. 


256 PORTRAITS. 
679. — Portrait de femme. 


En buste, de face, coiffée d’un chapeau de paille, cor- 
sage bordé de guipure. 


Miniature ronde. 

Signée. 

Collection Vitu. 

Vente Vitu, 30 novembre 1891, n° 34. 


680. — Portrait de femme. 
En buste, corsage violet décolleté; fond de paysage. 


Miniature ronde. 
Signée à gauche. 
Vente anonyme, 14 mars 1010, n° 107 : 285 fr. 


681. — Portrait de femme. 


De trois quarts à gauche, ruban bleu dans les cheveux 
tombant sur les épaules. Robe à raies noires et roses, 
fichu de gaze très transparent à raies blanches, un des 
seins est découvert. 


Miniature. H. 0,105; L. 0,087. 

Reproduction exacte du portrait de la collection de M la 
vicomtesse de Larochefoucauld. Voir n° 664. 

Collections Mahérault et Heine. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 146. 

Vente Mahérault, 28 mai 1880, n° 319 : 8,000 fr. à M. Heine. 
Désigné à tort comme le portrait de M!:+ Mayer. 

Catal. Goncourt, p. 59. 


682. — Portrait de femme. 


Vêtue d’une robe blanche décolletée, elle a des cheveux 
blonds frisés et aux oreilles des boucles de corail. Vue 
jusqu’à la ceinture. Au fond, cimes d’arbres se détachant 
sur le ciel. 


Miniature ronde. Diamètre 0,08. 

Collection Frédéric Villot. 
Vente Fréd. Villot, 6 décembre 1875, n° 104. 
Catal. Goncourt, p. 61. 
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683. — Portrait de femme. 

Costume du Premier Empire. 

Miniature. 

Collections Destailleur et Clément. 

Vente Destailleur, 27 avril 1866, n° 175 bis : 10 fr. à M. Clé- 
ment. 


PORTRAITS DESSINÉS. 


684. — Portrait de jeune fille. 


A mi-corps, de trois quarts à droite, en robe décolletée, 
le bras droit abandonné sur les genoux, le bras gauche 
posé sur le dossier de la chaise. Cheveux séparés par une 
raie et tombant sur le front en papillotes. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,12; L. 0,10. 

Collections de Boisfremont et Aubry-Vitet. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 145. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 138. 


685. — Portrait de jeune femme. 


En buste, de trois quarts à droite, le sein droit décou- 
vert, les cheveux tombant sur les épaules, une draperie 
sur le haut de la tête. 


Crayons noir et blanc sur papier gris. Ovale dans un rec- 
tangle. H. 0,39; L. 0,26. 

Œuvre de jeunesse de Prud’hon, encore sous l’influence des 
maîtres du xvi° siècle. Cette jeune femme, marchande de 
modes, était une amie de Marie Fauconnier. Ce dessin est-il 
une préparation pour le pastel n° 38 de la vente Prud’hon? 
Voir la note du n° 673. 

Collections Fauconnier, Pelée, Marmontel. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 117. 

Vente Pelée, 29 juin 1871 : 350 fr. à M. Brame. — Vente 
Marmontel, 25-26 décembre 1883, n° 233 : 1,020 fr. 

Ch. Clément, p. 67. — Catal. Goncourt, p. 77 et 78. 


686. — Portrait de jeune femme. 
Assise et accoudée sur sa chaise. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,12; L. 0,12. 
Probablement croquis pour un portrait. 
Collections Carrier, Walferdin, duc de Feltre, Hulot. 


h4 
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Vente Carrier, 0-10 mars 1846, n° 228 : 7 fr. 25 à M. Walfer- 
din, avec une tête de jeune fille de grandeur naturelle. — 
Vente du duc de Feltre, 27 mai 1882. — Vente Hulot, 9-10 mai 
1892, n° 163. 


1687. — Portrait de jeune femme. 


En buste. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. Ovale. H. 0,18; 


Lo: 
Vente marquis de V., 25-26 novembre 1907, n° 192 : 300 fr. 


688. — Portrait de femme. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. Ovale. H. 0,13; 


L. 0,00. 
Collections de Boisfremont, Power (?), Léo Delibes. 


Probablement un des sept portraits de la vente Power 
(15-16 avril 1864, n° 20 à 26). 
Vente Léo Delibes, 4 juillet 1919, n° 222 : 1,200 fr. 


689. — Portrait de femme. 

Assise sur le bord d’un canapé, appuyée à un coussin, 
le menton posé sur la main gauche, vêtements drapés à la 
grecque. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,09; L. 0,115. 

Collection M“° Denain. 

Vente M"° Denain, 6-7 avril 1803, n° 45 : 300 fr., avec le des- 
sin suivant représentant aussi un projet de portrait de femme. 


690. — Portrait de femme. 
Une femme drapée à l’antique est assise sur le bord 
d’un divan. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,08; L. 0,095. 
Collection M"° Denain. 
Vente M“° Denain, 6-7 avril 1803, n° 46 : 300 fr., avec le des- 


sin précédent. 
691. — Portrait de femme. 


Assise, cheveux bouclés et frisés, le bras gauche sur le 
bras d’un fauteuil, la main droite sur les genoux. 
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Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,155; L, 0,120. 
Collection Henri Didier. 
Catal. Eud. Marcille. 


692. — Portrait de femme. 


Regardant un oiseau. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collection de M"° Charras. 
Exposition centennale, Paris, 1889, n° 403. 


693. — Portrait de femme. 
Assise, de trois quarts, le visage presque de face. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Étude pour un portrait. 

Vente anonyme, 18 décembre 1907, n° 25 : 370 fr. 

Trois portraits de femmes en pied (n°° 17 à 19) et sept por- 
traits de femmes en buste (n° 20 à 26), croquis rehaussés de 
blanc, passaient à la vente Power, 15-16 avril 1864, et étaient 
adjugés à des prix variant de 18 à 145 fr. Il est impossible de 


les identifier. 


Un portrait de femme en pied, debout, par Prud’hon, pas- 
sait à la vente Frémy, peintre, élève de J.-B. Regnault et de 
David. Bien qu’un peu sec de facture, Ph. Burty le déclarait 
superbe (Gazette des Beaux-Arts, 1850, t. IT, p. 308). Un por- 
trait de femme, donné par M"° P. Fould, fut vendu le 4 dé- 
cembre 1916 sous le n° 94 au profit des tuberculeux : faute 
de renseignements et de précisions, 1! n’est plus possible d’iden- 
tifier ces deux portraits. 


C. PORTRAITS D'HOMMES. 


Comme pour les portraits de femmes, nous mentionnons 
d’abord les portraits d'enfants, puis de jeunes gens, enfin les 
portraits d'hommes, après avoir distingué les portraits peints 
des portraits exécutés au pastel, en miniatures ou dessinés, en 
commençant par ceux dont l’attribution nous paraît le mieux 
établie. 


PORTRAITS PEINTS. 


694. — Deux vortraits d'enfants. 


Peints à l’huile sur papier, 
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Signés P. P. et portant au verso l'inscription : Prud’hon a 
son ami Chenard 1817. 

Collection Masclary. 

Vente Masclary, 5 mai 1870, n° 177. 


695. — Portrait de jeune homme. 


De profil à droite, la tête, légèrement renversée en 
arrière, de trois quarts. Le visage imberbe est encadré de 
cheveux blonds bouclés. Il porte un habit brun à haut 
col de velours, boutonné sur un gilet jaune, une cravate 
blanche, le bras droit est tendu vers la droite. Vu jusqu’à 
la ceinture. 


Toile ovale. H. 0,64; L. 0,54. 

Exécuté, d’après le costume, vers 1800. 

Collection Truchy et Musée du Louvre. 

Acquis par le Musée du Louvre, le 13 mai 1895, à la vente 
Truchy, au prix de 13,200 fr., n° 17. Reproduit au Catalogue 
qui cite le jugement de G. Duplessis sur ce portrait paru dans 
la Gazette des Beaux-Arts, juin 1874. 

Expositions Prud’hon 1874, n° 46. — Exposition au profit des 
inondés du Midi, Paris, 1881, n° 120. 

L'attribution à Prud’hon de ce portrait a été contestée; cepen- 
dant tous les critiques qui l’ont discutée ont fini par avouer 
leur incapacité à trouver une attribution plus satisfaisante 
(Georges Duplessis : Gazette des Beaux-Arts, 1874, I, p. 575; 
Maurice Hamel : Gazette des Beaux-Arts, 1887, 2° période, 
t. XXV, p. 255; Ed. de Goncourt, Catal., p. 56). On peut d’autre 
part remarquer certaines analogies de facture entre ce por- 
trait et le portrait du sculpteur Nicolas Bornier, n° 468. 

Catal. sommaire, n° 7535. 


696. — Portrait de jeune homme. 


Toile, 0012/10/50. 

Signé en bas à gauche. 

Exécuté vers 1821 ou 1822. 

Collection V. Margueritte. 

Vente V. Margueritte, 2 avril 1914, n° 60. 


697. — Portrait de jeune homme. 


Agé d’une quinzaine d’années, il est en buste, assis de 
face derrière une table sur laquelle est posé un livre à 
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tranches rouges qu’il feuillette. Il porte un habit gris 
foncé à boutons de métal et un gilet à raies jaunes et 
blanches. La tête est tournée à droite, physionomie sou- 


riante, cheveux bruns en désordre. 


Houe:.H20,55: L: 0,65. 

Collection Émile Artus. 

L'identification proposée de ce portrait avec un des fils de 
Prud’hon nous paraît bien incertaine. Le costume paraît dater 
cette peinture des environs de 1800. Aucun des fils de Pru- 
d’hon n'était alors âgé d’une quinzaine d’années. 

Une miniature représentant la tête et la naissance des épaules 
de ce jeune homme, et portant la signature de Prud’hon, nous 
a été signalée sans que sa trace ait pu être retrouvée. 

Serait-ce cette miniature qui, désignée comme représentant 
un des fils de Prud’hon, « en buste, presque de face, les che- 
« veux hérissés », sur vélin, mesurant 0,085 sur 0,07, passait en 
1883 sous le n° 235 à la vente La Beraudière, 16 et 17 avril, et 
fut adjugée 205 fr.? Voir n° 601. 


698. — Portrait de jeune homme. 
Assis dans un parc. 


Collection Henri Rochefort, Chéramy. 
Exposition au profit des inondés du Midi, Paris, 1881, n° 110. 
Vente Cheramy, 6-7 mai 1908, n° 95 : 500 fr. 


699. — Portrait d'homme. 


Salon de 1703, n° 261. 

Il mesurait 2 pieds de haut sur 1 pied de large. 

On n’a pu encore l'identifier. 

Goncourt suppose (Catal., p. 55) que c'était le portrait de 
Copia faisant pendant à celui de M" Copia (n° 490). Ne 
serait-ce pas plutôt le portrait de Fontaine daté de 1793? Voir 


n° 518. Ou bien serait-ce le portrait suivant ? 


700. — Portrait d'un Conventionnel. 

Signé et daté de 1702. 

Collection du D" Lachaise. 

Exposition rétrospective au Musée d'Amiens, 1866, n° 150. 
701. — Portrait d'homme. 


En buste, de face, la tête penchée à droite et le regard 
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dirigé à gauche, face rasée, longs cheveux poudrés et 
bouclés. Vêtement noir, chapeau noir à larges bords, 
cravate blanche faisant plusieurs fois le tour du cou et 
dont les deux pointes tombent en avant. Fond brun. 
Hoile. H:!0:055L: 0:54: 
Le costume de ce personnage inconnu date ce tableau du 


temps de la Révolution entre 17090 et 1705. 
Collection de M. Jules Maciet, qui le donna au Musée Car- 


navalet. 

Deuxième exposition des Portraits, du siècle Paris, 1885, 
n° 224. — Exposition centennale, Paris, 1900, n° 532. 

Est-ce ce portrait qui est désigné dans le Catalogue de la 
vente Courtois (28 mars 1876, n° 67) comme : « Portrait d’un 
« personnage de la Révolution »? 


702. — Portrait d'homme. 


En buste, de trois quarts, un foulard jaune noué autour 
de la tête, le cou enveloppé d’un mouchoir, les épaules 
recouvertes d’un manteau de couleur violacée. 

Hole Ho, 55 TOURS 

Une inscription au dos de la toile indique que ce portrait 
aurait été peint en 1806. 


Collection Laperlier. 
Vente Laperlier, 17-18 février 1878, n° 41. 


703. — Portrait d'homme. 


De trois quarts à droite, en buste, la tête de face en 
habit noir et cravate blanche, la main gauche sur le dos- 
sier de la chaise sur laquelle il est assis de côté. Fond 
brun. 

Toile. H. 0,54; L. 0,46. 

Signé à droite, sur le fond : P. P. PRUD’HON, 1810. 


Collection du duc de Trévise. 
Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 53. 


704. — Portrait d'homme. 


En buste, de trois quarts à droite, la tête presque de 
face, en habit noir à haut col, et gilet blanc de même, 
les cheveux courts, des mèches sur le front, imberbe. 
Fond brun. 


Toile. H110,5571E::0,46: 
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Signé à droite sur le fond : PruD'HoN, 1808. 

Cette signature est anormale, le P ne présentant pas la forme 
habituellement employée par Prud’hon qui généralement fait 
précéder son nom des deux initiales P. P. 

L’exécution un peu sèche et froide de cette peinture rappelle 
plutôt la manière des élèves de David, de Gérard entre autres, 
que celle de Prud’hon. 

Collection du duc de Trévise. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 52. 


705. — Portrait d'homme. 


En buste, de trois quarts à droite, un chapeau sur la 
tête de forme basse à larges bords. Cheveux enfermés 
dans une bourse noire. Habit brun, col de chemise blanc, 
sous le bras droit une canne. Fond gris verdâtre. 

Toile. H. 0,23; L. 0,16. 

Collection Benoit Champy. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 48. 


706. — Portrait d'homme. 


En pied, debout, à l’ombre de deux arbres, la tête 
nue, vêtu d’un costume marron et d’un gilet jaune. Il 
porte dans sa main droite son chapeau, et la main gauche, 
tenant une canne, est appuyée sur la hanche. 

Hotel Hr07; L. "1.24. 

Collection Cottini. 

Vente Cottini, 21 avril 1866, n° 60. 

Exposition de tableaux anciens et modernes, Paris, sep- 
tembre 1861, n° 255. Catalogué comme représentant M. Didot, 
jeune. 

Catal. Eud. Marcille. 


707. — Portrait d'homme. 


« Vu en buste, de trois quarts à gauche, les cheveux 
« ébouriffés et tombant de chaque côté de la figure fine 
« et expressive; les deux yeux pleins de lumière; l’habit 
« à pans, collet renversé ouvert sur un gilet blanc à fleu- 
« rettes bleues et sur l’énorme cravate blanche à plusieurs 
« tours que les élégants de l’époque avaient baptisée d’un 
« nom aussi médical que peu ragoûtant. » 

Douce EL 0,20: L,:0,15. 

Vente anonyme, 13-15 mars 1803, n° 140. 

Désigné à tort comme le portrait de Camille Desmoulins. 
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708. — Portrait d’un Conventionnel. 


En buste, de trois quarts à droite, visage rasé, perruque 
poudrée. La chemise est largement ouverte au col et gar- 
nie d’une fine dentelle qui se détache sur un vêtement 
noir au col rabattu, aux revers à raies bleues et jaunes. 

Toile ovale. H. 0,66; L. 0,50. 

Collection de M. Joliet, conservateur du Musée de Dijon, dans 
la famille de qui ce portrait est conservé depuis de longues 
annees. 


709. — Portrait d'homme. 
En buste de profil, lisant. 


Esquisse. 
Collection Dromont. 
Vente Dromont, 6-9 décembre 1871, n° 815 : 10 fr. 


710. — Portrait d'homme. 


A mi-corps, presque de face, légèrement tourné à 
gauche, le visage souriant, les cheveux bruns bouclés, en 
habit bleu, avec les décorations de la Légion d'honneur 
et de l’ordre de Saint-Louis, cravate et gilet bleus. 

Toile: H.:0,63; Li ,0,54 

Collections Eugène Kraemer, Caron. 

Vente Eugène Kraemer, 2-5 juin 1913, n° 93, rep. : 4,100 fr. à 
M. Caron. 


711. — Lancier. 


10,70 1L..,0.94. 

Collection de M. Paul Marmottan. 

Deuxième exposition des Portraits du siècle, Paris, 1885, 
171232. 

Est-ce le portrait d’un officier de la garde nationale sous la 
République (il peut y avoir confusion d’uniforme et nous ne 
connaissons pas d’autres portraits d’officier ou de militaire 
attribués à Prud’hon) qui, sous le n° 71, était adjugé 175 fr. à la 
vente Dugléré, le 31 janvier 1853? 


PORTRAIT AU PASTEL. 


712. — Étude d’enfant. 


Pastel. 
Collection Camille Marcille. 
Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 73. 
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PORTRAITS EN MINIATURE. 


713. — Portrait de jeune homme. 


En habit gris, gilet rose et cravate blanche en buste, 
de profil à droite. 


Miniature ovale. H. 0,07; L. 0,06. 

Attribuée à Prud’hon. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 61. 

M. Eudoxe Marcille considérait lui-même l'attribution à Pru- 
d’hon de cette miniature comme incertaine : il a fait suivre 
le nom de Prud’hon d’un point d'interrogation sur une étiquette 
collée par lui au dos de cette miniature. 

Catal. Goncourt, p. 61. 


714. — Portrait d'homme. 
En habit gris, gilet rose, jabot de dentelles. 


Miniature ronde. Diam. 0,07. 

Signée et datée : P. an 1806. 

Cataloguée comme un portrait de Méhul et attribuée à Pru- 
d’hon. 

Vente M. D., 18 mai 1921, n° 105. 


PORTRAITS DESSINÉS. 


715. — Enfant tenant un arc et des flèches. 


Debout, vu jusqu'aux genoux, de trois quarts à droite, 
vêtu d’une veste à manches courtes, il tient de la main 
gauche un arc appuyé à son épaule et des flèches de la 
main droite. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,085; L. 0,068. 
Croquis pour un portrait. 

Collection Mahérault. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 144. 

Catal. Goncourt, p. 76. 


Cinq portraits d'hommes à la mine de plomb passaient à la 
vente Marcille, le 4 mars 1857, sous les n°* 154, 176 et 177. 
Un portrait d'homme en buste, croquis rehaussé de blanc, 
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passait à la vente Power, 15-16 avril 1864, n° 27 : 52 fr. Il mesu- 
rait 0,25 de haut sur 0,18 de large. 

Un portrait d'homme, au crayon, figuré, sous le n° 236, 
l'Exposition rétrospective de la Ville de Paris, 1900, sans indie 
cation du nom du possesseur. À cette même Exposition était 
catalogué, sous le n° 238, un portrait d'homme appartenant à 
M. Aifred Beurdeley. 

Il est maintenant à peu près impossible d’identifier ces dif- 
férents portraits à cause des indications trop sommaires des 
catalogues. Par contre, à la vente H. Rouart, 16-18 décembre 
1921, sous le n° 275, étaient catalogués trois dessins qui furent 
adjugés au prix total de 3,500 fr. au Musée de Lyon. Nous les 
avons catalogués sous les noms de M"° Jarre, de M. de Mesmay 
et du comte de Sommariva. Voir n° 538, 576, 618. 


VI 


SUJETS DE GENRE 


GROUPES ET SCÈNES 


A. — ŒUVRES DE JEUNESSE. 
716. — Femme faisant chauffer la bouillie de son 
enfant. 


Dessin, connu par la gravure du baron de Joursanvault, 
exécuté vraisemblablement pendant le séjour de Prud’hon à 


Beaune (1777-1779). 
Ch. Clément, p. 30. — Catal. Goncourt, p. 123-124. 


Une esquisse peinte représentant Une femme donnant à boire 
à son enfant passait, sous le nom de Prud’hon, à la vente 
Masclary le 5 mai 1870, n° 176. 


717. — Paysans chassant des petits musiciens venus 
jouer devant leur chaumière. 
Dessin de jeunesse de Prud’hon connu seulement par la gra- 


vure du baron de Joursanvault. 
Ch. Clément, p. 30, note. 


718. — Un filou explore la poche d’un homme qui 
fait l'aumône à un mendiant ayant une jambe de 
bois. 

Dessin de jeunesse de Prud’hon connu seulement par une 


gravure du baron de Joursanvault. 
Ch. Clément, p. 30, note. 


719. — Un villageois caressant une jeune fille dans 
une grange. 


Me U.10,20: L.' 0,30. 
Signé : PRUDON. 
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Cette peinture, conçue dans le genre des petits maîtres ga- 
lants de la fin du xvin* siècle, fut probablement exécutée pen- 
dant le premier séjour de Prud’hon à Paris. Elle appartint à 
Fauconnier et faisait pendant à une autre peinture représen-. 
tant Une jeune fille tourmentée par des marmots. Ces deux 
tableautins furent dans la suite confiés par la petite-fille de 
Fauconnier, M" Pelée, née Apolline Fauconnier, à Alfred 
Sensier pour être vendus. Ne réussissant pas à en trouver un 
prix supérieur à 50 francs, celui-ci acquit ce tableau qui, à sa 
vente, fut adjugé 130 francs (10-12 décembre 1877). 

Ch. Clément, p. 68, note. — Catal. Goncourt, p. 124-125 et 
329-331. 


À une vente anonyme, le 26 février 1851, passait, sous le nom 


de Prud’hon et le n° 57, un tableau représentant des Paysans 
jouant dans une grange. 


720. — Une jeune fille tourmentée par des marmots. 


Voir la note du dessin précédent. 
Alfred Sensier réussit à vendre ce petit tableau 300 francs. 


721. — Une famille heureuse. 


Une jeune mère offre le sein à son enfant qui se penche 
pour embrasser sa petite sœur, celle-ci lui tend une rose. 
Le père est appuyé sur le dossier de la chaise, un frère 
aîné mange sa soupe. | 


Plume sur papier blanc. H. 0,38; L. 0,28. 

Exécuté pendant le premier séjour de Prud’hon à Paris. Ce 
dessin appartenait à M"° Fauconnier, mère de l’ami de Pru- 
d’hon. L’exécution très soignée, à gros traits de plume et au 
pointillé, semble vouloir imiter la gravure. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 296. 

Ch. Clément, p. 68. — Catal. Goncourt, p. 124 et 320. 


22. — Départ pour la chasse. 


A la lisière d’un bois, des chasseurs prennent congé de 
femmes assises qu’ils embrassent. 


Peinture de forme ronde. Diamètre 0,12. 
Collection Alfred Stevens, M° Blanc. 
Désigné comme représentant un Départ de Vendéens. 
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Vente de M®° Blanc, 3 mai 1876, n° 24 : 510 fr., racheté par 
M": Blanc. 
Catal. Goncourt, p. 126 et 331. 


723. — La Leçon de musique. 


Encre de Chine et rehauts de blanc. 
Collection d’Harlai. 
Vente M. P., 25-24 janvier 1882, n° 250. 


724. — Le Peintre amoureux de son modèle. 


Dans un atelier dont la muraille, à droite, est décorée 
d’une grande toile et ornée à gauche d’une bibliothèque, 
un homme vêtu de bleu est assis au milieu, devant une 
toile encore intacte posée sur le sol. Il tient de la main 
gauche sa palette et a passé le bras droit autour du corps 
de son modèle qu’il contemple. Ce modèle est nu et a 
posé sa main gauche sur l’épaule gauche du peintre. Il 
retient encore sa chemise de la main droite. 


Bois! H70,21: L. ‘0,26: 

Collection de M. Joliet, conservateur du Musée de Dijon. 

M. Joliet, ainsi que M. Mercier, conservateur adjoint du 
Musée de Dijon, tiennent ce tableau pour une peinture authen- 
tique de Prud’hon. Ce serait sans doute une œuvre de jeu- 
nesse. Nous n’avons pas vu ce tableau. 


725. — Le Billet a ordre. 


Un jeune homme, une sacoche à l’épaule et le chapeau 
à la main, présente un effet à une jeune caissière assise 
en face de lui, le bras appuyé sur un coffre dont elle tient 
la clef. Elle est vêtue d’une robe blanche, ses cheveux 
sont enroulés dans un foulard rouge, elle a des sandales 
aux pieds. 


Done H:0,81;: L. 1,26. 

Signé sur l'effet : PRUD'HON, 1780. 

Vente H. Roussel, 23-24 mai 1893, n° 19. — Vente anonyme, 
15 mars 1894, n° 56 : 155 fr. 

Malgré la signature et la date, qui indiquerait que cette 
œuvre aurait été peinte par Prud’hon à l’âge de vingt-deux ans, 
nous croyons devoir exprimer les plus grandes réserves quant 
à l'attribution de ce tableau à Prud’hon. 
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B. — MATERNITÉS ET SUJETS FAMILIAUX. 


726. — Les Plaisirs de la Maternité. 

Dessin catalogué à la vente posthume de Prud’hon (13 maï 
1823) n° 36, dans lequel il ne faut peut-être voir qu’une étude 
pour le tableau de M: Mayer, l’Heureuse mère, peut-être 
même le dessin pour ce tableau qui est actuellement au Musée 
du Louvre et qui fut acquis à un des fils de Prud’hon. Voir 
n°733: 


727. — Hymen et Bonheur. 

Composition qui, d’après Mahérault, aurait été arrangée par 
Deveria d’après un croquis de Prud’hon, qui fut gravée, avec 
le nom de Prud’hon, par Villeroy, et qui est mentionnée par 
Ed. de Goncourt (Catal., p. 130). 


728. — Jeune femme allaitant son enfant. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,225. L. 0,175. 
Collection de la marquise Landolfo-Carcano. 
Vente Landolfo-Carcano, 31 maïi-1° juin 1912, n° 178 : 820 fr. 


729. — L'Heureuse famille. 


Sur un lit de repos, une jeune femme drapée à l’antique, 
de profil perdu, appuyée sur le bras droit, est allongée, 
un enfant est endormi près d’elle. Derrière elle, un 
homme la regarde et semble l’admirer. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,05; L. o,t1. 

Collections Laperlier, M®° Denain. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 79 : 500 fr. — Vente de 
M"° Denain, 6-7 avril 1803, n° 44 : 280 fr. 


730. — L'Heureuse mère. 


Assise à l'ombre de grands arbres, tenant sur ses genoux 
son enfant endormi qu’elle contemple avec amour. 

Toile. Peinture à la cire. H. 0,194; L. 0,143. 

Esquisse de Prud’hon pour le tableau de M'° Mayer exposé 
au Salon de 1810 sous le n° 554, actuellement au Musée du 
Louvre, n° 620. 


MATERNITÉS ET SUJETS FAMILIAUX. 271 


Collections Bertrand, Moisson, Delessert, Lefèvre-Bougon, 
M° Edouard André. 

Musée Jacquemart-André, n° 243, sous le nom de M'° Mayer. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 05. — Exposition de la 
Révolution française, 1889, n° 1715. 

Vente Bertrand, 22 décembre 1855, n° 64. — Vente Delessert, 
16 juin 1804, n° 31 : 300 fr. — Vente Lefèvre-Bougon, 1°" avril 
1895, n° 39 : 1,100 fr. à M° Edouard André, 

Lithographié par G. Bellanger sous le titre : la Joie, dans 
l'Artiste, 1863, t. II [n° 74], p. 112. 

Catal. Goncourt, p. 316. 


731. — L'Heureuse mère. 


Esquisse du tableau exposé par Mlle Mayer au Salon de 
1810, no 554, actuellement au Musée du Louvre, no 620. 


Toile. H. 0,24; L. 0,18. 
Collection Saint, lord Hertford, sir Richard Wallace. 
Musée Richard Wallace à Londres, n° 313. 


Vente Saint, 4 mai 1846, n° 143 : 1,350 fr. à lord Hertford. 
Catal. Goncourt, p. 316. 


A la vente A. W. (25 février 1863) passait deux esquisses pro- 
venant, dit le Catalogue, de la collection Saint et représentant 
l'Heureuse mère et la Mère infortunée; elles furent adjugées 
ensemble 260 fr. Nous tenons l'affirmation du Catalogue pour 
inexacte et ces deux peintures pour des copies. 


732. — L'Heureuse mère. 


Esquisse du tableau de Mlle Mayer au Salon de 1810, 
no 554, actuellement au Musée du Louvre, n° 620. 

Hoile, H:16,45; L. 0.33. 

Collection Coutan-Hauguet. 


Vente Coutan-Hauguet, 16-17 décembre 1889, n° 24 : 3,000 fr. 
Catalogué sous le nom de M'e Mayer. 


733. — L'Heureuse mère. 
Première pensée du tableau de Mlle Mayer au Salon de : 
1810, no 554, actuellement au Musée du Louvre, n° 620. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,233; L. 0,170. 
Acquis de Hippolyte Prud’hon pour le Musée du Louvre, 
avec un autre dessin de Prud’hon : Louis XVI recevant une 
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délégation du Parlement, au prix total de 3,500 fr. en 1872. Voir 
n° 891. 

Au Musée du Louvre (Première Notice des dessins... par de 
Tauzia, n° 1908). 

Catal. Goncourt, p. 316. 


734. — L'Heureuse mère. 


Dessin d'ensemble du tableau de Mlle Mayer au Salon 
de 1810, n° 554, actuellement au Musée du Louvre, no 620. 


Crayons noir et blanc sur papier bistre. H. 0,23; L. 0,17. 
Collections de Boisfremont, Power. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 97 : 175 fr. 

Catal. Goncourt, p. 316. 


735. — L'Heureuse mère. 


Étude pour la tête de la mère du tableau de Mlle Mayer 
au Salon de 1810, n° 554, actuellement au Musée du 
Louvre, no 620. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,50; L. 0,38. 

Collections de Boisfremont, Power, Didier, M®° Denain, 
M"° Yeatman. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 290. — Exposition Pru- 
d’hon, maïi-juin 1922, n° 227. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 08 : 396 fr. à M. Didier. 

Catal. Goncourt, p. 316. 


36. — L'Heureuse mère. 


Étude de grandeur naturelle de la tête de la mère. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,410; L. 0,345. 
Collections Poterlet, Marcille-Jahan-Chévrier. 


Exposition de Paris, 1860, n° 44. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 301. — Exposition de dessins de maîtres modernes, 
1884, n° 553. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 136. 


Vente Poterlet, 8 décembre 1840, n° 154 : 317 fr. 
Catal. Goncourt, p. 350. 


737. — L'Heureuse mère. 


Étude de la tête de la mère, d’après nature, moins pous- 
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sée que le dessin précédent de la collection Marcille- 
Jahan-Chévrier. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,370; L. 0,280. 
Collection Bischoffsheim. 


Une tête pour la figure de l’Heureuse mère était adjugée 
370 fr. à la vente Wilson (27 avril 1874). 


738. — L’Heureuse mère. 
Étude de la tête. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Dessin terminé de la plus grande pureté. 
Vente Walferdin, 18 mai 1860, n° 110 : 270 fr. 


Un dessin à la plume de l’Heureuse mère, donné à Prud’hon, 
appartenant à M. Charles Drouet, figurait en 1901 au Petit- 
Palais à l'Exposition de l'Enfance, n° 175. Nous n’avons relevé 
aucune autre trace de ce dessin, qui est peut-être une copie. 


739. — La Jeune mère. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,34; L. 0,28. 
Collection Walferdin. 

Vente Walferdin, 12-16 avril 1880, n° 331 : 420 fr. 
Peut-être une étude pour l’Heureuse mère. 


740. — La Mère infortunée. 


Dans une sombre forêt, une jeune femme vêtue de 
blanc, debout, appuyée à un tertre, les jambes croisées, 
les bras tombants, les mains jointes, la tête penchée, 
contemple une modeste croix de bois plantée en terre, à 
droite. : 

Poile. H. 0,24; L. 0,17. 

Esquisse de Prud’hon pour le tableau de M'° Mayer du Salon 
de 1812, n° 555, aujourd’hui au Musée du Louvre, n° 621. 

Collections de Crismay, Saint, Bertrand, Baroilhet, Lee Child, 
Bischoffsheim, Jean Stern. 

Troisième Exposition de l’Association des artistes, 1848. — 
Exposition de Paris, 1860, n° 407. — Exposition Prud’hon, mai 
1874, n° 94. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 28. 

Vente de Crismay, 29 mars 1841, n° 91 : 100 fr. — Vente Saint, 
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4 mai 1846, n° 144 : 421 fr. (attribué à M'e Mayer). — Vente 
Bertrand, 22 décembre 1855, n° 65. — Vente Baroïlhet, 10 mars 
1856, n° 57 : 2,950 fr. — Vente Baroilhet, 29 mars 1860, n° 49 : 
2,000 fr. — Vente Lee Child, 4 mai 1886, n° 29 : 115 fr. 

Lithographié par G. Bellanger sous le titre : la Douleur, dans 
l’Artiste, 1863, t. II [n° 74], p. 112. 

Catal. Goncourt, p. 315. 

Une autre esquisse du même sujet, de plus grandes dimen- 
sions (H. 0,42; L. 0,33), passait à la vente du baron de Beur- 
nonville, 9-16 mai 1881, n° 157. Elle était seulement attribuée 
à Prud’hon et fut rachetée au prix de 300 francs. Voir plus haut 
la note du n° 731. 


741. — La Mère infortunée. 


Étude d’ensemble de Prud’hon pour le tableau de 
Mike Mayer. 

Crayons noir et blanc sur papier bistre. H. 0,20; L. 0,14. 

Collections de Boisfremont, Power, Baroilhet, Édouard 
Lockroy. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 215. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 99 : 51 fr. 

Catal. Goncourt, p. 316. 


742. — Une mère et ses enfants au tombeau de leur 
père. 

La mère a la tête appuyée sur une urne funéraire, à 
droite sa fille, au milieu son fils. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,15; L. 0,11. 

Première pensée du tableau de M'"°+ Mayer exposé au Salon 
de 1804. 

Collections de Boisfremont, Power, Marjolin. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 100 : 22 fr. 

Catal. Goncourt, p. 310. 


743. — Une Famille dans la désolation. 


Dans une mansarde éclairée à droite, le père, en veste 
brune et pantalon gris, est assis, moribond, sur une chaise; 
la tête bandée, une couverture sur les genoux. Sa jeune 
femme à gauche, en robe grise, tablier bleu, les cheveux 
noués par un foulard à raies grises et roses, le soutient; 
deux jeunes garçons agenouillés devant lui se lamentent; 
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une grande fillette, debout à droite, pleure, le visage caché 
dans son tablier ; une draperie brune pendante est relevée 
sur une tringle à gauche. 


Loile:H.0,72;: L. 0,54. 

Tableau commencé et laissé inachevé par M'° Mayer, ter- 
miné par Prud’hon. 

Salon de 1822, n° 1045. 

Collections Odiot, duchesse de Berry, comte de Lariboisière, 
Moreau-Chaslon, Nonette Delorme, Jacobi. 

Exposition Prud’ hon, mai 1874, n° 92. — Exposition Pru- 
d’hon, maï-juin 1922, n° 26. 

Vente duchesse de Berry, 19 avril 1865, n° 347 : 15,000 fr. — 
— Vente Moreau-Chaslon, 8 mai 1886, n° 105 : 3,750 fr. — 
Vente M"° Nonette Delorme, 17 juin 1914, n° 30. 

Lithographié par Prud’hon pour l’Album (10 mai 1822). Ed. de 
Goncourt (Catal., p. 10 et 11) signale quatre états de cette 
lithographie qui a pour titre : Une famille malheureuse. Une 
épreuve de cette lithographie, rehaussée de noir et de blanc 
par Prud’hon, figurait sous le n° 230 à la vente Carrier, 
9-10 mars 1846 : 31 fr. à M. de Dreux-Dorcy. 

Lithographié en contre-partie par Aubry-Lecomte dans l’Ar- 
tiste, 1882, 52° année, vol. I [n° 115], p. 33. 

Gravé au burin par Toussaint Caron avec le titre : Une 
famille indigente. 

Gravé en aquateinte par Dugelay. 

Ch. Clément, p. 301, 426-428, reproduit p. 427. — Catal. 
Goncourt, p. 10-13, 321-322. 


744. — Une Famille dans la désolation. 
Esquisse du tableau laissé inachevé par Mile Mayer, ter- 
miné par Prud’hon et exposé au Salon de 1822. 


Toile. H. 0,62; L. 0,49. 

Collections d’'Espagnac, d'Amarzit. 

Vente d'Espagnac, 1°"-3 mars 1866, n° 252: 1,320 fr. — Seconde 
vente d’Espagnac, 3 mai 1868, n° 28 : 1,120 fr. — Vente d'Amar- 
zit, 2 mai 1873, n° 183 : 360 fr. 

Le Catalogue de la vente d'Espagnac dit que cette esquisse, 
ainsi qu’une autre du tableau de Vénus et Adonis, provient de 
la vente posthume de Prud’hon. Elle ne figure cependant ni 
au Catalogue imprimé, ni au procès-verbal de cette vente. 

Le Catalogue de la seconde vente d’Espagnac mentionne la 
différence entre le tableau définitif et cette esquisse : l’image, 
pendue au mur, du Christ en croix, avec une branche de buis, 
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745. — Une Famille dans la désolation. 


Esquisse du tableau du Salon de 1822, d’une coloration 
plus claire; ici le père, moribond, porte une veste rouge, 
il n’y a pas de draperie pendant à une tringle, la femme 
a les cheveux noués dans un foulard gris. 


Toile. H. 0,26; L. 0,20. 

Collections de Boisfremont, Power, Odiot, Courtois, Mallet, 
Chrissoveloni, Gronkowski. 

Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 27. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 94 : 1,200 fr. à M. Odiot. 
— Vente Odiot, 25 mars 1860, n° 16 : 1,180 fr. — Vente Cour- 
tois, 28 mars 1876, n° 68. — Vente Mallet, 20 mai 1920, n° 105: 
7,900 fr. 

Catal. Concourt, p. 12. 

Une esquisse de ce sujet, attribuée à Prud’hon, figurait à 
l'Exposition provinciale à l’hôtel de ville d'Amiens en mai 
1860. Elle appartenait à M. Roger, négociant à Amiens. 

Une très jolie ébauche de cette composition passait, sous le 
n° 31, à une vente anonyme le 27 janvier 1853. Est-ce cette 
même peinture qui, sous le titre la Misère, passa le 10 mars 
1856, sous le n° 60, à la vente Baroiïlhet? 

Une première pensée du grand tableau de la Famille déso- 
lée passa, sous le n° 33, à la vente V., le 11 février 1861. 

A la vente de X., 23-27 juin 1911, figurait, sous le n° 22, une 
toile signée représentant le même sujet et mesurant 0,43 sur 
0,32. Elle fut adjugée 260 francs. 

A la vente Haviland, 14-15 décembre 1922, passait, sous le 
n° 55, une peinture sur bois représentant le même sujet. Elle 


mesurait 0,24 SUr 0,18. 


#46. — Une Famille dans la désolation. 


Première pensée du tableau du Salon de 1822. La scène 
se passe dans une chambre non mansardée et qui n’est 
pas décorée au fond d’une gravure encadrée. Une femme 
est assise au milieu de la chambre, un jeune homme est 
debout derrière elle. Le groupe des enfants diffère de. 
celui du tableau : l’un appuie sa tête sur les genoux de la. 
jeune femme, un autre enfant et une jeune fille sont à 
gauche. 


Crayons noir et blanc sur papier gris bleu. H. 0,07; L. 0,055: 
Collections de Boisfremont, Power et Aubry-Vitet. 
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Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 300. — Exposition Pru- 
d’hon, maïi-juin 1922, n° 120. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 96 : 40 fr. à Mw* Aubry- 
Vitet. 

Catal. Goncourt, p. 12. 


947. — Une Famille dans la désolation. 


Étude pour le tableau du Salon de 1822. La composi- 
tion est inversée sans variante. 


Plume et encre de Chine sur papier blanc. H. 0,14; L. 0,10. 
Signé à gauche. 

Collections du comte Jacques de Bryas et du baron Vitta. 
Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 131. 

Vente comte J. de Bryas, 5-6 avril 1808, n° 143 : 1,050 fr. 


748. — Une Famille dans la désolation. 


Étude pour le tableau du Salon de 1822 présentant les 
dispositions générales du tableau, avec cette différence 
qu’il manque la draperie pendant à une tringle près du 
mur opposé à la lucarne. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,13; L,. 0,10. 

Collections de Boisfremont, Power, Henri Didier, M*° De- 
nain, Léon Ferté. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 209. — Exposition des 
Arts au début du siècle, mars-mai 1891, n° 491. — Exposi- 
tion Prud’hon, mai-juin 1922, n° 128. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 95 : 500 fr. — Vente Henri 
Didier, 15 juin 1868, n° 145 : 1,020 fr. — Vente M° Denain, 
6-7 avril 1803, n° 40 : 450 fr. 

Catal. Goncourt, p. 12-13. 


749. — Une Famille dans la désolation. 


Dessin librement et largement exécuté du tableau du 
Salon de 1822 présentant la même composition que le 
tableau. 


Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,30; L. 0,215. 

Collections de Boisfremont, Power, Laperlier, Marcille- 
Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 208. — Exposition de des- 
sins de maîtres modernes, Paris, 1884, n° 552. — Exposition 
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centennale, Paris, 1889, n° 475. — Exposition Prud’hon, mai- 
juin 1922, n° 130. 

Acquis directement de M: Does par Laperlier au prix de 
200 francs. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 73 : 515 fr. 

Catal. Goncourt, p. 13. 


#50. — Une Famille dans la désolation. 


Buste de la jeune femme, de profil, soutenant son mari 
moribond et tête du mourant. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H: 0,29; L. o,21. 

Collections Gustave Collignon, Léon Bonnat, Musée de 
Bayonne. 

Donné par M. Léon Bonnat au Musée de Bayonne (n° 251 du 
Catal., éd. 1908). 

Exposition de dessins de maîtres modernes, Paris, 1884, 
n° 515. — Exposition des Arts au début du siècle, Paris, mars- 
mai 1891, n° 488. — Exposition centennale, Paris, 1900, n° 1246. 

Lithographié par Prieur d’après un dessin de Goyau exécuté 
d'après le dessin original de feu M. Prud’hon. 

Catal. Goncourt, p. 293. 


Une copie par Tassaert de l’esquisse de Prud’hon pour le 
tableau du Salon de 1822, mesurant 0,32 sur 0,23, a été donnée 
par M. Léon Bonnat au Musée de Bayonne (n° 111 du Catal,, 
éd. 1908). 


C. — SUJETS ENFANTINS. 


251. — Oh! les jolis petits chiens. 


Une petite fille tend son tablier pour recevoir deux 
jeunes chiens qu’accompagne leur mère et qu'un petit 
garçon tient dans ses bras. 


Bois. H. 0,22; L. 0,16. 

Collections Thévenin, At Constantin, Laperlier, lord Hert- 
ford, Richard Wallace. 

Au Musée Richard Wallace à Londres, n° 264. 

Exposition de Paris, 1860, n° 412. 

Vente Thévenin, 27 janvier 1851, n° 59 : 2,000 fr. à At Cons- 
tantin. — Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 42 : 6,300 fr. à 
lord Hertford. 
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Gravé par Roger. Ed. de Goncourt (Catal., p. 127) signale 
deux états de cette gravure. 

Lithographié par A. Collette en contre-partie. 

Ed. de Goncourt signale un dessin de cette composition 
assez douteux chez un marchand d’antiquités nommé Clément. 
Nous ne le mentionnons ici que pour mémoire. 


252. — Oh! les jolis petits chiens. 


Une fillette tend sa jupe pour recevoir des petits 
chiens que lui apporte un jeune garçon. La chienne suit 
à quelques pas. 

Toile. H. 0,65; L. 0,54. | 

Cette peinture fait pendant au tableau de l’ancienne collec- 
tion Demidoff : Mange, mon petit, mange, n° 754. 

Vente Didier, 15 juin 1868, n° 75 : 800 fr. — Vente anonyme, 
17 février 1872, n° 63. — Vente A. R., 1°" avril 1873, n° 41. — 
Vente A., 29 janvier 1908, n° 44 : 110 fr. (attribué à Prud’hon). 


753. — Oh! les jolis petits chiens. 
Première pensée du tableau du Musée Richard Wallace. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,240; L. 0,185. 

Collection Dreux. 

Vente anonyme, 1°" mars 1869, n° 45. — Vente Dreux, 3 fé- 
vrier 1870, n° 84 : 145 fr. — Vente de B..., 4 avril 1870, n° 44. 

Catal. Eud. Marcille. 


754. — Mange, mon petit, mange. 


Un petit garçon et une fillette donnent à manger à un 
lapin qu’ils viennent de retirer de sa cabane, un autre 
lapin est à terre près d’eux. 


Toile. H. 0,65; L, 0,55. 

Pendant du tableau Oh! les jolis petits chiens, de l’ancienne 
collection Didier, n° 752. 

Vente Demidoff, 3 février 1868, n° 32. 

Gravé par Roger. Ed. de Goncourt (Catal., p. 126-127) signale 
deux états de cette gravure qui fait pendant à Oh! les jolis 
petits chiens. 

Ces deux compositions ont été lithographiées en contre-par- 
tie par A. Collette. 


C'était probablement une copie de ce tableau que la toile, 
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mesurant 0,55 sur 0,46, représentant, sous le nom de Pru- 
d’hon, des jeunes enfants jouant avec un lapin, qui fut adjugée 
51 francs à la vente Raspail le 26 novembre 1883, n° 31. Est-ce 
le même tableau qui passa à une vente anonyme le 24 mai 
1923, n° 04 (H. 0,58; L. 0,44), catalogué comme école de Pru- 
d’hon? 


755. — Mange, mon petit, mange. 

Un garçon assis tient sur ses genoux un lapin auquel 
donne à manger une fillette agenouillée. À gauche, deux 
lapins. 

Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,24; L. 0,10. 

Collections de M"° Maillard, Lefèvre-Bougon, Jacques de 
Bryas. 

Vente anonyme, 9 juin 1887, n° 79. — Vente Lefèvre-Bougon, 
1 avril 1805, n° 103 : 1,380 fr. — Vente J. de Bryas, 5-6 avril 
1898, n° 142 : 2,700 fr. 

Catal. Eud. Marcille. 


256. — Innocence et Amour. 


A la lisière d’un bois, un jeune garçon veut embrasser 
une fillette qui cherche à se dégager et qui a laissé choir 
sa cruche de lait. A droite, paysage étendu et boisé, avec 
des fabriques. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,33; L. 0,42. 

Exécution très poussée, définitive, pour la gravure. 

Collections Dubois, duc d’'Aumale, château de Chantilly. 

Vente Dubois, 16 avril 1860, n° 38 : 3,750 fr. 

Gravé en 1817 par Villerey; trois états de cette gravure sont 
mentionnés dans Ed. de Goncourt (Catal., p. 129). 

Gravé dans l’Artiste, 1885, t. I [n° 121], p. 193. 

Lithographié chez Langlumé sous le titre : Finissez, Colin, 
je me fâcherai. 

Ch. Clément, p. 390, 391. — Gazette des Beaux-Arts, 1860, 
LV De 310: 


RePrRoODUIT PL. XXI. 


757. — Innocence et Amour. 


Un) jeune garçon, debout, presse dans ses bras une: fil= 
lette qui se défend. Indication sommaire de paysage. 


776. — La Toirerre. 


(Collection de M. Léon Ferté.) 


756. — INNOCENCE ET AMOUR. 
(Château de Chantilly.) 


re 
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Fo 
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Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,315; L. 0,306. 

Croquis; première pensée de cette composition, exécution 
très large à grands traits. 

Collections de Boisfremont, Power, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 203. — Exposition de des- 


sins de maîtres anciens, 1870, n° 659. — Exposition de dessins 
de maîtres modernes, 1884, n° 533. — Exposition centennale, 
Paris, 1889, n° 476. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, 
n° 102. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 105 : 650 fr. (l’Innocence en 
danger). 


Catal. Goncourt, p. 120. 


758. — Innocence et Amour. 


Un jeune garçon caresse une jeune fille assise sur le 
rebord d’une auge. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,205; L. 0,175. 

Collections His de la Salle, Louis Galichon et Anatole 
France. 

Vente L. G. (Louis Galichon), 4-0 mars 1895, n° 124. — Vente 
anonyme, 20 novembre 1907, n° 215 (attribué à Prud’hon). 

Catal. Goncourt, p. 128. 


À la vente N. Révil, les 24 février-1°" mars 1845, passait, sous 


le n° 44, un dessin de Prud’hon représentant : Znnocence et 
Amour; nous n'avons pu déterminer quel est celui des trois 


A 


dessins représentant ce sujet qui figura à cette vente. 


759. — Le Nid. 


Dans un jardin, deux fillettes et un jeune garçon re- 
gardent avec curiosité un nid d'oiseaux qu’ils ont pris dans 
un buisson. 

noté” 0,27: L. 6,20. 

Esquisse. 

Collections Rothan, Lefèvre-Bougon. 

Vente Rothan, 29-31 mai 1890, n° 185 : 1,050 fr. — Vente 
Lefèvre-Bougon, 1°" avril 1895, n° 40 : 1,100 fr. 


760. — Le Dessinateur. 


« Un jeune enfant dessinant d’après une petite fille 
« assise qui lui sert de modèle. » 


1. Le Catalogue Brun-Neergaard, après cette description, 
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Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Mentionné au Catalogue de la vente Brun-Neergaard le 
20 août 1814, n° 316. H. 13 pouces 3 lignes; L. 6 pouces 6 lignes. 

Ce dessin est actuellement perdu; on ne connaît que la gra- 
vure datée du 5 septembre 1804, exécutée par Noël, dont Ed. de 
Goncourt (Catal., p. 280) mentionne deux états. 


Signalons un dessin représentant « le Petit dessinateur », 
attribué à Prud’hon dans la vente de M C***, 26-27 février 
1912, n° 03. 


61. — Le Modèle. 


Fillette nue coiffée d’un bonnet assise sur un tabouret 
en X, la tête appuyée sur la main droite et le coude sur 
le genou. 


Crayons noir et blanc sur papier bistre. H. 0,365; L. 0,288. 

Signé à gauche : PRUD’'HON. 

Collections Camille Marcille, Scheurer-Kestner, David Weill. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 80. — 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 284. 

Vente Camile Marcille, 6 mars 1876, n° 124 : 365 fr. à 
M. Scheurer-Kestner. 

Catal. Goncourt, p. 281. 


Un dessin représentant un enfant assis passait le 28 janvier 
1828 à la vente Hauteroche, n° 187 : 33 livres. 


762. — Le Petit pleureur. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collection de M. Scheurer-Kestner. 
Exposition centennale, 1889, n° 494. 


FIGURES ISOLÉES 
A. — Œuvres DE JEUNESSE. 


763. — Femme filant au rouet. 


Croquis connu par la gravure du baron de Joursanvault, 
exécuté probablement pendant le séjour de Prud’hon à Beaune 


(1777-1779). 
Ch. Clément, p. 30. — Catal. Goncourt, p. 123. 


ajoute : DEUX dessins aux crayons noir et blanc sur papier 
bleu. Il y avait probablement à cette vente deux études de 
cette même composition, ou ce dessin et le suivant. 
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764. — Jeune fille au bain. 


Dans une vallée, sous un arbre, près d’un sphinx, une 
jeune fille assise a déjà les jambes dans l’eau; les deux 
mains posées en arrière, sur un linge étalé à terre, elle se 
prépare à se laisser glisser dans l’eau. 


Toile. H. 0,40; L. 0,33. 

Signé : P. P. PruDon. 

Peinture d’une exécution soignée exécutée pendant le pre- 
mier séjour de Prud’hon à Paris (1780-1783). 

Collections Fauconnier, Pelée. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 05. 

Ch. Clément, p. 68, note. — Catal. Goncourt, p. 125, 331. 


765. — La Bouquetière. 


Un poing sur la hanche, elle offre les fleurs de son 
éventaire. Elle est vue à mi-corps, de trois quarts à 
gauche, la tête, de face, coiffée d’un bonnet. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté., H. 0,23; L. 0,175. 

Dessin de jeunesse de Prud’hon donné par lui en 1812 à son 


ami Constantin. 
Collection de M"° veuve Amédée Constantin. 


Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 291. 
Catal. Goncourt, p. 125-126. 


B. — PENSÉES ET RÊVERIES. 


766. — Pensée d'amour. 


Une jeune fille, vue jusqu’à mi-jambes, est assise de 
profil à droite devant une statue de l'Amour, vers laquelle 
elle lève les yeux et qu’elle semble implorer. Elle est 
vêtue d’une large robe laissant nus les seins et les bras. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,28; L. 0,20. 

Collections de Boisfremont, Power, baron Dejean, duc d’Au- 
male, château de Chantilly. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 278. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 111 : 140 fr. 

Catal. Goncourt, p. 269. 


767. — Une lecture. 


Une jeune femme de trois quarts à droite, assise, un 
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livre et des roses dans les mains, interrompt sa lecture 
pour embrasser une colombe posée sur le dossier de son 
fauteuil. 


Bois. H. 0,53; L. 0,44. 

Grisaille paraissant reproduire exactement la lithographie 
décrite ci-dessous, n° 768. 

Collection du comte de Saulcy. 

Catal. Eud. Marcille. 


Aux ventes Houdetot, 9-10 mai 1859 et 12-14 décembre 1850, 
passait sous le n° 114 une peinture représentant Une femme 
jouant avec une colombe, donnée par le Catalogue à Prud’hon 
et adjugée 320 fr. 

Le Catalogue de la vente Balin (6 mai 1861) est plus expli- 
cite : « N° 454. Jeune fille sur un sopha : portrait de M'* Mayer. 
« Le tableau a été gravé sous le nom de la Femme à la colombe. » 
Il ne semble cependant pas possible d’y voir un portrait de 
Mie Mayer. : 

« Jeune femme assise sur un canapé recevant les caresses 
«d’une colombe », attribué à Prud’hon, vente B***, 3-4 novembre 
1002, N°72: 


768. — Une lecture. 


Une jeune femme, vue à mi-corps, vêtue d’une robe 
largement décolletée, laissant les bras nus, un voile dis- 
posé en turban sur la tête, est assise de trois quarts à 
gauche, elle tient sur ses genoux un livre ouvert et ren- 
verse la tête en arrière pour embrasser une colombe posée 
sur le dossier de son siège. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collection du comte de Lanckoronski. 

Reproduit dans l’Albertina, vol. IX, n° 1015. 

Étude sommaire pour la lithographie exécutée en 1822 par 
Prud’hon et imprimée chez C. Motte. La scène est située, sur 
la lithographie, dans une chambre ouvrant sur la campagne 
par une fenêtre ornée d’un ample rideau; la jeune femme est 
assise dans un fauteuil d’une ornementation compliquée. Ed. 
de Goncourt signale (Catal., p. 7 et 8) quatre états de cette litho- 
graphie, qui aurait peut-être été retouchée par M. de Boisfre- 
mont. La pierre fut adjugée à la vente Power (15-16 avril r864, 
n° 309), au prix de 300 francs, à M. Émile Galichon, qui l’uti- 
lisa pour un tirage dans la Gazette des Beaux-Arts (1870, 
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2° pér., t. IV, p. 106). Elle est reproduite dans Ch. Clément, 
p. 431. Aubry-Lecomte, en 1846, exécuta une autre lithographie 
de cette figure sous le titre : Une pensée. M. de Boiïsfremont 
reprit cette composition et représenta la jeune femme en pied 
assise sur une sorte de chaise longue. 


A la vente M., le 22 décembre 1834, figurait, sous le n° 134, 
un dessin de Prud’hon représentant une femme lisant. 


69. — L'Étude. 


Une femme assise, tenant un livre, près d’une table où 
est posée une sphère. 


Esquisse. 
Vente Brunet-Denon, 2 février 1846, n° 295. 


70. — L'Étude. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,40; L. 0,22. 
Collection Walferdin. 
Vente Walferdin, 12-16 avril 1880, n° 332 : 235 fr. 


71. — Réverie. 


Femme nue, assise sur un escalier, le coude appuyé 
sur une marche. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,60; L. 0,43. 

Collection Alexandre Dumas. 

Exposition des Arts au début du siècle, mars-mai 1891, n° 403. 
Sous le titre : Éve. 

Vente Alexandre Dumas, 12 mai 1892, n° 205 : 2,850 fr. 

D’après le Catalogue de la vente Alexandre Dumas, ce des- 
sin aurait fait partie de la collection de Boisfremont. Aucune 
mention du Catalogue de la vente de Boisfremont du 9 avril 
1870 ne convient à ce dessin. Les indications du Catalogue de 
la vente Power, 15 et 16 avril 1864, sont trop sommaires pour 
que l’on puisse déterminer, s’il y a lieu, celle qui concerne ce 
dessin. 


772. — Réverie. 


Une jeune femme nue, de profil, une partie du corps 
dans la demi-teinte, les épaules éclairées. 
LTone.1H:0:74:.L: 0.065. 


Collection Étienne Arago. 
Vente Arago, 8 février 1872, n° 62. 
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73. — Innocence. 


Une jeune fille est vue de trois quarts, la tête penchée en 
avant, de profil à gauche, les cheveux sont emprisonnés 
dans un bandeau, les épaules et la gorge sont nues, une 
légère draperie laisse découvert le sein gauche, la bouche 
est entr’ouverte, les yeux à demi clos, comme dans une 
rêverie. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,50; L. 0,30. 

Collections Henri Didier, M"° Denain. 

Vente H. Didier, 15 juin 1868, n° 49 : 805 fr. — Vente Denain, 
6-7 avril 1893, n° 37 : 3,050 fr. 


C..—. Lx Toilette. 


74. — La Toilette. 


Une jeune femme (Mlle Mayer) est debout, de profil à 
gauche, la tête presque de face, en robe de soie blanche, 
décolletée, devant une psyché ornée de bronzes. Elle est 
occupée à mettre une boucle à son oreille gauche. A 
droite, sur une table recouverte d’un tapis, une aiguière 
avec son bassin, des flacons et un coffret à bijoux. A 
gauche, une fenêtre ornée d’un ample rideau. 

Toile. H. 0,33; L. 0,24. 

Collections Abel Vautier, Grille, Guibert, Feuardent, André 


Lazard. 
Exposition de Caen, 1861, n° 41. — Exposition Prud’hon, mai 


1874, n° 96. — Deuxième Exposition des Portraits du siècle, 
1885, n° 231. — Exposition des Portraits de femmes et d’enfants, 
1897, n° 166. — Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 60. 


Acquis en 1830 à M. Grille, qui le tenait directement de Pru- 
d’hon, par M. F. Guibert, banquier à Caen : 1,100 fr. 

Vente anonyme, 6 avril 1881, n° 41 : 12,000 é 

Lithographié par Maurin. 

Catal. Ch. Blanc, n° 20. — Catal. Goncourt, p. 130-131. 

Chez M. Jules Féral se trouvait récemment une ancienne 
copie libre de ce tableau où la jeune femme était vêtue d’une 
robe de velours noir. 


"75. — La Toilette. 


Première pensée du tableau lithographié par Maurin. 
Croquis. 
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Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collections de Boisfremont et Power. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 102 : 17 fr. 
Catal. Goncourt, p. 131. 


776. — La Toilette. 


Dessin d'ensemble du tableau lithographié par Maurin. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,37; L. 0,25. 
Collections de Boisfremont, Power et Léon Ferté. 
Exposition Prud’hon, maï-juin 1922, n° 157. 

Vente Prud’hon, 13 mai 1823, n° 31 : 21 fr. — Vente Power, 
15-16 avril 1864, n° 101 : 450 fr. — Vente anonyme, 3 décembre 
1883, n° 13 : 100 fr. 

Catal. Goncourt, p. 131. 


RePrropuiT PL. XXI. 


777. — La Toilette. 


Une jeune femme debout se met sa boucle d’oreille. 
Étude. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,30; L. 0,21. 
Vente anonyme, 25 avril 1863, n° 53. 


778. — La Toilette. 


Portrait de Mlle Mayer, étude de grandeur naturelle faite 
d’après nature pour le tableau lithographié par Maurin. 

Pastel. H. 0,42; L. 0,54. 

Collections Bruzard et Musée du Louvre. 

Vente Bruzard, 24 avril 1839, n° 244 : 140 fr. au Musée du 
Louvre. 

Notice des dessins..., 2° partie, par Frédéric Reïset, n° 1287. 

Ed. de Goncourt ne reconnaît pas M'° Mayer dans ce por- 
trait qu'il n’a pas rapproché du tableau la Toilette (Catal., 
p. 77). Gueullette le reproduit comme le portrait de M"° Mayer 
dans la Gazette des Beaux-Arts, 1870, t. XIX, p. 481. 


779. — La Toilette. 


Étude de la glace en forme de Psyché représentée dans 
le tableau lithographié par Maurin. Les montants sont 
décorés de chapiteaux, de bases, d’anneaux ciselés sup- 
portant un fronton semi-circulaire décoré d’une figure de 
femme couchée et de deux statuettes d’amours. A la 
base, frise d’amours. Au fond, croquis d’une table drapée. 
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Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,396, L. 0,190. 
Collections de Boisfremont, Power, Édouard Herriot. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 103 : 48 fr. 

Catal. Goncourt, p. 131. 


80. — La Toilette. 


Étude pour le rideau de la fenêtre à gauche dans le 
tableau lithographié par Maurin. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collections de Boisfremont, Power. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 104 : 17 fr. 

Catal. Goncourt, p. 131. 


D."=- Vania. 


781. — La Pudeur. 


Toile. H.'0,40; L.'0,30. 
Vente Vasserot, 18-19 février 1845, n° 115 : 660 fr. 


La Pudeur. — Voir : Vénus au bain, n° 181. 


782. — Le Modèle. 


Femme debout, presque de face, le corps un peu incliné, 
tenant de ses deux mains une draperie qui couvre le bas 
des jambes. En haut, à droite, la même femme dans le 
même mouvement. 

Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,16; L. 0,10. 

Collections de Boisfremont et Marmontel. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 331. 

Vente Marmontel, 25-26 décembre 1883, n° 228 : 180 fr. — 
Vente Marmontel, 28-29 mars 1898, n° 52 : 720 fr. 

Catal. Goncourt, p. 271. 


783. — Femme tenant une quenouille. 


Assise, nue, de profil à droite, la tête presque de face et 
légèrement penchée, une quenouille dans la main gauche, 
un fuseau dans la droite. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,455; L. 0,280, 
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Collections baron Portalis, Bourgarel. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 515. 

Vente Bourgarel, 15-16 juin 1922, n° 189. Reproduit au Cata- 
logue. 


784. — Femme drapée. 


Assise et tournée à droite, les jambes croisées, les che- 
veux tressés, la main gauche levée. 


Plume imitant la gravure. H. 0,102; L. 0,80. 
Non terminé. 

Collection Camille Marcille. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 273. 
Vente C. Marcille, 6 mars 1876, n° 127. 
Catal. Goncourt, p. 278 et 346. 


"785. — Marguerite. 


Vue jusqu’à la ceinture, de trois quarts à droite, la tête 
presque de face, penchée en avant, les yeux baissés; une 
draperie légère est retenue par un bouton d’or sur le bras 
droit, un ruban bleu foncé orne les cheveux bruns. Fond 
gris. 

houle. H:0,92% L0:.40. 

Collections Mignon, M" Demonts, Manzi, David Weill. 

On connaît plusieurs copies de cette peinture; l’une d’elles 
figura sous le n° 32 à l'Exposition Prud’hon, mai-juin 1922. 


786. — La Volupté. 


Une femme brune, en buste, les cheveux noirs bouclés 
encadrant le visage, la tête presque de face inclinée à 
gauche sur l’épaule et coiffée d’une gaze bleue à reflets 
d’or tombant en draperie légère autour de son cou. Fond 
de ciel. 

be” H.10,407 L. "0,38. 

Collection Muhlbacher. 

Vente G. Muhibacher, 13-15 mai 1907, n° 15 : 18,700 fr. Re- 
produit au Catalogue. 


787. — La Coquette Espagnole ou la Volupté. 


En buste, de trois quarts à gauche, la tête penchée, 
Souriante et le regard engageant, la tête et les épaules 


10 
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enveloppées d’une gaze noire laissant le sein droit décou- 
vert. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,33; L, 0,28. 

Collections Brun-Neergaard, Baroïlhet, H. Firmin-Didot, 
Muhlbacher, Ed. Kann, Wildenstein. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 276. 

Vente Brun-Neergaard, 29 août 1814, n° 317, avec quatre 
autres études : 55 fr. — Vente anonyme, 21 avril 1837, n° 83. 
— Vente Baroiïlhet, 10 mars 1856, n° 58 : 220 fr. 

Gravé par Prud’hon fils et lithographié par Aubry-Lecomte. 

Ch. Clément, p. 392. — Catal. Goncourt, p. 290. 


788. — La Volupté. 
Réplique du dessin de la collection Brun-Neergaard. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,33; L. 0,27. 
Collection Destiker. 
Catal. Eud. Marcille. 


789. — Femme grecque. 


Couronnée d’une guirlande de feuillage. Un voile blanc 
descend de la tête sur les épaules nues. 


Vente Carrier, 9-10 mars 1846, n° 117 : 101 fr. 


790. — La Peinture. 


Une jeune femme assise peint sur une toile une com- 
position mythologique; derrière elle, le génie de la pein- 
ture semble guider son pinceau; au second plan, statue en 
bronze d'Hercule Farnèse. 


Toile. Ho 6425 EUR, T2 

Signé : PRUD’'HON, 1703. 

Collection du marquis de Houdan. 

Vente de Houdan, 17-31 avril 1888, n° 1204 : 1,000 fr. Repro- 
duit au Catalogue. 

Le Catalogue de cette vente identifie ce tableau avec l'Amour 
et l’Amitié du Salon de 1703, ce qui est une première erreur, 
et insinue que la jeune femme représentée est la fille de Pru- 
d’'hon. Émilie Prud’hon, seule fille du peintre, est née trois ans 
après la date de ce tableau, en 1706. 

Malgré la signature, Ptteibudon de cette œuvre à Prud’hon 
nous paraît peu vraisemblable. 
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E. — TÊTES D'EXPRESSION. 


791. — La Candeur. 


Buste de femme nue, la tête tournée à gauche, légère- 
ment appuyée sur l’épaule, coiffée d’une triple bandelette 
d’où s’échappent des boucles de cheveux. 


Dessin connu par la lithographie de Prodhomme. 
Catal. Goncourt, p. 200. 


792. — L'Innocence. 
De trois quarts à gauche, le regard à droite, une ban- 
delette dans les cheveux. 


Figure connue seulement par la gravure de Prud’hon fils, 
dont Ed. de Goncourt (Catal., p. 285) ne mentionne qu’un seul 
état. 


793. — Virginie. 


Buste tourné à gauche. 


Dessin dont on ne connaît qu’une lithographie anonyme 
citée par Ed. de Goncourt (Catal., p. 293). 


794. — Le Désir. 
Tête de femme, de profil à gauche, les cheveux serrés 
dans un voile qui tombe sur le côté. 


Figure connue seulement par la gravure de Noël, dont Ed. de 
Goncourt (Catal., p. 290) décrit deux états. 


795. — Le Désir. 
Tête de femme, de trois quarts, un voile flottant sur les 
cheveux, les épaules nues. 


Dessin connu seulement par la gravure de Noël, dont Ed, de 
Goncourt (Catal., p. 291) signale deux états. 


796. — L'Ignorance. 


Tête de femme, de face, un bandeau sur les yeux, les 
cheveux emmêlés. 

Figure connue seulement par une gravure en fac-similé de 
dessin, de grandeur naturelle, très rare, ne portant les noms 
ni de dessinateur, ni de graveur. 

Catal. Goncourt, p. 282. 


DEUXIÈME PARTIE 


DÉCORATIONS 


PEINTURES MURALES ET PLAFONDS 
PROJETS DE DÉCORATIONS PEINTES ET SCULPTÉES, 
DE MONUMENTS, DE MÉDAILLES, ETC. 
MAQUETTES ET PROJETS DE FÊTES PARISIENNES 
DESSINS DE MEUBLES 
DÉCORATIONS DE LIVRES 
VIGNETTES DE PAPIERS ADMINISTRATIFS, DE DIPLÔMES, 
DE CARTES, ETC. 


I 
DÉCORATIONS PEINTES 
RÉALISÉES ET PROJETÉES 
A. — ŒUVRES DE JEUNESSE. 


97. — Un buste honoré par l'Amour. 


Un amour s’avance vers un piédestal surmonté d’un 


buste, dans un médaillon entouré de quatre cariatides. 


Fresque. 


Cette peinture décorait une cheminée de la maison habitée 


par Prud’hon à 


à Cluny après son mariage. Ceux qui ont eu 


l’occasion de voir cette peinture ne sont pas d'accord sur 
l'identification du personnage représenté par ce buste. Les uns 
pensent y reconnaître le baron de Joursanvault. Ch. Clément 
croit qu’il s’agit du cardinal de Bouillon, abbé de Cluny. Cette 


fresque est aujourd’hui détruite. 
Ch. Clément, p. 54. — Catal. Goncourt, p. 170. 
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798. — Enseigne de chapelier. 


Au centre, dans une sorte de niche, deux ouvriers sont 
occupés à la fabrication du feutre. A droite et à gauche, 
quatre chapeaux de différentes formes. Au-dessus, des 
guirlandes de roses. Au milieu de ces guirlandes, une tête 
de satyre, vue de face, en camaïeu. En bas, l'inscription : 
CHARTON, M'e CHAPLIER ($C), VEND TOUTES SORTES DE CHA- 
PEAUX FINS ET AUTRES. 

Bois, forme contournée. H. 1,12; L. 1,37. 

Cette enseigne était placée au-dessus de la boutique de Char- 
ton, chapelier, rue du Merle, à Cluny; elle fut acquise par 
M. Marcille à M. Galand, notaire à Cormatin, petit-fils de 
M. Charton. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 90. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1022, n° 31. 

Ch. Clément, p. 27. — Catal. Goncourt, p. 267. 


799. — La Glorification de la Bourgogne. 


La Bourgogne, en tunique blanche, largement drapée 
dans un manteau bleu fleurdelisé, s'appuie de la main 
gauche à un écu à ses armes et lève la main droite. Elle 
est assise sur des nuages. Quatre jeunes femmes, à 
gauche, près d’elle, symbolisent les Lettres et les Arts, 
d’autres, à droite, les Vertus, la Vérité, la Justice et la 
Gloire. En bas, à droite, les trois Parques remplissent 
leur office; à gauche, le Temps dévore l’Amour. En 
haut, six figures volantes tiennent deux grandes branches 
de laurier qui entourent les trois fleurs de lis de France, 
un bâton de maréchal, une couronne d’or, une couronne 
de laurier, une palmette. 


Toile. H. 8,12; L. 4,08. 

Exécuté à Rome (1786-1788) d’après le plafond du palais 
Barberini peint par Pietre de Cortone et représentant la Glo- 
rification de la Religion. Fréquemment, Prud’hon exprime 
dans ses lettres l’ennui que lui causait ce travail monotone et 
le dédain qu’il éprouvait pour Pietre de Cortone; mais l’exé- 
cution d’une copie approuvée par les Etats de Bourgogne était 
une des conditions de l’avantage dont il bénéficiait, grâce à la 
générosité des États de Bourgogne, de passer, avec des res- 
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sources très modestes du reste, trois années en Italie. Dans 
sa copie, Prud’hon devait substituer la figure de la Bourgogne 
à celle de la Religion et les armes des Condé aux écus des 
Barberini. Cette copie orne actuellement le plafond de la 
salle IX du Musée de Dijon. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 135. 

Ch. Clément, p. 120, 138, 177. — Catal. Goncourt, p. 172, 173. 


B. — DÉCORATION DE L'HÔTEL DE LANoIs. 


Entre 1796 et 1799, Prud’hon, recommandé peut-être par 
Frochot, fut choisi par M. Lanoiïis ou de Lanois, fournisseur 
aux armées, pour décorer une partie des appartements de 
réception de l’hôtel construit sous Louis XV par M. de Saint- 
Julien, trésorier des États de Bourgogne, dont il s’était rendu 
acquéreur. Cet hôtel, sis rue Cerutti, aujourd’hui rue Laffitte, 
n° 17, appartint dans la suite à la reine Hortense et devint plus 
tard la banque Rothschild. 

Les peintures qui le décoraient ont été dispersées. On nous 
a assuré qu'aucune n’était demeurée en place. Elles formaient 
l’ornementation de deux salons. Le premier présentait quatre 
panneaux en hauteur représentant : la Richesse, les Arts, les 
Plaisirs et la Philosophie; quatre dessus de porte en grisaille 
montraient les quatre heures du jour; des mascarons, des 
figures de Mercure et de Minerve, des trois Parques, en imita- 
tion de bronze, complétaient l’ornementation de cette première 
salle. Les quatre panneaux principaux ont été emportés au châ- 
teau de Schlechsdorf en Autriche, appartenant au baron Al- 
phonse de Rothschild. La décoration du second salon est pos- 
térieure. Elle comprenait une frise représentant les Quatre sai- 
sons, dont Prud’hon n’exécuta que les dessins très précis con- 
servés aujourd’hui au château de Chantilly; faute de temps, il 
dut remettre l'exécution définitive à un peintre-décorateur mé- 
diocre nommé Dubois. Dans la collection Camille Marcille se 
trouvaient des peintures de l'Été, des fragments de l’Automne 
et de l’Hiver qui auraient été exécutés par le fils du décorateur 
Dubois, prix de Rome en 1819. Ces peintures n’existent plus. 

En raison de l'importance de cet ouvrage, nous croyons 
devoir reproduire la description très précise, inspirée et corri- 
gée par Prud’hon lui-même, qu’en fit Brun-Neergaard dans 
son volume publié en 1801 : Sur la situation des beaux-arts en 
France ou lettres d’un Danois à son ami, Paris, librairie Du- 
pont, an IX, p. 120 et suiv., VIITI° lettre consacrée à Prud’hon, 
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datée du 25 ventôse an IX (15 janvier 1801). C’est la seule des- 
cription contemporaine de ce bel ensemble aujourd’hui dé- 
truit : elle est antérieure à son achèvement. 

Ch. Clément, p. 262-267; Catal. Goncourt, p. 178-180. 


« Le cit. De Lonois, fournisseur qui habite le superbe hôtel 
St-Julien, rue Cérutti, a fait décorer, par Prud’hon, un salon 
qui annonce le goût de ce particulier pour les beaux-arts. C’est 
un chef-d'œuvre de composition et d’exécution. On y voit 
quatre grandes figures qui représentent la Richesse, les Arts, 
les Plaisirs et la Philosophie. La position des petites figures 
opposées l’une à l’autre, les bas-reliefs qui sont au-dessous, 


tout correspond de manière qu’on pourrait regarder cette 
q P 8 


production comme un poème en peinture. Je suivrai la marche 
qu’a adoptée l’artiste, en décrivant ce Salon unique en son 
genre. Il est fâcheux seulement que les figures soient peintes 
sur le bois ; on sait qu’il est sujet à se fendre. 

« La Richesse est désignée par une figure qui s'appuie sur 
une petite table, dont le montant représente Plutus, Elle est 
enveloppée d’un manteau vert. Cette draperie est de la plus 
grande beauté. 

« Il est à remarquer que Prud’hon se sert rarement de man- 
nequin. On peut, en vérité, se dispenser d’y recourir, quand on 
Va étudié aussi bien que lui; car alors on donne beaucoup plus 
de vraisemblance, et la distribution des plis s’en fait d’une 
manière plus convenable pour saisir le mouvement. Le petit 
coffre que la Richesse tient est rempli de couronnes d’or, de 
perles et de différents autres bijoux. Elle tourne sa tête vers 
les Arts, à qui elle présente une couronne, double récompense 
du mérite; un génie tient la chaîne d’or, principalement des- 
tinée à celui de la Peinture. En bas est un génie de la Richesse, 
placé entre deux cornes d’abondance remplies de bijoux et d’es- 
pèces d’or. D’une main, elle tient un sceptre, symbole de l’em- 
pire qu’elle exerce, et dont il serait à souhaiter qu’elle fît tou- 
jours un digne usage; de l’autre, un collier, avec lequel elle 


semble appeler le Plaisir. À ses cotés on voit des pavots, sym- 


bole de l’ennui qu’on n’éprouve que trop souvent au sein de 
l’abondance, car nous savons rarement user des dons de la 
fortune. 

« Les Arts sont représentés par Euterpe, ou la Muse lyrique. 
La tête a toute l’expression qui lui convient. Cette Muse pince 
une lyre; sa tête est couronnée de lauriers. Le génie de la 


Peinture, qui se trouve au-dessus, présente un tableau à celui 
de la Richesse. En bas est celui de la Poésie, qui médite des 
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vers. Près de lui sont placés un encrier et une plume pour 
rendre ses idées. Ce génie est entouré des attributs qui ont 
rapport aux divers genres de poésies; savoir : une lyre pour 
indiquer la poésie lyrique; des chalumeaux, la poésie pasto- 
rale; une couronne de lauriers, la poésie héroïque; un masque, 
la poésie satyrique, qui travaille ordinairement dans l’obs- 
curité; des bleuets et un papillon, la poésie fugitive; un pis- 
senlit, l’espoir qui leurre les artistes et les poètes; une bursa 
pastoris, le symbole de l’Indulgence. Plutus ne les récompense 
pas toujours en proportion de leur mérite; peut-être les sup- 
pose-t-on assez riches pour ne travailler que pour la gloire. 

« Le Plaisir est représenté par Vénus. Comme elle est belle! 
que de grâces sont répandues sur toute sa personne! Il fau- 
drait être de marbre pour résister à tant de charmes. La 
déesse, demi-nue, est ailée et couronnée de myrtes en fleurs. 
Elle présente à la Richesse, qui est assise vis-à-vis d’elle, les 
plaisirs des sens, désignés sous la forme d’un satyre portant 
des ailes de papillon. Au-dessus, on voit un amour qui tient 
la ceinture de sa mère. En bas est un génie représentant le 
Plaisir délicat et sentimental. Rien n’est plus beau que cet 
enfant; Raphaël lui-même en eût été satisfait. L’arc est tendu; 
la flèche est sur le point d’être lancée. L’amour veut essayer 
si le cœur du riche est susceptible d’être blessé. A côté sont des 
fleurs, telles que des lilas, des roses garnies d’épines, symbole 
des charmes qui nous entraînent vers le plaisir et des regrets 
qui l’accompagnent ordinairement. 

« La Philosophie est désignée par une femme dont la phy- 
sionomie porte l’empreinte d’une douce mélancolie. Elle tient 
de la main droite la statue de la Jeunesse, qu’elle pose sur son 
cœur; de la gauche, une tête de mort, comme pour inviter la 
Jeunesse à la modération. Au-dessus, on voit le génie de la 
Raison qui l’éclaire; au-dessous, est celui de la Philosophie, 
qui s'appuie sur la Nature, indiquée par une ruche, voulant 
nous montrer par là que, semblable à l’abeille qui tire le nec- 
tar des fleurs, elle doit puiser dans la nature les principes de 
sa douce morale, dont le miel est le symbole. Les lis sont à 
côté d’elle, les plaisirs doux et purs qu’elle procure, la rose 
garantie des épines par le feuillage qui l’entoure, tout nous 
apprend que la Philosophie, pour goûter les plaisirs, doit 
écarter ce qui tend à les troubler; la marguerite -enfin exprime 
la simplicité de ses jouissances. 

« Il y a des bas-reliefs qui imitent le bronze, non seulement 
au bas des quatre figures, mais encore dans tout le reste du 
salon. 
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« Sous la Richesse, on voit deux enfants représentant le 
Commerce, qui étalent devant deux autres enfants les richesses 
terrestres et maritimes. Sur les côtés, dans les soubassements 
des pilastres se trouvent, d’un côté, la tête de Plutus et, de 
l’autre, celle de la Fortune, dont la chevelure est agitée par le 
vent, symbole de l’inconstance. 

« Sous les Arts, on voit le génie de la Peinture, qui peint 
des petites filles d’après le modèle. Un enfant chez qui l’amour 
des arts commence à se développer, fait ses remarques, tandis 
qu’un autre broie des couleurs. Dans les pilastres, sur les 
côtés, on distingue la tête de Mnémosyne, la mère des Muses, 
et de l’autre, celle d’Apollon. 

« Sous le Plaisir, les plaisirs des sens sont représentés par 
des génies s’appuyant l’un sur l’autre, étant déjà satisfaits. Deux 
autres, qui approchent plus de la volupté délicate et sentimen- 
tale, expriment d’autant plus le bonheur, qu’ils n’en sont encore 
qu’au désir. Un cinquième s’enivre dans la coupe des Plaisirs. 
Sur les côtés, se trouvent les têtes de l'Amour et de la Folie. 
On voit sous la Philosophie, le génie de la Raison, qui unit la 
Nature à la Sagesse, ces deux divinités ne devant jamais être 
séparées. À leurs côtés, sont placés les amis de leur culte. Sous 
les pilastres, sont les têtes de Pan et de Minerve. 

« Le bas-relief qui est sous la glace placée entre la Richesse 
et les Arts représente l’union des Arts et du Commerce, dési- 
gnés les premiers par Mercure et le dernier par Minerve. Ils 
sont accompagnés de deux génies, dont l’un compte la recette, 
et l’autre présente un tableau. 

‘« Dans les deux pilastres, entre les portes du jardin, sont les 
têtes de Mercure et de Bacchus vis-à-vis. Au milieu des glaces, est 
un bas-relief qui représente les Parques ; l’une défile, et l’autre 
dévide, tandis que la troisième coupe le fil avec ses ciseaux. 
Dans les pilastres, on voit la tête du Temps, ainsi que celle 
de la Vieillesse. Les deux autres bas-reliefs, sur les côtés, 
représentent, l’un deux Pégases qui s’abreuvent à la fontaine 
d'Hypocrène (ils sont conduits par deux génies); et l’autre 
deux sphinx, symboles des mystères de la nature, qui ne se 
découvrent qu’à l’aide du feu sacré du génie. On voit aussi des 
enfants ailés, dont l’un est occupé à des recherches, et l’autre 
semble avoir fait une découverte. Le peintre a voulu indiquer 
par là que le temps s'écoule, que la vieillesse arrive et que 
tout nous invite à jouir |. 

« Les dessus de portes ne sont pas encore finis; mais l’au- 


1. Prud’hon repréndra plus tard ce sujet des trois Parques 


208 DÉCORATIONS PEINTES. 


teur a eu la complaisance de m'en indiquer les sujets. Ils 
doivent représenter les quatre parties du jour. 

« Le Matin (du côté de la Richesse) est exprimé par une 
Vénus à sa toilette, à qui des amours présentent un miroir et 
des bijoux dont elle se pare pour relever sa beauté. 

« Le Midi (du côté des Arts) par une femme au bain, et deux 
génies qui font de la musique. 

« L’Après-Midi (du côté de la Philosophie) par la Lecture, 
entourée de deux génies, dont l’un s’occupe de sciences, tan- 
dis que l’autre ne pense qu’à jouer. 

« Le Soir (du côté des Plaisirs) par une femme endormie. 
On aperçoit un amour caché entre ses jambes, tandis que 
Pautre est sur son sein. 

« Prud’hon a composé quatre frises pour un autre salon qui 
se trouve chez le même particulier. Le temps n’ayant pas per- 
mis à cet artiste de les exécuter, ce qui est une véritable perte 
pour les arts, un certain peintre en décorations s’en est chargé, 
et s’en est en même temps si mal acquitté, qu’à peine recon- 
naît-on les idées sublimes du compositeur. Un jeune archi- 
tecte, Bertrand, en possède les dessins; je les ai vus; en voilà 
la description. Ce sont les quatre saisons qu’il nous a repré- 
sentées, et il a égalé Thompson. 

« Le Printemps, saison où l’Amour étend son empire égale- 
ment sur les hommes et les animaux. De jeunes filles sont 
occupées à parer de fleurs la statue de Priape. Un amour 
s'appuie sur un lion qui, à son approche, se dépouille de sa 
férocité. Un autre le précède en pinçant de la lyre; un troi- 
sième tient des oiseaux attachés à une ficelle et les fait voler. 
Un satyre poursuit une nymphe qui, pour l’agacer encore 
plus, lui jette des fleurs au visage. Un autre se fait porter par 
un faune, que des amours traitent comme un cheval. Sur un 
char traîné par Zéphire, on distingue le Printemps couronnant 
l'Amour. Un jeune enfant porte une corbeille de fleurs, tan- 
dis que deux jeunes filles s'efforcent de fixer ce dieu volage. 
Les Grâces dansent à côté de deux amants, qui se jurent fidélité 
devant l’image de l'Amour. D’autres président à leur union; 
ils sont suivis de la Fidélité et de la Constance. 

« L’Été est désigné par des moissonneurs qui coupent le 
blé, et le mettent en gerbes. On aperçoit trois petits enfants qui 
sont très occupés d’un nid d'oiseaux qu’on vient: de leur don- 
ner. Age heureux où l’on peut se procurer le bonheur à si peu 


pour la décoration du fronton de l’Hôtel-Dieu de Paris, projet 
qui ne fut pas exécuté. 
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de frais! Plus loin, sont des femmes qui apportent des rafraî- 
chissements à ceux qui travaillent pour l’avenir. Un d’eux, 
accablé par la chaleur, se saisit de la bouteille, qu’il se dis- 
pose à vider d’un seul trait; un de ses camarades, pressé par 
le même besoin, la lui arrache des mains. Un jeune enfant, 
qui a suivi sa mère, est reconnu par le chien de la maison, 
qui le caresse pour avoir le pain qu’il tient à la main. La sta- 
tue de Cérès est sur un piédestal. La déesse tient une gerbe et 
une faucille dans les mains. À ses côtés sont deux énormes 
serpents. Une famille villageoise vient lui offrir les prémices 
de sa moisson. 

Dans un enclos, un jeune homme faisant fouler le blé par 
des chevaux, tandis qu’un autre rassemble la paille avec son 
rateau. On y distingue, en outre, un troisième qui grimpe sur 
un arbre pour voir trois femmes qui entrent au bain. 

« L’Automne est représenté par une femme ivre étendue par 
terre, qu'un satyre s'efforce de relever. Deux faunes en sou- 
tiennent une autre chargée d’embonpoint, tenant une coupe 
dans laquelle une jeune fille lui verse à boire. Un jeune enfant 
à cheval sur un bâton, un satyre soutenant une bacchante à 
demi ivre, et pressant du raisin au-dessus de sa bouche. Ils sont 
précédés de différents personnages qui les animent par le son 
de leurs instruments. Une femme qui tient une outre verse à 
boire à un satyre; c’est en vain qu’une autre femme cherche 
à l’en empêcher; elle est suivie d’une troisième, chargée d’un 
panier de raisin. Vient ensuite Bacchus, assis sur un char 
traîné par deux tigres, et poussé par des enfants. L’Amour, ce 
petit dieu malin, soutient sa coupe, et est appuyé sur la Lubri- 
cité. Un enfant conduit une chèvre. Deux femmes courent 
après ce char. Un satyre embrasse une bacchante; survient un 
autre qui veut l’en empêcher; mais lui-même bientôt est obligé 
de céder à un troisième qui le rencontre. Silène ne quitte pas 
la cuve; près de lui est une table couverte de rafraîchisse- 
ments. Une jeune fille apporte des fruits. Un faune s'empare 
d’un vase rempli de vin, qu’il vide en un instant. On remarque 
aussi plusieurs vendangeurs qui déchargent du raisin dans la 
cuve. Cette composition est terminée par une jeune fille tirant 
du vin pour le goûter; elle est entourée de plusieurs enfants. 

« L'Hiver est représenté par deux personnes revenant de la 
chasse. Un jeune homme ramène les chiens. Quatre petits 
garçons et deux jeunes filles jouent à la main-chaude. On voit 
une table garnie de différents mets, autour de laquelle sont 
des convives servis par des femmes. Le milieu de cette table 
est décoré de la statue de Momus, dieu des festins, et de celle 
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de l'Amour. On aperçoit également une femme chargée d’une 
outre, remplissant un vase; une jeune fille jouant du haut- 
bois, au son duquel dansent deux jeunes gens, tandis que deux 
autres s'embrassent. Deux autres femmes travaillent auprès du 
feu. Un jeune homme s’entretient avec elles, tandis qu’un 
enfant se chauffe. » 


Les QUATRE PANNEAUX PRINCIPAUX. 


800 à 803. — La Richesse, les Arts, les Plaisirs, la 
Philosophie. 


Quatre panneaux sur bois. Chacun H. 3,10; L. 0,75. 

Ces panneaux décrits ci-dessus ont été enlevés de l’hôtel de 
Lanois par le baron Anselme de Rothschild et transportés dans 
son château de Schlechsdorf, en Autriche. Ils s’y trouvent 
encore et appartiennent actuellement au baron Alphonse de 
Rothschild. | 


804 à 807. — La Richesse, les Arts, les Plaisirs, la 
Philosophie. 


Esquisses des quatre grands panneaux décoratifs de 
l'hôtel de Lanois. 


Chaque esquisse : bois. H. 0,27; L. 0,07. 

Collections Godefroy, Vivant Denon, Valedeau, Musée de 
Montpellier. 

Léguées par M. Valedeau, en 1836, au Musée de Montpellier; 
n° 357 du Catal.; désignées comme représentant la Musique, la 
Numismatique, la Poésie légère, la Diplomatie. 

Exposition centennale, Paris, 1900, n° 526. 

Vente Godefroy, 14 décembre 1813, n° 97 : 155 fr. à M. Denon. 

Description des objets d’art du cabinet de M. le baron V. De- 
non, Paris, 1826, n° 176 : 3,500 fr. à M. Valedeau. 

anidue à l’aquatinte par Alph. Boilly en quatre planches. 

Lithographiées sur une seule pierre par Jules Boilly. 

Ch. Clément, p. 264, note. — Catal. Goncourt, p. 188.. 

Jules Renouvrier, Gazette des Beaux-Arts, 1860, t. V, p. 23: 


RerropuiTs PL. XXII. 


A la vente L. T***, le 19 décembre 1867, passait : « Une po: 
« chade à l’huile des quatre compositions du Salon de la reine 
« Hortense », n° 186. Une copie de ces esquisses vraisemblable- 
ment. 


PRUXXIE 


858. — LE PRINTEMPS. 


(Musée de Châteauroux.) 


.— Les ArTs, LA RicHEsse, LES PLAISIRS, 
LA PHILOSOPHIE. 


(Musée de Montpellier.) 
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808. — La Richesse. 


Première pensée d’une des figures de la décoration de 
l'hôtel de Lanois avec les amours qui l’accompagnent. 


Crayons noir et blanc rehaussés de pastel jaune sur papier 
bleuté. H. 0,228; L. 0.055. 

Collections du marquis Maison et du duc d’Aumale. 

Au château de Chantilly. 

Exposition des Alsaciens-Lorrains, Paris, avril 1874, n° 633. 
— Exposition des dessins de maîtres anciens, Paris, 1870, 
n° 656. 

Gravé par Charles Geoffroy (L’Artiste, 1862, t. I [n° 71], p. 72). 

Marquis de Chennevières, Les dessins de maîtres anciens 
exposés à l'École des Beaux-Arts en 1870, reproduit p. 142. 


809. — La Richesse. 


Carton d’une des figures de la décoration de l’hôtel de 
Lanois avec les amours qui l’accompagnent. 


Crayons noir et blanc et sanguine sur papier bleuté. H. 3,10; 
140,72: 

Collections de Boisfremont, Laperlier, Musée du Louvre. 

Acquis par Laperlier à M. de Boisfremont au prix de 25o fr. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 00 : 5,030 fr. au Musée 
du Louvre, avec les trois autres cartons. Voir n°* 811, 814 et 817. 

Ch. Clément, p. 264, note. — Catal. Goncourt, p. 183. — 
Notice des dessins... du Musée du Louvre, 2° partie, par Rei- 
set, n° 1280. 


810. — Les Arts. 


Première pensée de la figure représentant le même sujet 
pour la décoration de l’hôtel de Lanois avec les amours 
qui accompagnent. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,22; L. 0,06. 

Collections du marquis Maison et du duc d’Aumale. 

Au château de Chantilly. 

Exposition des Alsaciens-Lorrains, Paris, avril 1874, n° 632. 
— Exposition des dessins de maîtres anciens, Paris, 1879, 
n° 665. 

Une gravure de Geoffroy dans l’Artiste, 1862, t. II [n° 72], 
P. 144, reproduit assez librement cette figure et un amour assis 
à sa base sous le titre : la Poésie. 
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Marquis de Chennevières, Les dessins de maîtres anciens 
exposés à l'École des Beaux-Arts, reproduit p. 142. 


811. — Les Arts. 


Carton d’une des figures de la décoration de l’hôtel de 
Lanois avec les amours qui l’accompagnent. 


Crayons noir et blanc et sanguine sur papier bleuté. H. 3,10; 
L. 0,75. 

Collections de Boisfremont, Laperlier, Musée du Louvre. 

Voir la note du carton de la Richesse, n° 800. 

Ch. Clément, p. 264, note. — Catal. Goncourt, p. 183. — 
Notice. Reiset, n° 1288. 


812. — Les Plaisirs. 


Étude pour la décoration de l'hôtel de Lanois reprodui- 
sant exactement la figure définitive, mais cette perntins 
est demeurée inachevée. 


Toile, H.,0,70;4L:10/01: 

Collection Girou de Buzareingues. 

Vente anonyme, 4 mai 1868, n° 37. — Vente Girou de Buza- 
reingues, 26 février 1892, n° 34 : 250 fr. 

Catal. Goncourt, p. 335-336. 

Une gravure de Bellanger publiée dans l’Artiste, 1868, t. IL 
[n° 87], p. 284, reproduit, d’après une peinture de Prud’hon, sous 
le titre : Zris et l'Amour, la disposition générale du panneau : 
les Plaisirs, de l’hôtel de Lanois. Mais la déesse est tournée à 
gauche et se tient sur un terrain gazonné dans un paysage 
boisé. L'attribution de cette peinture à Prud’hon paraît très 
contestable. 


813. — Les Plaisirs. 


Étude pour la décoration de l’hôtel de Lanois. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,300; L. 0,115. 
Croquis. 

Collections Laperlier, Fichel. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 207. 


814. — Les Plaisirs. 


Carton d’une des figures de la décoration de l’hôtel de 
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Lanois avec l'Amour, qui est à sa base. La tête et le buste 
de la figure principale manquent. 


Crayons noir et blanc et sanguine sur papier bleuté. Figure 
principale : H. 2,09; L. 0,75. L'Amour : H. 0,62; L. 0,75. 

Collections de Boisfremont, Laperlier, Musée du Louvre. 

Voir la note du carton de la Richesse, n° 800. 

Ch. Clément, p. 264, note. — Catal. Goncourt, p. 183. — No- 
tice.. Reiset, n° 1290 et 1291. 


815. — L'Amour tenant une flèche. 


Répétition de la figure de l’Amour accompagnant Vénus 
ou les Plaisirs dans la décoration de l’hôtel de Lanois. 


HERVE 0,29: 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Signé : P. P. PRUD’HON, 1800. 
Collections Henri Didier, Sommier. 

En bas du dessin : 


QUI QUE TU SOIS, VOICI TON MAÎTRE, 
IL L'EST, LE FUT OU LE DOIT ÊTRE. 


Exposition de Paris, 1860, n° 58. 


M. Laperlier avait possédé un dessin sur papier verdâtre 
représentant un Amour tirant une flèche, mesurant 0,002 sur 
0,076, qui ne figure pas à la vente de 1867. 


816. — La Philosophie. 


Première pensée de la figure représentant le même 
sujet pour la décoration de l’hôtel de Lanois avec les deux 
amours qui l’accompagnent. 


Crayons noir et blanc sur papier verdâtre. H. 0,223; L. 0,055. 

Collections M. Marcille, C. Marcille, duc d’Aumale. 

Au château de Chantilly. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 77. — 
Exposition départementale de Chartres, 1869, n° 37. — Expo- 
sition Prud’hon, mai 1874, n° 269. — Exposition de dessins de 
maîtres anciens, 1870, n° 654. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 97 : 3,500 fr. au duc 
d'Aumale. 

Catal. Goncourt, p. 184. 


817. — La Philosophie. 


Carton pour l’une des figures de la décoration de l'hôtel 
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de Lanois — la tête et les épaules manquent — avec les 
amours qui l’accompagnent. 

Crayons noir et blanc et sanguine sur papier bleuté. La 
figure principale : H. 2,10; L. 0,795. — L'Amour volant 
H.:0,735 'L..0,75. L'Amour assis : F:10,62, 1210 

Collections de Boisfremont, Laperlier, Musée du Louvre. 

Voir la note du carton de la Richesse, n° 800. 

Ch. Clément, p. 264, note. — Catal. Goncourt, p. 183. — 
Notice. Reiset, n°° 1202 et 1203. 


DESSUS DE PORTES, GROUPES, MASCARONS 
ET DÉTAILS DÉCORATIFS POUR L'HÔTEL DE LANOIS. 


818-821. — Les Quatre heures du jour. 


Quatre dessus de portes peints en grisaille sur bois pour 
la décoration de l’hôtel de Lanois. 


Le matin. — Une femme au torse nu, étendue à terre, un 
coude sur un coussin, se coiffe à la lueur d’un flambeau 
que tient un amour, devant un miroir que tient un autre 
amour. 

Le midi. — Une femme est à demi couchée dans l’eau, 
deux amours, dans l’eau jusqu'aux genoux, lui font de la 
musique. 

Le soir. — Une femme lit, allongée sur une chaise 
longue, à laquelle sont accoudés deux amours. 

La nuit. — Une femme couchée sur un lit, la tête pen- 
chée sur l’épaule, deux amours la caressent. 


Lithographiés par Jules Boilly sur une même pierre. 
Ch. Clément, p. 268-269. — Catal. Goncourt, p. 184-185. 


822-825. — Les Quatre heures du jour. 


Le matin. — Sur la terrasse d’un parc, une jeune femme 
nue, les jambes dissimulées sous une draperie, est assise 
à terre, de profil à gauche, appuyée sur son bras droit. De 
la main droite elle arrange un diadème dans ses cheveux 
en se regardant dans un miroir que tient un amour. Un 
autre amour, près d’un coffret de bijoux, la contemple, 
assis à gauche, près d’un vase posé sur une balustrade. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,08; L. 0,15. 
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Première pensée pour l’un des dessus de portes de l’hôtel de 
Lanois ainsi que les trois suivants. 

Collections Camille Marcille, Ponce Blanc, Decloux. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 92, avec 
les trois suivants. — Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 267. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 117. — Vente De- 
cloux, 14-15 février 1808, n° 142 : 4,100 fr. avec les trois dessins 
suivants. 

Ce dessin et les trois suivants sont reproduits en fac-similé 
dans l’Art pour tous : Bacque-Barthe, Compositions décora- 
tives de P.-P. Prud'hon, 25° année, n° 621, 30 avril 1886. 

Catal. Goncourt, p. 185. 


Le midi. — Une jeune femme nue, de profil à droite, 
est à demi couchée dans une fontaine sous des arbres. 
Près d’elle, au second plan, des amours chantent et font 
de la musique. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,08; L. 0,15. 

Collections Camille Marcille, Ponce Blanc, Decloux, Guy 
Mounereau. 

Voir la note du dessin précédent. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 268. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 118. — Vente Guy 
Mounereau, 23 mai 1923, n° 70, avec le suivant. Reproduit au 
Catalogue. 


Le soir. — Une jeune femme enveloppée dans un ample 
manteau est à demi étendue sur un canapé, de profil à 
gauche, et lit. Trois amours se tiennent à gauche. Au delà 
d’une balustrade, entre des bases de colonnes, apparaissent 
des arbres. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,08; L. 0,15. 

Collections Camille Marcille, Ponce Blanc, Decloux, Guy 
Mounereau. 

Voir la note des deux dessins précédents. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 265. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 110. 


La nuit. — Une jeune femme nue est couchée à terre, 
de profil à droite, la tête et le bras droit appuyés sur des 
coussins. Elle dort la tête penchée presque de face et deux 
amours près d'elle sont endormis. Un troisième vole à 
droite. 


20 
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Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,08; L. 0,15. 
Collections Camille Marcille, Ponce Blanc, Decloux. 
Voir la note du premier dessin de cette série. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 266. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 120. 


826. — Le Génie unissant la Nature à la Sagesse. 


Un génie agenouillé, de face, pose sa main droite sur 
un buste de Minerve, sa main gauche sur un buste de 
Diane posés à terre. Une enfant agenouillée à droite, de 
profil à gauche, a les deux mains appuyées croisées sur le 
buste de Diane; une autre, assise à gauche, tient un mi- 
roir dans lequel se mire un serpent. 

Reproduit dans l'Art, t. XVI, 1881, t. III, p. 280. 

Probablement une étude pour un des dessus de portes de 


l’hôtel de Lanoiïs. Nous ne savons où se trouve actuellement 
ce dessin, dont nous n’avons pu retrouver d’autres mentions. 


82'7. — La Richesse et les Arts. 


Sur une base de pierre, à gauche, une jeune femme à 
demi nue (Minerve?) est assise, tenant une tablette de la 
main droite; elle tourne la tête à droite vers un génie 
assis de face, au milieu, qui pose la main droite sur son 
épaule gauche et la main gauche sur l’épaule droite de 
Mercure assis à droite, tenant un sac dans la main droite 
et son caducée levé dans la main gauche. Aux extrémités 
de la composition se tiennent assis deux autres génies. 


Ce dessin, reproduit dans l’Art,t. XXVIII, 1882, t. I, p. 119, 
est vraisemblablement une étude pour le bas-relief représen- 
tant la Richesse et les Arts, mentionné dans la description de 
Brun-Neergaard. Nous ne savons pas où se trouve actuelle- 
ment ce dessin, dont nous n’avons pu retrouver d’autre trace. 
Peut-être est-ce un des dessins de la vente Power trop som- 
mairement désignés pour pouvoir être identifiés. Voir n° 834 


et 835. 
828-831. — Le Commerce, les Arts, la Modération 
et la Prudence. 
Suite de quatre dessins pour dessus de portes. 


Crayon noir sur papier calque. 
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Ancienne collection du comte d'Harlai. 

Vente anonyme, 21 mars 1877, n° 253. 

Le sujet de ces compositions peut faire supposer qu’elles 
étaient destinées à la décoration de l’hôtel de Lanois. 


832-833. — La Poésie et la Musique. 


Deux petites esquisses, projets de décoration pour les 
panneaux exécutés à l’hôtel de Lanois. 


Vente Trilha, 18 décembre 1876, n° 57. 

Est-ce une de ces esquisses qui, sous le titre de Therpsi- 
chore, passait à la vente Gérard père le 25 février 1896 avec 
cette simple indication : esquisse décorative pour l'hôtel Lan- 
AOVS D SE B0is. FM: 0,297 1. 0,10 


834-835. — Deux dessus de porte pour la décoration 
de l’hôtel de Lanois. 


Deux compositions différentes. Croquis. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,05; L. 0,15. 
Collections de Boisfremont, Power. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 145 : 12 fr. 


836. — Amours pour la décoration de l'hôtel de 
Lanoïs. 


Croquis. . 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,07; L. 0,07. 
Collections de Boisfremont, Power. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 144 : 12 fr. 


837. — Amours pour la décoration de l'hôtel de 
Lanois. 


Croquis. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,07; L. 0,07. 
Collections de Boisfremont, Power. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 143 : 15 fr. 


À la vente Laperlier, 11-13 avril 1867, passait sous le n° 91 
un dessin, adjugé 200 francs et représentant : « Groupe. Pro- 
« jet pour un des panneaux peints de l’hôtel Cerutti (ou de 
« Lanois). » Cette indication trop sommaire du Catalogue ne 
permet malheureusement pas d'identifier ce groupe. 
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838. — Tête de Mercure. 
De face, coiflée du pétase attaché par une mentonnière. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté, H. 0,35; L. 0,25. 
Collections du Sommerard, du graveur Desperet et Meaume. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 5r2. 

Vente du Sommerard, 3-4 avril 1826, n° 93. — Vente Despe- 
ret, 7 juin 1865, n° 561 : 82 fr. à M. Meaume avec la tête de la 
Folie. Voir n° 830. 

Ch. Clément, p. 267. — Catal. Goncourt, p. 136. 

Étude, ainsi que les huit dessins suivants, pour les masca- 
rons de l’hôtel de Lanois peints en camaïeu et figurant des bas- 
reliefs en bronze. 


839. — La Folie. 
De face, souriante, coiffée du bonnet à grelots. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,36; L. 0,25. 

Étude pour un mascaron de l’hôtel de Lanois. 

Collections Desperet et Meaume. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 513. 

Vente Desperet, 7 juin 1865, n° 561 : 82 fr. avec la tête de 
Mercure. Voir n° 838. 

Ch. Clément, p. 267. — Catal. Goncourt, p. 136. 


840. — L'Ignorance. 


Tête de jeune femme, les cheveux ébouriffés, de face, 
un bandeau sur les yeux. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,35; L. 0,23. 

Étude pour un mascaron. 

Collection Ponce Blanc. 

Reproduit dans l’Art pour tous, 25° année, n° 621, 30 juin 
1886. 


841. — La Science. 


Tête de jeune femme, de face, cheveux bouclés ornés 
d’une double bandelette et d’une couronne de fleurettes. 
Un ruban est noué sous le menton. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,35; L. 0,23. 


Etude pour un mascaron. 
Collection Ponce Blanc. 
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Reproduit dans l’Art pour tous, 25° année, n° 621, 30 juin 
1886. 


842. — La Vigilance. 


Tête de vieille femme, de face, portant sur le sommet 
une lampe allumée. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,38; L. 0,24. 

Etude pour un mascaron. 

Collections Camille Marcille et Étienne Arago. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 325. — Exposition cen- 
tennale de l’Art français, 1880, n° 487. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 141 : 175 fr. à 
M. Étienne Arago. — Vente É. Arago, 4-5 mai 1892, n° 101 : 
102 fre 

Ch. Clément, p. 263, note. — Catal. Goncourt, p. 186. 


843. — Tête de satyre. 


De face, expression souriante, les yeux fixes, les che- 
veux et la barbe en longues mèches. 

Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,375; L. 0,23. 

Étude pour un mascaron. 

Exécution large à grandes hachures. En bas, à droite : 
P. P. PRUD’HON. 

Collections Camille Marcille, Marmontel, Schiff, Léon 
Ferté: 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 1399. — 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 327. — Exposition Prud’hon, 
mai-juin 1922, Pp. 190. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 144 : 66 fr. — Vente 


Marmontel, 25-26 décembre 1883, n° 234 : 530 fr. — Vente 
Schiff, 31 mars 1900, n° 108 : 130 fr. 

Ch. Clément, p. 263, note. — Catal. Goncourt, p. 186, 
336-337. 


844. — Tête de femme. 


De face, couronnée de raisins, un ruban lié sous le 
menton. 

Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,37; L. 0,26. 

Étude de mascaron pour la décoration de l’hôtel de Lanois. 

Collections de Boisfremont (?)}, Power (?), Léon Bonnat, 
Musée de Bayonne. 
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Donné par M. Léon Bonnat au Musée de Bayonne, n° 264. 


Est-ce le mascaron pour la décoration du salon de la reine 
Hortense qui passa sous le n° 142 à la vente Power, 15-16 avril 
1864 (H. 0,33; L. 0,24), et fut adjugé 122 francs ? Ce dessin est 
en effet le seul de cette série d’études de mascarons qui porte 
la marque de Boisfremont. 


845. — Masque de vieille femme. 


De face, la bouche serrée, les sourcils froncés, un ban- 
deau sur le front cachant les cheveux, la tête entourée 
d’un foulard noué sous le menton. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,39; L. 0,23. 

Étude pour un mascaron. 

Collections Alexandre Le Gentil, Edmond Pigalle, Musée de 
Gray. 

Légué par M. Pigalle en 1921 au Musée de Gray. 


846. — Tête de satyre. 
De face, barbu et cornu. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,27; L. o,21. 

Étude de mascaron pour la décoration de l’hôtel de Lanois. 

Collections Carrier, Camille Marcille. 

Exposition Prud’hon, maï 1874, n° 324. 

Vente Carrier, 9-10 mars 1846, n° 217 : 45 fr. à M. Marcille. 
— Vente C. Marcille, 6 mars 1876, n° 143 : 105 fr. 

Ch. Clément, p. 263, note. — Catal. Goncourt, p. 186, 336, 337. 


Une tête de satyre, provenant de la collection C. Marcille, 
aux crayons noir et blanc sur papier bleuté, passait dans une 
vente anonyme, 9-10 mars 1883, n° 110, adjugée 60 francs. Il 
n’est pas possible de l’identifier parmi les dessins représentant 
dans la même matière le même sujet à la vente C. Marcille. 

A la vente Dromont, 6-9 décembre 1871, passait sous le 
n° 813 un dessin à la plume représentant un mascaron, qui fut 
adjugé 27 francs, et une tête de satyre dessinée également à la 
plume, n° 814, qui atteignit 125 francs. Nous ne pouvons plus, 
faute de précision dans le Catalogue de cette vente, identifier 
ces deux dessins. Se rapportaient-ils à la décoration de l’hôtel 


de Lanois ? 
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847. — Une cariatide. 


Figure égyptienne, de face, les bras le long du corps. 
Indications de lignes verticales et horizontales. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,09; L. 0,10. 

Collections de Boisfremont, Power, Le Dart, Léon Ferté. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 146 : 24 fr. — Vente Le 
Dart, 20 avril-4 mai 1912, n° 527 (partie) : 480 fr. avec trois 
autres dessins de Prud’hon. Voir n° 652. 

Cette cariatide était peut-être un des éléments de la décora- 
tion intérieure de l’hôtel de Lanoiïs, pour une cheminée par 
exemple. 


LEs QUATRE SAISONS 
DÉCORANT UN DEUXIÈME SALON DE L'HÔTEL DE LANOIS. 


848. — Le Printemps. 


Des jeunes filles ornent de guirlandes un terme de 
Priape; des amours attachent des colombes à un fil, 
tiennent en laisse un lion et jouent de la lyre; un satyre 
poursuit une nymphe; une nymphe chevauche un satyre 
à quatre pattes que des amours enchaînent avec des guir- 
landes de fleurs. Sur un char traîné par Zéphir, le Prin- 
temps couronne l’Amour, deux jeunes filles que précède 
un amour portant une corbeille de fleurs enguirlandent 
un amour. Deux amoureux, accompagnés de la Fidélité 
et de la Constance, contemplent la statue de l'Amour. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,05; L. 0,65. 

Exposition de dessins de maîtres anciens, 1870, n° 650. 

Vente Brun-Neergaard, 29 août 1814, n° 312, avec quatre 
autres dessins de Prud’hon. 

Ce dessin et les trois suivants sont des projets de frises, de 
l’exécution la plus précieuse, qui figurèrent au Salon de 1709, 
n° 266. Ils appartinrent successivement à Bertrand, l’ami de 
Prud’hon, à Brun-Neergaard, au marquis Maison et au duc 
d’Aumale. Ils sont conservés au château de Chantilly. 

Ch. Clément, p. 270-274. — Catal. Goncourt, p. 189-191. 


849. — L'Été. 


Près d’une statue de Céres, au milieu, à qui on fait des 
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offrandes, des hommes, à gauche, coupent et lient le blé. 
Des enfants regardent un nid d’oiseaux. Des femmes 
apportent le repas des moissonneurs. Dans un enclos, à 
droite, des paysans foulent le blé. Un jeune homme, sur 
un arbre, regarde des femmes se baigner. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,055; L. 0,65. 

Voir la note du dessin précédent. 

Exposition de dessins de maîtres anciens, Paris, 1870, n° 651. 

Catal. Goncourt, p. 190-191. 

Un dessin de Prud’hon représentant Cérès et des amours, 
sur papier gris, passait sous le n° 288 à une vente anonyme, 
1-3 décembre 1823. Était-ce un croquis pour ce dessin, une 
variante ou une réplique ? Est-ce le même dessin qui, sous le 
n° 49 et avec le titre : Offrande à Cérès, passa le 14 janvier 
1833 dans une vente anonyme? 


850. — L’Automne. 


Un satyre s'efforce de relever une femme qui paraît 
ivre; deux femmes en soutiennent une troisième tenant 
une coupe que remplit une jeune fille; une jeune femme, 
pressant une grappe dans sa bouche, s’avance, soutenue 
par un satyre et précédée de musiciens. Bacchus est à 
demi couché sur son char que traînent deux tigres. A 
droite, des vendangeurs remplissent une grande cuve où 
le raisin est foulé. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,05; L. 0,65. 
Voir la note du dessin n° 848. 

Exposition de dessins de maîtres anciens, Paris, 1870, n° 652. 
Catal. Goncourt, p. 191. 


851. — L'Hiver. 


Des jeunes gens reviennent de la chasse accompagnés 
de leurs chiens. Des enfants et des jeunes femmes jouent 
à la main-chaude. Des convives joyeux, au centre, sont 
servis par des femmes. Une jeune fille joue du hautbois 
et des jeunes gens dansent. Des amoureux s’émbrassent. 
Des femmes travaillent près du feu. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,053; L. 0,65. 
Voir la note du dessin n° 848. 
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Exposition de dessins de maîtres anciens, Paris, 1870, n° 653. 
Catal. Goncourt, p. 191. 


Dans la collection Camille Marcille se trouvaient une pein- 
ture de l'Été de Chantilly et des études peintes pour l’Au- 
tomne et pour l’Hiver. Ces œuvres seraient de la main de 
Dubois, prix de Rome en 1810, fils du décorateur qui exécuta 
d’après les dessins de Prud’hon les peintures de l’hôtel de 
Lanois représentant les quatre frises des saisons. 

Deux de ces études figuraient sous le n° 107 à l'Exposition 
archéologique de Chartres, mai 1858. 


Ch. Clément, p. 271, note. 


852. — L’Automne ou les Vendanges. 


Des femmes cueillent des raisins ; l’une d’elles en apporte 
dans une corbeille à un vigneron; un âne a ses bâts char- 
gés de raisins; devant lui, des enfants nus portent un 
cep, d’autres mangent des raisins, près d’eux un chien est 
couché. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,069; L. 0,170. 

Salon de 1798, n° 344. 

Collections Vignon, M. Marcille, C. Marcille, E. Marcille- 
Jahan-Chévrier. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 84 (L’Ar- 
tiste, t. IV, 1858, p. 71 et 72). — Exposition départementale de 
Chartres, 1869, n° 38. — Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 281. 
— Exposition de dessins de maîtres anciens, 1870, n° 660. — 
Exposition centennale, Paris, 1880, n° 472. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 113. 

Acquis par M. Marcille en 1846 à la vente Vignon au prix de 
770 fr. — Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 100 : 9,000 fr. 
à M. Eudoxe Marcille. Ce dessin fut alors âprement disputé 
par le duc d’Aumale, MM. de Rothschild, Cahen, Eudoxe 
Marcille, à qui il fut adjugé. 

Lithographié par Aubry-Lecomte. 

Repraduitdans ‘Artiste «53% année,L:188r, t1:1, [n°113], 
p. 422. 

Ch. Clément, p. 259, reproduit p. 260. — Catal. Goncourt, 
P: 191-192. 

Ce dessin en imitation de bas-relief est peut-être un projet 


L 
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pour le même salon de l’hôtel de Lanois que les quatre frises 
du château de Chantilly. Il ne leur est antérieur que d’un an. 


853. — Les Vendanges. 


Des femmes et des enfants récoltent les raisins dans des 
vignes; fond gris. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,19; L. 0,15. 

Collection Alphonse Kann. 

Vente Alphonse Kann, 6 décembre 1920, n° 138 : 980 fr. 

Cette composition en hauteur ne présente aucune analogie 
avec le beau dessin précédent. Il est peut-être aussi une étude 
pour la décoration de l’hôtel de Lanois. 

Un dessin représentant les Vendanges, attribué à Prud’hon, 
passait, sous le n° 91, à la vente L*** le 19 mai 1881. 


C. — Les QUATRE SAISONS. 
# 
854-857. — Les Quatre saisons, représentées par 
quatre figures de jeunes femmes sur un fond 
d’une tonalité jaunâtre uniforme. 


Le Printemps est légèrement voilée d’une gaze blanche 
et ceinte d’une écharpe qui se déroule derrière elle; elle 
tient à deux mains une corbeille de lilas et de roses 
qu’elle répand. Une couronne de petites fleurs bleues orne 
ses cheveux blonds. Elle est mince et frêle. En bas, des 
primevères et des boutons d’or. 


L'Eté porte une gerbe de blé sous chaque bras. Sa tête 
brune se dégage d’un voile bleu transparent qui caresse 
ses épaules et cache lextrémité de ses jambes. En bas, 
des bleuets et des épis. 


L’Automne, légèrement vêtue d’une tunique transparente 
liée par une ceinture jaune autour de laquelle flotte une 
écharpe brune, renverse la tête pour recevoir le jus d’une 
grappe qu’elle presse. Le lierre orne ses cheveux et s’en- 
roule autour d’un thyrse qu’elle tient à la main gauche. 
En bas, un cep de vigne. 


L'Hiver, enveloppée frileusement dans une robe brune, 
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serre ses bras, enveloppés dans un manteau couleur 
ardoise, contre sa poitrine. En bas, une branche dépouil- 
lée que la neige recouvre en partie. 


Toile. H. 1,88; L. 0,73. 

Ces quatre panneaux furent exécutés avant 1801, puisque 
Brun-Neergaard nous dit (op. cit., p. 136) : « … Il [Prud’hon] 
a dernièrement exécuté, avec la grâce qui lui est ordinaire, les 
quatre Saisons, qui doivent décorer un appartement... » 

Ce n’est donc pas pour le château de Sceaux, comme l’in- 
dique le Catalogue de l’Exposition de 1866, que cette décora- 
tion fut exécutée. Les Catalogues des ventes Henri Didier et 
M”: Denain disent que ce fut pour l’hôtel de M. Baïillot, ancien 
agent de change; un collaborateur de la Gazette des Beaux- 
Arts note qu’elle était destinée à l'appartement de M. Van der 
Marck, agent de change, qui n’en fut certainement pas le pre- 
mier possesseur et qui mourut en 1861. L'origine de cette 
décoration est donc encore à préciser. 

Ils étaient complétés à l’origine, comme l'indique un des 
dessins du Musée de Châteauroux, par des encadrements déco- 
ratifs qui ont disparu. Sauf cette diminution, ils sont d’une 
conservation parfaite et d’une grâce exquise. 

Collections Baïllot (?), Lapeyrière père, Van der Marck, comte 
de Panisse, H. Didier, M"° Denain, marquis de Ganay. 

Exposition rétrospective de tableaux anciens, juin 1866, 


n° 134. — Exposition de l’Art au xviri siècle, décembre 1883- 
janvier 1884, n° 110. 
Vente anonyme, 21 mars 1860 : 16,200 fr. — Vente Henri 


Didier, 15 juin 1868, n° 76 : 33,500 fr. — Vente M“° Denain, 
6-7 avril 1893, n°° 23 à 26 : 80,000 fr. au marquis J. de Ganay. 

Lithographié par Jules Boilly. 

Des copies anciennes sont conservées dans les collections de 
Mr: la duchesse d’Elchinghen. 

Ch. Clément, p. 273, note. — Catal. Goncourt, p. 189-190. 

Gazette des Beaux-Arts, 1860, t. VI, p. 312-313; L'Artiste, 
nouvelle Série ct. IX, 1860, [n° 67], p. 230. Pär ce compte- 
rendu de la vente anonyme, où passèrent alors ces quatre 
compositions, nous apprenons que le duc de Galliéra avait donné 
des ordres de pousser les enchères jusqu’à 60,000 francs. Mais 
son architecte le dissuada de faire cette acquisition, et il donna 
contre-ordre le matin de la vente à laquelle assistaient lord 
Hertford, M. de Rothschild, le duc de Galliéra, etc. Les quatre 
panneaux furent alors adjugés à M. Henri Didier à 16,200 francs. 
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858-861. — Le Printemps, l'Eté, l'Automne et 
l’Hiver. 

Premières pensées des panneaux peints de la collection 
du marquis de Ganay. La figure du Printemps est entou- 
rée d’arabesques et posée sur un soubassement représen- 
tant une femme jouant avec des enfants. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Le Printemps : H. 0,24; L. 0,12. Les trois autres saisons cha- 
cune : H. 0,14; L. 0,08. 

Au Musée de Châteauroux. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 263. — Exposition Pru- 
d’hon, maï-juin 1922, n° 105. 

Catal. Goncourt, p. 190-191. 


« LE PRINTEMPS » REPRODUIT PL. XXII. 


862-865. —. Le Printemps, l'Eté, l'Automne et. 
l’Hiver. 


Dessins pour les panneaux de la collection du marquis 
de Ganay. Ils sont plus poussés que les dessins du Musée 
de Châteauroux dont ils ont les mêmes dimensions. Ici 
aussi la figure du Printemps est entourée d’arabesques et 
a un soubassement où une femme jouant avec des enfants 
est représentée; de chaque côté, un vase. 

Crayon noir sur papier bleuté. 

Le Printemps : H. 0,238; L. 0,120. Les autres saisons : 
H. 0,140; L. 0,060. 

Collections Thayer, Oudinot, Leighton, à Londres. 

Ch. Clément, p. 274, note. — Catal. Goncourt, p. 191. 


866. — L'Hiver. 


Etude pour l’un des panneaux du marquis de Ganay 
reproduisant exactement un des dessins du Musée de Chä- 
teauroux. Ici, toutefois, le terrain n’est pas dessiné. 


Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,16; L. 0,12. 

Collections Camille Marcille, Paravey, Georges Duplessis, 
Mr: Yeatman. 

Exposition rétrospective de Chartres, mai 185$, n° 97. — 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 264. — Exposition Prud’hon, 
mai-juin 1922, n° 194. 
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Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 125. — Vente Para- 
vey, 13 avril 1878, n° 129 : 180 fr. 

L’exécution de ce dessin, plus molle que celle du dessin du 
Musée de Châteauroux, fait naître l’idée d’une copie. 


D. — Les PLAFONDS pu LouUvRE 
RÉALISÉS OU PROJETÉS. 


867. — L'Étude guide l'essor du Génie. 


Médaillon du plafond de la salle des Antonins au 
Musée du Louvre représentant une fillette ailée aidant un 
jeune garçon ailé à voler dans un ciel clair vers lequel ils 
ont tous deux le regard tourné; sur le bord, un carton à 
dessins et un bloc de marbre sur lequel sont posés une 
lampe allumée, un maillet et un compas. 


Exécuté avant 1801. Mentionné dans le Catalogue des pein- 
tures du Musée du Louvre, p. 128. 

Gravé par Alex. Charpentier, au trait par Normand, à l’eau- 
forte par Delaunay. 

Lithographié par Poterlet, par Langlumé, par Aubry-Le- 
comte, par Prodhomme, etc. 

Nous trouvons dans l’ouvrage de Brun-Neergaard de 1801, 
cité plus haut (p. 135), ce passage relatif à ce plafond : « Pru- 
« d’hon a peint depuis peu un plafond dans le salon du Lao- 
« coon, au musée des antiques. C’est une allégorie de-l’art du 
« dessin, représentée par un groupe de deux enfans. On en 
« aperçoit divers attributs. La composition en est gracieuse, et 
« l’exécution parfaite, ce qui n’est pas une chose facile dans ce 
« genre; car le peintre, en peignant le haut du plafond, doit 
« en même tems songer à l’effet qu’il doit produire au bas... » 

Ch. Clément, p. 282, 283. — Catal. Goncourt, p. 174-175. 


868. — L'Étude guide l'essor du Génie. 
Esquisse du plafond du Musée du Louvre. 


Toile. Diamètre 0,116. 

Au dos, la note : DonNNÉ PAR L’ARTISTE A M. LAVALLÉE, 
SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DU MUSÉE NAPOLÉON. 

Une des plus précieuses esquisses de Prud’hon. 

Collections Lavallée, Odiot, Camille Marcille, Léon Ferté. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 104. — 
Exposition départementale de Chartres, 1869, n° 27. — Expo- 
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sition Prud’hon, mai 1874, n° 68. — Exposition Prud’hon, mai- 
juin 41022, n° 20. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 53 : 1,000 fr. à 
M. Léon Ferté. 

Ch. Clément, p. 283, note. — Catal. Goncourt, p. 172. 


869. — L'Étude guide l'essor du Génie. 
Esquisse du plafond du Musée du Louvre. 


Bois. Diamètre 0,20. 

Au Musée d'Angers. 

Attribution à Prud’hon contestable. Plutôt une copie. 

Est-ce l’esquisse qui passa à une vente anonyme le 23 mars 
1863, n° 34? 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 69. 

Catal. Goncourt, p. 175. 


870. — L'Étude guide l'essor du Génie. 


Première pensée du plafond du Musée du Louvre. 
Croquis. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,18; L. 0,15. 
Collections de Boisfremont, Power et Lehman. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 45 : 150 fr. à M. Lehman. 
Catal. Goncourt, p. 175. 


871. — L'Étude guide l'essor du Génie. 
Dessin pour le plafond du Musée du Louvre. : 


Crayons noir et blanc sur papier gris. Diamètre 0,10. 

Collections Brun-Neergaard, Poterlet, Marcille-Jahan-Ché- 
vrier. { 

Acquis par M. Marcille à la vente Poterlet, 8 décembre 1840. 

Exposition de Paris, 1860, n° 63. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 233. — Exposition de dessins de décoration de 
maîtres anciens, Paris, 1886, n° 334. — Exposition de dessins 
de maîtres modernes, Paris, 1884, n° 529. — Exposition cen- 
tennale, Paris, 1889, n° 480. — Exposition Prud’hon, mai-juin 
1922, n° 185. 

Vente Brun-Neergaard, 29 août 1814, partie du n° 312. 

Gravé par Poterlet. 

Lithographié par Aubry-Lecomte. 

Ch. Clément, p. 283, note. — Catal. Goncourt, p. 175. 

Une note au dos de ce dessin dit qu'il avait été acquis au 
prix de 10 francs par Poterlet, alors qu'il se trouvait fort 
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endommagé. Rapporté à Prud’hon, il fut réparé et refait au 
prix de 40 francs. 


Signalons, dans une vente anonyme du 14 mars 1910, n° 19, 
une peinture sur toile de forme ronde mesurant 0,27 de dia- 
mètre, esquisse pour un plafond représentant Un groupe de 
deux amours. Probablement esquisse ou copie du plafond du 
Louvre. 

Nous avons déjà dit (n° 156, note) qu’à la vente Haro (2 avril 
1897) passait sous le nom de Prud’hon une peinture sur toile, 
de forme ronde, mesurant 0,21 de diamètre, n° 68 du Cata- 
logue, représentant : « L'Amour et Psyché tendrement enlacés 
volant dans l’espace et regagnant le ciel. » C'était sans doute 
une esquisse ou une copie du plafond du Louvre. Elle fut adju- 
gée 1,450 francs. 


872. — Diane prie Jupiter de ne pas l'assujettir à 
l’'Hymen. 


Jupiter est à gauche, de profil perdu, sur un trône d’or. 
Diane, soutenue dans les airs, s’avance vers lui, vêtue 
d’une tunique grise, le carquois au dos. À droite sont 
assises en rang les divinités de l’Olympe. Près du trône 
de Jupiter se tiennent un aigle et deux amours. 


Plafond de la salle de sculpture grecque au Musée du Louvre. 
Mentionné dans le Catalogue des peintures du Musée du 
Louvre, p. 126. 

Exécuté en 1803. 

Lithographié par Jules Boilly. 

Gravé au trait dans le Musée Clarac, n° 62. 

Ch. Clément, p. 283-285. — Catal. Goncourt, p. 176. 

Voici le jugement de Delacroix sur ce plafond : « Il faut 
« reporter à cette époque l'exécution de son beau plafond de 
« Diane implorant Jupiter qui décore une des salles des Antiques 
«au Musée. Prud’hon est là tout entier : la noblesse et la légè- 
« reté de la déesse, la disposition savante, la beauté de ce fond 
« sur lequel on entrevoit les divinités de l’Olympe noyées dans 
«une lumineuse vapeur, tout cela est d’un maître achevé. La 
« conservation et la fraîcheur de ce morceau sont parfaites. Ces 
« dernières qualités ne sont pas inutiles à noter dans l’œuvre de 
« Prud’hon. » (Prud'hon, par Eug. Delacroix, Revue des Deux- 
Mondes, 1° novembre 1846, et l’Artiste, XXXIX° année, 1860, 
mAH) 


RerropuiT PL. XXIII. 
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873. — Diane prie Jupiter de ne pas l'assujettir à 
l'Hy men. 


Esquisse du plafond de la salle grecque au Musée du 
Louvre présentant de légères variantes dans les amours 
appuyés au bas de la composition et dans la pose de 
l'aigle. 

Toile. H."0,345"1.10,54 

Collections Constantin, His de la Salle, Musée du Louvre. 

Légué par His de la Salle au Musée du Louvre en 1878. 

Exposition de Paris, 1860, n° 410. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 54. 

Vente Prud’hon, 13 mai 1823, n° 13 : 215 fr. à Constantin, 
l'ami de Prud’hon. — Vente Constantin, 15 février 1830, n° 227. 

Ch. Clément, p. 284, note. — Catal. Goncourt, p. 176-177. — 
Catal. Villot, Suppl. Tauzia, n° 830. — Catal. somm., n° 749. 

D'après Ed. de Goncourt, cette esquisse aurait été acquise au 
prix de 500 francs par His de la Salle à un marchand nommé 
Remoissenet, qui l'avait offerte au prix de 1,000 francs à 
M. Maraille. 


874. — Diane prie Jupiter de ne pas l’assujettir à 
l’'Hymen. 
Étude pour la composition du plafond du Louvre. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,259; L. 0,263. 

Collections Constantin, His de la Salle, Clément. 

Donné par His de la Salle à Charles Clément. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 102. 

Vente Constantin, 20 mars 1830, n° 175 : 50 fr. — Vente ano- 
nyme, 20 février 1920, n° 157 : 4,505 fr. 

Une lithographie de Jules Boilly, reproduisant en fac-similé 
de dessin aux crayons noir et blanc sur papier bleuté cette 
composition, parut dans l’Artiste, 1864, t. II [n° 76], p. 216: 

Ch. Clément, p. 284, note. — Catal. Goncourt, p. 177: 


875. — Minerve conduisant le génie des Arts a l’Im- 
mortalité. 


A droite, Minerve en robe verte et manteau jaune sou- M" 
tient d’un bras le génie des Arts, derrière lequel se déve= 


+ 


PIS CRIER 


875. — MINERVE CONDUISANT LE GÉNIE DES ARTS 
A L’'IMMORTALITÉ. 


(Collection H. Deutsch de la Meurthe.) 


872. — DiaNE PRIE JUPITER 
DE NE PAS L’ASSUJETTIR A L'HYMEN. 


(Plafond au Musée du Louvre.) 


al 
WA 
40 
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loppe une draperie rouge, et lui montre le ciel, séjour 
de l’Immortalité. Les amours escortent leur vol. 


Toile. H. 0,49; L. 0,30. 

Esquisse pour un plafond devant décorer au Louvre l’esca- 
lier construit par Percier; ce plafond n'ayant pas été exécuté 
fut remplacé par une peinture de Meynier. 

Collections Lafontaine, Lalande, J. Laffitte, Henry, Théve- 
nin, Rocher, Laperlier, Sabatier, de Beurnonville, Viot, Henri 
Deutsch de la Meurthe. 

Exposition des ouvrages de peinture à la galerie Lebrun, 
1826, n° 141. — Exposition de Paris, 1860, n° 239. — Exposition 
Prud’hon, mai 1874, n° 796. — Deuxième Exposition des cent 
chefs-d’œuvre, 1882, n° 36. — Exposition centennale, Paris, 
1889, n° 552. — Exposition des Arts du début du siècle, mars- 
mai 1891, n° 409. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 10. 

Vente Vassor et Lafontaine, 28 mai 1821, n° 137 : 961 fr. à 
M. Lalande. — Vente J. Laffitte, 15 décembre 1834, n° 54 : 
1,641 fr. à M. Henry. — Vente Henry, 23 mai 1836, n° 130. — 
Vente anonyme, 4 mars 1830, n° 75. — Vente Thévenin, 27 jan- 
vier 1851, ne figure pas au Catalogue. — Vente Laperlier, 
11-13 avril 1867, n° 40 : 6,500 fr. à M. Sabatier. — Vente Saba- 
tier (Raymond), 30 mai 1883, n° 87. — Vente de Beurnonville, 
3 juin 1884, n° 420 : 650 fr. — Vente de Beurnonville, 30-31 jan- 
vier 1885, n° 180. — Vente Viot, 25 mai 1886, n° 6 : 4,000 fr. 

Ch. Clément, p. 344-345. — Catal. Goncourt, p. 178. 

Maurice Tourneux : Un projet de Prud’hon pour l'escalier 
du Muséum central des Arts (Gazette des Beaux-Arts, 1005, 
fo LI, p. 472). 

RerropuiT PL. XXIII. 


876. — Minerve conduisant le génie de la Peinture a 
l’Immortalité. 


Même composition que l’esquisse précédente. 


Bois. H. 0,23; L. 0,18. 

Esquisse. 

Collection Couvreur. 

Vente Couvreur, 1°" décembre 1875, n° 25. 

Il se peut que quelques-unes des références de ventes que 
nous donnons à propos de la belle esquisse de M. H. Deutsch 
de la Meurthe s’appliquent à cette réduction ou aux deux 
peintures que nous mentionnons ci-dessous. 


A la vente Simonet (18 mars 1873) passait sous le n° 111 une 
21 
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peinture donnée à Prud’hon sur bois mesurant 0,49 sur 0,35 et 
désignée comme représentant l’apothéose de Canova. La des- 
cription s'applique bien à l’esquisse peinte précédente. La 
voici telle que la donne le Catalogue de cette vente : « Minerve 
« emporte vers l’Olympe, que l’on voit dans le’ haut du ta- 
« bleau, ce grand artiste [Canova], sur le front duquel rayonne 
« l'étoile de l’Inspiration; il tient un maillet, une palette, des 
« pinceaux. Au-dessus du groupe, vivement éclairé, voltigent 
« des génies. » C’est peut-être une réplique ou une copie. 

Une copie passa à la vente de M"° E. Kraemer sous la dési- 
gnation d’Ecole de Prud’hon (21 novembre 1910, n° 86). Elle 
mesurait 0,48 sur 0,35 et fut adjugée 400 francs. 


877. — Minerve conduisant le génie des Arts à l’Im- 


mortalité. 


Première pensée du projet de plafond pour le grand 
escalier du Musée du Louvre. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,096; L. 0,067. 


Donné par Prud’hon à son ami Lordon. 
Collections Lordon, Deveria, Marcille-Jahan-Chévrier. 


Exposition de Paris, 1860, n° 53. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 240. — Exposition de dessins de décoration de 
maîtres anciens, Paris, 1880, n° 333. — Exposition Prud’hon, 


mai-juin 1922. Il fut exposé, mais ne figure pas au Catalogue. 
Vente Eugène Deveria, 29 avril 1839, n° 06 : 63 fr. à M. Mar- 
cille. 
Catal. Goncourt, p. 178 et 335. 


878. — Minerve conduisant le génie des Arts à l'Im- 
mortalité. 


Dessin d’ensemble, sans changement important, de 
l’esquisse peinte du projet de plafond du grand escalier 
du Musée du Louvre. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,49; L. 0,31. 

Collections Trézel, M. Marcille, Camille Marcille, Fichel, 
Alexandre Dumas, Henri Deutsch de la Meurthe. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 88. — 
Exposition départementale de Chartres, 1869, n° 36. — Exposi- 
tion Prud’hon, mai 1874, n° 230. — Exposition de dessins de 
maîtres anciens, 1879, n° 646. — Exposition de l'Art du début 
du siècle, mars-mai 1801, n° 492. — Exposition centennale, 
Paris, 1900, n° 1242. — Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, 
n° 184. 
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Acquis par M. Marcille à la vente Trézel au prix de 600 fr. 
— Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 114 : 3,000 fr. (la 
Renaissance des Arts). — Vente Alexandre Dumas, 12 mai 
1892, n° 207 : 6,500 fr. 

Catal. Goncourt, p. 178. 

Maurice Tourneux : Un projet de Prud'hon pour l'escalier 
du Muséum central des Arts (Gazette des Beaux-Arts, 1905, 
t. IL, p. 472, reproduit en fac-similé p. 474). 


879. — Minerve conduisant le génie des Arts à l’Im- 
mortalité. 


Une étude pour cette composition passait dans une 
vente anonyme le 11 mars 1872, no 41. 


Une copie aux crayons noir et blanc, attribuée à Prud’hon, 
passait à la vente X le 24 avril 190% fi 80 (Ha,37:%L;.050)ret 
était adjugée 265 francs. 


E. — PROJETS DE DÉCORATIONS, 
DONT ON POSSÈDE DES ESQUISSES OU DES ÉTUDES PEINTES. 


880. — Le Génie de la Paix. 


Debout, volant parmi les nuages devant un ciel illu- 
miné, une figure d'homme ailée, laurée, est de face, la 
tête tournée de profil à droite. Elle lève le bras droit, une 
torche allumée à la main et tient dans la main gauche un 
rameau d’olivier, une draperie rouge se développe der- 
rière cette figure qui porte une lyre au côté. 


Toile. H: 0,81; L. 0,8r. 

Sur le châssis de la toile, écrit de la main de Prud’hon : 
Dépré À M° BONAPARTE PAR PRUD’HON. 

Projet de décoration pour le plafond du salon de Joséphine, 
rue Chantereine, à Paris, non réalisé. Cette figure présente 
quelques analogies avec le Génie de la Paix gravé par Pru- 
d’hon et catalogué sous le n° 303. 

Collections Lamennais, Moreau et Musée du Louvre. 

Donné au Musée du Louvre par M. Ét. Moreau -Nélaton 
(n° 87 du Catalogue de cette collection exposée provisoirement 
à l’Union centrale des Arts décoratifs). 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 70. 

Vente Lamennais, 24 mars 1854. 

Catal. Goncourt, p. 150. 
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881. — L'Abondance. 


Deux jeunes femmes à mi-corps, l’une brune, assise de 
face, en robe grise décolletée, se tournant vers l’autre 
femme qui est blonde, debout à droite, en robe mauve, 
et qui tient à deux mains une grosse corne d’abondance. 


oies FOTOS A0 00: 

Grande esquisse non terminée dont on ignore la destina- 
tion. 

Collections Laperlier, H. Rouart, Musée de Boston (n° 372). 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 86. 

Vente Laperlier, 17-18 février 1879, n° 37 : 1,200 fr. — Vente 
H. Rouart, 9-11 décembre 1912, n° 62 : 27,000 fr. au Musée de 
Boston. Reproduit au Catalogue. 

Gravé par Lalauze dans le Catalogue de la vente Laperlier. 

Reproduit dans les Arts, 1912, n° 132, p. 3. 

Catal. Goncourt, p. 193. 


882. — L'Abondance. 


Esquisse de la peinture du Musée de Boston. La figure 
assise de face est vêtue d’une robe blanche et d’un man- 
teau vert, l’autre d’une robe bleu foncé. Elles sont vues 
en pied. 

Toile. H. 0,20; L. 0,12. 

Collections de Boisfremont, baron Dejean, duc d’Aumale. 

Au château de Chantilly, n° 423. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 85. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 25 : 780 fr. au baron 
Dejean. 

Catal. Goncourt, p. 192-193. 


883. — L’'Abondance. 


Première pensée de la peinture du Musée de Boston. 
Croquis présentant les figures en pied et drapées. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,25; L. 0,13. 

Collections de Boisfremont, Power, baron Dejean, duc d’Au- 
male. 

Au château de Chantilly. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 277. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 141 : 8o fr. 

Catal. Goncourt, p. 103. 
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884. — L'Enseigne de Merlin, graveur sur métaux 
et sur pierres fines. 


De chaque côté du nom de Merlin se trouvait une figure 
mythologique. Minerve d’un côté, Vulcain, un amour assis 
à terre près de lui, de l’autre. Ces deux figures, attri- 
buées à Prud’hon, étaient peintes sur verre. Mahérault 
put encore les voir sur place. Elles mesuraient chacune 
0,32 sur 0,12. Elles passèrent par les collections van 
Cuyck, His de la Salle, Gustave Dreyfus, Wildenstein. 
L’une, Minerve, a été depuis brisée et détruite; l’autre, 
Vulcain, est actuellement dans la collection de Mme Louis 
Paraf, née Wildenstein. 

Exposition universelle, Paris, 1900, Ville de Paris, n° 240. 

La figure de Vulcain a été gravée par Roger. Elle est sou- 
vent désignée comme représentant Mercure. 

Ch. Clément, p. 232. 


885. — L'Enseigne de Merlin. 


Minerve et Vulcain de chaque côté du nom de Merlin, 
graveur sur tous métaux et sur pierres fines. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collections Bellanger, Laperlier. 

Gravé par Roger. Cette gravure était utilisée comme en-tête 
des factures de Merlin. Son successeur, Desmarets, 40, gale- 
rie Montpensier, avait gardé cette planche et en tirait des 
épreuves. Voir aux Adresses, Cartes d’invitation, etc. 

Ch: Clément, p. 233, note. 


F. — PROJETS DE DÉCORATIONS CONNUS SEULEMENT 
PAR DES DESSINS, DES CROQUIS OÙ DES DOCUMENTS. 


886. — L'Histoire écrit la prospérité de la France. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,35; L. 1,52. 

Ce carton et les deux suivants auraient été exécutés par Pru- 
d’hon pour un projet de décoration demandé par l’impératrice 
Marie-Louise. Ils ont la même hauteur et appartiennent cer- 
tainement à un même ensemble. Nous manquons de rensei- 
gnements précis sur ce projet. 

Collections de Boisfremont, Power, Wilson. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 130 : 660 fr. — Vente Wil- 
son, 27 avril 1874, n° 130 : 1,850 fr. avec les deux dessins sui- 
vants. 
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887. — Les Arts. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,35; L. 0,80. 

Voir la note du dessin précédent. 

Collections de Boisfremont, Power, Wilson. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 140 : 505 fr. avec le suivant. 
— Vente Wilson, 27 avril 1874, n° 131 : 1,850 fr. avec le dessin 
précédent et le suivant. 


888. — Les Sciences. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,35; L. 0,80. 

Voir la note du dessin n° 886. 

Collections de Boisfremont, Power, Wilson. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 140 : 505 fr. avec le dessin 
précédent. — Vente Wilson, 27 avril 1874, n° 132 : 1,850 fr. 
avec les deux dessins précédents. 


889. — Le Séjour de l’'Immortalité. 


Au premier plan, la Sagesse, à gauche, dévoile la Nature 
à plusieurs sectes de philosophes; à droite, l’Astronomie 
est entourée de Newton, Galilée, Descartes et Archimède. 
En haut d’un large escalier, les poètes érotiques ; au fond, 
les poëtes épiques, lyriques et tragiques et les peintres 
mêlés aux Muses. Parmi ces personnages célèbres, on 
peut reconnaître Homère, Virgile, Euripide, Sophocle, 
Corneille, Racine, Michel-Ange, Le Corrège, Raphaël, 
Poussin. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. Cintré du haut. 
H°10,275 1 0,91. 

Projet de décoration d’une salle de distribution de prix à la 
Sorbonne non réalisé. 

Collections Brun-Neergaard, Révil, marquis Maison, duc 
d'Aumale. 

Au château de Chantilly. 

Exposition de dessins de maîtres anciens, 1879, n° 645. 

Vente Brun-Neergaard, 29 août 1814, n° 313 : 199 fr. 95. — 
Vente Révil, 29-50 mars 1842, n° 202 : 2,000 fr. au marquis 
Maison. 

Ch. Clément, p. 346-348. — Catal. Goncourt, p. 194. 

Marquis de Chennevières : Les dessins de maîtres anciens 
exposés à l’Ecole des Beaux-Arts en 1870, reproduit p. 131. 
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Eugène Delacroix a parlé de ce dessin dans son étude sur Pru- 
d’hon parue d’abord dans la Revue des Deux-Mondes, 1°" no- 
vembre 1848, reprise dans l’Artiste, année 1860, t. XXXIV, p. 17-18. 
« On l’avait chargé peu de temps auparavant [1808] de peindre 
« un tableau destiné à orner les salles de l’Université et qui 
« devait être de grande dimension. Le dessin composé à cet 
« effet existe encore; c’est une pensée analogue à celle de 
« l'École d'Athènes; les diverses facultés y sont représentées 
« avec leurs emblèmes respectifs. Il est difficile de connaître 
« précisément la raison qui empêcha Prud’hon de donner suite 
« à ce projet. Il était souffrant à cette époque et sans doute 
« mal disposé pour une vaste entreprise. Peut-être à l'aspect 
« de cette grande toile toute prête pour recevoir son idée man- 
« qua-t-il de confiance; peut-être fallait-il pour le confirmer 
« dans le sentiment de sa force le succès de son tableau de la 
« Justice et de la Vengeance divine? » 


890. — Le Séjour de l’Immortalité. 


Même composition que le dessin du château de Chan- 
tilly. 

Plume et lavis d'encre de Chine sur papier calque. Cintré 
ou Haut: H0,27°: L. G591. 

Collections de Boisfremont, Paul Casimir-Périer, Anatole 
France. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 292. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 17 : 1,300 fr. (l’Ecole 
française). 

Ch. Clément, p. 347. — Catal. Goncourt, p. 195. 


891. — Louis XVI recevant une délégation du Par- 
lement. 


Dans un salon orné de tapisseries, assis dans un fau- 
teuil surélevé d’un degré et placé sous un baldaquin, le 
roi, de profil à gauche, accueille six magistrats, revêtus 
de leurs longs manteaux avec pèlerines d’hermine, qui 
s’avancent respectueusement vers lui. Il paraît leur re- 
mettre un pli. Cinq hauts dignitaires debout entourent 
le roi. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,30; L. 0,44. 
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Projet de décoration pour la Chambre des pairs (Palais du 
Luxembourg) non exécutél. 

Acquis par le Musée du Louvre en 1872 à Hippolyte Pru- 
d’hon, fils du peintre, avec un autre dessin, — l’Heureuse 
mère, n° 733, — au prix total de 3,500 francs. 

Première Notice des dessins... par Both de Tauzia, n° 1900. 
— Catal. Goncourt, p. 195-196. 

La même composition, ornant le piédestal d’un projet de 
monument à Louis XVI, a été dessinée par Moreau le jeune 
et gravée par Jeaninet en 1700. 

Cette composition se retrouve en outre dans une peinture de 
Berthon exposée au Salon de 1817, n° 55, commandée par le roi 
et rappelant, sous le titre : Z'rait de justice de S. M. Louis XVI, 
l’abandon des droits de la Couronne sur les lois de mer en 
faveur des habitants de la Guyenne en 1786. Cette peinture se 
trouve actuellement au Musée de Versailles, salle 12, n° 222 du 
Catalogue Soulié. Faut-il admettre que, comme pour la déco- 
ration d’un des plafonds du Louvre, la commande d’abord 
faite à Prud’hon fut ensuite, d’un commun accord, donnée à un 
autre peintre, à ce Berthon (1777-1859), artiste médiocre et bien 
obscur ? En vérité, le sujet de cette composition devait satis- 
faire fort peu le goût de Prud’hon, qui put consentir facile- 
ment à ne point exécuter la peinture définitive. Serait-ce 
en échange de cet abandon qu’il reçut la commande de lAs- 
somption pour la chapelle du palais des Tuileries ? 


1. Ce projet fut évidemment demandé à Prud’hon par le gou- 
vernement de Louis XVIII : avant 1815, un autre sujet eût été 
choisi; cependant, sous l’Empire, des décorations importantes 
avaient été éxécutées par Naigeon au Luxembourg, et un per- 
sonnage se trouvait alors dans l’administration du Sénat qui 
pouvait aider puissamment les artistes. Ce personnage était 
François Baudelaire, le père du poète, du même âge que Pru- 
d’hon, à quelques mois près, comme lui de très modeste con- 
dition, venu de la province à Paris la même année que lui, 
en octobre 1780, et lié dès son arrivée avec Naïigeon, avec 
Ramey, à faire croire qu'il les avait connus chez De- 
vosges. Il aima toujours se donner comme peintre et prati- 
qua cet art toute sa vie. Il demeura très lié, sinon avec Pru- 
d’hon, — nous ne retrouvons dans les lettres de Prud’hon 
aucune allusion à des relations avec Baudelaire, — du moins 
avec Naigeon et Ramey, puisque ces deux artistes firent partie 
du conseil de famille chargé de veiller sur l’éducation de 
Charles après la mort de François Baudelaire. Voir Ernest 
Raynaud, Ch. Baudelaire, Paris, Garnier, 1922, in-8°, p. 8, 10, 
17-20. 
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892. — Louis XVI recevant une délégation du Par- 
lement. 


Première pensée du dessin du Musée du Louvre. 
Croquis. 


Collection de Boisfremont. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 39 : vendu avec deux 
autres croquis 22 fr. 

Catal. Goncourt, p. 195. 


893. — Les Arts et le Commerce. 


Un amour assis pose une main sur l’épaule de Mercure, 
qui personnifie le Commerce, aux pieds de qui un 
amour compte des pièces de monnaie, et l’autre main sur 
l'épaule d’une jeune femme tenant une tablette soutenue 
par un amour couronné de lauriers. 


Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,35; L. 1,50. 

Carton pour une frise décorative, ainsi que le n° 896, peut- 
être pour l’hôtel de Lanoiïs, voir p. 297. 

Collections de Boisfremont, Power, H. Didier. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 139 : 660 fr. à M. H. Didier. 

Catal. Goncourt, p. 193. 


894. — Les Arts et le Commerce. 


Quatre figures allégoriques. 


Crayon noir sur papier teinté. H. 0,165; L. 0,25. 
Étude attribuée à Prud’hon. 

Collection Louis Galichon. 

Vente L. G., 4-9 mars 1895, n° 125. 


895. — Les Arts et le Commerce. 


Crayon. H. 0,075; L. 0,00. 
Collection Marmontel. 
Vente Marmontel, 25-26 décembre 1883, n° 225 : 410 fr. 


896. — Les Arts et les Sciences. 


A gauche, le buste de Minerve et celui de la Nature; à 
droite, trois enfants. Un amour dessine d’après un amour 
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qui pose devant lui; entre eux, un enfant recommande de 
faire attention. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,35; L. 1,45. 
Carton pour la même décoration que le n° 803. 
Collections de Boisfremont, Power. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 140 : 505 fr. 

Catal. Goncourt, p. 193. 


897. — Les Arts et les Sciences. 


Deux figures allégoriques peintes sur verre ayant servi 
d’enseigne à la maison Oblin, graveur au Palais-Royal. 


Vente Dugléré, 1° février 1853, n° 61 : 291 fr. 


898. — Temple grec. 
Attributs de l’Architecture. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Cartouche d’un plafond du Palais du Luxembourg. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 516. 


D’après une lettre de 1704, recueillie à Cluny par M. Faus- 
tin Poëy d’Avout et qui a depuis disparu, Prud’hon avait eu 
le projet de décorer le Panthéon de quatre grandes peintures 
en grisaille, simulant des bas-reliefs, pour glorifier des vertus 
républicaines. Il ne reste aucune trace de ce projet. 

Ch. Clément, p. 216. 


Prud’hon avait été désigné parmi les artistes qui devaient 
concourir en 1816 à la décoration de l’église de la Madeleine à 
Paris. Il devait exécuter une peinture au-dessus du monu- 
ment consacré à Marie-Antoinette. Il avait proposé deux 
sujets : Saint Louis portant la couronne d’épines, pour lequel 
il semble marquer de la préférence, ou Saint François de 
Sales prêchant devant Henri IV. Ce projet fut abandonné. 
Nous ne connaissons aucun dessin se rapportant à ce projet; 
mais nous possédons un autographe de Prud’hon dans lequel 
ce projet est mentionné. Voir, à ce sujet, Revue de l'Art fran- 
çais ancien et moderne, 1887, p. 255, 260, 264, 271 et 272. 
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G. — DÉCORATIONS PEINTES ATTRIBUÉES A PRUD’HON. 


On a attribué à Prud’hon (Charles Gueullette, Gazette des 
Beaux-Arts, 1877, 2° période, t. XV, p. 462 et suiv.) la décora- 
tion de quatre portes à deux vantaux chacune appartenant au 
comte H. de Greffulhe. 

A l’origine, cette décoration se composait de huit portes, 
soit seize vantaux. Un incendie en réduisit le nombre de moi- 
tié et endommagea celles qui ne périrent pas et qui durent 
être fortement restaurées. 

Ces portes auraient été peintes pour un château des envi- 
rons de Rambouillet appartenant au prince de Rohan-Roche- 
fort et furent, dans la suite, transportées au château de Mail- 
maison. Elles en furent enlevées sous le Second Empire et 
furent acquises plus tard par le comte Henri de Greffulhe ; 
elles ornent aujourd’hui un salon de son château de Bois- 
Boudran. 

On n’y prétendait voir qu’une œuvre de jeunesse de Prud’hon 
encore endommagée et altérée par de graves restaurations. 
Même avec ces réserves, nous ne pouvons partager l’opinion 
de M. Charles Gueullette, et ces décorations nous paraissent 
très différentes de tout ce que nous connaissons de Prud’hon. 

À son retour d'Italie, Prud’hon s'installa à Paris et exécuta 
des œuvres où son caractère est déjà très apparent. Il s’enthou- 
siasma pour la Révolution, et nulle part, ni dans sa corres- 
pondance, ni dans ses dessins, nous ne trouvons aucune trace 
de ce travail. Malgré la tradition, malgré l’opinion de Gueul- 
lètte nous ne pouvons voir dans ce travail une œuvre de 
Prud’hon. 

Bien que deux vantaux de portes et quatre médaillons soient 
reproduits dans l’article de Ch. Gueullette, nous croyons devoir 
donner une description sommaire de cette décoration. 

Chaque vantail est orné d’arabesques, dans lesquelles appa- 
raissent des génies, des amours, des lyres, des chiens, des 
lions et des aigles de la plus grande diversité. Au centre est 
un panneau circulaire décoré d’une figure de femme drapée à 
l’antique, représentant une allégorie, assise ou agenouillée et 
souvent accompagnée d’un amour. Seuls ces médaillons 
avaient été attribués à Prud’hon; toutefois, l’exécution nous 
paraît trop sèche, le dessin trop heurté pour que cette attri- 
bution nous satisfasse. Parmi les différentes allégories repré- 
sentées dans ces panneaux centraux, on reconnaît : la Renom- 
mée, la Tragédie, la Comédie, la Musique, l’Astronomie, la 
Poésie. 
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On a attribué aussi à Prud’hon la décoration d’une salle de 
l’hôtel Botterel-Quintin-d'Aumont, situé à Paris, 44, rue des 
Petites-Écuries, qui est actuellement la propriété de Mw* Mau- 
rice Raynaud. 

Cette salle du rez-de-chaussée mesure 8"50 sur 5"28. Des 
paysages d'Hubert Robert et quatre groupes de femmes sup- 
portant des vasques, attribués à Clodion, la décoraient. Ces 
quatre groupes passèrent par les collections E. Peyre et 
Jacques Doucet avant d’arriver au Musée des Arts décoratifs 
de Paris et dans le vestibule de l’hôtel de M. Wildenstein, où 
ils se trouvent actuellement. Les panneaux d’Hubert Robert 
ont également été vendus. Aujourd’hui, seule la décoration 
murale est demeurée en place. Elle se compose de colonnes, 
de frises décoratives, de quatre panneaux ornés de peintures, 
dans le style pompéien, et d’une frise peinte entourant le 
centre lumineux du plafond. D’après les documents, cette 
décoration dut être exécutée entre 1789 et 1703. Sur la frise du 
plafond, postérieure, à notre avis, aux panneaux des murs, on 
a relevé la signature CHÂTILLON et la date de 1703. 

Cette très jolie décoration, bien conservée, a été l’objet 
d’une étude et d’une communication à la Commission du 
Vieux-Paris par M. Paul Marmottan. Cette communication a 
été publiée in-extenso dans le Bulletin municipal officiel de 
la ville de Paris du 3 février 1922, p. 9 à 26. 

M. Paul Marmottan croit pouvoir attribuer à Prud’hon la 
frise peinte sur la voussure du plafond. Une théorie de per- 
sonnages mythologiques s’y développe; on y reconnaît : les 
trois Grâces, le Triomphe de Flore, des Nymphes, des Bac- 
chantes, des Silènes, Pan sur son char, le Triomphe de Bac- 
chus, etc., puis les signes du Zodiaque, des trépieds, des 
autels, etc. 

Cette œuvre serait antérieure à la décoration de l’hôtel de 
Lanoiïis, avec laquelle le plafond de l’hôtel Botterel-Quintin- 
d'Aumont ne présente que des analogies assez superficielles. 
Sans parler des grandes figures décoratives dont le Louvre 
possède les cartons de grandeur d’exécution, dont nous ne 
. trouvons pas ici l’équivalent, il est plus facile de comparer le 
plafond de l’hôtel de la rue des Petites-Écuries avec les frises 
décoratives conservées au château de Chantilly et qui sont les 
esquisses de la décoration d’un salon de l’hôtel de Lanois. 
Mais les dessins de Prud’hon montrent une personnalité, une 
abondance d’ingénieux motifs, de gracieux détails que l’on ne 
retrouve pas au même degré dans le plafond décrit par M. Paul 
Marmottan. Nous possédons de plus des documents nombreux 
sur toutes les œuvres importantes exécutées par Prud’hon. Il 
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faisait toujours précéder l'exécution définitive de croquis, 
d’études, d’esquisses, qu’il conservait dans ses cartons, dans 
son atelier, et qui sont parvenus en grand nombre jusqu’à 
nous. La décoration de l’hôtel de Lanoiïis en est un exemple 
significatif, Même les frises qu’il ne put exécuter sont connues 
par les très précis et très charmants dessins du château de 
Chantilly. Or, nous ne connaissons aucun croquis, aucun des- 
sin, aucune esquisse de Prud’hon pour la décoration de l’hô- 
tel Botterel-Quintin-d’Aumont. Contrairement à ce que dit 
M. Paul Marmottan dans sa communication, aucun dessin de 
la collection E. Marcille, demeurée intacte entre les mains de 
Mr° Jahan et de M®° Chévrier, ne se rapporte à cette décora- 
tion. Nous n'avons trouvé ailleurs aucun dessin de Prud’hon 
pour cette œuvre. 

Ce qui, à notre avis, se rapprocherait le plus du style de 
Prud’hon, ce sont les quatre sujets antiques en camaïeu, deux 
sur fond bleu et deux sur fond rouge, qui décorent le centre 
des panneaux pompéiens de cette salle. On y retrouve le même 
sentiment que dans le Triomphe de Vénus, par exemple, des- 
siné en imitation de bas-relief, que possède le Musée du 
Louvre; mais là non plus nous ne connaissons aucun dessin 
préparatoire pouvant être donné à Prud’hon. 

De ce que Prud’hon ait été à cette époque le maître de la 
grâce inspirée de l'antique le plus illustre vivant à Paris, il 
ne s'ensuit pas qu'il ait lui-même exécuté toutes les décora- 
tions présentant ce style classique et souriant. Malgré la tra- 
dition parvenue jusqu’à nous, il faut, à notre avis, chercher 
ailleurs le nom du décorateur de ce joli salon de l'hôtel Bot- 
terel-Quintin-d'Aumont. M. de Champeaux songeait à en faire 
honneur à Charles Normand. M. P. Marmottan a mis en avant 
le nom de Dugoure. Il faut, d’après nous, écarter le nom de 
Prud’hon, qui, à l’époque où se place l'exécution de cette 
décoration, était tout à fait inconnu; on ne voit pas très bien 
ce qui aurait pu alors le désigner : il était un pauvre artiste 
obscur et misérable; son étoile ne commença à briller que 
lorsque Frochot, connu pendant le séjour à Rigny, c’est-à-dire 
postérieurement à 1703, devint son ami et son protecteur. 
Avant cette date, il est tout à fait arbitraire de nommer Pru- 
d’hon comme l’artiste chargé de terminer alors une décoration 
commencée par Hubert Robert et sans doute Clodion. Sur 
cette décoration, voir : L'architecture et la décoration fran- 
çaises aux XVIII et XIX®° siècles, 1° série, Paris, Librairie 
centrale d’art et d'architecture, pl. XX à XXVIII. La frise du 
plafond est reproduite sur la double planche XXI-XXII. 
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PROJETS DE MONUMENTS 
DE DÉCORATIONS SCULPTURALES 
DE MÉDAILLES, ETC. 


A. — PROJET DE COLONNE COMMÉMORATIVE 
DES VICTIMES DES GUERRES DE LA LIBERTÉ. 


899. — Projet de colonne votive. 


Au centre d’un bassin circulaire s’élève un premier sou- 
bassement peu élevé, puis un second plus étroit et très 
haut, d’où part la colonne que surmonte la statue de 
l’Immortalité. Sur le premier soubassement sont couchées 
des statues de fleuves : en avant est le Nil appuyé sur un 
Sphinx. De ce soubassement décoré d’un bas-relief, repré- 
sentant le débarquement en Égypte, tombe une nappe d’eau 
dans le bassin. 

Le second soubassement, ou piédestal de la colonne, 
est décoré d’un aigle entre deux lions; des Victoires, aux 
angles, supportent les extrémités de frontons décorés de 
trophées et d’attributs républicains. Des plaques sont dis- 
posées pour recevoir les noms des héros. 

La colonne est formée de dix tambours, séparés par des 
couronnes de lauriers, et décorés de bas-reliefs représen- 
tant des victoires et des combats. Le chapiteau formé de 
palmes, à l’imitation des chapiteaux égyptiens, retenues 
par une couronne d'étoiles. 

Sur la base de la statue de l’Immortalité se lit le mot : 
GLorre. L’Immortalité, drapée, tend de la main droite 
une couronne de laurier et tient de la main gauche une 
tablette. | 

A gauche, le plan géométral du monument. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté, avec rehauts de 
plume et d’encre de Chine. H. 0,60; L. 0,40. 
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Collections Bérard, Musée Carnavalet. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 288. — Exposition de des- 
sins de décorations de maîtres anciens, Paris, 1880, n° 316. — 
Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 183. 

Vente anonyme, 19 mars 1900, n° 94. 

Ch. Clément, p. 275, 281. — Catal. Goncourt, p. 196. 

Ce dessin a fait l’objet d’une étude précise d'A. de Montai- 
glon dans les Archives de l’Art français, 1858-1860, t. XV, 
p. 340 et suiv. Nous allons la résumer brièvement : 


Sur un rapport de Lucien Bonaparte, ministre de l'Intérieur, 
daté du 29 ventôse an VIII (20 mars 1800), approuvé par les 
consuls, on décida que, sur la plus grande place de chaque 
chef-lieu de département, s’éléverait une colonne portant les 
noms des militaires morts sur les champs de bataille et de 
ceux qui auraient reçu une arme d'honneur. À Paris devaient 
s'élever deux colonnes, l’une départementale sur la place Ven- 
dôme, l’autre nationale sur la place de la Concorde, sur la- 
quelle devait figurer le nom de Desaix. Le 28 messidor de la 
même année (17 juillet 1800), les premières pierres de ces 
monuments furent solennellement posées non seulement aux 
deux emplacements de Paris, mais dans tous les chefs-lieux des 
départements. 

Un concours fut institué pour le choix des monuments, et 
les œuvres des concurrents furent exposées pendant quatre 
décades. Le choix devait être fait par un jury d'artistes. A 
Paris, quatre cents projets furent exposés, parmi lesquels la 
commission devait en recommander dix au choix du ministre. 
Pour la place de la Concorde on retint quatre projets, le pre- 
mier étant celui de l’architecte Moreau. Pour les départements 
on sélectionna vingt colonnes, deux Hermès, neuf monuments 
et cinq obélisques. 

Une maquette en bois et en toile peinte, reproduisant le 
projet du citoyen Moreau, de grandeur d’exécution, fut érigée 
place de la Concorde. Puis le projet fut abandonné et la ma- 
quette même disparut bientôt. 

C’est pour ce concours que Prud’hon exécuta d’un trait plus 
sec que de coutume le dessin du Musée Carnavalet. Au dos 
de ce dessin est l’inscription suivante : 


« An IX de la République. 
« Projet de colonne départementale, élevée à la gloire des 
« braves morts dans la guerre de la Liberté. 
« Quatre grands fleuves, le Nil, le Pô, le Rhin et le Danube, 
« placés sur le soubassement du monument élevé à nos braves, 
« désignent les pays qui ont servi de champs à leur gloire. Sur 
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les quatre faces, des bas-reliefs représentent le départ et le 
débarquement en Égypte, leur entrée en Italie, le passage 
du Rhin et leur entrée en Allemagne, la traversée du Danube 
et la fuite des Impériaux. 

« La force et la supériorité de courage qui leur ont cons- 
tamment asservie la victoire sont marquées par les emblèmes 
de ces vertus guerrières : des Victoires personnifiées, placées 
aux quatre angles du sarcophage, en sont les résultats, et 
des trophées, assemblages des dépouilles des ennemis, en 
ornent les frontons, auxquels sont suspendues des couronnes 
civiques que leur a valu leur dévouement à la patrie. 

« Des Victoires ammoncelées les unes sur les autres et sépa- 
rées par des lauriers leur ont valu les palmes et la cou- 
ronne de la gloire et atteignent à l’Immortalité; elles 
forment la colonne que la reconnaissance nationale a éri- 
gée à leur mémoire, et son chapiteau, composé de palmes 
étreintes par une couronne d'étoiles, est surmonté par l’Im- 
mortalité, sur la base de laquelle sont écrits ces mots : 
GLoïiRE, FORCE, COURAGE et PERSÉVÉRANGE. 

« Inventé et dessiné par Pierre-Paul Prud’hon, 1801. » 


Précis du monument. 


« Ils ont passé les mers, traversé les fleuves, gravi les mon- 
tagnes et sont entrés comme un ouragan impétueux sur le 
territoire ennemi; là ils ont combattu, ils ont vaincu et ont 
trouvé la mort. » 


Sarcophage. 


« Sur l’urne funéraire, ornée des dépouilles des vaincus, sont 
tracées les images de la Victoire et les emblèmes de leurs 
vertus guerrières. » 


Colonne. 


« De leur tombeau se lève le monument de leur courage. 
Dans leur valeur héroïque ils ont entassé victoires sur vic- 
toires, moissonné les palmes de la gloire et touchent mainte- 
nant à l’immortalité. » 

Voir aussi sur ce dessin l’Zntermédiaire des chercheurs et 


des savants, t. XVII, p. 72 et 155. 


900. — Projet de colonne votive. 


Étude préparatoire pour le dessin du Musée Carna- 


valet. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,36; L. 0,24. 
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Collections de Boisfremont, Power, Mahérault, Le Dart, 
Léon Ferté. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 289. — Exposition Pru- 
d’hon, maï-juin 1922, n° 182. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 150 : 27 fr. — Vente Ma- 
hérault, 27-29 mai 1830, n° 263 bis : 30 fr. — Vente Le Dart, 
29 avril-4 mai 1912, n° 527 : 480 fr. avec quatre autres dessins de 
Prud'hon. Voir n°° 541, 652, 847 et 904. 

Ch. Clément, p. 281, note. — Catal. Goncourt, p. 197. 

C’est par erreur que les catalogues Power et Goncourt 
disent que ce dessin est une étude pour le monument de De- 
saix. C’est une étude pour un monument départemental à 
élever aux victimes des guerres de la Liberté. Voir, à ce sujet, 
la note du dessin précédent. Le catalogue de l'Exposition de 
1874 n'avait pas commis cette erreur. 


901. — Projet de colonne monumentale. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,29; L. 0,16. 

Collections de Boisfremont, Power, Dromont. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 149 : 21 fr. — Vente Dro- 
mont, 6-0 décembre 1871, n° 820 : 34 fr. avec un autre dessin 
de Prud’hon représentant un Sacrifice. 

Catal. Goncourt, p. 197. 

Les catalogues de la vente Power et d’Ed. de Goncourt dé- 
signent ce dessin comme une étude pour le monument de 
Desaix. La même désignation pour le dessin précédent était 
fausse. Ne connaissant pas ce dessin et les mentions des cata- 
logues étant trop sommaires, nous ne pouvons préciser s’il 
est une étude pour le projet que représente le dessin du Mu- 
sée Carnavalet ou pour le monument de Desaix qui devait 
s'élever sur la place de la Concorde. Nous pensons toutefois 
qu’il est une première étude pour le monument des victimes 
des guerres de la Liberté. Nous n’avons aucune preuve, en 
effet, que Prud’hon ait songé à concourir pour le monument à 
Desaix. Ed. de Goncourt dit que ce dessin et le précédent ont 
été gravés par B. Roger, mais cette affirmation est fausse en 
ce qui concerne le dessin de la collection de M. Léon Ferté. 
La gravure de B. Roger représente une colonne s’élevant au 
milieu d’un bassin circulaire, que remplissent quatre têtes de 
lion crachant de l’eau. Un premier fût de colonne porte une 
inscription : « Landau, Kehl, Wissembourg, Malte, etc., etc., 
furent les témoins de ses exploits et de son courage. Les enne- 
mis l’appelaient le juste, les soldats, comme ceux de Bayard, 
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sans peur et sans reproche. Il vécut, il mourut pour la Patrie. » 
Un second fût, un peu plus étroit, porte cette autre inscrip- 
tion : « À Desaix », dans une couronne de laurier, et au-des- 
sous : « Allez dire au premier consul que mon seul regret est 
de n'avoir pas assez vécu pour ma patrie et pour la postérité. » 
Sur les côtés, des figures ailées en bas-relief; au sommet, un 
groupe de Mars couronnant le buste de Desaix et fixant à sa 
base une épée d'honneur. 

Une seconde planche reproduit le développement du bas- 
relief qui entoure les inscriptions du second fût. 

Rien dans l’une ou l’autre de ces deux gravures n’indique 
que Prud’hon ait pris part à leur conception. 


902. — Un fleuve. 

Un homme barbu, les cheveux mêlés et bouclés, est 
assis de profil à droite sur une urne renversée. La jambe 
droite est repliée, la jambe gauche est étendue. Les mains 
sont dissimulées entre les genoux. L’eau s'écoule de 
l’urne, un roseau pousse à gauche. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,60; L. 0,41. 

Cette figure représenterait le Rhin. Est-ce une étude pour 
la colonne commémorative des héros des guerres de la Li- 
berté ? 

Collections de Boisfremont, Bellanger et Louis Michon. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 238. 

Catal. Goncourt, p. 305. 


B. -— PROJET DE FRONTON POUR L'HÔTEL-DIEu. 


En 1804, Prud’hon avait dessiné, peut-être peint, un projet 
de fronton pour l’'Hôtel-Dieu de Paris. Il eut d’abord l’idée 
singulière, pour la décoration de la façade d’un hôpital, d'y 
représenter les trois Parques, et cela fit écarter son premier 
projet. Il le modifia en ajoutant à ces trois figures la Charité 
recevant, avec Hygie et Esculape, une femme malade, mais ne 
renonça pas tout à fait à sa première pensée et maintint les 
trois Parques au fronton de l’Hôtel-Dieu. Son projet fut aban- 
donné. Ramey exécuta une maquette en plâtre. 

Prud’hon semble avoir étudié avec une prédilection marquée 
ces figures des Parques, surtout de Clotho et de Lachésis, qui 
furent gravées. Nous avons déjà vu qu’il avait représenté les 
trois sœurs dans l’hôtel de Lanois. Peut-être ne reprit-il pour 
l’'Hôtel-Dieu que son premier groupe, dont nous ne connaissons 
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pas l’arrangement. Nous sommes si peu renseignés que nous ne 
pouvons plus même nous le représenter, et c’est ainsi que, 
trouvant dans le catalogue manuscrit de M. Marcille, n° 1482, la 
mention d’une peinture d’après Prud’hon représentant les trois 
Parques, il ne nous est pas possible de préciser s’il s’agit d'une 
copie exécutée d’après la peinture décorative de l’hôtel de La- 
nois ou d’après une esquisse du fronton de l’Hôtel-Dieu. 

La maquette sculptée du second projet de ce fronton passait 
à la vente de Trézel, l’élève de Prud’hon, sous le n° 35, le 24 dé- 
cembre 1855, puis, dans la collection Marcille, elle est signée par 
Prud’hon et par Ramey et datée de l’an XII (voir n° g10). À une 
vente de dessins qui eut lieu à la fin de l’année 1860, et dont 
la Gazette des Beaux-Arts rend compte (t. IX, 1861; t. I, p. 53), 
passait un dessin de Prud’hon représentant les Trois Parques : 
esquisse au fusain sur papier bleu légèrement rehaussé de 
blanc, gravée à l’eau-forte par un anonyme, adjugée 685 fr. 
Pour le collaborateur de la Gazette, il n’y a pas d’hésita- 
tion : c’est le groupe de l’hôtel de Lanois que mentionne 
Brun-Neergaard (op. cit., p. 126)1. Nous ne serions pas aussi 
affirmatif, car nous ne connaissons que le dessin du groupe des 
trois Parques pour le fronton qui, attribué à Prud’hon, passe à 
la vente M. S. ** le 4 novembre 1882. Il n’y a pas ici de 
doute possible; il est ainsi désigné au catalogue (n° 230) : 
Projet de fronton pour l'École de médecine; dessin à la pierre 
noire rehaussé de blanc sur papier bleu. C’est probablement le 
dessin qui avait été lithographié par Auguste Colas en 1846. 
Catalogué par Ed. de Goncourt, p. 197, et cité par Ch. Clé- 
ment, p. 281. 

Peut-être même Prud’hon exécuta-t-il une esquisse de ce 
fronton. Nous trouvons, en effet, à la vente Auvray (7 mai 
1868), parmi plusieurs peintures dont l'attribution à Prud’hon 
nous paraît très incertaine et que nous négligeons, une 
esquisse, sous le n° 36, sur papier, représentant les Trois 
Parques et mesurant 0,21 sur 0,53. 

Pour l'exécution de ce fronton de l’Hôtel-Dieu, Prud’hon 
devait avoir Ramey pour collaborateur. 

Une gravure anonyme reproduit la disposition des 7rois 
Parques du premier projet de fronton de l’Hôtel-Dieu de Paris. 


1. Voici le passage de Brun-Neergaard : « Au milieu des 
glaces est un bas-relief qui représente les Parques; l’une dé- 
file, l'autre dévide, tandis que la troisième coupe le fil avec des 
ciseaux. » 
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903. — Clotho la fileuse. 


Assise à terre, de profil à droite, nue jusqu’à mi-corps, 
elle tient un fuseau dans sa main droite et sa quenouille 
sous le bras gauche. Une pelote et des ciseaux sont po- 
sés à droite sur une table basse devant un mur bas; fond 
d'arbres. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,320; L. 0,436. 

Collections duchesse de Montebello, marquis Maison, duc 
d'Aumale. 

Au château de Chantilly. 

Exposition de dessins de maîtres anciens, 1879, n° 648. 

Vente de Montebello, 6 avril 1857, n° 22 : 3,000 fr. avec La- 
chésis (n° 906). 

Gravé par Prud’hon fils. 

Catal. Goncourt, p. 198 et 337, 

REPRODUIT PL. XXIV. 


904. — Clotho la fileuse. 


Première pensée de la figure destinée au fronton de l’Hô- 
tel-Dieu de Paris. Croquis. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,05; L. 0,04. 
Collections de Boisfremont, Power, Le Dart, Léon Ferté. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 126 : 19 fr. — Vente Le 
Dart, 29 avril-4 mai 1912, partie du n° 527 : 480 fr. avec quatre 
autres dessins de Prud’hon. Voir n°° 541, 652, 847 et 900. 
Catal. Goncourt, p. 198. 


905. — Clotho la fileuse. 


Etude pour l’une des figures du projet de fronton de 
l’'Hôtel-Dieu de Paris. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,46; L. 0,58. 

Collections Colomb, Hartmann, R. Kœæchlin. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 201. — Exposition cen- 
tennale de l'Art français à Pétrograd, 1912, n° 498. 

Vente anonyme, 20-21 avril 1832, n° 49. — Vente Hartmann, 
11 mars 1875, n° 76 : 250 fr. 

Catal. Goncourt, p. 198. 


Un dessin de la Fileuse passait à la vente Cambray le 
28 novembre 1805, n° 526. L’indication trop sommaire du ca- 
talogue ne permet pas de préciser s’il s’agit de la figure de 
l’hôtel de Lanois ou de la Clotho de l’Hôtel-Dieu de Paris. 


PI. XXIV. 


903. — CLOTHO LA FILEUSE. 
(Château de Chantilly.) 


906. — LACHESIS LA DÉVIDEUSE. 
(Château de Chantilly) 
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906. — Lachesis la dévideuse. 


Devant un mur bas, la Parque est assise à terre, de pro- 
fil à gauche, la tête presque de face; elle tient de la main 
gauche la pelote de fil; devant elle, à gauche, le dévidoir 
surmonté d’une lampe allumée. Fond d’arbres; à gauche 
des collines. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,33; L. 0,45. 

Collections Lafontaine, Hauteroche, duchesse de Monte- 
bello, marquis Maison, duc d’Aumale. 

Au château de Chantilly. 

Exposition de dessins de maîtres anciens, 1870, n° 640. 

Ventes Varroc et Lafontaine, 28 mai 1821, n° 192 : 312 fr. — 
Vente Hauteroche, 25 janvier 1828, n° 185 : 227 fr. — Vente de 
Montebello, 6 avril 1857, n° 23 : 3,000 fr. avec Clotho (n° 903). 

Gravé par Prud’hon fils. 

Catal. Goncourt, p. 337. 

ReProDUIT PL. XXIV. 


907. — Lachésis la dévideuse. 


Étude très serrée pour une des figures du projet de 
fronton pour l’Hôtel-Dieu de Paris. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,325; L. 0,445. 

Collections Varoch, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition de Paris, 1860, n° 62. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 203. — Exposition de dessins de maîtres modernes, 
1884, n° 521. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 187. 

Vente Varoch, 2 mars 1850, n° 105 : 400 fr. à M. Marcille. 

Catal. Goncourt, p. 199. 


908. — Lachésis la dévideuse. 


Étude pour une des figures du projet de fronton de 
l’'Hôtel-Dieu de Paris. La tête est de trois quarts à gauche, 
le regard est tourné à gauche. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,475; L. 0,560. 

Exécution à larges traits, sans paysage. 

Collections Colomb, Hartmann, Pigalle et Musée de Gray. 

Légué par M. Ed. Pigalle en 1921 au Musée de Gray. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 202. 

Ne figura pas à l'Exposition Prud’hon de mai-juin 1922, bien 
que mentionné au Catalogue sous le n° 186. 

Vente anonyme, 20-21 avril 1832, n° 48. — Vente Hartmann, 
11 mars 1875, n° 77 : 215 fr. 

Catal. Goncourt, p. 190. 
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909. — Afropos. 


De profil à gauche, agenouillée à terre, et s'appuyant 
sur la main gauche posée sur le sol, elle s’apprête à cou- 
per de la main droite le fil de la vie. Elle est drapée dans 
un ample manteau qui recouvre de ses plis une partie de 
sa tête. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,465; L. 0,580. 

Exécution à larges traits. 

Collections Colomb, Hartmann, Pigalle et Musée de Gray. 

Légué en 1921 par M. Ed. Pigalle au Musée de Gray. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 200. 

Vente anonyme, 20-21 août 1832, n° 49. — Vente Hartmann, 
11 mars 1875, n° 75 : 210 fr. 

Catal. Goncourt, p. 190. 

Une Parque et le Génie du Destin, — une autre Parque sans 
doute, — deux dessins aux crayons noir et blanc sur papier 
bleuté, sans autre indication permettant de les identifier, 
passaient, sous le nom de Prud’hon, à une vente anonyme, 
11-15 avril 1845, n° 48, 


910. — FEsculape, Hygie, les trois Parques et la 
Charité. 

A gauche, une femme est étendue sur un brancard près 
duquel se tient un chien et devant lequel est assis à terre 
un homme. Celui-ci semble attendre qu’une femme, éten- 
due à terre, son enfant près d'elle, ait été recueillie par 
la Charité qui, sous l’aspect d’une jeune femme, s’avance 
pour l’assister et à qui s’adresse un homme qui soutient 
la femme malade. Au centre, Esculape est assis et der- 
rière lui, appuyée au dossier de son siège, Hygie se tient 
debout. Ils semblent attendre que la femme malade soit 
présentée à leur examen. À droite, derrière eux, sont les 
trois Parques : Clotho, assise à terre, se tourne vers la 
gauche ; au centre est Lachésis et à droite Atropos accrou- 
pie sur elle-même et sommeillant. Près d’elle est un hibou. 


Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,17;.L. 0,225. 

Collections Frochot, Bellanger, Dailly. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 232. 

Second projet de décoration du fronton de l’Hôtei-Dieu de 
Paris. Ce projet ne fut pas exécuté. 
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D’après ce dessin, Ramey modela une maquette qui est con- 
servée dans la famille de M. Daiïlly, après avoir appartenu à 
Trézel et à M. Marcille. Elle est signée à gauche : P. P. Pru- 
D'HON AN XII, et à droite : Ramey rt An XII. 

Catal. Goncourt, p. 199-200. 


911. — Esculape. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,136; L. 0,465. 

Étude pour la décoration du fronton de l’'Hôtel-Dieu. 

Collection Jolles, à Munich. 

Vente Jolles, à Munich, 28 octobre 1895, n° 1277. Le Cata- 
logue ne donne aucune description de ce dessin. 


912. — Esculape. 


Buste d’Esculape, de face, avec un serpent s’enroulant 
autour du caducée; encadré d’une guirlande pendue à 
deux pateres. 


Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,115; L. 0,180. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Ce dessin et le suivant ont été exécutés probablement en vue 
de l’ornementation de l’Hôtel-Dieu de Paris. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 197. — Exposition Pru- 
d’hon, maïi-juin 1922, n° 180. 

Catal. Goncourt, p. 200-201. 


913. — Hygie. 


Buste d'Hygie, de face, et serpent buvant à une 
coupe; encadrés d’une guirlande accrochée à deux pa- 
tères. 

Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,115; L. 0,180. 

Collections Fréchot, Blaizot, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Voir la note du dessin précédent. 

Ce dessin a appartenu à l'architecte Fréchot, à la vente 
duquel M. Blaizot l’acheta et le vendit en décembre 1861 à 
M. Marcille au prix de 200 fr. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 198. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 188. | 

Catal. Goncourt, p. 200-201. 


914. — Clotho. 


Nous ne possédons pas de description de ce dessin. Ses 
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proportions en hauteur empêchent d'y reconnaître une 
étude pour le premier projet de l’Hôtel-Dieu de Paris. 
Est-ce une étude pour la décoration de l’hôtel de Lanois? 
N'est-ce pas plutôt une étude pour le second projet de 
l'Hôtel-Dieu de Paris, où Clotho se présente plutôt en 
hauteur, se dressant et se retournant? 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,23; L. 0,13. 

Collections de Boisfremont, Power, Marmontel. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 125 : 230 fr. — Vente Mar- 
montel, 11-14 mai 1868, n° 203 : 155 fr. 

Catal. Goncourt, p. 198. 


C. — PROJETS DE MÉDAILLES ET DU SCEAU IMPÉRIAL. 


915. — Projet de médaille pour la République. 


Un homme est assis de face. À droite et à gauche se 
tiennent deux figures, la Liberté et l’Égalité se donnent 
la main. On lit sur le champ, d’un côté : LIBERTÉ; de 
l’autre : ÉGALITÉ. 

Aquarelle imitant le bronze, rehaussée de blanc, forme 
ronde. Diam. 0,06. 

Signé : P. P. PRUD’HON, 1794. 

Collections His de la Salle et Ch. Clément. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 312. 

Ch. Clément, p. 215. — Catal. Goncourt, p. 208. 


916. — Médaille à l’occasion du banquet donné par 
la ville de Paris à Bonaparte en l'an VIII. 


Elle représente Bonaparte en costume romain, assis sur 
une chaise curule, ayant devant lui la ville de Paris qui 
implore sa protection. 

Cette médaille est signée : PRUD’HON DEL. JOUFFROY FEC. 


On ne connaît pas le dessin de Prud’hon pour cette médaille. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 314. 


917. — Projet de médaille à l'occasion de la paix 
d'Amiens (1802). 
Avers : Tête de Bonaparte, consul, de profil à gauche, 
couronnée de lauriers. 
Revers : Un génie ailé tient une palme et des foudres, 
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appuyé sur un écusson; près de lui Minerve présente 
une branche d’olivier à une femme personnifiant l’Angle- 
terre. 

Crayons noir et blanc sur papier jaune. Diam. 0,08. 

Collections Frochot, Passy, Bellanger, Dailly. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 313. 

Catal. Goncourt, p. 208. 


918. — Projet de médaille commémorative du maria- 
ge de Jérôme Bonaparte, roi de Westphalie, avec 
la princesse de Wurtemberg, le 22 août 1807. 


L’Hymen, assis sur un tertre, tresse une guirlande avec 
des roses que l’Amour lui donne. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. Diam. 0,13. 
Collections Depaulis (élève d’'Andrieu) et Mahérault. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 315. 

Vente Depaulis, 16-18 avril 1868, n° 501 : 320 fr. 

Ch. Clément, p. 282, note. — Catal. Goncourt, p. 200. 

La médaille a été gravée par Andrieu. Elle figurait sous le 
n° 316 à l'Exposition Prud’hon de mai 1874. 

Cette composition de Prud’hon servit également pour la 
médaille commémorative de la visite du roi et de la reine de 
Westphalie à la Monnaie des médailles en novembre 1807. 
Cette seconde médaille figurait également à l'Exposition Pru- 
d’hon de mai 1874, n° 317. 


919. — Projet de médaille à l’occasion de nouveaux 
ponts de Paris. 


Une femme nue allongée sur une urne; au fond, triple 
perspective de ponts. Inscription : Urbis novis pontibus 
interpreta. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collection Ph. Burty. 

Le Catalogue raisonné de l’œuvre de Prud’hon par Ed. de 
Goncourt, à la bibliothèque d’art et d’archéologie, contient 
entre autres documents ajoutés au volume un croquis de ce 
dessin exécuté probablement par Ed. de Goncourt, à qui avait 
appartenu ce volume. 

Catal. Goncourt, p. 200. 


920. — Projet de médaille pour la ville de Dieppe. 


Un dessin, projet de médaille pour la ville de Dieppe, avec 


346 PROJETS DE MONUMENTS. 


un autographe de Prud’hon, passait sous le n° 179 à la vente 
Marcille le 4 mars 1857. M. Marcille racheta sans doute ce 
dessin, comme d’autres qui passèrent à sa vente, car il est 
mentionné dans la liste des dessins qui, à son décès, se trou- 
vaient à son domicile, avec l’autographe de Prud’hon, sous le 


n° 109. 


921. — Le Sceau impérial. 


L'empereur est assis sur un trône de face, dans son 
manteau d’apparat. Il est couronné de lauriers et tient à 
la main droite le sceptre et de la gauche la main de 
justice. Au-dessus de lui un dais est surmonté de la cou- 
ronne impériale. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. Forme ronde. 
Diam. 0,15. 

Collections Marcille, Herriot. 

Vente anonyme, 29 mars 1855, n° 159. — Vente M. Maraille, 
4 mars 1857, n° 162. — Vente M. **, 28 mai 1809, n° 70. — 
Vente anonyme, 14 décembre 1901, n° 50 (projet de médaille). 


D. — SCULPTURES ET DIVERS PROJETS DE SCULPTURES 
ET DE DÉCORATION ARCHITECTURALE. 
PIERRES LITHOGRAPHIQUES. 


922. — La baronne de Joursanvault. 


En buste, décolletée. La tête surmontée d’une haute 
coiffure ornée de rubans. 


Sculpture en terre crue grise inachevée. H. 0,37. 

Signé. 

Au Musée de Beaune. Don de M. Fraisse, antiquaire. 

Exposition centennale de Paris, 1900, n° 1777. 

Un buste semblable, non signé, mais achevé, en terre cuite, 
passa dans une vente faite à Beaune, en 1886, par M° Jacquet, 
avoué, des derniers débris du cabinet du baron de Joursan- 
vault, qui se trouvaient ignorés à Alaxe-Corton, près Beaune, 
dans la maison de M veuve Paulet, veuve en premières 
noces du fils du collectionneur. Ce buste a été vendu par 
M. Fraisse à son confrère M. Bonnin, à Chalon-sur-Saône. On 
ignore où il se trouve actuellement (extrait d’une note manus- 
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crite accompagnant la reproduction des deux bustes au Cabi- 
net des Estampes, album Prud’hon). 

L'existence de ce second buste, terminé et non signé, fait 
naître l’idée que le premier buste, signé et inachevé, ne serait 
qu’une copie de l’autre, exécutée par Prud’hon dans sa jeunesse, 
pour s’exercer à la sculpture. 


923. — Le baron de Joursanvault. 


En buste, en uniforme de chevau-léger drapé dans un 
manteau. 


Sculpture en plâtre peint en gris. H. 0,40. 
Au Musée de Beaune (attribué à Prud’hon). 
Exposition centennale, Paris, 1900, n° 1778. 


924. — Deux génies se disputant une couronne. 


Bas-relief en bronze encastré dans un meuble. 

M. Carrier en avait possédé un exemplaire en terre cuite 
signé par derrière : PRUD’HON, 1709. 

D’après Clément, ce bas-relief aurait été modelé par Pru- 
d’hon. 

Ch. Clément, p. 282, note. 


925. — Tête de Méduse. 


De face, la bouche ouverte, des serpents s’enroulent 
sur le dessus de la tête. 


Médaillon en pierre demi-relief. Diam. 0,52. 

Ce médaillon appartenait en 1875 à M Charpentier, filleule 
de Prud’hon; il lui avait été donné par M"° Barthélemy Roger. 

Catal. Eud. Marcille. 


926. — Pendule. 


Près d’une haute borne, où est fixé le cadran, un amour 
est devant un chevalet sur lequel est posée une toile. A 
terre, une palette, des pinceaux. 


Composition probablement dessinée par Prud’hon et mode- 
lée par Ramey. 

Terre cuite. 

Se trouvait dans la chambre de Prud’hon à la Sorbonne. 
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Collections Camille Marcille, Eudoxe Marcille-Jahan-Ché- 
vrier. 
Seconde vente Camille Marcille, 8-9 mars 1876, n° 105. 


927. — Amours entre deux mascarons. 


Un amour lit, trois autres discutent entre eux. Imita- 
tion de bas-relief placé à la base d’un monument. A droite 
et à gauche, bases de colonnes et deux mascarons repré- 
sentant Mercure et Minerve. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,09; L. 0,18. 

Projet de bas-relief. 

Collections Étienne Arago, H. Lacroix. 

Vente Arago, 4-5 mai 1892, n° 192. — Vente anonyme, 
16-17 mai 1898, n° 226 : 85 fr. — Vente H. Lacroix, 18-23 mars 
1901, n° 265 : 455 fr. 


928. — Piédestal orné des attributs des Arts, du 
Commerce et de la Marine. 
Plume et crayon sur papier bleuté. 


Collection Dromont. 
Vente Dromont, 6-9 décembre 1871, n° 817. 


929. — Projet de tombeau. 


Femme assise contre une stèle. 

Une jeune femme drapée à l’antique est assise de trois 
quarts à gauche devant une stèle à fronton sur le côté de 
laquelle est sculptée une urne. Dans une attitude de tris- 
tesse et de méditation, elle appuie sa tête sur sa main 
gauche. 

Plume. Le fond lavé d’encre de Chine. H. 0,20; L. 0,185, 

Collection Albert Joliet, à Dijon. 

Attribution à Prud’hon incertaine. 

Exposition Prud’hon, maiïi-juin 1922, n° 191. 


9380. — Projet de soubassement avec figures. 


Deux femmes drapées, de profil, sont assises, adossées 
de chaque côté d’un soubassement, sur lequel sont posées 
deux palmes liées. 


Plume sur papier jauni. H. 0,065; L. 0,12. 
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Collections de Boisfremont, Jules Boilly, Edmond Pigalle, 
Musée de Gray. 

Légué en 1921 par M. Pigalle au Musée de Gray. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 41 : 21 fr. — Vente 
Jules Boilly, 14-16 décembre 1874, n° 95. 


931. — Pilastre corinthien cannele. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,37; L. 0,05. 
Collection de M” Amédée Constantin. 
Catal. Eud. Marcille. 


On attribue souvent à Prud’hon la conception sinon l’exé- 
cution du charmant satyreau se cambrant en arrière pour 
tenir au-dessus de sa tête une couronne sur laquelle était posé, 
en manière de coupe, le moulage du sein de Pauline Bona- 
parte. Le Musée des arts décoratifs de Paris possède de cette 
figurine un exemplaire en bronze doré sur le soubassement 
duquel sont représentés trois amours assis, deux de profil à 
droite et à gauche jouent de la double flûte, le troisième de 
face au milieu souffle dans une flûte de Pan, qui peuvent bien 
être de l’invention de Prud’hon. 


A la vente Beurdeley du 31 mai 1920 passait sous le n° 159 
un recueil de quatre-vingt-huit dessins donnés à Prud’hon, 
représentant des compositions allégoriques, des frises, des mo- 
dèles de pendules et de flambeaux, etc., exécutés à la plume, à la 
sépia et au crayon. Ces études faites pour des bronziers ou des 
ciseleurs sont tout à fait en dehors des habitudes de Prud’hon, 
qui ne donna, à notre connaissance, de modèles de meubles 
que pour le mariage de Marie-Louise et de Napoléon et pour 
la naissance du roi de Rome, à une ou deux exceptions près 
(modèle de pendule, etc.). L'attribution à Prud’hon de ces 
dessins nous paraît en conséquence injustifiée. 

Ce recueil fut acquis au prix de 1,700 fr. par M. Mincieux, 
libraire à Genève. 


9382. — Une lecture. 


Lithographie, d’après le dessin catalogué sous le n° 768, exé- 
cutée par Prud’hon en 1822. La pierre passa à la vente Powér 
(n° 209 du Catal.) et fut adjugée à M. Émile Galichon au prix 
de 300 francs, ainsi que quarante épreuves de cette pierre 
(n° 210 du Catal.) au prix de 78 francs. 

M. Émile Galichon utilisa cette pierre et la suivante pour un 
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tirage dans la Gazette des Beaux-Arts (1870, 2° période, t. IV, 
p. 106). 


933. — Un enfant jouant avec un chien. 


Lithographie exécutée par Prud’hon en 1822, d’après l’esquisse 
du portrait du jeune marquis de Gouvion Saint-Cyr, cataloguée 
sous le n° 531; la pierre lithographique passa à la vente Power 
(15-16 avril 1864, n° 211), elle fut adjugée à M. Emile Galichon 
au prix de 245 fr. 

M. Émile Galichon utilisa cette pierre pour un nouveau 
tirage qui parut dans la Gazette des Beaux-Arts (3° série, 1870- 
1871, t. IV, p. 106). 


IIT 


MAQUETTES POUR LES FÊTES 
DE 1805, DE 1807 ET DE 1810 


L'amitié de Frochot, préfet de la Seine, et peut-être aussi la 
faveur de Napoléon et des impératrices, firent de Prud’hon, à 
plusieurs reprises, le grand décorateur des fêtes offertes par la 
ville de Paris pour commémorer le sacre de Napoléon, le traité 
de Tilsitt et le mariage de Napoléon et de Marie-Louise. C’est 
Prud’hon aussi qui fut chargé de donner les dessins des 
meubles offerts par la ville de Paris à la nouvelle souveraine 
à l’occasion de son mariage, puis lors de la naissance de son 
fils, le roi de Rome. 

Comme décorateur des fêtes de la ville de Paris, nous pos- 
sédons encore deux esquisses peintes de Prud’hon et une série 
importante de dessins. Comme inspirateur du mobilier offert 
à Marie-Louise, qui fut, à l’exemption du berceau du roi de 
Rome, sauvagement détruit à Parme après la chute de Napo- 
léon, nous possédons les dessins de Prud’hon et même les 
dessins rehaussés d’aquarelles exécutés par des dessinateurs 
spécialistes d’après les maquettes du maître. 

Voir, à ce sujet, Ch. Clément, p. 312 et suiv., 356 et suiv. 


984. — Hommage à la ville de Paris. 


La ville de Paris, ayant à ses côtés Minerve et Mer- 
cure, recoit les hommages des Arts, du Commerce et de 
l'Industrie. 

Plume et lavis sur papier bleuté. H. 0,042; L. 0,158. 

Maquette exécutée à l’occasion des fêtes du sacre de Napo- 
léon, en 1805, pour être reproduite en transparent, lors des fêtes 
données par la ville de Paris. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 237. 

Catal. Goncourt, p. 207. 


935. — La Victoire et la Paix. 


Deux femmes debout, de face, l’une à gauche en robe 
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jaune, l’autre à droite vêtue de bleu, étendent des 
branches de laurier au-dessus d’un N irradiant de lu- 
mière. 

Bois. H. 0,14; L. 0,12. 

Esquisse pour un transparent pour les fêtes, ordonnées par 
arrêté du 16 avril 1807, de la ville de Paris, à l’occasion de la 
paix de Tilsitt. Ce transparent mesurait 10 pieds de hauteur et 
9 de largeur. Les figures avaient environ 2,85 de haut. Elles 
étaient peintes sur une toile préparée à l’encaustique. 

Collections M. Marcille, Baroiïlhet, ville de Paris. 

Au Musée Carnavalet. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 84. — Exposition Pru- 
d’hon, maïi-juin 1922, n° 30. 

Vente M. Marcille, 12 janvier 1857, n° 127. — Vente Baroil- 
het, 29 mars 1860, n° 52 : 300 fr. à la ville de Paris. 

Ch. Clément, p. 312, 313, note. — Catal. Goncourt, p. 201. 


936. — La Victoire et la Paix. 


. , (Fr * Lie F ee 
Première pensée pour le transparent de 1807, sans chan- ef 


« 


$-gement important avec la maquette peinte. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,26; L. 0, 295. 

Au Musée Carnavalet. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 305. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 180. 

Ch. Clément, p. 312, 313, note. — Catal. Goncourt, p. 201. 


Le mariage de Napoléon et de Marie-Louise fut l’occasion 
de fêtes somptueuses à Paris. Des arcs de triomphe, des dé- 
corations morumentales s’élevèrent dans maints endroits de la 
capitale : à l’Étoile, aux Tuileries, au Corps législatif et sur le 
pont de la Concorde, au Sénat, à l’hôtel des Invalides, devant 
les principaux ministères, à l’École militaire, à l’Hôtel-de- 
Ville. 

Prud’hon fut chargé par Frochot de diriger la décoration de 
la Maison communale de Paris et de la place qui la précède. 
C’est là que devaient se rendre Napoléon et Marie-Louise pour 
assister, le soir du 40 juin 1810, à un feu d'artifice organisé 
par Molinos et où l’on assistait à l’attaque de deux forts, à la 
descente sur la Seine d’un bateau tout embrasé, enfin à l’ap- 
parition d’un temple de la Paix merveilleusement illuminé. 
À l’intérieur de l’édifice était donné un bal magnifique auquel 
quatre mille personnes avaient été conviées. 


DE 1805, DE 1807 ET DE 1810. 19 


Sur la place de l’Hôtel-de-Ville avait été édifiée une colon- 
nade en hémicycle à l’imitation de la place Saint-Pierre à 
Rome. Au centre, au-dessus des tribunes où les souverains et 
leur suite prenaient place pour assister au feu d’artifice, un 
vaste transparent représentait, comme allusion à la cérémonie 
que l’on célébrait, les noces d’Hercule et d’Hébé, entourés des 
divinités de l’Olympe, des Muses et des Grâces. Au-dessous se 
lisait cette inscription extraite d’une cantate d’Arnault : 


En jurant leur bonheur, deux illustres époux 
Ont juré celui de la terre. 


A dBite et à gauche de ce motif central deux groupes 
représentaient : la Victoire offrant l'olivier de la paix aux 
_ nations vaincues et la Renommée annonçant au monde l’événe- 
\ment qui doit assurer sa tranquillité. 

/ La colonnade se composait de dix colonnes surmontées de 
AoeS dont Prud’hon avait donné les dessins, et qui représen- 
{ taient : le Commerce, la Victoire, la Science, l'Agriculture, la 
Na Een les Arts, l'Étude, la Musique, les Honneurs et l’In- 

ustrie. 

Enfin, la salle de bal avait été décorée d’après les dessins de 
Prud’hon. Deux groupes : les Grâces et trois Muses reliées à 
l’'Hymen par le Génie et l'Amour tenant des guirlandes de 
fleurs, surmontaient les trônes de Napoleon et de Marie-Louise. 

De ces travaux immenses et coûteux, il ne subsiste qu’une 
esquisse peinte et des dessins. Le Louvre possède l’esquisse de 
la frise représentant le mariage d’'Hercule et d'Hébé (n° 937), 
qui, dans l'exécution définitive, fut quelque peu allongée sur 
les côtés, comme en témoigne le dessin que possède M. Alfred 
Dailly (n° 938) et la gravure de Normand fils. 

Dans la collection Marcille-Jahan-Chévrier est conservé le 
dessin d’un des deux groupes qui terminaient l’entablement 
décoré de la frise du mariage d’Hercule : {a Renommée (n° 930). 
Le dessin de l’autre groupe : la Victoire, passa à la vente 
Camille Marcille {n° 940). 

_Les dix dessins des allégories qui surmontaient les dix co- 
lonnes de la colonnade avaient été acquis par M. Marcille à la 
vente Odiot! (3-6 mars 1845, n° 53) au prix de 600 fr. Cette 


1. Ed. de Goncourt, après une première erreur consistant à 
dire que M. Marcille acquit ces dessins à la vente du peintre 
Trézel, se reprend (Catal., p. 338), mais pour commettre une 
autre erreur. Ce n’est pas, comme il le dit, au fondeur Tho- 
myre, mais à la vente du ciseleur Odiot que cette série si inté- 
ressante fut acquise par M. Marcille. 


23 


COS 


Cr 
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/série devint la propriété de Camille Marcille; elle figura, en 
mai 1858, à l'Exposition archéologique de Chartres (n° 80) et; 
| en mai 18%4, à l'Exposition Prud’hon. Elle a été gravée en 

\ petit par Roger, en plus grand par Prud’hon fils. Ed..de Gon- 
court (Catal., p. 202 à 205 et 338) mentionne cinq.états de cette 
dernière gravure. Elle a, en outre, été gravée sur deux planches 
au trait par Normand fils et lithographiée par Jules Boïlly par 
groupes de trois figures sur quatre pierres avec les figures de 
la Victoire et de la Renommée. 

Une autre série de dessins plus petits (H. 0,32; L. 0,20) passa 
à la vente Power, 15-16 avril 1864, n°* 127 à 136; elle ne porte 
aucune indication de matière au Catalogue de cette vente, et 
nous pensons pouvoir identifier les pièces de cette suite avec 
les dessins au crayon noir, sur papier végétal, que nous ayons 
retrouvés dans plusieurs collections. Les dessins de ces deux 
séries portent les n°° 941 à 965. 

Une troisième série de dessins doit être signalée ici, n°* 966 
à 978. C’est une suite de treize trophées ou attributs qui passa 
à la vente Power (15-16 avril 1864, n°* 152 à 164). Les dessins 
sont rehaussés, c’est-à-dire exécutés aux crayons noir et blanc 
sur papier gris ou bleuté. Ils sont plus petits que ceux des 
deux séries précédentes, ne mesurant que 0,20 sur 0,16. Nous 
partageons l'opinion d’'Ed. de Goncourt (Catal., p. 205 et t 206), 
supposant que cette série eut aussi-pour objet la décoration 
de la place de l’'Hôtel-de-Ville de Paris à l’occasion du mariage 
de Napoléon et de Marie-Louise. Ce fut sans doute un premier 
projet qui fut modifié dans la suite; à de simples attributs 
furent substituées des figures allégoriques plus conformes aux 
modèles italiens que l’on imitait et à la préoccupation des 
autorités municipales de donner à ces fêtes le plus de splen- 
deur possible. 

Enfin, le Louvre a acquis récemment un dessin pour la dé- 
coration édifiée dans la salle du bal de l’Hôtel-de-Ville au- 
dessus des trônes de l'Empereur et de l’Impératrice ! (n° 979). 


1. On peut se rendre compte de l’ensemble de la décoration 
de la place de l’Hôtel-de-Ville, le ro juin 1810, parles gravures 
au trait de Normand fils de l’ouvrage : Fêtes à l’occasion du 
mariage de S. M. Napoléon, empereur des Français, roi d’Ita- 
lie, avec Marie-Louise, archiduchesse d'Autriche. Recueïl de 
gravures-au trait représentant les principales décorations d’ar- 
chitecture et de peinture et les illuminations les plus remar- 
quables auxquelles ce mariage a donné lieu. Avec une descrip- 
tion par M. Goulet, architecte, membre de plusieurs sociétés 
des arts et adjoint-maire du vi arrondissement de Paris. — 
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937. — Noces d’'Hébé et d’Hercule. 


L’Hymen unit Hébé à Hercule; à gauche, un amour 
tenant un flambeau près des figures personnifiant la 
Force, la Vérité, la Gloire, l’Abondance, l’Industrie, le 
Dessin, la Sculpture, la Peinture, etc.; deux fleuves cou- 
chés, Janus, Mars, Mercure et un enfant dans un char 
traîné par des amours. À droite, d’autres amours, les trois 
Grâces et les Muses. 

PONSTH 0068 1L. 0,50: 

Collection Coutan-Hauguet-Schubert et Milliet, donnée en 
1883 au Musée du Louvre (Catal. somm., n° 757). 

La frise définitive, peinte à la détrempe sur papier huilé, 
comprenait 42 figures de 6 pieds 1/2 de hauteur. Elle fut payée 
8,000 fr. et détruite immédiatement après les fêtes. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 74. 

Ch. Clément, p. 356-359. — Catal. Goncourt, p. 202. 

REPRODUIT PL. XXV. 


938. — Noces d’Hébé et d' Hercule. 


Même composition que l’esquisse précédente, cependant 
le papier sur lequel ce sujet a été dessiné a été agrandi à 
droite et à gauche, de manière à permettre de terminer 
cette frise décorative par un groupe d’amours, à gauche, 
entourant un char sur lequel se tient debout un amour, 
et, à droite, par une ronde d’amours entourant l’un d’eux 
qui tient un flambeau. 

Crayons noir et blanc sur papier gris bleuté. H. 0,12; L. 0,743. 

Collections Frochot, Passy, Bellanger, Alfred Dailly. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 238. 

Catal. Goncourt, p. 202. 


939. — La Renommée annonçant au monde l’événe- 
ment qui doit assurer sa tranquillité. 

Une jeune femme ailée, se dirigeant vers la gauche, 
tourne la tête à droite en soufflant dans une longue trom- 
pette; trois figures sont assises à ses pieds. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,175; L. 0,130. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 


A Paris, chez L.-Ch. Soyer, libraire-éditeur, rue du Doyenné, 
n° 2, 1810, in-8, 48 p., 54 pl., par C. Normand et Normand fils. 
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Acquis de M"° Constantin par M. Marcille. 


Exposition de Paris, 1860, n° 60. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 338. — Exposition de dessins de décoration de 
maîtres anciens, Paris, 1880, n° 318. — Exposition Prud’hon, 


mai-juin 1922, n° 170. 
Catal. Goncourt, p. 207. 


940. — La Victoire offrant l'olivier de la paix aux 
nations vaincues. 


Jeune femme presque de face, laurée, drapée, tenant de 
chaque main une branche d’olivier; deux figures se 
tiennent à ses côtés. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,33; L. 0,25. 


Collections M. et C. Marcille. 
Vente C. Marcille, 6 mars 1876, n° 132 : 905 fr. 


941. — Le Commerce. 


Mercure, coiffé du pétase, drapé dans un manteau, 
tourné de trois quarts à droite, écrit sur une tablette; à 
ses pieds un ballot et le caducée. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,34; L. 0,23. 

Collections Odiot, M. et C. Marcille, Baboin. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 550. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 138 : 505 fr. à 
M. Baboin. — Vente de M"° G., 10 novembre 1911, n° 37 : 610 fr. 


942. — Le Commerce. 


Crayon noir sur papier calque. H. 0,32; L. 0,20. 
Collections de Boisfremont, Power, Sabatier. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 129 : 150 fr. à M. Sabatier. 


943. — La Victoire. I 


Femme drapée, ailée, de face, couronnée de lauriers, 
\® & la tête tournée à gauche, tenant dans la main droite une 


Q 


U F palme et dans la gauche des couronnes. 


\gf Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,355; L. 0,240. 
Collections Odiot, M. et C. Marcille, d’Alvites, H. Marcel. 
Exposition Prud’'hon, mai 1874, n° 358. — Exposition centen- 

nale, Paris, 1900, n° 1243. 
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Vente Camille Marcille, 6 mai 1876, n° 131 : 720 fr. à M. d’Al- 
vites. — Vente anonyme, 28 février-1°® mars 1877, n° 180 : 
460 fr. 


944. — La Victoire. 
Même disposition que le dessin précédent. 


Crayon noir sur papier calque. H. 0,34; L. 0,26. 

Collections de Boïsfremont, Power, Daru, baron Ed. de 
Rothschild. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 134 : 250 fr. à M. Daru. 


945. — La Victoire. 


Debout, tenant une palme d’une main et une couronne 
de l’autre. 


Crayon noir sur papier calque. H. 0,32, L. 0,20. 

Collections Mahérault, Fouques-Duparc. 

Vente Mahérault, 27-29 mai 1880, n° 258 : 200 fr. — Vente 
Fouques-Duparc, 8 mai 1919, n° 78 : 3,200 fr. avec les Arts, 
n° 056. 


946. — La Science. 


Un vieillard, debout et complètement drapé, tient de 
la main droite un crayon; à ses pieds une mappemonde. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,34; L. 0,23. 

Collections Odiot, M. et C. Marcille, de Charley, Lasquin, 
Pillet, A. Beurdeley. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 360. — Exposition rétros- 
pective de la ville de Paris, 1900, n° 237. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 133 : 480 fr. à M. de 
Charley. — Vente anonyme, 12 novembre 1876, n° 55. — Vente 
anonyme, 12 février 1884, n° 97. — Vente Lasquin, 21 mars 
1884, n° 135 : 270 fr. — Vente Pillet, 2-3 mars 1888, n° 78 : 
205 fr. — Neuvième vente A. Beurdeley, 30 novembre-2 dé- 
cembre 1920, n° 350 : 1,000 fr. 


947. — La Science. 


Crayon noir sur papier calque. 

H/0,32% L::0,20. 

Collections de Boisfremont, Power. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 127 : 120 fr. 
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948. — L’'Astronomie. 
Personnage drapé. 


Crayon noir sur papier calque. 
Vente Durier, 16-17 mars 1891, n° 131. 
Probablement une réplique de la Science. 


949. — L’Agriculture. 
Une jeune femme, la tête de profil à droite, est appuyée 
sur un soc de charrue; devant elle une gerbe de ble. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,34; L. 0,23. 
Collections Odiot, M. et C. Marcille, Wilson. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 364. 
Vente C. Marcille, 6 mars 1876, n° 139 : 855 fr. à M. Wilson. 


950. — L’'Agriculture. 


Crayon noir sur papier calque. 

H50,54: 14020; 

Collections de Boisfremont, Power, Michaud. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 132 : 260 fr. à M. Michaud. 


951. — La Navigation. 
Jeune femme debout, de face, à l’avant d’une barque, 
s'appuyant des deux mains sur une rame. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,350; L. 0,235. 

Collections Odiot, M. et C. Marcille, Petit, Fr. Flameng. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 363. 

Vente C. Marcille, 6 mars 1876, n° 135 : 500 fr. à M. Petit. — 
Vente Fr. Flameng, 26 mai 1919, n° 145 : 2,880 fr. avec les Arts, 


n° 954. 
952. — La Navigation. 
Même disposition que le dessin précédent. 


Crayon noir sur papier calque. H. 0,33; L. 0,25. 
Collections de Boisfremont, Power, Van Cuyck, baron Ed. 


de Rothschild. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 128 : 145 fr. à M. Van Cuyck. 


953. — La Navigation (?). 


Femme nue appuyée sur une rame, de profil à gauche, 
le corps incliné, la tête presque de face. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,61; L. 0,41. 
Une des plus belles académies de Prud’hon, d’après Ed. de 
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Goncourt. Peut-être une étude pour la figure de la Naviga- 
tion, bien que la pose de la figure soit différente. 

Collections de Boisfremont, H. Rouart, Chialiva. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 427. — Exposition cen- 
tennale, Paris, 1900, n° 1252. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 46 : 140 fr. — Vente 
H. Rouart, 16-18 décembre 1912, n° 271 : 15,100 fr. à M. Chia- 
liva. Reproduit au Catalogue. 

Reproduit dans les Arts, 1912, n° 132, p. 2. 

Catal. Goncourt, p. 3o1. 


954. — Les Arts. 


Femme drapée, appuyée sur un carton à dessins, son 
genou gauche posé sur un tabouret, un portecrayon dans 
la main droite. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,335; L. 0,235. 

Collections Odiot, M. et C. Marcille, Wilson, Calando, La- 
glenne, Fr. Flameng. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 361. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 137 : 1,315 fr. à 
M. Wilson. — Vente Laglenne, 3 mars 1905, n° 97 : 350 fr. — 
Vente Fr. Flameng, 26 mai 1910, n° 144 : 2,880 fr. avec la Na- 
vigation, n° 051. 


955. — Les Arts. 


Même disposition que le dessin précédent. 


Crayon noir sur papier calque. H. 0,34; L. 0,26. 

Collections de Boisfremont, Power, Taigny, baron Ed. de 
Rothschild. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 131 : 250 fr. à M. Taigny. 


956. — Les Arts. 


Même figure que les deux dessins précédents. 


Crayon noir sur papier calque. H. 0,325; L. 0,20. 

Collection Fouques-Duparc. 

Vente Fouques-Duparc, 8 mai 1919, n° 79 : 3,200 fr. avec la 
Victoire, n° 945. Reproduit au Catalogue. 


957. — L'Ftude. 


Une femme drapée, la tête appuyée sur la main gauche, 
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tient de la main droite une tablette qu’elle lit. A ses pieds 
brûle une lampe. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,345; L. 0,23. 

Collections Odiot, M. et C. Marcille, Bellangé, Maurice 
Pereire. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 362. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 181. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 134 : 700 fr. à M. Bel- 
langé (le fils d’Hippolyte Bellangé). 


958. — L'Étude. 
Même disposition que le dessin précédent. 
Crayon noir sur papier calque. H. 0,32; L. 0,20. 
Collections de Boisfremont, Power, Sabatier, Arthur Duparc. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 500. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 136 : 265 fr. à M. Sabatier, 


959. — La Musique ou la Poësie. 


De profil à droite, la tête presque de face, une femme 
ailée, aux longs vêtements antiques, joue de la lyre qu’elle 
tient de la main gauche. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,355; L. 0,24. 

Collections Odiot, M. et C. Marcille, Wilson, Léon Bonnat, 
Musée de Bayonne. j 

Donné par M. Léon Bonnat au Musée de Bayonne, n° 262 du 
Catalogue. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 356. — Exposition centen- 
nale, Paris, 1900, n° 1249. 

Vente C. Marcille, 6 mars 1876, n° 136 : 815 fr. à M. Wilson. 


960. — La Musique ou la Poëste. 


Même disposition que le dessin précédent. 


Crayon noir sur papier calque. H. 0,32; L. 0,25. 
Collections de Boisfremont, Power. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 130 : 250 fr. 


Un dessin à la pierre d’Italie, rehaussé de blanc, représen- 
tant la Poésie, passait, sous le n° 155, à la vente Saint-Vincent, 
8-9 mars 1852. Il fut adjugé 76 fr. à M. Chambry. 

961. — La Musique ou la Poésie. 


Une femme nue, debout, presque de face, la tête lége- 
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rement penchée, la jambe gauche un peu ployée, tient de 
la main droite une lyre sur laquelle sa main gauche est 
posée. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,60; L. 0,31. 

Ce dessin est peut-être une étude pour la figure de /a Poésie. 

Collections de Boisfremont, Marmontel, Chéramy, Roger 
Galichon, Musée du Louvre. 

Légué au Musée du Louvre par M. Roger Galichon en 1918. 
Catal. C. M., n° 307. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 50 : 405 fr. — Vente 
M. de R. ***, 12 avril 1878, n° 36. — Vente anonyme, 26-27 mai 
1879, n° 130. — Vente Marmontel, 28-29 mars 1808, n° 50 : 
3,325 fr. (la Musique). — Vente Chéramy, 6-7 mai 1908, n° 267 : 
5,100 fr. Reproduit au Catalogue. — Vente Chéramy, 14-15 avril 
1913, n° 438 : 4,500 fr. à M. Roger Galichon. Reproduit au 
Catalogue. 


962. — Les Honneurs. 


Jeune femme laurée, drapée, presque de face, tenant 
des couronnes; d’autres couronnes sont passées dans son 
bras gauche. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,345; L. 0,235. 

Collections Odiot, M. et C. Marcille, Wilson, Pils, L. Bon- 
nat, Musée de Bayonne. 

Donné par M. Bonnat au Musée de Bayonne. N° 263 du Catal. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 365. — Exposition centen- 
nale, Paris, 1900, n° 1250. 

Vente C. Marcille, 6 mars 1876, n° 132 : 905 fr. à M. Wilson. 
— Vente Pils, 20 mars 1876, n° 1131. 


963. — Les Honneurs. 


Même disposition que le dessin précédent. 


Crayon noir sur papier calque. H. 0,34; L. 0,25. 

Collections de Boisfremont, Power, Carrier, Arthur Duparc, 
baron Ed. de Rothschild. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 508. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 133 : 205 fr. à M. Carrier. 


964. — L'Industrie. 


Une femme drapée, de trois quarts à droite; la tête, 
appuyée sur la main gauche, tournée à gauche, s’appuie 
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sur un caducée; à ses pieds, une règle et une feuille de 
papier. 

Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,338; L. 0,220. 

Collections Odiot, M. et C. Marcille, Meignan, Decloux, Du- 
cray, Herriot. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 357. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 140 : 1,005 fr. à 
M. Meignan. — Vente Decloux, 14-15 février 1898, n° 141 : 
3,000 fr. Reproduit au Catalogue. — Vente anonyme, 23 février 
1904, n° 52 : 755 fr. à M. Ducray. 


965. — L'Industrie. 


Crayon noir sur papier calque. H. 0,34; L. 0,20. 
Collections de Boisfremont, Power, Michaud. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 132 : 260 fr. à M. Michaud. 


966. — L’'Agriculture. 
Cérès tient une gerbe et une faucille; devant elle une 
charrue, une bêche, un van. 


Ce dessin et les douze suivants, aux crayons noir et blanc 
sur papier teinté, mesurent 0,20 sur 0,16. Ils ont tous passé par 
les collections de Boisfremont et Power. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 152 : 45 fr. 


967. — L’Archéologie. 


Une Diane d’Ephèse de face; sur sa tête, une chouette; 
à droite, une torche allumée; devant, un sphinx. 


Voir la note du dessin précédent. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 164 : 40 fr. 


968. — L'Architecture. 


Un temple grec, fronton supporté par quatre colonnes; 
devant, un plan et un compas. 


Voir la note du n° 966. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 155 : 7 fr. 
969. — L’Astronomie. 

Une mappemonde et un télescope. 


Voir la note du n° 966. 
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Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 154 : 23 fr. — Vente Le- 
fèvre-Bougon, 1° avril 1805, n° 105 : 36 fr. 


970. — La Chimie. 
Cornue et réchaud. 


Voir la note du n° 966. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 158 : 26 fr. 


971. — La Géométrie. 
Compas et figures géométriques. 


Voir la note du n° 966. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 156 : 17 fr. 


972. — L'Histoire. 
Un livre ouvert sous un sablier ailé; plume devant une 
trompette et une écritoire avec une plume. 


Voir la note du n° 966. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 159 : 7 fr. 


973. — La Musique. 
Une harpe, un violon, un cahier de musique, une cla- 
rinette. 


Voir la note du n° 966. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 163 : 796 fr. — Vente Mar- 
montel, 25-26 décembre 1883, n° 226 : 180 fr. — Vente ano- 
nyme, 5 avril 1884, n° 81. 


974. — La Navigation. 


Un vaisseau vu de face, deux rames, au-dessus, la tête 
de Neptune entourée de roseaux. 


Voir la note du n° 966. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 154 : 45 fr. 


975. — La Peinture. 
Chevalet, palette, pinceaux, appui-main; sur le cheva- 
let, un sujet esquissé. 


Voir la note du n° 966. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 160 : 27 fr. 
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976. — La Physique. 
Machine pneumatique et autres instruments. 


Voir la note du n° 966. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 157 : 26 fr. 


977. — La Poësie. 
Une lyre et des lauriers. 


Voir la note du n° 966. À 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 162 : 15 fr. 


978. — La Sculpture. 


Buste de Minerve casquée et cuirassée. 


Voir la note du n° 966. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 161 : 45 fr. 


979. — L'Hymen, l'Amour et le Génie enchaïnant 
les Gräces et les Muses. 


Au milieu, l’'Hymen, génie ailé à demi nu, de face, 
lève les deux bras et présente des couronnes; une guir- 
lande de fleurs passant sur ses épaules et derrière sa tête 
le relie à deux groupes, un amour et un génie en tiennent 
les extrémités. Le groupe de droite est formé par les 
trois Grâces, celui de gauche par les Muses de l'Histoire, 
de la Poésie épique et de l’Astronomie. Ces figures sont 
debout sur une base portant des indications de dimen- 
sions. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,295; L. 0,475. 

Collections Le Breton, Musée du Louvre. 

Ce dessin est la maquette de la décoration sculptée par 
Gaulle pour la salle de bal de l’Hôtel-de-Ville de Paris. Ces 
groupes devaient dominer les fauteuils où prenaient place les 
souverains; le trône de Marie-Louise, placé à gauche, était 
surmonté par le groupe des trois Grâces, celui de Napoléon 
par les trois Muses. Gaulle reçut 9,000 fr. pour modeler ces 
neuf figures. À 

Vente Gaston Le Breton, 6-8 décembre 1921, n° 133 : 1,700 fr. 
au Musée du Louvre. 

Ch. Clément, p. 360-361. 

J. G., Chronique des Arts, 1921, p. 166. 


IV 


DESSINS 
POUR LES 
MEUBLES OFFERTS PAR LA VILLE DE PARIS 


A L’IMPÉRATRICE MARIE-LOUISE 


A L'OCCASION DE SON MARIAGE 
ET DE LA NAISSANCE DU ROI DE ROME 


Prud’hon avait été désigné par son ami Frochot, préfet de 
la Seine, pour fournir les dessins des meubles que la ville de 
Paris voulait offrir à Marie-Louise lors de son mariage avec 
Napoléon. Ces meubles, exécutés par Thomyre et Odiot, 
étaient de la plus grande magnificence!. Exécutés en bois 
précieux, avec décors de nacre ou de lapis-lazuli, ils étaient 
ornés de guirlandes, de rinceaux, de fleurs, de personnages, 
même de groupes en ronde bosse, en bronze ciselé et doré ou 
en vermeil. Ils furent emportés par Marie-Louise à Parme, 
après la chute de Napoléon, et, sur l’ordre précis de l’ancienne 
impératrice, minutieusement détruits, sous le prétexte de faire 
argent des métaux précieux dont ils étaient ornés pour soula- 
ger des malheureux lors de l’épidémie de choléra de 1832. 

Plus tard, Prud’hon fut encore chargé de donner les dessins 
du berceau du roi de Rome offert par la ville de Paris. Cet 
objet est heureusement parvenu jusqu’à nous, et le gouverne- 
ment autrichien qui le possède a eu la courtoisie de l’envoyer 
à plusieurs reprises à Paris : à l'Exposition universelle de 1900 
et à l'Exposition Prud’hon de mai-juin 1922, n° 256, pour ne 
citer que les plus récentes ?, 


1. Une partie de ces meubles fut exposée, le 10 août 1810, 
à Paris (La Cité. Bulletin de la Société historique et archéolo- 
gique du IV° arrondissement, 10 octobre 1910. Ephémérides 
du IVe. Il y a cent ans en 1810, par G. H., p. 393). 

2. Sur l’histoire des meubles exécutés pour Marie-Louise par 
Odiot, voir Paul Mantz, Recherches sur l'histoire de l'orfèvre- 
rie française; la Révolution et l'Empire (Gazette des Beaux- 
Arts, 1863, t. I, p. 241-243). 
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Il est possible aussi que Prud’hon ait donné des dessins 
pour la décoration de l’armoire à bijoux de Marie-Louise con- 
servée au Palais de Fontainebleau!. Toutefois, ces dessins 
sont aujourd’hui perdus. 

De ces meubles inspirés par Prud’hon nous possédons, 
outre les précieux dessins du maître que nous cataloguons 
plus loin, quelques dessins industriels rehaussés d’aquarelles 
de la dimension des objets, qui appartiennent encore à la 
maison Odiot et ont figuré à l'Exposition Prud’hon, mai-juin 
1922, n° 281 à 285. Ils sont au nombre de cinq, représentant 
la Psyché, la Coiffeuse avec le tabouret, un Coffret à bijoux, la 
Glace de toilette et le Berceau du roi de Rome. On possède, 
en outre, de ces meubles les gravures au trait de Cavelier et 
Pierson. 

Il y a lieu de signaler aussi certains groupes en ronde bosse 
qui furent exécutés à deux exemplaires : si l’un a été détruit 
à Parme en 1832, l’autre subsiste. C’est ainsi que les quatre 
petits groupes d'enfants qui surmontaient les coffrets à bijoux 
de la toilette de l’Impératrice, fondus en bronze, sont conser- 
vés dans la collection Marcille-Jahan-Chévrier. Le groupe en 
bronze représentant l’Jymen unissant Mars à Minerve, qui 
surmontait la Psyché, passa, sous le n° 64, à la vente de Bois- 
fremont, le 9 avril 1870, et fut adjugé 1,000 fr. Le modèle en 
bronze des candélabres de la toilette existe encore également. 

La plus grande partie des dessins de Prud’hon pour ces 
meubles fut acquise par M. Marcille à Thomyre et est encore 
conservée dans la collection Marcille-Jahan-Chévrier. Lorsque 
ces études furent montrées à l'Exposition des dessins de déco- 
ration de maîtres anciens, au Musée des Arts décoratifs, en 
1880, elles furent très admirées (voir Gazette des Beaux-Arts, 
2° pér., 1880, t. XXII, p. 251; Ernest Chesneau, L’Art, t. XXII, 
1880; t. IV, p. 248). Plusieurs de ces dessins sont reproduits 
dans ces articles. 


980. — La Psy ché. 


Reposant sur deux barques égyptiennes surmontées de 
figures d’ibis, elle est soutenue par deux colonnes reliées 
par un entablement corinthien que domine un groupe re- 
présentant l’Xymen unissant Mars à Minerve et deux 


1. Voir Les Jacob, par Paul Lafond (Société des Beaux-Arts 
des départements, t. XVIII, 1894, p. 1331-1363). 
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980. — COoURONNEMENT DE LA PsycHé. 


(Collection Marcille-Jahan-Chévrier.) 


1002. — Le Berceau pu Rotr DE ROME. 


(Palais impérial de Vienne.) 
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amours retenant par des guirlandes de fleurs aigle impé- 
rial et l’aigle d'Autriche. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,410; L. 0,205. 

Dans l’ornementation de l’entablement et des colonnes, on 
peut distinguer deux projets différents sur ce dessin. C’est le 
projet de gauche qui fut adopté. 

Collections Thomyre, M. Marcille, E. Marcille-Jahan-Ché- 
vrier. 


Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 393. — Exposition des 
dessins de décoration de maîtres anciens, 1880, n° 325. — Expo- 
sition de dessins de maîtres modernes, 1884, n° 548. — Expo- 


sition historique et militaire de la Révolution et de l’Empire, 
1805, n° 512. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 106. 
Vente M. Marcille, 4 mars 1857, n° 166. 
Ch. Clément, p. 351-356. — Catal. Goncourt, p. 210-211. 
REPRODUIT EN PARTIE PL. XXVI. 


981. — La Psyché. 
Projet de meuble pour l’impératrice Marie-Louise. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,308; L. 0,101. 
Vente anonyme, 31 mars 1920, n° 146 : 1,320 fr. 


982. — La Psy ché. 


Première pensée du meuble offert par la ville de Paris 
à Marie-Louise à l’occasion de son mariage avec Napo- 
léon. Croquis. 

Plume. H. 0,145; L. 0,088. 

Collections de Boisfremont, Power, Carrier. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 151 : 10 fr. à M. Carrier. 

Catal. Goncourt, p. 211. 


983. — La Psyché. 


Croquis. 

Collection de Boisfremont. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 40 : 18 fr. avec deux 
autres croquis dans le même cadre. 


Le groupe composé par Prud’hon, pour le couronnement de 
la Psyché, fut modelé par Roguet et fondu par Thomyre. 
Une épreuve unique surmoulée par Barbedienne, d’après le 
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plâtre original détruit, figurait à la vente de Boisfremont, 
9 avril 1870, n° 64 : 1,000 fr. 


984. — La Coifjeuse. 


La table est décorée d’une frise ornée au centre du 
chiffre de l’Impératrice dans une couronne de fleurs. Le 
miroir, de forme ovale, est encadré d’une guirlande de 
fleurs et de fruits autour de laquelle volent des papillons. 
De chaque côté sont des supports sur lesquels un amour 
debout joue avec un papillon. 


Plume sur papier bleuté. H. 0,207; L. 0,265. 

Collections Thomyre, M. Marcille, E. Marcille-Jahan-Ché- 
vrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 399. — Exposition des 
dessins de décoration de maîtres anciens, 1880, n° 326. — Expo- 
sition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 201. 

Vente M. Marcille, 4 mars 1857, n° 165. 

Ce projet de Coiffeuse fut trouvé trop simple et on ajouta 
autour du miroir, surmonté d’une figure de Flore, des génies 
symbolisant le Goût et l’Harmonie, le Commerce et l’Indus- 
trie. Les amours sur les montants furent remplacés par les 
génies des Sciences et des Arts. En bas du miroir volait le 
Plaisir. 

Catal. Goncourt, p. 211-212. 


985. — Couronnement de la Coifjeuse. 


Des génies environnent une jeune Flore et lui pré- 
sentent des fleurs et des cœurs enflammés, l’un d’eux joue 
de la lyre. 


Crayon noir sur papier jaune. H. 0,24, L. 0,32. 

Variante adoptée pour l’exécution définitive. 

Collections Thomyre, M. Marcille, E. Marcille-Jahan-Ché- 
vrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 399. — Exposition des 
dessins de décoration de maîtres anciens, 1880, n° 328. — Expo- 
sition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 202. 

Vente M. Marcille, 4 mars 1857, n° 107. 

Catal. Goncourt, p. 2r2. 


986. — Des génies offrent à Flore des cœurs et des 


fleurs. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté, forme cintrée. 
H. 0,080; L. 0,156. 
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Second projet pour le couronnement de la Coiffeuse de Marie- 
Louise. 

Exécuté en bronze. 

Collection de Boisfremont. 

Catal. Eud. Marcille. 


987. — Le Génie du Commerce. 


Un enfant nu et à moitié couché tient de la main gauche 
une bourse et un caducée. 


Crayon noir sur papier jaune clair. H. 0,125; L,. 0,115. 

Figure devant surmonter l’un des supports du miroir de la 
Coiffeuse de Marie-Louise. 

Collections Thomyre, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 401. — Exposition des 
dessins de décoration de maîtres anciens, Paris, 1880, n° 327 
avec le suivant. — Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 203. 

Catal. Goncourt, p. 212. 


988. — Les Génies des Arts et des Sciences. 


À gauche deux génies, une flamme sur la tête, se di- 
rigent vers la droite; l’un tient une plume, l’autre une 
palette et des pinceaux. A droite, deux autres génies se 
dirigent vers la gauche et portent l’un une mappemonde, 
l'autre un livre et un rouleau de papier. 


Crayon noir sur papier jaune. H. 0,190; L. 0,280. 
_ Groupes pour les couronnements des montants du miroir de 
la Coiffeuse de Marie-Louise. 

Collections Thomyre, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 402. — Exposition des 
dessins de décoration de maîtres anciens, 1880, n° 327. — Expo- 
sition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 208. 


989. — Les Amours fileurs. 


Un amour est assis, tenant une quenouille et file 
devant lui, un autre amour a devant lui une corbeille. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,125; L. 0,150. 

Étude pour un des couvercles des coffrets à bijoux de VIm- 
pératrice. 

Collections Thomyre, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition de Paris, 1860, n° 66. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 405. — Exposition des dessins de décoration de 
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maîtres anciens, 1880, n° 319. — Exposition de dessins de 
maîtres modernes, 1884, n° 544. — Exposition Prud’hon, mai- 
juin 1922, n° 207. 

Lithographié par Aubry-Lecomte en 1848. 

Catal. Goncourt, p. 214. 


Une épreuve en bronze de ce groupe, fondu pour Marie- 
Louise en argent, se trouve actuellement, après avoir appar- 
tenu à Thomyre, dans la collection Marcille-Jahan-Chévrier. 


990. — Les Amours dévideurs. 


Deux amours nus et ailés, l’un assis, l’autre à genoux, 
dévident un écheveau. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,125; L. 0,150. 

Étude pour l’un des couvercles de coffrets à bijoux de la toi- 
lette de Marie-Louise. 

Collections Thomyre, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition de Paris, 1860, n° 66. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 404. — Exposition des dessins de décoration de 
maîtres anciens, 1880, p. 320. — Exposition de dessins de 
maîtres modernes, 1884, n° 545. — Exposition Prud’hon, mai- 
juin 1922, n° 206. 

Lithographié par Aubry-Lecomte en 1848 et par Collette. 

Catal. Goncourt, p. 214. 


Une épreuve en bronze de ce groupe, fondu pour Marie- 
Louise en argent, appartint à Thomyre et se trouve actuelle- 
ment dans la collection Marcille-Jahan-Chévrier. Il figura à 
l'Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 291. 


991. — L'Amour cueillant un fruit. 


Il est à genoux et s'apprête à cueillir un fruit à un ar- 
buste près de lui. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,090; L. 0,148. 

Étude pour l’un des couvercles des boîtes à poudre de la 
toilette de Marie-Louise. 

Collections Thomyre, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 406. — Exposition des 
dessins de décoration de maîtres anciens, 1880, n° 321. — 
Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 205. 

Catal. Goncourt, p. 214. 

Une épreuve en bronze de cette figure, fondue en argent 
pour l’Impératrice, après avoir appartenu à Thomyre, se trouve 
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dans la collection Marcille-Jahan-Chévrier. Elle fut exposée 
en mai-juin 1922, sous le n° 292. 


Dans la collection Marcille-Jahan-Chévrier se trouve une 
autre figure en bronze représentant l’Amour arrosant une 
plante, qui fait pendant à la figure précédente. Elle était des- 
tinée aussi à orner le couvercle d’une boîte à poudre et figura 
sous le n° 293 à l'Exposition Prud’hon, mai-juin 1922. Le des- 
sin pour cette figure est perdu. 


992. — Frise représentant trois amours musiciens 
et six amours dansant. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,078; L. 0,415. 

Collections Camille Marcille, Jules Ferry. 

Cette frise, d’après Goncourt, ne serait pas destinée à la dé- 
coration d’un rideau de théâtre, comme il fut dit, mais à l’or- 
nementation d’un des vases à parfum de la toilette de l’impé- 
ratrice Marie-Louise. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 78. — 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 178. — Exposition centen- 
nale, Paris, 1889, n° 486. — Exposition rétrospective de Por- 
traits d’enfants à Bagatelle, 1910, n° 218. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 122 : 335 fr. — Vente 
de M"° Ferry, 11 février 1921, n° 129 : 4,300 fr. 

Lithographié par Jules Boilly sous le nom de Caprices. 

Catal. Goncourt, p. 213. 


993. — Le Fauteuil et le Flambeau. 


Les pieds du fauteuil sont formés de cornes d’abon- 
dance d’où s’échappent des fleurs. Sous les bras, Psyché 
enchaîne l’Amour et croit le fixer à jamais près d'elle. 
Croquis du flambeau : les trois Grâces debout sur un 
trépied supportent chacune une branche de flambeau. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,275; L. 0,400. 

Collections Thomyre, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 397. — Exposition des 
dessins de décoration des maîtres anciens, 1880, n° 324. — 
Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 200. 

Catal. Goncourt, p. 217. 


994. — Psyché enchaînant l Amour. 


Accroupie, un ruban lui servant de lien, Psyché tient 
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l'Amour agenouillé devant elle, les mains liées derrière 
le dos. 


Crayon noir sur papier jaunâtre. H. 0,21; L. 0,36. 

Détail du bras du fauteuil de la Coiffeuse de Marie-Louise. 

Collections Blaizot, His de la Salle, J. et Ed. de Goncourt, 
J. Gerbeau, Léon Ferté. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 398. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 200. 

Vente Ed. de Goncourt, 15-17 février 1897, n° 243 : 2,000 fr. 
— Vente J. Gerbeau, 18 mai 1908, n° 114 : 660 fr. 

Gravé par Jules de Goncourt. Ed. de Goncourt (Catal., 
p. 217-218) mentionne trois états de cette gravure. 

Ch. Clément, p. 355, note. 


995. — Le Flambeau. 


Deux Grâces, debout, de profil, dos à dos, supportent 
les bobéchons de leurs bras étendus. Une Grâce de face. 
Deux amours accotés à une urne sont assis sur le sou- 
bassement. 

Inscriptions de Prud’hon, à côté du premier croquis : 
LEs GRACES TROP GRANDES ET LE SOUBASSEMENT TROP BAS; 
à côté du second dessin : CELUI-CI A SUIVRE POUR LES PRO- 
PORTIONS. 


Crayon noir sur papier jaune. H. 0,400; L. 0,290. 

Collections Thomyre, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 407. — Exposition des des- 
sins de décoration de maîtres anciens, 1880, n° 323. — Exposi- 
tion de dessins de maîtres modernes, 1884, n° 524. — Exposi- 
tion historique et militaire de la Révolution et de l’Empire, 
1805, n° 511. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 204. 

Catal. Goncourt, p. 215. 

Ernest Chesneau, L’Art, t. XXIII, 1880; t. IV, p. 248. Rep. 


M. Ozenne possède le modèle en bronze des trois figures du 
flambeau. Son père les avait acquises autrefois au marché à 
la ferraille. 

Contrairement à ce que montre le dessin de la collection 
Marcille-Jahan-Chévrier, ces trois figures de femmes sont vé- 
tues de manière différente. Une seule porte, avec la haute 
ceinture sous les seins, une écharpe autour du corps, à mi- 
corps, comme on la voit sur le dessin, avec les épaules nues. 
Les deux autres ont des tuniques différentes, avec la même 
haute ceinture et des épaulières. L’une porte un diadème, 
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l’autre une couronne. Ces figures en bronze de patine brune 
ont 0,275 de hauteur. 


996. — Le Lavabo. 


Il a la forme d’un trépied antique : trois montants 
appuyés sur des cygnes sont ornés de feuilles de roseaux; 
à la partie supérieure sont des têtes de femmes; au milieu 
est réservée la place pour le pot à eau; dessin à la plume; à 
gauche, le même lavabo et le pot à eau, au crayon noir; 
au-dessous, le pot à eau, plus grand, au crayon noir; un 
plan et un couvercle du lavabo, à la plume. 


Plume et crayon noir sur papier bleu. H. 0,33; L. 0,23. 

Collections Thomyre, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 394. — Exposition des 
dessins de décoration de maîtres anciens, 1880, n° 322. — Expo- 
sition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 197. 

Catal. Goncourt, p. 215-216. 


997. — La Toilette de Vénus. 


Vénus, couchée, est entourée d’une quinzaine d’amours 
qui la peignent, lui présentent son miroir et des fleurs, 
font brûler des parfums, disposent des guirlandes, etc. 


Crayon noir sur papier gris. H. 0,062; L. 0,365. 

Projet de frise pour la décoration du Lavabo de Marie-Louise, 
non adopté. 

Collections Thomyre, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition de Paris, 1860, n° 64. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 395. — Exposition des dessins de décoration de 
maîtres anciens, 1880, n° 3209. — Exposition de dessins de 
maîtres modernes, 1884, n° 539. — Exposition Prud’hon, mai- 
juin 1922, n° 108. 

Lithographié par Jules Boilly. 

Catal. Goncourt, p. 216. 

Un dessin à la sépia d'Achille Deveria, d’après Prud’hon, 
représentant la Toilette de Vénus, passait, le 17 décembre 1829, 
à la vente de Prud’hon fils, n° 63. 


998. — La Seine et les amours nautoniers. 


La Seine, endormie, est couchée sur son urne parmi les 
joncs; des amours recueillent dans des coupes son eau et 
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la boivent, d’autres sont dans des barques ramant, dé- 
chargeant des ballots, etc. 


Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,062; L. 0,325. 

Frise pour la décoration du Lavabo de Marie-Louise, adoptée 
dans l’exécution du meubie. 

Collections Thomyre, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition de Paris, 1860, n° 64 bis. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 306. — Exposition Prud’hon, mai- sh 1922, n° 100. 

Lithographié par Jules Boilly. 

Catal. Goncourt, p. 216. 


999. — Cinq amours assis 

Deux s’embrassent. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,03; L. 0,15. 

Collections de Boisfremont, Power, Jules Boilly, Ph. Burty. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, partie du n° 148. — Vente 
Jules Boilly, 19-20 mars 1860, partie du n° 207 : 15 fr. à Ph. . 
Burty. 

Ce dessin et les deux suivants sont probablement des 
recherches pour certains détails décoratifs des meubles desti- 
nés à l’impératrice Marie-Louise. 


1000. — Trois amours. 


Frise décorative. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,03; L. 0,12. 
Collections de Boisfremont, Power, Jules Boilly, Ph. Burty. 


Vente Power, 15-16 avril 1864, partie du n° 148. — Vente 
Jules Boilly, 19-20 mars 1869, partie du n° 207 : 15 fr. à Ph. 
Burty. 


Voir la note du dessin précédent. 


1001. — Amours assis entre deux femmes. 
Deux amours aux pieds de chacune des femmes. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,025; L. o,orr. 
Collections de Boisfremont, Power, Jules Boilly, Ph. Burty. 


Vente Power, 15-16 avril 1864, partie du n° 148. — Vente 
Jules Boilly, 19-20 mars 1869, partie du n° 207 :°15 fr. à Ph. 
Burty. 


Voir la note du dessin n° 099. 
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Le tzar Alexandre I* commanda, en 1815 sans doute, à la 
maison Odiot quelques pièces de la toilette de Marie-Louise, 
qui furent plus tard, par lui ou par l’un de ses successeurs, 
données à un membre de la famille Mouraviev. Récemment, 
ces œuvres arrivèrent à Paris. Nous avons pu récemment les 
voir chez un grand orfèvre de la rue des Quatre-Fils, qui nous 
les a très obligeamment montrées. Elles se composent d’un 
grand miroir rectangulaire, au sommet duquel est représentée 
Vénus, auprès de qui s’empressent quatre amours l’assistant 
dans sa toilette : l’un tire des bijoux d’un coffret, l’autre des 
fleurs d’une corbeille. Aux extrémités du fronton sont deux 
cygnes. Les montants sont ornés de rinceaux et de gracieuses 
figures. À la base sont deux amours. Au miroir s'ajoute une 
aiguière et un bassin d’une forme très élégante : une figure 
ailée, amour ou zéphir, forme l’anse de l’aiguière; puis deux 
coffrets avec les couvercles ornés de l’Amour cueillant un fruit 
et de l’Amour arrosant une plante, dont un dessin et les 
épreuves en bronze sont conservés dans la collection Marcille- 
Jahan-Chévrier. À ces œuvres sont joints un flacon, une boîte 
à poudre, deux boîtes à brosses et une coupe avec sa soucoupe, 
dont la décoration beaucoup plus simple fait contraste avec la 
riche et précieuse ornementation des autres objets. Venant éga- 
lement de la maison Odiot, ils ne semblent pas appartenir au 
même ensemble. Il y a lieu de remarquer que tout ce qui pou- 
vait être une allusion à l'Empire, à Napoléon et à Marie-Louise 
a été modifié ou supprimé : sur le fronton du miroir, les cygnes 
remplacent les aigles. Aucun chiffre, aucun attribut ne fait 

même allusion au tzar, qui avait commandé ces œuvres d’art. 
Le miroir de Marie-Louise était ovale ou octogonal, de plus 
grande dimension que celui-ci et plus orné. 

Tous ces objets sont en vermeil, sauf les parties de cristal 
du flacon et des boîtes à brosses. Leur exécution est admi- 
rable. 


1002. — Le Berceau du roi de Rome. 


Le corps du berceau est orné de balustres parsemés 
d’abeilles. Au milieu, un bas-relief représente le Tibre; 
entre les pieds, deux génies; à la tête du berceau, un bou- 
clier supportant le globe du monde et une Victoire por- 
tant une double couronne d'étoiles et de laurier d’où 
tombent les rideaux; au pied, un aigle les ailes éployées. 


Plume et encre de Chine, rehaussé de blanc sur papier 
bleuté. H. 0,390; L. 0,270. 
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Collections Thomyre, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 408. — Exposition des 
dessins de décoration de maîtres anciens, 1880, n° 331. — 
Exposition de dessins de maîtres modernes, Paris, 1884, n° 550. 
— Exposition rétrospective de la ville de Paris, 1900, n° 232. 
— Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 212. 

Ch. Clément, p. 361-365. — Catal. Goncourt, p. 218-210. 


Le meuble, exécuté en bois précieux, en nacre et en vermeil, 
est conservé dans le trésor du palais impérial de Vienne. II 
fut envoyé à l'Exposition universelle de 1900 et à l'Exposition 
Prud’hon de 1922, n° 286. 

RePproDuIT PL. XXVI. 


1003. — La Seine. 


Couchée sur son urne, elle recoit le roi de Rome que 
Mercure lui apporte. 


Crayons noir et blanc sur papier verdâtre. H. 0,108; L. 0,208. 

Étude pour un des bas-reliefs décorant le berceau du roi de 
Rome. 

Collections Thomyre, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 94 — 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 411. — Exposition des des- 
sins de décoration de maîtres anciens, 1880, n° 330. — Exposi- 
tion de dessins de maîtres modernes, 1884, n° 555. — Exposition 
rétrospective de la ville de Paris, 1900, n° 234. — Exposition 
Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 211. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 101 : 1,255 fr. à 
M. Eud. Marcille avec le dessin du Zibre. 

Ch. Clément, p. 364, note. - Catal. Goncourt, p. 220-221. 


1004. — Le Tibre. 


Le Tibre, couché, tenant de la main gauche un aviron, 
est appuyé sur une urne; à gauche, la louve allaitant Ro- 
mulus et Remus, parmi les roseaux; au-dessus d’eux brille 
une étoile. 


Crayons noir et blanc sur papier verdâtre. H. 0,108; L. 0,208. 

Étude pour un des bas-reliefs décorant le berceau du roi de 
Rome. 

Collections Thomyre, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 94. — 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 412. — Exposition des des- 
sins de décoration de maîtres anciens, 1880, n° 330. — Exposi- 
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tion de dessins de maîtres modernes, 1884, n° 555. — Exposi- 
tion rétrospective de la ville de Paris, 1900, n° 234 — 
Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 211. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 102 : 1,255 fr. avec 
le dessin précédent à M. Eud. Marcille. 

Ch. Clément, p. 364, note. — Catal. Goncourt, p. 220-221. 


1005. — La Justice. 
Génie de face, les jambes croisées, tenant une balance. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,230; L. o ,145. 

Étude pour une des deux figures placées entre ne pieds du 
berceau du roi de Rome. 

Collections Thomyre, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 93. — 
Exposition départementale de Chartres, 1869, n° 40. — Expo- 
sition Prud’hon, mai 1874, n° 409. — Exposition des dessins de 


décoration de maîtres anciens, 1880, n° 332. — Exposition 
de dessins de maîtres modernes, Paris, 1884, n° 537. — Expo- 
sition rétrospective de la ville de Paris, 1900, n° 235. — Expo- 


sition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 210. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 103 : 1,220 fr. avec 
le suivant à M. Eudoxe Marcille. 

Lithographié par Eug. Leroux. 

Ch. Clément, p. 364, note. — Catal. Goncourt, p. 220. 


1006. — La Force. 


Génie de face, tenant d’une main la massue d’Hercule 
et de l’autre une couronne de chêne. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,230; L. 0,145. 

Étude pour une des deux figures placées entre ee pieds du 
berceau du roi de Rome. 

Collections Thomyre, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 03. — 
Exposition départementale de Chartres, 1869, n° 40. — Expo- 
sition Prud’hon, mai 1874, n° 410. — Exposition des dessins 
de décoration de maîtres anciens, 1880, n° 332. — Exposition 
de dessins de maîtres modernes, 1884, n° 537. — Exposition 
rétrospective de la ville de Paris, 1900, n° 235. — Exposition 
Prud’hon, mai-juin 1922, n° 210. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 104 : 1,220 fr. avec 
le précédent à M. Eudoxe Marcille. 

Lithographié par Eug. Leroux. 

Ch. Clément, p. 364, note. — Catal. Goncourt, p. 220. 
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1007. — Un aigle. 


Perché sur une branche, les ailes déployées, de profil à 
droite, la tête penchée en avant. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,318; L. 0,440. 

Collections Thomyre, M. Marcille, Mahérault, Donop de 
Monchy. 

Étude pour la figure d’aigle au pied du berceau du roi de 
Rome. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 337. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 213. 

Vente M. Marcille, 4 mars 1857, n° 164. — Vente Mahérault, 
27-29 mai 1880, n° 259 : 31 fr. — Vente anonyme, 24 février 
1884, n° 41. 

Catal. Goncourt, p. 274. 


1008. — Masque de Napoléon I«. 


Réplique du dessin de la collection Marcille-Jahan-Ché- : 
vrier (no 423), gravé par Tardieu, exécuté pour la décora- 
tion de l’ameublement du roi de Rome. 


Crayon noir. 
Vente Walferdin, 18 mai 1860, n° 112 : 100 fr. 


LES TROIS DANSEUSES. 


1009. — La Danseuse au triangle. 


De face, légèrement vêtue, tenant au-dessus de sa tête 
de la main gauche un triangle qu’elle frappe du bâtonnet 
qu’elle a dans la main droite; une écharpe se déroule au- 
tour d’elle. 


Crayons noir et blanc sur papier verdâtre. H. 0,42; L. 0,23. 

Cette figure, ainsi que celles qui sont représentées sur les 
deux dessins n° 1011 et 1012, était destinée à servir de modèle 
pour orner un surtout de table pour l’impératrice Marie-Louise, 
mais ce projet ne fut pas réalisé. Toutefois, les figures furent 
modelées et coulées en bronze par Thomyre. 

Collections Thomyre, Martial et Camille Marcille, Wilson, 
Deligand. * 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 87. — 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 403. — Exposition Prud’hon, 
mai-juin 1922, n° 192. 

Vente Camille Marcillé, 6 mars 1876, n° 106 : 2,600 fr, à 
M. Wilson. 
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Lithographié par Jules Boilly avec les deux autres danseuses 
sur une même pierre. 

Reproduit par la Société de Reproduction des Dessins de 
Maîtres en 1913. 

Ch. Clément, p. 274, note. — Catal. Goncourt, p. 221, 222, 339. 

RePproODUIT PL. XXVII. 


e 
1010. — Za Danseuse au triangle. 


Probablement un croquis pour le dessin précédent. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,34; L. 0,28. 
Collections Meaume, Harrish. 

Vente Meaume, 2 mars 1874, n° 725 : 170 fr. 

Catal. Eud. Marcille. 


1011. — La Danseuse aux cymbales. 


De face, en tunique courte, une écharpe volant autour 
d’elle, elle lève les bras et frappe les cymbales pour ac- 
compagner sa danse. 


Crayons noir et blanc sur papier verdâtre. H. 0,42; L. 0,23. 

Voir la note du dessin n° 1000. 

Collections Thomyre, Martial et Camille Marcille, Wilson, 
Léon Bonnat, Musée de Bayonne. 

Donné par M. Léon Bonnat au Musée de Bayonne, n° 281 
du Catalogue. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 87. — 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 403. — Exposition centen- 
nale, Paris, 1900, n° 1251. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 107 : 2,800 fr. à 
M. Wilson. 

Lithographié par Jules Boilly avec les deux autres danseuses 
sur une même pierre. 

Ch. Clément, p. 274, note. — Catal. Goncourt, p. 221, 222, 330. 

RerropuiT PL. XXVII. 


1012. — La Danseuse au tambour de basque. 


De face, en souple tunique qui dessine le corps, avec une 
écharpe qui s’envole, la tête légèrement penchée à gauche, 
les deux bras levés, tenant de la main gauche le tambour 
qu’elle frappe de la main droite. 


Crayons noir et blanc sur papier gris bleuté. H. 0,42; L. 0,23. 
Voir la note du dessin n° 1009. 


æ 
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Collections Thomyre, Martial et Camille Marcille, Wilson, 
Mr: Foû. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 87. — 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 403. — Exposition Prud’hon, 
mai-juin 1922, n° 103. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 105 : 1,905 fr. à 


M. Wilson. 
Lithographié par Jules Boilly avec les deux autres danseuses 


sur une même pierre. 
Ch. Clément, p. 274, note. — Catal. Goncourt, p. 221, 222, 330. 


RerropuIT PL. XX VII. 


V 


ILLUSTRATIONS D'OUVRAGES 


Lorsqu'il se trouvait à Beaune (1777-1779), pensionné par le 
baron de Joursanvault, Prud’hon dessina et peut-être grava 
deux frontispices d'ouvrages de son protecteur sur les blasons. 
Les dessins de ces œuvres de jeunesse sont aujourd’hui perdus!. 

Il exécuta aussi à cette époque les dessins qui devaient illus- 
trer une méthode de basse qu’avait écrite le baron de Jour- 
sanvault, mais qui ne fut pas publiée. Ces dessins sont parve- 
nus jusqu’à nous. 

Rien ne prouve que, pendant son premier séjour à Paris 
(17980 à 1785), Prud’hon ait exécuté la moindre illustration; 
pourtant deux ou trois dessins destinés à être gravés datent de 
ce moment. Il n’en va pas de même à son retour d’Italie 
(1789), lorsqu'il vint avec sa famille s'installer à Paris. Il con- 
nut alors la misère et dut composer non seulement des 
en-têtes de lettres administratives, ce que son enthousiasme 
pour les idées nouvelles pouvait lui faire assez facilement 
accepter, non seulement des allégories révolutionnaires, des 
décorations de diplômes, etc., mais jusqu’à des cartes d’invi- 
tation, des adresses et des enseignes commerciales. 

Après la tourmente commencèrent seulement à paraître les 
livres illustrés par Prud’hon. Par nécessité ou par prudence, 
il s’éloigna de Paris et vint en Haute-Saône, à Rigny et à 
Gray, de 1794 à 1796. C’est là qu’il dessina plusieurs compo- 
sitions que Renouard et Didot éditèrent plus tard. 

Nous cataloguerons d’abord les illustrations exécutées pour 
le baron de Joursanvault et les autres œuvres de jeunesse. 
Suivront, dans l’ordre chronologique, la série des ouvrages 
illustrés par Prud’hon?, avec tous les dessins qui s’y rap- 


1. On verra plus loin qu’un dessin de la collection His de la 
Salle se rapporte cependant peut-être à une de ces composi- 
tions. 

2. Pour cette partie de notre travail nous avons souvent eu 
recours à l’excellent Guide de l'amateur de livres à figures du 
XVIII siècle, par Henri Cohen, 6° édition revue, etc., par Sey- 
mour de Ricci. Paris, Rouquette, 1912. 
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portent, et enfin les en-têtes de lettres administratives, les 
cartes d’invitation, adresses et vignettes diverses. 


A. -— (ŒUVRES DE JEUNESSE. 
ILLUSTRATIONS D’OUVRAGES DU BARON DE JOURSANVAULT. 


1013. — Frontispice pour un traité de la méthode 
pour le blason. 


La figure de l'Histoire écrit sur un registre que le 
Temps, agenouillé devant elle, tient sur son dos. Au-des- 
sus d’elle, une muse nue porte la tête d’Apollon irradiant 
de lumière. Sept génies autour d’elle lui présentent des 
stèles armoriées, lisent ou écrivent. Au second plan, sur 
une borne, que surmontent les armes de France, sont 
fixés des blasons. À gauche, un monument entouré de 
cyprès; à terre, des parchemins, des stèles, des fragments 
d'architecture. 

Cuivre peut-être gravé par Prud’hon. H. 0,37; L. 0,275. 

Musée de Beaune. 

Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 276. 


1014. — Frontispice pour un traité de la méthode 
pour le blason. 


Sept génies déchiffrent des inscriptions lapidaires, 
lisent un registre de blason, écrivent ou sont appuyés à 
gauche à la base d’une colonne supportant un vase. Des 
arbres à droite et à gauche confondent en haut leurs feuil- 
lages. 

Cuivre peut-être gravé par Prud’hon. H. 0,30; L. 0,245. 


Musée de Beaune. 
Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 275. 


1015. — Frontispice d'un ouvrage allégorique et 
emblème. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collection His de la Salle. 

Vente His de la Salle, 11 avril 1883, n° 10 : 800 fr. 

Nous ne possédons aucun autre renseignement sur ce des- 
sin qui est peut-être une recherche pour un des frontispices 
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des ouvrages du baron de Joursanvault, bien que les dessins 
exécutés aux crayons noir et blanc sur papier bleuté soient 
généralement d’une époque plus tardive. Le catalogue de la 
vente His de la Salle, dont nous avons adopté le titre bizarre, 
ajoute que ce dessin a été reproduit par la lithographie. Nous 
n'avons pu retrouver ou identifier aucune épreuve de cette 
lithographie. 


Le baron de Joursanvault avait chargé Prud’hon de des- 
siner d’après lui, d’après son fils ou d’autres personnes de 
son intimité, les diverses positions des bras, des mains, etc., 
d’un joueur de basse. Ces dessins devaient illustrer une 
méthode de basse; mais l'ouvrage ne parut pas et les dessins 
ne furent pas gravés. 

On connaît douze dessins de cette suite; dix d’entre eux 
appartenaient à M"° Taiïinturier!, un onzième au lithographe 
Adolphe Mouilleron et le dernier à M. Milsand, autrefois 
bibliothécaire à Dijon. A l'exception de ce dernier et du 
n° 1021 actuellement égaré, ils ont appartenu successivement 
au docteur Roux, à Alexandre Dumas, à la vente duquel 
(2 mai 1896, n° 114) ils furent adjugés à M. Anatole France au 
prix de 580 fr. 

Ils sont exécutés à la plume et lavés d’encre de Chine sur 
papier blanc. 

Ch. Clément, p. 39, note. — Catal. Goncourt, p. 267-268, 343. 


1016. — Le baron de Joursanvault. 


_ À mi-corps, de trois quarts à gauche, vêtu d’un habit 
dont le col est garni de fourrure, la main gauche sur le 
manche de la basse pour indiquer la position que doit 
avoir cette main. 

H70%21:% 130,13: 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 413. 


1017. — Le fils du baron de Joursanvault. 


Assis de profil, tenant une basse dont il joue; devant 
lui, un cahier de musique sur un pupitre sculpté. 

O2 0,10. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 415. 


1. [ls avaient été acquis à Beaune par M. Tainturier. 
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1018. — Le fils du baron de Joursanvault. 
Assis de profil, ses cheveux enveloppés dans une 
bourse, la main posée sur le manche de la basse. 


Hfo;2r;1L10;13. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 414. 


1019. — Le fils du baron de Joursanvault. 
De trois quarts à droite, la main gauche sur les cordes 
d’une basse. 


ei a Prec UT 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 416. 


1020. — M. le curé de Joursanvault. 
De trois quarts à gauche, la main gauche sur les cordes 
de la basse. 


H0,710 1 70,7e 
Exposition Prud'hon, mai 1874, n° 417. 


1021. — Jeune homme. 


Vu de face et en pied, il tient entre les jambes une 
basse dont il joue. 

H,-0,17618/0,12- 

Ce dessin avait été confié par M®° Tainturier à M. Say. On 


ignore où il se trouve actuellement. 
Catal. Eud. Marcille. 


1022. — Main et basse pour indiquer la position de 
l’avant-bras et de la main pour tenir l'archet. 


H°0,215 2 0,15: 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 418. 


1023. — Main et bras avec le manche d’une basse 
pour faire comprendre la position de la main sur 
les cordes. 


90,175 42. 0;12: 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 410. 
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1024. — Avant-bras et main entr'ouverte tenant un 
archet. 


010 ED, 10: 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 420. 


1025. — Les doigts posés sur les cordes d’une basse. 


Ho, Pr LN0)r2: 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 421. 


1026. — Un joueur de basse. 
Assis de face, en pied. 
HO 9 %1L"0,10: 
Collection Adolphe Mouilleron. 


Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 422. 
Catal. Goncourt, p. 268. 


1027. — Un joueur de basse. 


Croquis au trait. 
Collection Milsand, bibliothécaire de la ville de Dijon. 
Catal. Goncourt, p. 343. 


ILLUSTRATIONS DIVERSES. 


1028. — La Leçon de botanique. 


: Dans un salon de forme circulaire, Abeïlard et Héloïse, 
en costumes du temps de Henri IV, sont assis à une 
table. Abeïlard tient à la main une plante, l’autre main 
est posée sur sa poitrine. Ils s’entretiennent de botanique. 
Au premier plan, une mappemonde. 


Mine de plomb. H. 0,12; L. 0,075. 

Exécuté pendant le premier séjour de Prud’hon à Paris. 

Collections Fauconnier, Pelée, Baïilleu ét probablement 
Marmontel. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 270. 

Vente Pelée, 29 juin 1871 : 360 fr. avec le cuivre et 16 épreuves. 

Cette composition était destinée à l'illustration des lettres 
d’Héloïse et d’Abeilard, mais le projet de cette publication fut 
abandonné. 

C’est peut-être Prud’hon lui-même qui grava ce dessin. Hd. 


He, 
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de Goncourt, qui émet des doutes sur l'exécution de cette 
planche par Prud’hon, signale deux états de cette gravure 
(Catal., p. r et 2). Il y a lieu de remarquer cependant de 
grandes différences entre le dessin et la gravure. Sur cette 
dernière, le fond du salon n’est pas circulaire et on y voit 
une bibliothèque. Le projet ayant de plus été abandonné, il 
est peu probable qu’un graveur ait été chargé d’exécuter la 
planche. Le fait que la planche était demeurée entre les mains 
du descendant de Fauconnier est aussi en faveur de l’attribu- 
tion de la gravure à Prud’hon. 

C'est probablement le même dessin qui, sous le titre : La 
Déclaration, figura, sous le n° 223, à la vente Marmontel, 
25-26 décembre 1883. Il avait, en effet, les mêmes dimensions 
(H. 0,12; L. 0,07). Il fut adjugé 250 fr. 

Ch. Clément p-. 66, rep. pl. II. — Catal. Goncourt, p.1et2. 


1029. — Jvan VI, empereur de Russie. 
En buste, de profil à droite. En imitation de médaille. . 


Crayon noir sur papier blanc. H. 0,135; L. 6,085. 

Signé : PRUDON DEL. 

Dessin très terminé pour une gravure destinée à l’illustra- 
tion d’une Histoire de Russie, ainsi que le suivant. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 114. 

Acquis par M. Marcille, à la vente du graveur Tardieu, avec 
le portrait de Lanskoï et le masque de Napoléon (n° 423). 

Vente Tardieu, 11-12 novembre 1844, n° 11 : 81 fr. avec 
d’autres dessins. 

Gravé par Alexandre Tardieu. 

Catal. Goncourt, p. 75 et 324. 


1030. — À. D. Lanskoi. 


En imitation de médaille. Sur la face, buste de profil à 
gauche; sur le revers, une pyramide entre quatre cyprès. 


Crayon noir sur papier blanc. H. 0,135; L. 0,085. 

Signé en bas à gauche : PRUDHON DEL. 

Dessin très poussé pour une gravure destinée à \ l'illustration 
d’une ÆAistoire de Russie. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Voir la note du dessin précédent. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 121. 

Gravé par Alexandre Tardieu. 

Catal. Goncourt, p. 75 et 324. 
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B. — OUVRAGES PUBLIÉS DE 1704 A 1817. 


Senofonte Efesio. — Degli amori di Abrocome e Anzia. 
Libri V. Tradotti del Greco da A. M. Salvini. A Crisopoli, 
1794, in-8°. 

Frontispice par Prud’hon gravé par Roger. On connaît de 
cette gravure des épreuves tirées sur satin. 


1031. — La Délivrance d’Anxia. 


Anzia, les bras liés à un arbre, est prête à être sacri- 
fiée; Perilaüs arrive au galop de son cheval pour la déli- 
vrer. 


Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,104; L. 0,067. 

Collections Renouard, Véron, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition de Paris, 1860, n° 48. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 372. — Exposition de dessins de maîtres anciens, 
1870, n° 665. — Exposition de dessins de maîtres modernes, 
1884, n° 534. — Exposition centennale, Paris, 1889, n° 477. — 
Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 160. 

Vente Renouard, 20 novembre-20 décembre 1854, n° 3614 : 
420 fr. — Vente Véron, 17 mars 1858, n° 20 : 1,005 fr. à M. E. 
Marcille. 

Gravé par Roger. Ed. de Goncourt (Catal., p. 229-230) donne 
l'indication de trois états de cette gravure. 

Ch. Clément, p. 253. — Catal. Goncourt, p. 339-340. 


Rerropuir PL. XXVIII. 


Le Guide de l'amateur de livres à gravures du XVIII siècle 
par Henri Cohen signale, dans sa troisième édition (1876) 
rédigée par Ch. Mehl, une édition d’Apulée (1706), les Amours 
de Cupidon et de Psyché, avec une figure de Prud’hon. Les 
éditions antérieures de ce guide ne mentionnaient pas cette 
illustration qui est citée encore dans la sixième édition revue 
par Seymour de Ricci (Paris, 1912, p. 85). Cependant, nous 
n'avons pu trouver un seul exemplaire de cet ouvrage avec 
l'illustration de Prud’hon que Roger aurait gravée; dans l’œuvre 
de Roger au Cabinet des Estampes nous n’avons pu voir cette 
gravure, et, enfin, M. Seymour de Ricci, consulté par nous, 
n’a pu, malgré ses recherches et son érudition, trouver un seul 
exemplaire de cet ouvrage avec la figure de Prud’hon. Dans 
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ces conditions, nous devons considérer comme une erreur la 
modification au Guide de l'amateur de livres à gravures du 
XVIIIe siècle de Cohen que Ch. Mehl avait introduite dans 
la troisième édition. 


Œuvres de Bernard (Pierre-Joseph), dit Gentil Bernard, 
ornées de gravures, d’après les dessins de Prud’hon, la dernière 
estampe gravée par lui-même. — A Paris, de l’imprimerie de 
P. Didot l’aîné, 1797, in-4°, 1x-300 p. 

Quatre planches par Prud’hon gravées par Brisson, Copia 
et Prud’hon : trois planches pour l’Art d'aimer, une planche 
pour Phrosine et Mélidore. Le cuivre de cette dernière planche, 
gravé par Prud’hon lui-même, appartient à M. Henri Beraldi. 

La Bibliothèque nationale possède de cet ouvrage un magni- 
fique exemplaire en maroquin citron ancien (Guide, etc, éd. 
Seymour de Ricci, p. 133-134). Un exemplaire sur vélin, avec 
trois dessins de Prud’hon, passait à la vente du prince Gali- 
zine en mars 1825 et était adjugé 1,500 fr. 

Cette édition de l’Art d'aimer, illustrée par Prud’hon, porte 
en tête, après la notice, une Épitre à mon ami Prud’hon, 
auteur des charmants dessins qui embellissent cette édition des 
œuvres de Bernard, de trente-six vers, par P. Didot l’aîné?, 
se terminant par : 


« Oui, cher Prud’hon, ce seui ouvrage 
T’assure l’Immortalité. » 


1. Pierre-Joseph Bernard avait été surnommé Gentil par 
Voltaire, et ce surnom lui demeura. Il était né à Grenoble en 
1710. Il mourut en 1775. M°° de Pompadour fut sa grande 
admiratrice et sa protectrice; l’Art d'aimer ne parut que long- 
temps après avoir été composé; son succès commença parce 
que son auteur en lisait des fragments inédits dans les réu- 
nions mondaines. Phrosine et Mélidore parut en 1772. Gentil 
Bernard a publié, en outre, un opéra : Castor et Pollux, en 
1737. Ses œuvres ont été publiées en 1803 par Fayolle, 2 vol. 
in-8° ou 4 vol. in-18. Une édition en 1823, Paris, Jaunet et 
Cotelle (impr. de Didot l'aîné), était ornée d’une gravure 
d’après Prud’hon. 

2. Prud’hon fut probablement mis en relation avec Didot par 
son ami Constantin, dont la femme était née Didot. C’est 
pendant son séjour à Rigny, près de Gray, de 1704 à 1706, 
que Prud’hon exécuta plusieurs illustrations commandées par 
Didot. On voit par cette épître que les sentiments d’amitié 
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Cet ouvrage de Prud’hon est cité par Brun-Neergaard, op. 
cils p, 1137: 

Les trois dessins à la plume sur vélin, exécutés par Prud’hon 
à Rigny en 1704 pour l'illustration de l’Art d'aimer, figurèrent 
au Salon de l’an V (1796), n° 300. Ils furent reliés dans un exem- 
plaire imprimé sur vélin, qui, d’après Brun-Neergaard, aurait été 
vendu par Didot, à la fin du xvirr° siècle, à un amateur russe. 
Ce renseignement est confirmé par la note que nous donnions 
plus haut : un exemplaire sur vélin avec trois dessins de Pru- 
d'hon passait à la vente du prince Galizine en mars 1825 et 
était adjugé 1,500 fr. Nous ignorons où se trouve actuellement 
cet exemplaire. 

Les trois dessins de Prud’hon, dont les études préparatoires 
sont conservées dans la collection Marcille-Jahan-Chévrier, 
ont été inspirés par ce passage du poème de Gentil Bernard : 


« Quand un rayon, cette vive étincelle, 
Perce au travers du sein qui le recèle, 
Voici les lois qu’un amant peut ouir : 
Choisir l’objet, l’enflammer, en jouir. » 


1032. — Choisir l’objet. 


L’Amour invite un jeune homme à choisir parmi les 
cœurs enflammés qu’une jeune femme lui offre dans les 
plis de sa tunique. 


Plume sur papier bleuté. H. 0,185; L. 0,143. 

Collections Constantin, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Acquis par M. Marcille à M"° Constantin. 

Exposition de Paris, 1860, n° 54. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 383. — Exposition de dessins de maîtres modernes, 
1884, n° 541. — Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 173. 

Gravé par Ét. Brisson. Deux états de cette gravure sont cités 
par Ed. de Goncourt (Catal., p. 232). 

Lithographié par Langlois. 

Ch. Clément, p. 240-243. 


1033. — L'Enflammer. 
Un jeune homme presse les mains d’une jeune femme 
entre Didot et Prud’hon étaient alors très cordiaux. La jalou- 


sie des élèves de David devait plus tard, nous le verrons, les 
modifier. 
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debout devant lui; autour d’eux, des amours enflamment 
des cœurs. 


Plume sur papier bleuté. H. 0,185; L. 0,143. 

Collections Constantin, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Acquis par M. Marcille à M Constantin. 

Exposition de Paris, 1860, n° 55. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 384. — Exposition de dessins de maîtres modernes, 
1884, n° 542. — Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 172. 

Gravé par Ét. Brisson. Deux états sont mentionnés par Ed 
de Goncourt (Catal., p. 233). 

Ch. Clément, p. 340-343. 


1034. — En jouir. 


Des amours regardent en riant deux amants assis sur 
un lit antique, qui s’embrassent. 


Plume sur papier bleuté. H. 0,185; L. 0,145. 

Collections Constantin, duchesse de Montebello, Marcille- 
Jahan-Chévrier. 

Exposition de Paris, 1860, n° 56. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 385. — Exposition de dessins de maîtres modernes, 
1884, n° 543. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 171. 

Vente de Montebello, 6 avril 1857, n° 23 : 000 fr. 

Gravé par Copia. Ed. de Goncourt cite cinq états de cette 
gravure (Catal., p. 233-234). 

Ch. Clément, p. 340-343, rep. pl. XI. 


Une peinture représentant la même composition que Choi- 
sir l'objet et mesurant 0,64 de hauteur sur 0,54 de largeur pas- 
sait, sous le nom de Prud’hon, à la vente Vasserot, n° 08, 
18-19 février 1845, et était adjugée 1,450 fr. Elle réapparut à la 
vente Warneck le 10 avril 1849, n° 119 : 480 fr. Faut-il recon- 
naître la même peinture dans la désignation de la vente ano- 
nyme du 10 février 1851, n° 23 : l’Amour marchand de plaisirs, 
composition de trois figures au milieu d’un paysage, adjugée 
310 fr.? C’est, en tout cas, certainement la peinture de la vente 
Vasserot, — le Catalogue l’indique, — qui passait en vente 
anonyme le 27 avril 1852, n° 70, et que l’on retrouve à la vente 
M. O., 18 mars 1860, n° 40, accompagnée d’un pendant : En 
jouir, n° 41. Les deux « esquisses » passent, le 20 avril 1865, 
dans une vente anonyme, n°° 7 et 8. 

L'Amour marchand de plaisirs, où deux époux sont vus se 
présentant devant l'Amour pour acheter des plaisirs, peinture 
signée de Prud’hon et présumée de M: Mayer, de la vente 
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Monguier, 10 mars 1866, n° 52, est vraisemblablement une 
variante de la composition de Prud’hon : Choisir l’objet. 

Faut-il voir une variante de l’'Enflammer dans le tableau de 
la vente anonyme du 8 février 1868, n° 63, adjugé 1,500 fr., et 
ainsi décrit : « L'Amour marchand de plaisirs. Accoudé sur la 
boîte aux oublies, Cupidon contemple malicieusement un 
jeune couple amoureusement enlacé devant lui et qui s’est 
laissé tenter par le jeu du petit dieu sournois. » Il réapparaît 
à la vente de C. et S., 16 mai 1872, n° 05. 


1035. — Phrosine et Mélidore. 


Mélidore, sous sa robe d’ermite, reçoit dans ses bras 
Phrosine évanouie et nue, épuisée par l’effort qu’elle dut 
accomplir pour venir à la nage rejoindre son amant. A 
gauche, la côte rocheuse où achève de se consumer le 
brasier qui devait, dans la nuit, diriger les efforts de la 
jeune femme. A droite, la mer; au loin, la côte et, à tra- 
vers les nuages, le disque de la lune?. 


Toile: H.0,29; L.'0,24. 

Collections Delaunay, Firmin Didot, Mène et Georges Cain. 

Le dessin et la gravure de cette composition furent exposés 
au Salon de 1708 (n° 345). Cette gravure exécutée par Prud’hon 
lui-même, — commencée par Prud’hon et terminée par Roger, 
d’après Ch. Clément, — complétait l'illustration des œuvres 
de Gentil Bernard avec les trois autres planches : Choisir 


1. C’est ce tableau, croyons-nous, qui est actuellement con- 
servé au Musée municipal d'Amsterdam, n° 378 (éd. de 1922), 
sous le titre de : Luwelijksloterij. Il est peint sur toile, mesure 
0,49 sur 0,58 et a été donné par les héritiers de M.S. W. Jose- 
phus Gitta. 

2. D’après le catalogue d’une vente anonyme du 4 mars 1889, 
n° 23, une esquisse de Prud’hon, représentant : la Fille du 
prisonnier, aurait été offerte par Prud’hon à un M. Roehn et pro- 
viendrait de la vente de celui-ci. Serait-ce ce tableau? Quelle 
confiance faut-il donner à l’affirmation de ce catalogue ? Nous 
n’avons pu trouver le catalogue de cette vente Roehn. Est-ce 
ce marchand Roehn qui posséda le portrait du D' Dagoumer 
(n° 496) ? 

3. Il paraît très vraisemblable, lorsqu'on étudie l’exécution 
très habile, très savante même de cette gravure, que Prud’hon, 
malgré l’inscription de la planche et la mention du titre du 
volume, n’en exécuta que l’eau-forte et que Roger la termina 
au burin. 
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l’objet, l'Enflammer, En jouir. Ed. de Goncourt (Catal., p. 4 
et 5) signale six états de cette planche. 


Exposition de l’Association des artistes, 1846. — Exposition 
Prud’hon, mai 1874, n° 91. — Exposition centennale, Paris, 
1900, n° 531. 


Vente Delaunay, 3 avril 1837, n° 50 : retiré à 150 fr. 
Gravé par Roger dans un format réduit. 

Gravé au trait par Villers l’aîné. 

Ch. Clément, p. 243-245, rep. pl. XII. 


Le sort du dessin de cette composition nous est inconnu. 

Une peinture sur toile, représentant Phrosine et Mélidore, 
appartenant à M. Julien Gréau, figurait, en mai 1864, sous le 
n° 211, à une exposition de peintures à Troyes. 

Signalons une autre peinture du même sujet qui passa à la 
vente de G. le 29 avril 1881, n° 50, et à la vente Charcot, 
6-9 juillet 1900, n° 8. 


La Tribu indienne ou Édouard et Stellina. — Poème en 
prose par le citoyen L. B. (Lucien Bonaparte). À Paris, de 
l'imprimerie Honnert, an VII, 2 vol. in-12. Cinq figures de 
Prud’hon gravées par B. Roger et Godefroy. 


Il devait y avoir dix planches dans ces deux volumes : 
l'Hospitalité, le Sacrifice, l’'Oracle, la Discorde, la Grotte, le 
Meurtre, la Fuite, l'Ingratitude, la Vengeance, la Conquête. 
Ne furent exécutés que : l’Hospitalité ou la Chasseresse, le 
Sacrifice ou Riamir délivrant les prisonniers anglais, l’'Oracle 
ou Stellina aux pieds de l'Idole, la Grotte, l’'Ingratitude ou la 
Soif de l'or. 

Un exemplaire de cet ouvrage sur vélin, provenant de la 
collection Lebarbier de Tinan, appartient à M. Louis de Mont- 
germont. 

D’après le catalogue manuscrit de Roger au Cabinet des 
Estampes, les planches de cet ouvrage n’auraient été tirées 
qu’à douze exemplaires. Les cuivres auraient été détruits par 
les enfants de Lucien Bonaparte (Catal. Ed. de Goncourt, 
p. 238-230). 

Cet ouvrage fut réimprimé en 1802, comme une œuvre nou- 
velle, sous le titre : les T'enadores ou l’Européen et l’'Indienne, 
roman traduit de l’anglais de Mistress Helme par M. A. C. 
Paris, Chaumont aîné, 2 vol. in-12. Ces volumes ne sont pas 
illustrés. 

En 1848, une troisième édition fut publiée sous le titre pri- 
mitif. Impr. de Lacour, sans date, in-4. | 
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1036. — L'Hospitalité ou la Chasseresse. 


Édouard, les mains jointes, s’avance vers Stellina en 
suppliant. La jeune fille, armée d’un arc, lui montre l’en- 
trée de la grotte. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,12; L. 0,08. 

Signé en bas à droite. 

Collections de Boisfremont, Power, Laperlier. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 117 : 87 fr. — Vente ano- 
nyme (Baroïlhet?), 19 février 1869, n° 153 : 63 fr. (la Petite 
Diane.) — Vente anonyme, 3 juin 1884, n° 52. — Vente ano- 
nyme, 16-17 mai 1808, n° 227 : 190 fr. (attribué à Prud’hon). 

Gravé par B. Roger. Deux états de cette gravure sont cités 
par Ed. de Goncourt (Catal., p. 238), qui signale, en outre, une 
copie en contre-partie de cette gravure dont il cite trois états. 

Ch. Clément, p. 248. 


1037. — Le Sacrifice ou Riamir délivrant les pri- 
sonniers anglais. 


Riamir, chef des Fétans, arrache au grand prêtre 
Brama-Déli les prisonniers anglais qui allaient être mas- 
sacrés; il les remet à Stellina qui les libère. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,15; L. 0,08. 

En haut, de la main de Prud’hon : LE Sacririce; en bas : 
AUDACIEUSE, SANS LES VERTUS DE TON PÈRE, J'APPELLERAIS LA 
FOUDRE SUR TA TÊTE. ÉLOIGNE-TOI. 

Collections de Boisfremont, Power, Mahérault. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 588. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 119 : 36 fr. — Vente Mahé- 
rault, 27-29 mai 1880, n° 256 : 260 fr. avec deux autres dessins 
pour la même illustration. Voir n°* 1042 et 1044. 

Gravé par Godefroy. Deux états cités par Ed. de Goncourt 
(Catal., p. 243). 


1038. — Le Sacrifice ou Riamir délivrant les pri- 
sonniers anglais. 


Même disposition que le dessin précédent. 


Plume, crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,12; 
L00S. 

Collections de Boisfremont, Power, Gariel. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 301. 
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Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 118 : 175 fr. à M. Gariel. 

Gravé par Godefroy. Deux états de cette gravure cités par 
Ed. de Goncourt (Catal., p. 239). 

Cette gravure est parfois désignée sous le titre : l’Homme à 
à la massue. 


1039. — Za Grotte. 


Stellina surprise au sortir du bain par Édouard qui, 
agenouillé, la tient dans ses bras. 


Plume sur papier bleuté. H. 0,12; L. 0,08. 

Collections de Boisfremont, Marmontel, Arsène Houssaye. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 387. 

Vente.du4D° GG, %%, 25. mat,1893, nt, 

Gravé par Roger. Ed. de Goncourt signale (Catal., p. 241) 
trois états de cette gravure qui fut copiée, sans le fond, par 
Jourdain. La composition fut, en outre, lithographiée par Bel- 
langer et reproduite dans l’Artiste, 38° année, 1808, vol. I, 
[n251p7192, 

Ch. Clément, p. 248-240, rep. pl. XIV. 


Une esquisse sur bois de ce sujet, mesurant 0,20 sur 0,15, 
attribuée à Prud’hon, passait à la vente Houssaye le 22 mai 
1896, n° 190, et était adjugée 310 fr. Elle se trouve actuellement 
dans la collection de M. Henri Marcel. 

Une gouache sur vélin de cette composition, mesurant 0,20 
sur 0,15, attribuée à Prud’hon, passait, sous le n° 42, dans une 
vente anonyme, le 22 février 1901. 


1040. — La Grotte. 
Même composition que le dessin précédent. 


Crayons noir et blanc sur papier bistre. H. 0,113; L. 0,072. 

Dessin d’une exécution très finie. 

Collections Maurice Richard, Rahir. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 386. — Exposition Pru- 
d’hon, maïi-juin 1922, n° 170. 

Voir la note du dessin précédent. 


1041. — La Grotte. 


Même composition que les deux dessins précédents. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,12; L. 0,08. 
Exécution rapide en esquisse. 
Ce dessin passa à une vente anonyme le 2 juin 1923, n° 76, 
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vente composée d’éléments venant de divers côtés. Ce dessin 
provenait de M. Charles Georges, prédécesseur de M. Lasquin. 
Le catalogue dit qu’il passa par les collections Walferdin et 
Charles Pillet. Il n’est mentionné cependant dans les catalogues 
d'aucune des trois ventes Walferdin, ni dans le catalogue de la 
vente Charles Pillet. Ces renseignements inexacts avaient été 
pris sur les livres de M. Charles Georges. Il fut adjugé 1,550 fr. 


1042. — L'Oracle. 


Stellina est prosternée aux pieds de l’idole de cyprès, 
dont un bras repose sur la Discorde et l’autre sur la Tem- 
pête. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,145; L. 0,09. 

En haut, de la main de Prud’hon : L’OraAcLe; et, en bas : 
Fuis, RIAMIR, L’ENNEMI DES DIEUX, AVANT TROIS JOURS CHOISIS 
TON ÉPOUSE ET JE TE RENDS A BRAMA. 

Collections Laperlier, Mahérault, baron Roger Portalis, 
Schiff. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 390. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 78 : 105 fr. — Vente 
Mahérault, 27-29 mai 1880, n° 254 : 260 fr. avec deux autres 
dessins pour la même illustration. Voir n°° 1037 et 1044. — 
Vente Roger Portalis, 14 mars 1887, n° 168 : 210 fr. — Vente 
Schiff, 3 avril 1905, n° 21 : 200 fr. 

Gravé par Roger. Ed. de Goncourt (Catal., p. 240) cite trois 
états de cette gravure. 

Ch. Clément, p. 248. 


1043. — L’'Ingratitude ou la Soif de l'or. 


On ignore où est actuellement le dessin de cette gravure. 
Nous n’en avons retrouvé aucune trace. 

Une tradition, que le caractère aimable et gracieux de Pru- 
d’hon dément, mais que rapporte Ed. de Goncourt, veut que 
sur cette composition, Édouard, l'homme cupide et ingrat, ait 
les traits de Girodet. 

Cette composition a été gravée par Roger; il existe deux 
états de cette gravure (Catal. Goncourt, p. 242). Elle a été gra- 
vée aussi en bistre par P.-L. Debucourt, qui l’a signée, sur le 
terrain; une seconde planche, plus petite, du même graveur, 
et ne porte que cette indication à la pointe : D'APRÈS LE CRO- 
quIS DE PruD’HON P. D. recir!. Elle fut enfin gravée plus tard 


1. Voir : L'œuvre gravé de P.-L. Debucourt, 1755-1832, par 
Maurice Fenaille... Paris, libr. Morgand, 1894, in-8°, p. 93. 
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par Budischoirky pour Rapilly; enfin, elle a été lithographiée 
par Aubry Lecomte en 1844. 
Ch. Clément, p. 247, rep. pl. XIII. 


Une esquisse de cette composition, appartenant à M. Julien 
Gréau, figurait, en mai 1864, à une exposition de peintures à 
Troyes, n° 407. À cette même exposition, et provenant de la 
même collection, se trouvait, sous le n° 1230, un dessin au 
crayon noir du même sujet. 


1044. — Za Discorde. 


Cette composition n’a pas été utilisée et n’a pas été gravée, 
aussi nous est-il impossible d’en donner une description, 
n'ayant pu voir ce dessin. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,145; L. 0,077. 

En haut, de la main de Prud’hon : LA Discorpe; et, en bas : 
JE DÉSIRE QU’'AVANT LE TROISIÈME JOUR MON ÉPOUX SOIT CONNU DE 
TOUS LES TENADORES. 

Collections de Boisfremont, Power, Mahérault. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 380. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 123 : 21 fr. — Vente Mahé- 
rault, 27-20 mai 1880, n° 255 : 260 fr. avec deux autres dessins 
pour la même illustration, n°° 1037 et 1042. 

Catal. Goncourt, p. 213. 


Aminta, favola boschereccia di Torquato Tasso. — Parigi, 
Ant.-Aug. Renouard, 1800, in-12. 

Un fleuron sur le titre (Portrait du Tasse) et une composi- 
tion par Prud’hon (Sylvie et le Satyre). 

Deux exemplaires sur vélin connus; l’un d’eux à la Biblio- 
thèque nationale. 


1045. — Sylvie et le Satyre. 


Sylvie est liée au pied d’un arbre, le Satyre se penche 
vers elle qui détourne la tête. Daphnis éplorée cherche à 
retenir le Satyre et appelle Aminta et Tirsis qui accourent 
à droite. 


Sépia sur papier blanc. H. 0,110; L. 0,65. 

Collections Renouard, Carrier, Henri Didier, Alexandre 
Dumas, Muhlbacher, Wildenstein. 

Il est dit dans le catalogue de la vente Renouard que Pru- 


al 


d’hon eut tant de peine et mit tant de temps à exécuter ce 
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dessin à la sépia qu’il refusa dans la suite d’utiliser cette ma- 
tière pour les autres dessins commandés par Renouard, mal- 
gré les offres et les supplications. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 273. — Exposition de des- 
sins de maîtres anciens, 1870, n° 664. 

Vente Renouard, 20 novembre-20 décembre 1854, n° 1700 : 
750 fr. à M. Carrier. — Vente Alexandre Dumas, 12 mai 1892, 
n° 210 : 7,100 fr. — Vente Alexandre Dumas, 2 mai 1806, 
n° 113 : 7,900 fr. — Vente Muhlbacher, 15-18 mai 1899, n° 237: 
13,000 fr. à M. Wildenstein. 

Gravé par Roger. Ed. de Goncourt (Catal., p. 230-232) signale 
quatre états de cette gravure. 

Ch. Clément, p. 255-256, rep. pl. XVII. 


REeProDUIT PL. XXVII. 


1046. — Sylvie et le Satyre. 


Croquis du dessin précédent. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,105; L. 0,065. 

Collections Véron, Laperlier. 

Vente Véron, 17 mars 1858, n° 20. — Vente Laperlier, 
11-13 avril 1867, n° 76 : 130 fr. 

Catal. Goncourt, p. 230-231. 


1047. — Sylvie et le Satyre. 


Croquis pour le frontispice de l’Aminta du Tasse. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,105; L. 0,065. 

Collections de Boisfremont, Power, Lallemand, baron Vitta. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 374. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 163. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 116 : 229 fr. à M. Lalle- 
mand. — Vente X (Lallemand), 28 mai 1892, n° 69 : 310 fr. 

Catal. Goncourt, p. 230-231. 


Gli Amori pastorali de Daphni i Chloe. — Parigi, Ant.-Aug. 
Renouard, 1800, in-12. 

Une figure par Prud’hon gravée par Roger. 

Deux exemplaires sur vélin connus; l’un d’eux à la Biblio- 
thèque nationale avec tous les états de la gravure. 

M. H. Beraldi possède un exemplaire en maroquin vert avec 
eau-forte et avant-lettre. 


1048. — Le Bain. 
Daphnis dans l’eau, sous de grands arbres, cherche à 
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attirer Chloé, qu'il tient par son léger vêtement et qui 
résiste. 


Crayons noir et blanc sur papier jaunâtre. H. 0,10; L. 0,065. 

Dessin très terminé. 

Collections Antoine-Augustin Renouard, Firmin Didot, De- 
renaucourt, Léon Ferté. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 368. — Exposition Pru- 
d’hon, maïi-juin 1922, n° 168. ge 

Vente A.-A. Renouard, 20 novembre-20 décembre 1854, 
n° 3613 : 605 fr. — Vente Firmin Didot, 16 avril-12 mai 1877, 
n° 206 : 2,020 fr. — Vente Derenaucourt, 7 avril 1883, n° 06. 

Gravé par Roger. Ed. de Goncourt (Catal., p. 228-229) donne 
trois états de cette gravure. 

Gravure anonyme en ovale et en contre-partie. 

Gravé en vernis mou par P.-L. Debucourt (M. Fenaille, op. 
cil., p.02). 

Lithographié par Blanchard. 

M. Léon Ferté possède, avec ce dessin, le reçu de Prud’hon 
à Renouard de 120 livres pour l’exécution de ce dessin, daté du 
5 messidor an IX1. (Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 507.) 

Ch. Clément, p. 252, rep. pl. XV. 


ReProbuIT PL. XXIX. 


Ed. de Goncourt signale un autre dessin de cette composi- 
tion dans la collection du baron Dejean, qui passa en bloc 
dans la possession du duc d’'Aumale. Cependant, ce dessin ne 
se trouve pas au château de Chantilly. 


Les Amours pastorales de Daphnis et Chloé. — Traduites du 
grec de Longus par Amyot. Paris, Ant.-Aug. Renouard, 
an XII-1803, in-12. 

Trois exemplaires sur papier rose. 

Un exemplaire sur vélin. 

Renouard utilisa pour cette édition la composition de Pru- 
d’hon gravée par Roger, qui avait déjà servi pour l'édition de 
1800 en italien. Voir plus haut, n° 1048. 


Les Amours pastorales de Daphnis et Chloë. — Traduites du 
grec de Longus par Amyot. Paris, Didot l’aîné, 1800, in-4°. 

Neuf compositions par Prud’hon et Gérard, gravées par Go- 
defroy, Marais, Massard et Roger. 


1. 24 juin 1801. 
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D'abord édité avec un texte grec, puis avec le texte français, 
cet ouvrage fut réédité en 1802. Un exemplaire sur vélin, avec 
le texte grec imprimé en or et les dessins originaux de Pru- 
d’hon, fut offert à Junotl!. 

Les dessins de Prud’hon exécutés à la plume et à l’encre de 
Chine sur vélin figurèrent au Salon de l’an V (n° 389). Ils 
appartenaient alors à Guillaume Constantin. Ce sont ceux qui 
sont actuellement reliés dans l’exemplaire sur vélin de la col- 
lection de feu M. Adolphe Bordes. Cet exemplaire porte la 
dédicace suivante : 

Exemplaire unique auquel on a joint les dessins originaux 
par Prud'hon et F. Gérard, imprimé pour la bibliothèque de 
Son Ex. le colonel-général des hussards Junot, grand officier 
de l’Empire, premier aide de camp de l’empereur Napoléon I:, 
grand cordon de la Légion d'honneur, etc., etc., gouverneur de 
Paris, janvier 1807. 

Cette illustration avait été commencée en 1703. 

Une autre série de dessins de Prud’hon et de Gérard pour 
cet ouvrage passa le 14 février 1879 à la vente de J. Sieurin, 
n° 218, et fut adjugée 3,000 fr. (L’Art,t. XVI, 1870, t. I, p. 254). 

Dans une édition de Daphnis et Chloé, traduction d'Amyot 
et introduction d'Henry Houssaye, publiée en 1873, on a uti- 
lisé les figures de Prud’hon et celles d’Eisen, en partie d’après 
les anciennes planches très usées, en partie d’après des planches 
refaites. 

Ch. Clément, p. 236. — Brun-Neergaard, p. 136. 


1049. — Le Chevrier Lamor trouvant un petit enfant 
que l’une de ses chèvres allaitait. 


.… et un jour, au chauld du midy, la suy vit à la trace et 
veit comme elle entroit dessoubs le hallier tout doulcement 
comme si elle eust peur de blecer avec ses ongles le petit 
enfant en entrant. L'enfant succoit le pis de la chèvre ne 
plus ne moins que s'il eust tetté la mammelle de sa mère 
nourrice; de quoy Lamor s’esbahissant, ainsi que l’on 


1. On trouve ce volume mentionné dans les catalogues sui- 
vants : 

Vente d’Abrantès, Londres, 26 mars 1817, n° 166 : 945 fr. — 
Vente Watson-Taylor, 1823, t. II, n° 605. — Vente Beckford- 
Hamilton, 1882, t. II, n° 1874 : 22,250 fr. — Bulletin Morgand, 
n° 8422 : 35,000 fr. — Vente Marquis, n° 326 : 15,000 fr. — Vente 
Eugène Paillet, n° 148 : 38,000 fr. — Actuellement dans la biblio- 
thèque de M. Adolphe Bordes (Seymour de Ricci, op. cit., p. 656). 
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peult penser, s'approcha de plus près et trouva que c’étoit 
un enfant masle…. 

Plume et encre de Chine sur vélin. H. 0,20; L. 0,145. 

Au bas, une tablette sans titre. 

Gravé par B. Roger. Ed. de Goncourt (Catal., p. 223-224) 
cite quatre états de cette gravure. 


1050. — Le Chevrier Lamor trouvant un petit enfant 
que l’une de ses chèvres allaitait. 


Il s’avance à gauche vers la chèvre couchée dans le 
hallier à droite. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,19; L. 0,15. 

Croquis. Première pensée du dessin précédent. 

Collections de Boisfremont, Power. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 121 : 092 fr. 

Gravé au trait par Normand. 

Ch. Clément, p. 236-237. 


1051. — La Cigale. 


… la cigale se print à chanter encore entre les tettines 
de la gente pastourelle, comme si, avec son chant, elle eut 
voulu lui rendre grâce de son salut; à l’occasion de quoy 
Cloé, ne scachant que c'estoit, S'escria derechef bien fort; 
et Daphnis s'en print aussi derechef à rire et, usant de 
cette occasion, lui mit la main bien ayant dedans le sein, 
dont il tira la gentille cigale qui ne se pouvoit encore 
taire, quoiqu'il la teinst dedans la main. 


Plume et encre de Chine sur vélin. H. 0,20; L. 0,145. 
Au bas, une tablette sans titre. 
Gravé par B. Roger. Ed. de Goncourt (Catal., p. 224-225) 


cite quatre états de cette gravure. 


1052. — La Cigale. 

Au pied d’un arbre, Chloé, de profil, se penche vers 
Daphnis, qui s’apprête à saisir la cigale dans la tunique 
de Chloé. 


Toile. H. 0,26; L. 0,20. 
Collections de Boisfremont, Power, Laperlier. 
Acquis de M"° Power par Laperlier au prix de 1,000 fr. 
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Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 41 : 2,600 fr. 
Gravé au trait par Normand. 
Ch. Clément, p. 238-239, note, 431-432, rep. pl. X. 


Une peinture sur bois du même sujet, mesurant 0,45 sur 
0,38, ne nous paraît pas, malgré une signature : P.-P. Pru- 
D’HON, être une œuvre de Prud’hon. 


1053. — La Cigale. 


Croquis de la composition gravée par Roger. 

Plume et crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,19; 
L06:1. 

Collections de Boisfremont, Power, Mahérault, Lefilleul, 
Rahir. 


Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 370. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 167. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 122 : 181 fr. — Vente Ma- 


hérault, 27-29 mai 1880, n° 251 : 500 fr. à M. Lefilleul. — Vente 
anonyme, 20-25 février 1882, n° 224 : 310 fr. 
Ch. Clément, p. 238-230, note. — Catal. Goncourt, p. 225. 


1054. — La Cigale. 


Chloé est assise au pied d’un arbre, presque de face, et 
détourne gentiment la tête dans un geste de pudeur pen- 
dant que Daphnis, à gauche, se penche par-dessus son 
épaule et regarde dans la tunique entr’ouverte de la jeune 
fille. Un chien, couché au premier plan, dort. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,193; L. 0,151. 

Variante de la composition gravée par Roger. à 

Collections M. et C. Marcille, Armand, Valton, Ecole des 
Beaux-Arts de Paris. 

Légué par M. Valton à l'École des Beaux-Arts de Paris, 
n° 34572 de l’Inventaire. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 82. — 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 360. — Exposition Prud’hon, 
mai-juin 1922, n° 165. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 108 : 610 fr. à 
M. Armand. 

Gravé par Louis Schaal en juillet 1852 en fac-similé. 

Gravé par Boilvin pour l'édition Lemerre de Daphnis et 
Chloé. 

Ch. Clément, p. 239, note. — Catal. Goncourt, p. 227 et 330. 


26 
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.… pour la première fois en présence de Daphnis lava 
aussi son beau corps d'elle-même, blanc et poly comme 
albastre, et qui n'avoit que faire d'être lavé pour sembler 
beau. 


Plume et encre de Chine sur vélin. H. 0,20; L. 0,145. 

Au bas, une tablette sans titre. 

Gravé par B. Roger. Ed. de Goncourt (Catal., p. 225-226) 
signale cinq états de cette gravure. 


1056. — Le Bain. 


Chloé nue, de face, le haut du corps penché en avant, 
se dispose à entrer dans l’eau; elle appuie ses deux mains 
sur les épaules de Daphnis; celui-ci la regarde assis à 
terre à droite, près d’un groupe des trois Nymphes. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,19; L. 0,15. 

Collections de Boisfremont, Power, baron Dejean, duc d’Au- 
male. 

Au château de Chantilly. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 367. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 120 : 300 fr. au baron De- 
jean. 

Reproduit dans l’Artiste, 1878, t. II, [n° 108,] p. 70. 

Gravé en format réduit par Lecomte (L’Artiste, 1881, t. II, 
[n° 114,] p. 141). 

Gravé d’après une copie moderne par Montaut. 

Ch. Clément, p. 237. 


A la vente Meffre, le 9 mars 1863, passait, sous le n° 82, une 
toile de 0,48 sur 0,33 reproduisant la Scène du bain de Daphnis 
et Chloé : « Chloé debout, les mains appuyées sur les épaules 
du jeune berger assis. » Le Catalogue ajoutait que cette pein- 
ture avait été donnée par Prud’hon à M. Delamarche, de Dijon. 
Nous ne savons quelle confiance il faut donner à cette affir- 
mation. Le tableau fut adjugé 900 fr. 

A la vente A. A.,le 31 mars 1882, n° 42, un tableau, mesurant 
1,72 Sur 1,26, attribué à Prud’hon, reproduisait la composition 
du Bain de Daphnis et Chloé. Il était adjugé 1,650 fr. 


1057. — La Lutte. 


Près d’un vieil arbre, les mains dans les mains, Daph- 
nis et Chloé s’exercent à la lutte. Daphnis est de profil à 
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droite, debout, à gauche. Au fond, paysage boisé et mou- 
tons. 


Grosse plume, crayon blanc sur papier gris. H, 0,21; L. 0,15. 

Cette composition non utilisée par Didot se rapporte à ce 
passage : … tls saultoÿent, ils flustoyent, ils chantoyent, ils 
luctoyent bras à bras, l’un contre l’autre, à l’envi de leurs bé- 
liers et bouquins. 

Collections Didot, Capé, His de la Salle, Musée d'Orléans. 

Donné par His de la Salle au Musée d'Orléans en 1873, 
n° 1047 de l’Inventaire. 

Exposition de Paris, 1860, n° 330. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 371. — Exposition centennale, Paris, 1900, n° 1239. 
— Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 164. 

Gravé par Boilvin pour l'édition Lemerre de Daphnis et 
Chloë. 

Lithographié par G. Bellanger en fac-similé. 

Ch. Clément, p. 240, note. — Catal. Goncourt, p. 228. 


Nous avons trouvé, souvent dans des catalogues de ventes, 
des mentions d'œuvres de Prud’hon pour cet ouvrage avec des 
indications si imprécises qu’il n’est pas possible de distinguer 
à quels dessins s’appliquaient ces mentions. Citons entre 
autres : 

Vente Saint-Vincent, 8-9 mars 1852, n° 136, un dessin : 
Ébauche à la pierre d'Italie de Daphnis et Chloé, adjugé 50 fr. 

A une vente anonyme, le 11 mars 1865, passait, sous le 
n° 53 : Une première pensée du tableau de Daphnis et Chloé à 
la plume rehaussé de peinture. 

A la vente Tondu, 10 avril 1865, passait, sous le n° 198 : Une 
peinture de Daphnis et Chloé faite à Rome, précise le Cata- 
logue, et donnée par Prud’hon au général de Champeaux, son 
compatriote et son ami. 

Citons pour mémoire un dessin représentant Daphnis et 
Chloé jouant avec des papillons (?), à plusieurs crayons, figu- 
rant à une exposition à Troyes en mai 1864, n° 1241. Il appar- 
tenait à M. Julien Gréau, qui possédait de bien singulières 
œuvres de Prud’hon. 

Notons encore qu’à une vente anonyme, le 20 février 1869, 
sous le n° 85, École de Prud’hon, passait une esquisse peinte 
de Daphnis et Chloé. 


Sur la situation des beaux-arts en France ou lettres d’un 
Danois à son ami, par T.-C. Brun-Neergaard. Paris, Dupont, 
an IX-180o1. 
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Frontispice de Prud’hon, — le Triomphe de Bonaparte, — 
gravé par Roger. 


1058. — Le Triomphe de Bonaparte ou la Paix. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,35; L. 0,65. 

Collections Brun-Neergaard, de Boïisfremont, Power, duc 
d'Aumale. 

Au château de Chantilly. 

Exposition de dessins de maîtres anciens, 1879, n° 643. 

Vente Brun-Neergaard, 29 août 1814, n° 314 : 801 fr. — Vente 
Power, 15-16 avril 1864, n° 47 : 325 fr. 

Ch. Clément, p. 275. — Catal. Goncourt, p. 160-161. 

Plutôt que d’en faire une description, nous croyons préfé- 
rable de citer ici le passage de l’ouvrage de Brun-Neergaard 
relatif à ce dessin, p. 133-135 : 

« … Ce dessin qu’il a fait pour moi est tellement soigné que 
« je ne crois pas qu'il en existe qui lui soient supérieurs. 

« Il faut que tu saches pourquoi il a fait pour moi ce des- 
« sin, Désirant développer quelques idées sur la paix, je pris 
« la plume. Je ne fus pas peu surpris, en relisant ce que je 
« venais d'écrire, de voir que j'avais composé un dessin. Le len- 
« demain, je me rendis chez Prud’hon en lui communiquant 
« mon projet. Voici le sujet de ce dessin : 

« Bonaparte, premier consul de la République, est assis!, 
« sur un char de triomphe; la Victoire et la Paix sont à ses 
« côtés. Les Muses l’accompagnent pour célébrer sa gloire. 
« Les Arts, qui lui doivent les productions de l'Italie, le 
« suivent. Devant lui dansent les Jeux, les Ris et les Plaisirs, 
« entourant un de leurs frères qui porte la branche d’olivier 
« si longtemps désirée. 

« Ce dessin, dont le plan est très régulier, présente plus de 
« trente figures. Tout ce qu’on peut attendre d’un ouvrage de 
« ce genre a été observé par le dessinateur. Il a su donner à 
« chaque tête l’expression qui lui convient. Les figures en demi- 
« teinte sont charmantes. La Peinture est représentée d’une 
« manière convenable. L’Architecture, la Sculpture et les 
« Sciences mathématiques viennent après elle. La Paix tient 
« des fleurs et des fruits; la Victoire a une palme à la main. 
« À côté d’elles marchent les Muses, dont l’une, qui tourne le 
« dos, se fait remarquer par la beauté de sa figure et de sa 
draperie. On en remarque également une autre qui pince de 
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1. Il est debout. 


DapyNis ET CHLOÉ. 


1057. — La LUTTE. 


(Musée d'Orléans.) 


1059. — LE TRIOMPHE DE BONAPARTE OÙ LA Paix. 


(Musée du Louvre.) 
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« la guitare! et dont on distingue la main à travers les cordes 
« de l’instrument. Les Ris et les Plaisirs sont figurés par des 
« enfants. Les deux Muses en demi-teinte, qui sont devant les 
« chevaux, ont beaucoup d’expression... » 


1059. — Le Triomphe de Bonaparte ou la Paix. 
Même composition que le dessin précédent. 


Plume. Lavé de bistre. H. 0,09; L. 0,155. 

Salon de 1801, n° 280. 

Première pensée du dessin du château de Chantilly; execu- 
tion très précise, en vue, sans doute, de la traduction en gra- 
vure par Roger. 

Collections Brun-Neergaard, Brunet, Soret, Boutron, Roger 
Galichon, Musée du Louvre. 

Légué, en 1918, par M. Roger Galichon au Musée du Louvre. 

Exposition de Paris, 1860, n° 68. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 247. 

Vente Brun-Neergaard, 29 août 1814, n° 315. — Vente Soret, 
15 mai 1863, n° 129 : 405 fr. à M. Boutron. 

Gravé par Roger. Ed. de Goncourt (Catal., p. 159-160) men- 
tionne deux états de cette gravure. 

Ch. Clément, p. 274-275. — Catal. Coll. nouv., n° 306. 


1060. — Le Triomphe de Bonaparte ou la Paix. 


Étude pour une des Muses précédant le char de Bona- 
parte, de profil, deux bandelettes entourant ses cheveux. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,48; L. 0,28. 

Collection Dugléré. 

Ce dessin est mentionné dans le catalogue manuscrit de 
l’œuvre de Prud’hon qu'avait commencé M. Eudoxe Marcille, 
et cela suffit pour que nous le retenions; notons, cependant, 
que ce dessin ne figure pas à la vente Dugléré (1°* février 1853). 


1061. — Le Triomphe de Bonaparte ou la Paix. 


Bonaparte, en uniforme rouge, est debout, de profil, 
sur un char d’or. Près de lui, la Victoire et la Paix 
sont vêtues de blanc. Les trois Muses, au premier plan, 
devant les chevaux, portent des robes de nuances diverses. 


1. Plutôt une lyre. 
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La première est d’un rose violacé, sur une draperie grise; la 
seconde a une robe rouge et un manteau blanc; la troi- 
sième, tenant une lyre, est en robe grise et manteau vert. 
Les femmes suivant le char du Triomphe sont drapées de 
rouge, de vert et de bleu; les chevaux sont de couleur 
isabelle. Les fonds de montagne sont bleus, le ciel bleu 
aussi avec de grands nuages gris. À gauche, les colonnes 
d’un temple vers lequel se dirige le cortège. 


Toile. H. 0,88; L. 1,16. 

Esquisse reproduisant exactement le dessin du château de 
Chantilly, avec des colorations puissantes, une exécution très 
solide, très empâtée, comme sous l'influence d’un maître de 
l’école anglaise. Les chairs roses ont des ombres très accen- 
tuées; aucune pâleur dans cette esquisse peinte sur une toile 
préparée en gris. Cette exécution, qui annonce certains roman- 
tiques, est tout à fait exceptionnelle chez Prud’hon. 

Collections Houssaye, Regnault, de la Rochenoiïire, Edwards, 
Wilson, Courtin, Viot, Chéramy, Musée de Lyon. 

Exposition de l’Union des Arts, avril 1857 (L’Artiste, nou- 
velle série, t. I, 1857, [n° 59}, p. 37). — Exposition centennale, 
Paris, 1889, n° 548. 

Vente Houssaye, 29 mars 1854, n° 03 : 220 fr. — Vente du 
peintre Regnault, 24 janvier 1857, n° 53. — Vente de la Roche- 
noire, 22 mars 1858, n° 102. — Vente Edwards, 24 février 1881, 
n° 50 : 7,750 fr. — Vente Wilson, 14-16 mai 1881, n° 50. — Vente 


Courtin, 29 mars 1886, n° 19 : 5,005 fr. — Vente Chéramy, 
5-7 mai 1908, n° 94, reproduit au Catalogue, 22,000 fr.; Musée 
de Lyon. 


Etant composée à l’imitation du Triomphe de Trajan, c’est 
sous ce titre que cette esquisse est désignée dans les cata- 
logues des ventes Houssaye (1854) et de la Rochenoire (1858). 

Il est possible que quelques-unes des indications de ventes 
que nous attribuons à cette esquisse se rapportent à l’esquisse 
suivante; en l’absence de toute indication de dimensions, il 
est impossible de faire la part de chacune des deux œuvres. 

Ch. Clément, p. 275. — Catal. Goncourt, p. 160. 


1062. — Le Triomphe de Bonaparte ou la Paix. 


Esquisse peinte inachevée présentant la même compo- 
sition que l’esquisse précédente, mais de plus petites 
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dimensions et dont une partie n’est indiquée qu'à la 
plume. 


Toile. H. 0,40; L. 0,64. 
Vente Houssaye, 22 mai 1896, n° 87 : 3,100 fr. 


A la vente W. Eden, à Londres, le 15 juillet 1899, passait 
une étude pour une des Muses de cette composition, n° 23; elle 
était adjugée avec une autre étude : l’Innocence, 60 livres 
sterling à M. Philpott. 

Dans la collection Migneron, voir la note du n° 27 l’Union 
de l’Amour et de l’Amitié, se trouvaient plusieurs études de 
figures en pied ou de bustes pour cette composition. Nous 
signalerons : le groupe des Deux enfants courant devant les 
chevaux. Toile. H. 0,39; L. 0,31. — Une Tête de femme. Toile. 
H. 0,45; L. 0,31. — Une Bacchante couronnée de lierre. Toile. 
H. 0,44; L. 0,35. — Tête de femme de profil. Toile. H. 0,44; 
L. 0,35. — Tête du petit coureur blond. Toile. H. 0,53; L. 0,25. 
— Tête pour un autre enfant du cortège, brun, levant les yeux 
et tournant la tête. Toile. H. 0,33; L. 0,25. 

Cette abondance d’études pour une composition qui fut 
abandonnée nous surprend. Il n’y a aucun autre exemple de 
tant d’études peintes pour une composition de Prud’hon. De 
plus, toutes ces études, sauf une, sont tournées dans un sens 
contraire à celui des dessins du Louvre et de Chantilly et de 
l’esquisse de Lyon. Les deux petits coureurs, par exemple, se 
dirigent ici vers la droite, alors que, dans les dessins d’en- 
semble, ils vont, comme tout le cortège, vers la gauche. Ces 
études sont actuellement en la possession de M'!: Hélène Rit- 
ter et de MM. William Ritter, R.-B. Ritter, Louis Ritter. Deux 
d’entre elles ont toutefois été vendues récemment à M. Jules 
Bloch. 


Œuvres complètes de Jean Racine, nouvelle édition, à Paris, 
Pierre Didot l’aîné, an IX (1801-1805), 3 vol. gr. in-fol., papier 
vélin, 250 exemplaires, dont 100 avant la lettre. 

Un frontispice par Prud’hon, gravé par Marais, et trente-six 
figures (une par acte) par divers artistes. | 

Brunet dit que cette édition est, sans contredit, un des ou- 
vrages les plus magnifiques que la typographie d'aucun pays 
ait encore produit. 

Les dessins originaux sont dispersés. Ils avaient d’abord été 
reliés dans un volume unique sur vélin, qui, à 32,000 fr., fut 
retiré à la vente Didot de 1810, n° 670. 
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Une nouvelle édition parut en 1816, avec de nouvelles gra- 
vures, d’après les mêmes dessins, 3 vol. in-8°. 

Une autre édition en 1820, avec les notes de tous les com- 
mentateurs, par Aimé Martin. Paris, Lefèvre, 1820, 6 vol. in-8°, 
imprimé par Didot l’aîné, 2° édition en 1822. 

Utilisant les dessins de l’édition de l’an IX, on ajouta le 
dessin des Supplications d’Andromaque, qui fut commandé à 
cet effet. La gravure demeura inachevée et les épreuves en 
sont fort rares. Dans cette édition de Racine, une planche 
pour les Frères Ennemis porte, sur quelques épreuves avant 
le titre, le nom de Prud’hon, qui fut ensuite remplacé par 
celui de Moitte, le sculpteur, lorsque le titre fut gravé. Moitte, 
qui a donné les quatre autres compositions qui illustrent cette 
. tragédie, est peut-être aussi l’auteur de la cinquième. Toutes 
présentent des caractères communs. Peut-être faut-il supposer 
que Prud’hon collabora à la sous ou qu'il retoucha le 
dessin de son ami Moitte. 


1063. — Apothéose de Racine. 


Racine, entre un Génie et Melpomène, se dirige vers la 
figure de l’Immortalité, qui, assise à gauche, se dispose 
à le couronner. Deux autres figures, à peine visibles, sont 
derrière Racine et, en haut, une rangée de bustes de 
poètes antiques. Sur une tablette, en bas, l’inscription en 
caractères romains : SON GÉNIE ET MELPOMÈNE LE MÈNENT 
A L'IMMORTALITÉ. 


Crayon noir sur papier blanc. H. 0,30; L. 0,20. 

Dessin très poussé pour la gravure. 

Collections Révil, Dugléré, Mahérault, comte de Naurois. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 375. 

Vente Révil, 29-30 mars 1842, n° 204 : 127 fr. — Vente Du- 
gléré, 1° février 1853, n° 65 : 200 fr. — Vente Mahérault, 
27-20 mai 1880, n° 245 : 2,000 fr. 

Gravé par Marais. Ed. de Goncourt (Catal., p. 245-246) donne 
trois états de cette gravure. La composition a été gravée aussi 
par Leroux et lithographiée par Pellicot. 

Ch. Clément, p. 248. — Brun-Neergaard, p. 136. 


1064. — Apothéose de Racine. 


Racine, entouré des quatre figures allégoriques, s’avance 
vers la figure de l’Immortalité, assise à gauche, de profil, 
qui s'apprête à le couronner. 
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Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,250; L. 0,190. 

En bas, à la plume, de la main de Prud’hon : Son GÉNIE ET 
MELPOMÈNE LE MÈNENT A L'IMMORTALITÉ. 

Exécution plus libre que le dessin précédent. La pose du 
Génie à droite est différente; les deux figures allégoriques der- 
rière Racine sont ici plus apparentes; les bustes de poètes 
anciens ne sont pas représentés. 

Collections Brun-Neergaard, B. de C., de Valenciennes, Mar- 
cille-Jahan-Chévrier. 

Exposition de Paris, 1860, n° 51. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 376. — Exposition de dessins de maîtres modernes, 
1884, n° 547. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 150. 

Vente Brun-Neergaard, 29 août 1814, n° 312. — Vente B. de 
C., de Valenciennes, 13-14 décembre 1850, n° 103 : 252 fr. à 
M. Marcille. 

Ch. Clément, p. 249, 250, 251, note. — Catal. Goncourt, p. 246. 


1065. — Andromaque et Pyrrhus. 


Dans une salle ornée de colonnes, Pyrrhus, debout, de 
profil à droite, tend des mains suppliantes vers Andro- 
maque, debout devant lui accompagnée d’une suivante, 
qui se détourne de lui et, d’un geste, le repousse. En bas, 
l'inscription à la plume : 

.… CEST UN EXIL QUE MES PLEURS VOUS DEMANDENT, 

SOUFFREZ QUE LOIN DES GRECS ET MÊME LOIN DE VOUS, 

JAILLE CACHER MON FILS ET PLEURER MON ÉPOUX. 


Crayons noir et blanc sur papier verdâtre. H. 0,260; L. 0,170. 

Collections Braun, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Acquis de M. Braun au prix de 2,000 fr. 

Exposition de Paris, 1860, n° 52. — Exposition Prud’hon, mai 
1874, n° 377. — Exposition de dessins de maîtres modernes, 
1884, n° 546. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 160. 

Gravé à l’eau-forte par Pélicier. 

Ch. Clément, p. 249-250. — Catal. Goncourt, p. 247, 248, 340. 


1066. — Andromaque et Pyrrhus. 

Groupe des trois personnages : Pyrrhus suppliant à 
gauche, Andromaque le repoussant et se penchant en 
pleurant vers sa confidente. 


Plume. H. 0,238; L. 0,180. 
Collection Mahérault. 
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Dessin très terminé. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 345. 
Vente Mahérault, 27-29 mai 1880, n° 246 : 1,705 fr. 


Julie ou la Nouvelle Héloïse ou Lettres de deux amans habi- 
tans d’une petite ville au pied des Alpes, recueillies et publiées 
par J.-J. Rousseau, citoyen de Genève. 

Nouvelle édition ornée de six figures à Paris, 1804, 4 vol. 
in-8°. 

Un portrait de J.-J. Rousseau d’après Degault et cinq figures 
gravées d’après Prud’hon. 

Il y a des exemplaires sur vélin avec gravures après la lettre. 

Cet ouvrage fut réédité en 1808. 

Copia, qui collabora comme graveur à cet ouvrage, mourut 
en 1799. Les dessins étaient donc terminés à cette époque. 

Tous les sujets représentés par Prud’hon avaient été traités 
déjà par Gravelot dans l’édition Duchesne, à Neufchâtel et à 
Paris, 1764, 4 vol. in-8, dans la suite des douze estampes qui 
illustrent Julie ou la Nouvelle Héloïse. 

Ch. Clément, p. 253-255. 


1067. — Jean-Jacques Rousseau. 


En buste, de profil à gauche, dans un médaillon ovale. 
En dessous, devant une stèle antique, est représentée une 
scène de la Nouvelle Héloïse. Encadrement d’ornements, 
de lauriers, de couronnes et de banderoles, et la légende : 
Vitam impendere vero. 

Pierre noire et encre de Chine. H. 0,10; L. 0,06. 

Collections Mahérault, Bellanger, Louis Michon. 

Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 161. 

Vente Mahérault, 27-29 mai 1880, n° 249 : 600 fr. 


1068. — Le Premier baiser de l'Amour (1e partie, 
lettre XIV). 


Dans un bosquet, Julie, soutenue par Claire, reçoit en 
défaillant le premier baiser de Saint-Preux, dont elle 
entoure le cou de ses bras. En bas, une tablette. 

Plume, lavé d’encre de Chine. H. 0,11; L. 0,08. 

Collection Coutan, don Hauguet, Schubert et Milliet au Mu- 
sée du Louvre en 1883. 
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Exposition de Paris, 1860, n° 45. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 370. 

Gravé par Copia. Ed. de Goncourt (Catal., p. 235) mentionne 
quatre états de cette gravure. 

La gravure de Gravelot représentant ce sujet a pour titre : 
le Premier baiser de l'amour. 

Deuxième notice supplémentaire des dessins. par Both de 
Tauzia, n° 2154. 

Ch. Clément, p. 254, note, rep. pl. XVI. 

REPRODUIT PL. XXXI. 


Est-ce ce dessin ou une copie qui, le 1°" février 1853, sous le 
n° 64, passa à la vente Dugléré : Julie et Saint-Preux, lavé 
d'encre de Chine? Il fut adjugé 170 fr. 


1069. — Le Premier baiser de l'Amour. 


Première pensée de la composition précédente. Cro- 
quis. 

Plume, rehaussé de blanc sur papier bleuté. H. 0,11; L. 0,08. 

Collections Carrier, Walferdin. 

Vente Carrier, 0-10 mars 1846, n° 211 : 52 fr. 50 à M. Wal- 
ferdin. — Vente Walferdin, 12-16 avril 1880, n° 330 : 460 fr. 

Catal. Goncourt, p. 235. 

Gazette des Beaux-Arts, 1880, 2° pér., t. XXI, p. 321. 


Un dessin représentant le même sujet, à la pierre noire, 


figurait, sous le nom de Prud’hon, à une exposition à Troyes 
_en mai 1864, n° 1220. Il appartenait à M. Julien Gréau. 


1070. — « Je ne me bats point contre un insensé » 
(2e partie, lettre X). 

Saint-Preux fait irruption, à Besançon, dans la chambre 
de Milord Édouard et, l’épée à la main, le provoque en 
duel : « Vous avez perdu la raison, dit l’Anglais, et je ne 
me bats point contre un insensé. » 


Plume et encre de Chine, rehauts de gouache. H. 0,12; 
L. 0,085. 

Collection Alexis Godillot. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 162. 

Gravé par Copia. Ed. de Goncourt (Catal., p. 256) signale 
deux états de cette gravure. 

Cette scène, représentée par Gravelot, a pour titre : Ah! 
jeune homme, à ton bienfaiteur !… 
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1071. — « Les baisers de feu qu’il appliquait sur 
cette main malade l’éveillèrent mieux que le 
bruit et la voix de tout ce qui l’environnait » 
(3° partie, lettre XIV). 


Julie, atteinte de la petite vérole, est couchée dans son 
lit. Saint-Preux baise sa main avec passion. Julie écarte 
les rideaux, surprise, agitée, prête à s’élancer. Claire s’ef- 
force de séparer les deux amants. 


Plume, lavé d’encre Chine. H. 0,10; L. 0,08. 

Vente F. F., 4-8 mars 1844, n° 283. 

Catalogue de la collection Percatou, 1854, n° 56. 

Gravé par Copia. Ed. de Goncourt (Catal., p. 237) mentionne 
deux états de cette gravure. 

La gravure de Gravelot représentant ce sujet a pour titre : 
l’Inoculation à l’amour. 


1072. — « Ma fille, respecte les cheveux blancs de 
ton malheureux père » (3° partie, lettre XVIII). 


Dans la chambre du baron d’Étang, Julie est assise. 
Son père est à genoux devant elle, lui serrant les mains, 
verse des larmes, dans une attitude suppliante et pathé- 
tique. 


Plume et lavis d'encre de Chine (ou de sépia). H. 0,12; 
L. 0,00. 

Dessin très serré. 

Collection Mahérault. 

Exposition de Paris, 1860, n° 334. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 378. 

Vente Mahérault, 27-29 mai 1880, n° 248 : 2,200 fr. 

Gravé par Copia. Ed. de Goncourt (Catal., p. 236) signale 
trois états de cette gravure. 

La gravure de Gravelot, dans l’édition Duchesne de 1764, 
a pour titre : la Force paternelle. 

Ch. Clément, p. 254, note. 


1073. — Le Serment (4° partie, lettre XVII). 


Julie, de profil, assise sur un tertre, coiffée d’un cha- 
peau de paille, les deux mains entre les genoux. A droite, 
Saint-Preux, debout, la main droite sur le cœur, la 
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main gauche levée, montre sur un rocher l’inscription : 
À Juzre. Fond de rochers et de pins; à gauche, une 
rivière. En bas, une tablette. 


Encre de Chine sur papier jaune. H. 0,14; L. 0,00. 

Collection du D' Guérard. 

Est-ce ce dessin qui, sous le simple titre : le Serment, passa, 
le 16 mars 1857, à la vente A. M., n° 159? 

La gravure de Gravelot pour ce sujet a pour titre : les Mo- 
numents de l’ancien amour. 


REPRODUIT PL. XXXI. 


1074. — Le Serment. 


Julie, coiffée d’un chapeau, se tourne vers Saint-Preux, 
debout près d’elle, à droite, qui lui tient la main et lui 
fait serment. 


Plume et crayon blanc sur papier bleuté. H, 0,11; L. 0,08. 

Collections de Boisfremont, Power, Gariel. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 392. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 124 : 38 fr. 

Ed. de Goncourt (Catal., p. 237) dit que ce dessin, première 
pensée de cette composition, qui fut peut-être reprise en un 
dessin plus précis, avait pris un ton vieilli et roux qui le fai- 
sait ressembler à une esquisse au bitume. 


Deux vignettes de Prud’hon pour la Nouvelle Héloïse, qui 
ne sont pas désignées plus clairement, « d’un fini précieux et 
lavis d'encre de Chine », passèrent, le 30 mai 1826, à la vente 
Schrath, n° 452. Ce sont les mêmes probablement ces « deux 
très belles vignettes lavées d’encre de Chine pour la Nouvelle 
Héloïse » qui, sous le n° 203, le 12 décembre 1831, passèrent à 
la vente Osterwald. 

Une vignette pour le même ouvrage, à la sépia (plutôt à 
l'encre de Chine), passait à la vente S. de B., 16-17 mars 1835, 
n° 80; on ne peut, d’après le catalogue, en déterminer le sujet. 
Il en est de même d’un dessin lavé d’encre de Chine de la vente 
Demesse, 27 janvier 1840, n° 147, adjugé 59 fr. Même indication 
sommaire à la vente Binout, 22 février 1847, n° 179; à la vente 
anonyme des 18-19 janvier 1850, n° 105. Un dessin au crayon 
noir, représentant un sujet tiré de la Nouvelle Héloïse, attri- 
bué à Prud’hon, passa dans une vente anonyme, 18-19 février 
1867, n° 34. 
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Paul et Virginie. — Par Jacques-Henri Bernardin de Saint- 
Pierre. Paris, P. Didot l’aîné, 1806, gr. in-4°. 

Un portrait et six figures par Gérard, Girodet, Isabey, La- 
fitte, Moreau et Prud’hon. 

Quelques exemplaires in-fol. 

Un exemplaire sur vélin, avec les dessins originaux, se trou- 
vait dans la bibliothèque Renouard. A la vente de cette biblio- 
thèque, il fut adjugé 1,510 fr. Il réapparaît à la vente Véron 
en 1858; il est alors adjugé 1,200 fr. Le dessin de Prud’hon 
avait été vendu séparément. 

C’est sur l’insistance de Bernardin de Saint-Pierre que Pru- 
d’hon fut désigné pour participer à l'illustration de cet ouvrage. 
Cédant à la jalousie des élèves de David, Didot, après l’édi- 
tion des œuvres de Racine, avait renoncé à utiliser la collabo- 
ration de Prud’hon pour l'illustration des ouvrages qu’il édi- 
tait (Catal. Goncourt, p. 247). 


1075. — Naufrage de Virginie. 
Debout à l’arrière du bateau désemparé, Virginie lève 
les yeux au ciel et croise ses mains sur la poitrine. 


Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,20; L. 0,155. 
Collection M Charpentier, filleule de Prud’hon. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 382. 

Première pensée de la composition gravée par Roger. 

Ed. de Goncourt (Catal., p. 243-245) mentionne quatre états 
de la gravure de Roger. Un exemplaire de cette gravure, colo- 
rié par Prud’hon, dédicacé par lui à M° Bernardin de Saint- 
Pierre, se trouvait dans la collection Mahérault et figura à 
l'Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 480. 

Gravé aussi par Blanchard. 

Ch. Clément, p. 252, note. 


1076. — Naufrage de Virginie. 

Virginie à l’arrière du bateau désemparé, que la tem- 
pête va engloutir, lève les yeux au ciel et rabat d’une 
main sa jupe : « Elle parut un ange qui prend son vol vers 
les cieux. » 

Crayons noir et blanc sur papier jaunâtre. H. 0,21; L. 0,17. 

C’est le mouvement de Virginie de ce dessin qui fut adopté 


pour la gravure de Roger. Voir la note du dessin précédent. 
Collections de Boisfremont, Power, Laperlier, M"° Denain. 
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C’est, croyons-nous, ce dessin qui fut acquis 100 fr. par La- 
perlier à Me Power. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 381. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 75 : 540 fr. — Vente 
M": Denain, 6-7 avril 1893, n° 43 : 600 fr. 

Ch. Clément, p. 251. — Catal. Goncourt, p. 245. 

Un dessin du même sujet, exécuté dans les mêmes matières, 
passait, sous le n° 733, à la vente P., le 19 mai 1875. Il était 
adjugé 6 fr. 50. 


1077. — Naufrage de Virginie. 


A l'arrière du bateau désemparé, et près de nau- 
frager, Virginie lève les yeux au ciel et retient sa jupe, 
que gonfle le vent, de sa main droite; l’autre main est 
appuyée sur la poitrine. A droite, le marin à la nage et 
les personnages sur la grève. 


Crayon noir, sépia et gouache sur papier bistre. H. 0,21; 
EVOS TE 

Dessin très achevé, exécuté pour la gravure de Roger. 

Collections Véron, Henri Didier, M° Denain, Léon Ferté. 

Exposition de Paris, 1860, n° 47. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 380. — Exposition des Arts du début du siècle, 
mars-mai 1891, n° 490. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, 
n° 168. 

Vente anonyme, 7 avril 1857, n° 65 (?). — Vente Véron, 
17 mars 1858, n° 19. — Vente Henri Didier, 15 juin 1868, n° 144: 
1,020 fr. — Vente M"° Denain, 6-7 avril 1893, n° 42 : 480 fr. 

Voir la note du dessin n° 1075. 

Catal. Goncourt, p. 245. 


RePrropuiT PL. XXIX. 


Œuvres de P. Corneille, avec les Commentaires de Voltaire; 
Œuvres de Thomas Corneille. Paris, Ant.-Aug. Renouard, 
1817, 12 vol. in-8°. Tiré à cent exemplaires sur grand papier. 

Une figure, le Portement de croix pour l’Imitation de Jésus- 
Christ, dessinée par Prud’hon. 


1078. — Le Christ portant sa croix. 


Le Christ, courbé sous le poids d’une lourde croix, se 
dirige vers la gauche. De la main droite, il désigne le 
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ciel lumineux aux disciples et aux saintes femmes qui le 
suivent avec saint Jean et la Vierge. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,110; L. 0,085. 

Cette composition est la paraphrase du verset de saint Jean 
(VIIL, 12) cité au début de l’Zmitation de Jésus-Christ : « Qui 
sequitur me non ambulat in tenebris. » 

Collections Renouard, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition de Paris, 1860, n° 46. — Exposition Prud'’hon, 
mai 1874, n° 366. — Exposition Prud’hon, maïi-juin 1022, n° 158. 

D’après les notes de M. Eudoxe Marcille, ce dessin aurait 
été acquis à la vente Renouard, qui commença le 20 novembre 
et se continua les trente jours suivants en 1854, par M. Martial 
Marcille, au prix de 1,200 fr. Nous n’avons pas retrouvé ce 
dessin dans le catalogue de cette vente. 

Gravé par Roger. Ed. de Goncourt (Catal., p. 248-249) signale 
trois états de cette gravure. 

Ch. Clément, p. 225-227, 404, rep. pl. XVIII. 


VI 


DIPLOMES, EN-TÊTES DE LETTRES 


ET 


VIGNETTES ADMINISTRATIVES 


1079. — Ministère de l'Intérieur : brevet d’inven- 
tion. 


Un Génie, tenant une tablette, debout, de trois quarts 
à droite, est couronné par une femme symbolisant la 
République, vue de face, coiffée du bonnet phrygien. 


Crayons noir et blanc sur papier verdâtre. H. 0,12; L. 0,00. 

Collection du D' Guérard. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 300. 

Vente anonyme, 7-8 mai 1888, n° 226. 

Gravé par Roger. Cette gravure fut plusieurs fois modifiée 
par suite des changements de régime. Ed. de Goncourt (Catal., 
p. 256-257) a noté ces changements successifs. 

Ch. Clément, p. 224-225. 


1080. — Ministère de la Police générale. 


La Vigilance, assise de face, entre deux sphinx, tient 
un flambeau d’une main, un miroir de l’autre; à ses côtés, 
un coq et un serpent. 


Crayons noir et blanc sur papier jaune. H. 0,090; L. 0,068. 

Ce dessin a été fait en l’an IX pour les têtes de lettres de la 
police. L’allégorie est expliquée par Barthélemy Roger, qui a 
gravé ce sujet, de la manière suivante : La Police générale 
tient d’une main le flambeau de ses recherches et dissipe les 
nuages où se trament les complots; de l’autre, le miroir de la 
prudence; le coq exprime sa vigilance; le sphinx, emblème du 
secret de ses opérations; Méduse, l’effroi qu'elle inspire et les 
mauvaises passions qu’elle arrache du sol. 

Collections Roger, Braulard et Marcille-Jahan-Chévrier. 


AA 
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Acquis par M. Eud. Marcille en 1863 : 60 fr. à M° Braulard, 
fille du graveur B. Roger. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 306. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 175. 

Ed. de Goncourt (Catal., p. 254-255) cite trois états de la gra- 
vure de B. Roger. 

Ch. Clément, p. 230. — Catal. Goncourt, p. 341. 


1081. — Le Sénat conservateur. 


Minerve, de profil à gauche, coiffée de son casque et 
portant sur la poitrine une gorgine à tête de Méduse, est 
assise, tenant à la main une épée dont la pointe repose 
sur le sol. Le bras gauche est appuyé sur une targe por- 
tant : CONSTITUTION FRANÇAISE. AN VIII. À gauche, un 
coq. Sur le soubassement : SÉNAT CONSERVATEUR. 


Crayon noir sur papier blanc. H. 0,15; L. 0,125. 

Collections Baudot, à Dijon, et Protat, à Mâcon. 

Exposition centennale, Paris, 1900, n° 1255. 

Vente Baudot, à Dijon, 14-24 novembre 1894, n° 1244. 

Gravé par Roger. Ed. de Goncourt ne mentionne pas cette 
gravure. 

Ch. Clément, p. 227. 


1082. — La Préfecture de la Seine. 


Une femme, de trois quarts à gauche, couronnée de 
chêne, la tête de profil, regarde un miroir qu’elle tient de 
la main droite et autour duquel s’enroule un serpent. Elle 
s'appuie sur un fût de colonne sur lequel est posée une 
statuette de Minerve qu’elle tient de la main gauche et 
est gravée l’inscription : RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. Derrière 
elle est couché un lion dont la tête apparaît à gauche. En 
haut, l'inscription : PRÉFECTURE DE LA SEINE. Composi- 
tion inscrite dans un ovale. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,09; L. 0,07. 

Collections M. Marcille, Danlos, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Acquis à Danlos et Delisle, en 1874, au prix de 184 fr. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 307. — Exposition Pru- 
d’hon, maïi-juin 1922, n° 174. 

Vente M. Marcille, 4 mars 1857, n° 180. 

Gravé par Roger. Ed. de Goncourt (Catal., p. 252-253) cite 
quatre états de cette gravure. 


Ch. Clément, p. 227, rep. pl. VII. — Catal. Goncourt, p. 340. 
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1083. — Le Département de la Seine. 


Sur une stèle est gravée la carte du département de la 
Seine. Un buste de Minerve, tourné de profil à droite, 
une palette et des pinceaux, un maillet de sculpteur, une 
feuille de papier et un compas sont posés sur cette stèle. 
A droite, à terre, des roseaux, une rame et une urne d’où 
l'eau s’échappe; à gauche, un ballot, un caducée, un sac. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,075; L. 0,00. 

Collections Dromont, Marmontel, Léon Ferté. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 308. — Exposition Pru- 
d’hon, maïi-juin 1922, n° 177. 

Vente Dromont, 6-9 décembre 1871, n° 817 : 61 fr. — Vente 
Marmontel, 25-26 décembre 1883, n° 225 : 410 fr. 

Gravé par J.-B. Merlin. 

Catal. Goncourt, p. 250 et 340. 


1084. — La Seine-Inférieure. 


Une jeune femme, à demi nue, assise presque de face, 
la tête tournée de profil à droite et couronnée de roseaux, 
tient à deux mains une urne d’où l’eau s'échappe. Une 
rame est posée près d’elle. À gauche, derrière elle, un 
vaisseau à trois mâts; à droite, un pommier dénudé qui 
paraît avoir été ajouté. 


Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,08; L. 0,11. 

. Prud’hon avait d’abord dessiné la figure avec le bateau seul 
et quelques gravures existent où n’est pas représenté le pom- 
mier qu’on lui demanda d’ajouter pour distinguer la Norman- 
die d’une autre province maritime. Il semble bien que cette 
adjonction ait été faite sur ce dessin. 

Collections de Boisfremont, Power, Walferdin, baron Ed- 
mond de Rothschild. 

Exposition de Paris, 1860, n° 42. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 138 : 19 fr. — Vente Wal- 
ferdin, 12-16 avril 1880, n° 329 : 9,500 fr. à M. le baron Edmond 
de Rothschild. 

Gravé par Roger. Ed. de Goncourt (Catal., p. 253-254) signale 
cinq états de cette gravure. 

Ch. Clément, p. 228, rep. pl. VIII sans le pommier. 
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1085. — Ministère de la Guerre. 


Minerve assise, tournée à gauche, tient une épée nue 
dans la main droite et est accoudée du bras gauche à un 
socle sur lequel on lit : MINISTÈRE DE LA GUERRE. 


On ne connaît pas le dessin de Prud’hon pour cette compo- 
sition. 

Gravé par Roger. Il existe plusieurs formats de cette gra- 
vure; le plus grand porte : RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

Ch. Clément, p. 230-231. — Catal. Goncourt, p. 257. 


1086. — Ministère de la Justice. 


Une femme, la Justice, assise sur un trône élevé de 
plusieurs degrés, tient un glaive de la main droite et une 
balance de la main gauche levée. Devant elle est un lion 
couché. 


Gravé par Roger, qui, dans son catalogue manuscrit, attri- 
bue cette composition à Gauterot. Ch. Clément (p. 231-232, 
note) tient cette composition pour une œuvre de Prud’hon, 
malgré certaines opinions contraires. 

Le Musée de Compiègne conserve un dessin de Prud’hon, 
représentant la Justice assise de face, qui est peut-être une 
étude pour cette vignette. Voir n° 377. 


1087. — Le Directoire exécutif. 


La République assise, coiffée du bonnet phrygien, tient 
de la main droite un gouvernail et de la gauche une cou- 
ronne. Son bras gauche est appuyé sur un socle sur 
lequel est écrit : RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. CONSTITUTION DE 
L’AN III. À droite, un coq, des branches de laurier et de 
chêne; à gauche, un faisceau d’armes d’où s’élance une 
Victoire. 


On ne connaît pas le dessin original de cette gravure de 
Roger que Clément, p. 226-227, donne à Prud’hon, bien que 
la planche soit signée de Naigeon. Cette gravure a été plu- 
sieurs fois modifiée par suite des changements de régime. Ed. 
de Goncourt attribue aussi l'invention de cette composition à 
Prud’hon et suppose que Naigeon a agrandi un croquis de 
Prud’hon. Il signale trois états de la gravure de Roger (Catal., 
p. 250-252). La composition a été gravée en trois grandeurs. 
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1088. — La Nouvelle-Orléans. 


Une jeune femme, la Louisiane, est assise sur des 
balles de coton, tenant un caducée, une bourse et un 
rameau de caféier; à sa gauche, quelques plantes tropi- 
cales; à sa droite, au second plan, un navire. 


Gravé par Roger, d’après Prud’hon, comme en-tête de lettre 
du gouverneur de la Louisiane, M. Laussat. Cette gravure fut 
exécutée en quatre jours, y compris l’eau-forte. Elle est men- 
tionnée dans le catalogue manuscrit de l’œuvre de Roger au 
Cabinet des Estampes de la Bibliothèque nationale sous les 
n° 78 et 223. Le dessin de Prud’hon n’est pas connu. 

Ch. Clément, p. 229-230. — Catal. Goncourt, p. 258. 


1089. — Encadrement pour diplôme. 


Avec attributs des arts. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,37; L. 0,45. 

Attribué seulement à Prud’hon. Peut-être projet de diplôme 
abandonné. 

Vente M. G. et T., 31 janvier 1898, n° 162. 


Ed. de Goncourt est disposé à attribuer à Prud’hon la com- 
position de la gravure sur bois du Comité de l’Instruction 
publique. On y voit dans un ovale allongé une Muse assise 
lisant dans un grand livre appuyé à un faisceau surmonté du 
bonnet phrygien. En haut : République française; en bas : 
Instruction publique. Le dessin de cette composition n’est pas 
connu. Catal. Goncourt, p. 258-250. 


VII 


ADRESSES, CARTES D’INVITATION 
ET VIGNETTES DIVERSES 


1090. — Adresse de Merlen. 


Minerve et Vulcain se tiennent debout de chaque côté 
d’une table portant l’adresse du bijoutier, que désigne un 
enfant à gauche. Un autre enfant se tient à côté de Mi- 
nerve. 


Crayons noir et blanc sur papier verdâtre. H. 0,095; L. 0,122. 

Ce dessin fut gravé comme carte d'adresse commerciale. Ed. 
de Goncourt (Catal., p. 259-260) donne trois états de cette gra- 
vure. Il reproduit les deux figures de Minerve et Vulcain 
peintes par Prud’hon pour l'enseigne de son ami Merlen. Voir 
aux peintures décoratives, n°° 884 et 885. 

Collections Soulange-Tessier, Laperlier, Bellanger. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 311. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 80 : 500 fr. 

A une vente anonyme, le 29 mars 1855, passait, sous le 
n° 160, une « vignette commerciale », qui doit être ou ce des- 
sin ou celui de l’adresse de la veuve Merlen. 


1091. — Adresse de la veuve Merlen. 


A gauche, une jeune femme est assise à terre, à demi 
nue, fixant une boucle à son oreille droite. Près d’elle, 
sur un cube de pierre, est posé un coffret à bijoux d’où 
un amour, à droite, a retiré un collier qu’il présente à la 
jeune femme. 


Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,087; L. 0,105. 

Collections Constantin (?), His de la Salle et Musée de Mä- 
COmVVOIr D. 495, ur. 

Au Musée de Mâcon, n° 32. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 303. 

Gravé par Roger. Ed. de Goncourt (Catal., p. 260-262) men- 
tionne cinq états de cette gravure. 
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Lithographié en fac-similé par G. Bellanger. 
Ch. Clément, p. 233-234. — Catal. Goncourt, p. 262. 


Une aquarelle, de dimensions supérieures à la gravure et au 
dessin du Musée de Mâcon, mais reproduisant exactement la 
même composition, se trouvait chez un amateur de la rue du 
Cherche-Midi, que connaissait M. Georges Duplessis. 

Est-ce la même adresse de la veuve Merlen à l’aquarelle qui 
figurait en mai 1864 à une exposition à Troyes, n° 1234, appar- 
tenant à M. Julien Gréau? 


1092. — Carte d'invitation. 


A droite, sur une base, une danseuse aux cymbales, 
presque nue (Terpsichore?); à gauche, sur une autre 
base, une femme drapée, jouant de la lyre (Euterpe?); en 
haut, une tête d’Apollon laurée et rayonnante; en bas, un 
livre de musique, des lauriers, une lyre et divers instru- 
ments de musique. Le centre est réservé pour l’inscrip- 
tion. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,08; L. 0,10. 

Projet de carte d'invitation pour un concert et pour l'Opéra. 
La danseuse aux cymbales diffère totalement de celle qui fut 
dessinée par Prud’hon pour un modèle de surtout pour l’im- 
pératrice Marie-Louise. Voir n° 1011. 

Collections Constantin, His de la Salle, Lasquin, marquis 
de Moulignon, Mathey. 

* Exposition de Paris, 1860, n° 321. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 304. — Exposition centennale, Paris, 1900, n° 488. 
— Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 178. 

Vente Constantin (Attributs de musique entourant une tête), 
29 mars 1830, n° 174 : 20 fr. avec le dessin suivant!. — Vente 
His de la Salle, 11 avril 1883, n° 10 : 800 fr. — Vente Lasquin, 
21 mai 1884, n° 134 : 1,050 fr. 

Lithographié par G. Bellanger. 

Ch. Clément, p. 234. — Catal. Goncourt, p. 262-263. 


1093. — La Peinture. 
Une femme assise, de profil à gauche et drapée, tient 
1. Ce dessin, n° 175, est une Allégorie au Commerce, dessin 


fait en vignette. C’est probablement l’Adresse de la veuve Mer- 
len donnée par His de la Salle au Musée de Mâcon, n° 1091. 
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de la main droite une toile ovale sur laquelle elle pose la 
main gauche. A ses pieds, un autel votif et un chien. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,148; L. 0,225. 

Croquis peut-être pour une vignette ou pour une décoration. 

Collections de Boisfremont, Charles Rivière, Musée du 
Louvre. 

Donné par M. Charles Rivière au Musée du Louvre en 1atr4. 

Ce dessin n’est mentionné ni à la vente Power de 1864 ni à 
celle de Boisfremont en 1870. Cependant, ce dessin porte la 
marque rouge de la collection de Boisfremont. Nous savons, 
par plusieurs exemples, que M*° Power, née de Boisfremont, 
vendait de son vivant des dessins de Prud’hon. 

Catal. Coll. nouv., n° 3r1. 


1094. — Daïe obolum picturae. 


Une figure voilée, tenant une sébille, est assise près 
d’un chevalet auquel est fixée une palette et des pinceaux; 
en bas, la légende : DATE OBOLUM PICTURAE. 


Plume, lavé de bistre. 

Croquis exécuté en tête d’une lettre dans laquelle Prud’hon 
demandait un secours au ministre de l’Intérieur. Cette compo- 
sition, gravée par Verrier, a été reproduite en tête du cata- 
logue de l’Exposition Prud’hon à Paris, mai 1874, organisée 
pour secourir la fille de Prud’hon, M"° Quoyeser, alors tombée 
dans la misère. 

Collection de M": Claire Duquenne, petite-fille du peintre 
Lordon, voisin de Prud’hon à la Sorbonne, chez qui avait été 
écrite la lettre au ministre. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 354. 

Catal. Goncourt, p. 272. 


1095. — Les Attributs de la peinture. 


Contre un chevalet surmonté d’une chouette est une 
toile sur laquelle est dessinée la Victoire, debout, aïlée, 
tenant de la main gauche une couronne et de la droite 
une palme; au bas de cette toile, un appui-main, une 
palette et des pinceaux entre un flacon et une boîte à cou- 
leurs ouverte. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,170; L. 0,135. 
Collections Walferdin, Marcille-Jahan-Chévrier. 
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Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 310. — Exposition de 
dessins de décorations et d’ornements de maïtres anciens, 1880, 
Da 

Vente Walferdin, 18 mai 1860, n° 111 bis : 41 fr. 

Catal. Goncourt, p. 270-271. 


Léda et l'Amour caressant sa mère. Vignettes pour 
décoration de boîtes de dragées de la maison : Au 
Fidèle berger. — Voir : n°s 56 et 122. 


TROISIÈME PARTIE 


ÉTUDES 


D'APRÈS L’ANTIQUE, D'APRÈS LES MAÎTRES 
D'APRÈS NATURE 


ALBUMS DE CROQUIS, D'ÉTUDES ET DE NOTES 


1096. — Le Tombeau de Patrocle. 


Croquis. 

Collection de Boisfremont. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 40 : 18 fr. avec deux 
autres croquis dans le même cadre. Voir le dessin suivant et 
le n° 083. 


1097. — Un Lampadaire. 


Croquis. 

Collection de Boisfremont. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 40 : 18 fr. avec deux 
autres croquis dans le même cadre : le Tombeau de Patrocle 
et la Psyché offerte à Marie-Louise. Nous ne savons s’il s’agit 
d’un dessin d’après un antique ou d’un projet pour un objet 
devant être offert à l’Impératrice. Cependant, la première 
hypothèse nous paraît plus vraisemblable. Voir le dessin pré- 
cédent et le n° 983. 


1098. — La Venus de Médicis. 
De face, la tête tournée à droite. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 336. 
Catal. Goncourt, p. 271. 
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1099. — Vénus antique. 


Crayons noir et blanc sur papier bleu. 
Vente Tournemine, 1°" février 1847, n° 71. 


1100. — Castor et Pollux. 
Étude d’après le groupe antique. 


Crayons noir et blanc sur papier teinté. 
Collections de Boisfremont, Power. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 208 : 53 fr. 
Catal. Goncourt, p. 273. 


1101. — L’Hermaphrodite. 
Étude d’après l’antique. 
Mine de plomb. H. 0,085; L. 0,164. 
Collections M. Marcille, Mahérault. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 333. 
Vente M. Marcille, 4 mars 1857, n° 156. 
Catal. Goncourt, p. 271. 


1102. — Lysimaque. 
D’après une médaille antique, la tête de profil à droite. 


Mine de plomb. H. 0,075; L. 0,060. } 
Page de l’album de croquis de la collection Etienne Moreau- 


_ Nélaton. 


Collections Deveria, Mahérault. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 334. 
Vente Deveria, 8 avril 1858, n° 185. 
Catal. Goncourt, p. 275-345. 


1103. — L'Amour et l'Hymen. 

D’après l’antique. 

L’Amour, sous les traits d’un jeune homme nu, cou- 
ronné, tient de la main gauche un bâton et de la droite 
un flambeau avec lequel il allume le feu sur un autel; un 
autre éphèbe, l’'Hymen, se tient à gauche; il a le corps 
légèrement incliné, il appuie la main gauche sur l’épaule 
de Amour et tient une médaille dans la main droite. Les 
figures sont tournées à droite. 
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Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,59; L. 0,42. 
Collection Gigoux. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, non porté au Catalogue. 
Catal. Goncourt, p. 274. 


1104. — Cinq figures d'hommes. 
D’après l’antique, sur la même feuille. Croquis. 


Plume. H. 0,055; L. 0,005. 

Feuillet de l'album appartenant à M. Et. Moreau-Nélaton. 
Collections Deveria, Laperlier. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 116 : 31 fr. 


1105. — Quatre petits dessins. 
D’après l’antique. 


Collection Laperlier. 
Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 115 : 33 fr. 
Catal. Goncourt, p. 275. 


1106. — Un Lion. 
D’après une sculpture antique, de profil à gauche. 


A la plume sur papier blanc. H. 0,083; L. 0,145. 
Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 335. 

Catal. Goncourt, p. 274. 


Léda d'après un camée antique. — Voir : n° 122. 


Io, réparation d’un tableau du Corrège. — Voir : 
n° 121. 


1107. — Vénus et l'Amour. 

D’après le Corrège, à l’état d’esquisse. 

Mine de plomb et plume sur papier blanc. 

Collections A. Deveria, Jules Boilly, Ph. Burty. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 200. 

Vente A. Deveria, 8 avril 1858, n° 181 : 85 fr. à Jules Boilly. 
— Vente Jules Boïlly, 19-20 mars 1869, n° 199 : à Philippe 
Burty. , 
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Feuillet de l'album de croquis de la collection Ét. Moreau- 
Nélaton. Achille Deveria, ayant prêté de l’argent au fils Pru- 
d’hon, possesseur de cet album, obtint d’en couper quelques 
feuillets pour se dédommager. 

Catal. Goncourt, p. 275, 345. 


1108. — La Vierge et l'Enfant. 
D’après Stella. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H.0,45; L. 0,53. 
Collections Pelée et Marmontel. 
Vente Pelée, 29 juin 1871. — Vente Marmontel, 25-26 dé- 


cembre 1883, n° 232 : 620 fr. 
_Catal. Goncourt, p. 346. 


1109. — Vierge et Enfant. 


D’après Louis Carrache; tableau du Musée du Louvre, 
n° 139 du Catal. Villot, no 1237 du Catal. sommaire. 

Crayon noir sur papier blanc. Rond. Diam. 0,34. 

Dessin de Barthélemy Roger, graveur de l'Enfant Jésus, 
retouché par Prud’hon, d’après M. Eudoxe Marcille. 

Gravé par Roger. (Catalogue manuscrit du Cabinet des 
Estampes, n° 83.) 


1110. — Hercule et Omphale. 
D’après Carrache; dessin. 


Vente David, 10-12 mai 1859, n° 67. 


Une copie de la Danaë du Corrège par Prud’hon passait, le 
6 décembre 1856, dans une vente anonyme. Nous ignorons 
quelle confiance il faut donner à cette attribution. 


1111. — Études de têtes, figures. 
D’après différents maîtres et d’après l’antique. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Dix-huit croquis, dans trois cadres, exécutés pendant le 
voyage en Italie. Ces dessins doivent avoir été extraits de l’al- 
bum Durier dont nous parlons plus loin. 

Vente Durier, 16-17 mai 1891, n° 135. 


La Glorification de la Bourgogne, copie libre du pla- 
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fond de Pietro de Cortone : la Glorification de 
la Religion, au palais Rospigliosi, à Rome. Voir : 
DO: 

Voir plus loin de nombreux dessins d’après des sta- 
tues antiques dans les carnets de croquis exécu- 
tés en Italie. 


ÉTUDES DE FEMMES. 


1112. — Étude de jeune femme. 


En buste, nue, le corps de face, la tête de profil à 
gauche, ses cheveux en bandeaux lisses ornés d’un ruban, 
le bras droit plié, la main posée sur l’épaule gauche. 


Crayons noir et blanc sur papier bleu. H. 0,17; L. 0,13. 
Étude pour un portrait. 

Collections Laperlier, Edmond Pigalle, Musée de Gray. 
Légué en 1921 par M. Edmond Pigalle au Musée de Gray. 
Vente posthume Laperlier, en Algérie. 


1113. — Buste de femme nue. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,20; L. 0,25. 
Vente comte de Choiseul-Praslin, 12-14 mai 1866, n° 23. 


1114. — Étude d'après Marguerite. 

A mi-corps, les deux mains appuyées sur une table à 
modèle placée à gauche. Sa tête baissée est encadrée de 
ses papillotes défaites. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,17; L. 0,18. 
Collection Laperlier, à Mustapha, Algérie. 
Catal. Goncourt, p. 208-290. 


1115. — Étude d’après Marguerite. 


A mi-corps, nue, légèrement tournée à droite, la tête de 
trois quarts à gauche, les yeux baissés, le bras droit 
ployé et dirigé à droite, le bras gauche et la main droite 
manquent. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,25; L. 0,18. 
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Collections de Boisfremont et Pierre Jourdan. 


Une peinture sur bois représentant Marguerite, lithogra- 
phiée par Aubry Lecomte, figurait, sous le nom de Prud’hon, 


à une exposition à Troyes en mai 1864, n° 413. Elle apparte- 
nait à M. Julien Gréau. 


1116. — Étude d’après Marguerite. 


Nue, à mi-corps, presque de face, légèrement tournée 
à gauche, la tête inclinée à droite et penchée, les yeux 
baissés, le bras gauche relevé au-dessus de la tête, les 
cheveux serrés par un ruban. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,28; L. 0,225. 
Collection Eugène Laporte. 
Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 218. 


1117. — Étude d’après Marguerite. 


Nue, à mi-corps, assise de face, le coude droit posé et 
la tête appuyée sur la main droite, penchée en avant, les 
yeux baissés, cheveux tombant sur les côtés en papil- 
lotes. 


Crayons noir et blanc et estompe sur papier bleuté. H. 0,285; 
[%:0,237: 


Collections de Boisfremont, Pierre Marlin, vicomte de Ternas. 
Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 214. 


1118. — Étude de femme. 


Nue, de face, vue jusqu’à mi-corps, les yeux et le bras 
gauche levés, le bras droit appuyé à une tablette, fond 
ombré. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,20; L. 0,14. 
Exécution très serrée. 

Collections baron Dejean, duc d’Aumale. 

Château de Chantilly. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 445. 

Catal. Goncourt, p. 302. 


1119. — Étude de femme. 


Nue, debout, à mi-corps, arrangeant sa coiffure. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,45; L. 0,28. 
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Collections de Boisfremont, Alexandre Dumas, Derenan- 
court. 

Vente de Boisfremont, Q avril 1870, n° 56 : 380 fr. à 
M. Alexandre Dumas. — Vente Alexandre Dumas, 16 février 
1882, n° 71 : 185 fr. avec une étude d'homme à mi-corps, pro- 
venant également de la vente de Boisfremont, mais que nous 
n'avons pu identifier. — Vente Derenancourt, 7 avril 1883, 
n° 100. 


1120. — Etude de femme. 

A mi-corps, nue, de trois quarts à droite, presque de 
face, le bras gauche relevé au-dessus de la tête, la tête 
légèrement inclinée en avant, les yeux baissés. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,27; L. 0,195. 

Collections Laperlier, Arthur Duparc, Fouques-Duparc. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 510. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 103 : 290 fr. — Vente 
Fouques-Duparc, 8 mai 1919, n° 8o : 2,050 fr. Reproduit au 
Catalogue. 


1121. — Etude de femme. 
À mi-corps, les bras appuyés sur une table. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 102 : 215 fr. 


1122. — Étude de jeune femme. 
Nue, baissant les yeux, coiffée en papillotes, à mi-corps, 
une joue appuyée sur la main gauche. 


Ce dessin de Prud’hon n’est connu que par la gravure de 
Debucourt, imprimée en bistre. Catal. Goncourt, p. 296; 
M. Fenaille, Catal. de Debucourt, p. 91. 


1123. — Etude de femme. 
Vue jusqu'aux genoux, les mains croisées sur une 
corde. 


Dessin de Prud’hon connu seulement par la gravure de J. 
Carot. Catal. Goncourt, p. 297. 
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1124. — Etude de femme. 


Debout, de dos, les jambes croisées, les bras relevés 
au-dessus de la tête. 

Toile, H20.76; L.-0,38. 

Au Musée de Troyes, n° 238. 

L'attribution à Prud’hon de cette peinture paraît bien incer- 
taine. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 33. 

Acquis par la Société académique de l’Aube, en 1847, à la 
vente du peintre troyen Arnaud, élève de David, de Vincent et 
de Gros, né en 1787, mort en 1846. Il demeura à Paris chez 
Vestier. Le Musée de Troyes possède plusieurs de ses œuvres. 
Il travailla au Palais de Justice et à l’hôpital Saint-Nicolas à 
Troyes. 


1125. — Étude de femme. 


De dos, le corps portant sur la jambe droite, la jambe 
gauche ployée produit un déhanchement qu’accentue 
encore le bras gauche posé, relevant l’épaule. Le bras 
droit disparaît devant le corps; la tête est de profil à 
droite, légèrement penchée; les cheveux sont relevés et 
bouclés sur le front et sur les côtés. 


Estompe, crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,61; 
A0)21: 

Collections de Boisfremont, M"° Marbeau. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 242. Désigné par 
erreur au Catalogue comme une académie d'homme. 


1126. — Étude de femme. 
De dos, le coude appuyé. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,61; L. 0,31. 
Collection de Boisfremont. 
Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 58 : 400 fr. 


1127. — Étude de femme. 


De profil perdu à droite, debout, la jambe gauche 
ployée, la main gauche posée à gauche sur un rocher, la 
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main droite et l’avant-bras dissimulés par le corps, la tête 
de profil à droite, cheveux bouclés et relevés en chi- 
gnon. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

À droite : DONNÉ PAR PRUD'HON 4 M. DE BOISFREMONT. 

Collections de Boisfremont, Power. 

Jean Rüicher, À propos d’un dessin attribué à Prud’hon. 
Bulletin de la Société de l'Histoire de l’Art français, 1913, p. 21, 
reproduit. 


1128. — Étude de femme. 


Debout, de face, les deux mains appuyées à gauche sur 
une corde, la jambe gauche légèrement ployée, la tête 
tournée à droite, cheveux bouclés sur les côtés de la tête. 


Crayons noir et blanc et estompe sur papier bleuté. H. 0,59; 
LANOLBL. 

Collections de Boisfremont, baron Gourgaud. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 222. 


1129. — Étude de femme. 


Debout, de face, la main droite ramenée au-dessus des 
yeux sommairement indiquée, comme le bras gauche tom- 
bant le long du corps. La tête, de trois quarts à gauche, 
est légèrement penchée en avant, la jambe droite un peu 
ployée. | 

Crayons noir et blanc et estompe sur papier bleuté. H. 0,45; 
1 022 

Collections de Boisfremont, Contat-Desfontaines. 

Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 210. 


1130. — Étude de femme. 


Nue, debout, de face, marchant les bras étendus; une 
jambe n’est qu'ébauchée. 


Plume. Très finement exécuté à l’imitation de la gravure. 

Signé : P. P. PruD’HoN. e 

Collections Frédéric Villot, Alexandre Dumas. 

Vente Fréd. Villot, 16 mai 1859, n° 173. — Vente Alexandre 
Dumas (Gloire), 12 mai 1892, n° 200. 

Dans la Gazette des Beaux-Arts (1859, t. II, p. 308), Ph. 
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Burty signale l'intérêt de ce dessin et regrette que le Louvre 
n’en ait pas fait l’acquisition à la vente Fréd. Villot. 

Est-ce ce dessin qui passa à la vente G. Duplessis le 16 mars 
1917, n° 44 : Etude de femme; petit dessin au trait et au poin- 
tillé. H. 0,11; L. 0,08? Aucune signature n’est mentionnée. 


1131. — Étude de femme. 


Nue, de face, les bras levés, se coiffant, le genou gauche 
légèrement infléchi. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,46; L. 0,28. 

Collections Alexandre Dumas, Chéramy, marquis de Ganay. 

Vente Alexandre Dumas, 12 mai 1892, n° 206 : 1,950 fr. — 
Vente Chéramy, 5-7 mai 1908, n° 266 : 1,500 fr. à M. de Ganay. 
Reproduit au Catalogue. 


1132. — Étude de femme. 


Debout, de profil à gauche, le bras gauche levé cache 
en partie la tête; les pieds manquent. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,57; L. 0,35. 

Exécution très vaporeuse. 

Collections Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 424. — Exposition Pru- 
d’hon, maïi-juin 1922, n° 220. 

Catal. Goncourt, p. 302. 


1133. — Étude de femme. 


Nue, debout, accoudée à un fût de colonne. 


Mine de plomb et sanguine. H. 0,16; L. 0,00. 

Collections Victorien Sardou, Ducrey. 

Vente Sardou, 27-29 avril 1909, n° 118 : 1,805 fr. à M. Du- 
crey. 


1134. — Étude de femme. 
De face. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 


Vente E. Delessert, 14 novembre 1808, n° 268 et 269 : 1,060 fr. 
avec le dessin suivant. 
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1135. — Étude de femme. 
De trois quarts. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Voir la note du dessin précédent. 


1136. — Étude de femme. 
Debout, appuyée. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,57; L. 0,30. 
Vente Fr. Flameng, 26 mai 1919, n° 147 : 4,100 fr. 


1137. — Marguerite. 


Assise de face sur une tablette, le pied gauche posé 
sur un tabouret; la tête, tournée à gauche, presque de 
profil, légèrement penchée; les yeux baissés, les cheveux. 
relevés, d’autres tombant en papillotes sur les côtés, le 
bras droit tombant le long du corps, le bras gauche n'est 
pas dessiné. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,515; L. 0,30. 

Donné par l'artiste à M"° Sophie Duprat, d’après le Cata- 
logue de la vente Le Breton. 

Collections Cambray et Le Breton. 

Vente Cambray. — Vente Le Breton, 6-8 décembre 1921, 
n° 132 : 16,000 fr. Reproduit au Catalogue. 


1138. — Étude de femme (Marguerite ?). 


Assise sur un socle, de profil à droite, la jambe droite 
un peu pliée, le pied posé sur une marche; la main droite 
est posée sur le socle, la main gauche sur la poitrine; la 
tête est de profil perdu à droite, les cheveux noués par 
un ruban tombent en boucles sur les côtés. 


Crayons noir et blanc et estompe sur papier bleuté. H. 0,78; 
L..0,58, 

Collection Me Lisle. 

Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 228. 


1139. — Étude de femme (Me Mayer ?). 


Nue, assise de profil à gauche, la tête presque de face, 
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penchée, les yeux baissés, le bras gauche ramené devant 
la poitrine. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,45; L. 0,24. 
Collections Mayer et Et. Moreau-Nélaton. 


1140. — Étude de femme. 


Assise, de profil à droite, la tête tournée de face, tenant 
une corde à deux mains. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,575; L. 0,370. 

Collection marquis de Biron. 

Vente marquis de Biron, 9 juin 1914, n° 47. Reproduit au 
Catalogue. 

Une étude semblable avec quelques différences, notamment 
dans les mains, dans la collection Stéphane Piot, reproduite 
dans Les Maîtres du dessin (1900-1902), pl. LIT, sous le titre : 
Marguerite. 


1141. — Étude de femme. 


De face, assise sur une tablette sur laquelle la main 
droite est appuyée, la tête de profil à gauche; le bras 
gauche étendu est dessiné en partie seulement; le pied 
gauche est posé sur un tabouret. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,510; L. 0,303. 


Collection marquis de Biron. 
-Vente marquis de Biron, 9 juin 1914, n° 48. 


1142. — Étude de femme. 


Nue, assise, le torse de profil à gauche, la main droite 
surélevée, le bras gauche ployé devant la tête, le coude 
droit faisant saillie derrière le dos. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,56; L. 0,375. 

Collections Decourcelle, prince Murat. 

Vente Decourcelle, 29-30 mai 1911, n° 142 : 5,000 fr. au prince 
Murat. 


1143. — Étude de femme. 


Assise, de profil, les mains croisées sur la poitrine, la 
jambe gauche légèrement relevée. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,61; L. 0,34. 
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Col'ections Bonnet de Malherbe, Chéramy, de Grammont. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 423. 

Vente Chéramy, 5-7 mai 1908, n° 264 : 2,100 fr. à M. de 
Grammont. 

Catal. Goncourt, p. 300. 


1144. — Étude de femme. 
Assise, le bras gauche levé cache une partie de la tête. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,44; L. 0,28. 
Collections Villeneuve, Méry, Marcille-Jahan-Chévrier. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 425. 

Vente Villeneuve, 1°" décembre 1842, n° 681 : 00 fr. à M. Méry. 
Catal. Goncourt, p. 300. 


1145. — Étude de femme. 


Assise sur un tertre, presque de face, la tête légèrement 
tournée à droite, les yeux baissés, la main gauche levée, 
la jambe gauche en avant. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collection Caron. 

Vente anonyme, 18 décembre 1908, n° 23 : 1,800 fr. à M. Ca- 
ron. Reproduit au Catalogue. 


1146. — Étude de femme. 
Assise, un bras levé cache une partie de la tête. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collections baronne de la Tournelle, Christian Lazard. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 426. 

Catal. Goncourt, p. 300. 


1147. — Étude de femme. 

Assise, tenant une corde à deux mains, la jambe gauche 
un peu pliée. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collection Gariel. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 428. 

Catal. Goncourt, p. 301. 


1148. — Étude de femme. 
Nue, assise, arrangeant sa coiffure. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
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Collection Durier. 
Vente Durier, 16-17 mars 1891, n° 133. 


1149. — Étude de femme. 
Assise, les deux bras levés. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,55; L. 0,40. 
Collection de Boisfremont. 
Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 44 : 405 fr. 


1150. — Étude de femme. 


Assise, la main droite seulement esquissée, appuyée sur 
un tabouret, la main gauche posée sur la poitrine, la 
jambe droite est pliée. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,57; L. 0,40. 
Collection Camille Marcille. 
Seconde vente Camille Marcille, 8-9 mars 1876, n° 103. 


1151. — Etude de femme. 
Assise, à demi couchée sur un tertre. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,61; L. 0,42. 
Collection de Boisfremont. 
Vente de Boisfremont, 0 avril 1870, n° 49 : 305 fr. 


1152. — Marguerite. 


Assise de face, la tête penchée à gauche et posant sur 
un bras accoudé sur sa cuisse nue. 


Dessin connu seulement par une gravure anonyme catalo- 
guée par Ed. de Goncourt (p. 298). 


1153. — Étude de femme. 
Couchée, nue, vue de dos. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Vente de la Villestreux, 4 avril 1872, n° 340. 


A la vente Power, 15-16 avril 1864, figuraient cinq études 
d’après nature de femmes debout. — Trois études d’après 
nature de femmes assises. — Six études d’après nature de 
femmes, dont une représentée à mi-corps. — Deux études 
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d’après nature de jeunes garçons. — Vingt et une études 
d’après nature d'hommes, dont une à mi-corps. 

Ces dessins, exécutés aux crayons noir et blanc sur papier 
bleuté, portent les n° 165 à 202 et ont été adjugés à des prix 
variant entre 75 et 800 fr. Il paraît impossible de les iden- 
tifier. 
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1154. — Buste d'homme. 
Agé, de face, chauve, imberbe, en costume moderne. 


Mine de plomb sur papier jaunâtre rehaussé de blanc. 
EL. 0,215 1%0,14: 

Musée de Dijon, legs Anatole Devosges. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 253 (partie). 


1155. — Buste d'homme. 


Visage rêveur, courte barbe, un turban, drapé à l’an- 
tique, de trois quarts à gauche. 
Plume. 


Musée de Dijon, legs Anatole Devosges. 
Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 233 (partie). 


1156. — Buste d'homme. 


Le corps de face, la tête de profil à droite, tenant la 
main gauche sur la poitrine, le bras droit est coupé par 
le bord du dessin. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,222; L. 0,185. 

Collections His de la Salle, École des Beaux-Arts de Paris. 

Donné par His de la Salle à l’École des Beaux-Arts de Paris. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 458. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 234. 


1157. — Un Vieillard. 


Presque de face, tourné légèrement à gauche, s'appuyant 
sur un bâton qu'il tient de la main gauche, le bras droit 
en avant, la main ouverte. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,60; L. 0,44. 


Préparation. 
Collection Camille Marcille. 
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Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 450. 
Seconde vente Camille Marcille, 8 et 9 mars 1876, n° 102. 


1158. — Æomme drapé. 


Vêtu à l’antique, marchant à gauche, la main tendue. 
Deux P majuscules, paraphés, d’une calligraphie exubé- 
rante, et deux fois le nom de PRUDON. 


Plume, lavé d’encre et rehaussé de blanc. H. 0,19; L. 0,15. 

Collection Alfred Sensier. 

Exécuté peut-être encore à Cluny ou tout au moins à Dijon. 
. Catal. Goncourt, p. 346-347. 


1159. — Jeune homme. 
A mi-corps, les mains croisées sur la tête. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 104 : 115 fr. 


1160. — Jeune homme. 
À mi-corps, un bras en l’air. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 106 : 115 fr. 


1161. — Étude d'homme. 


A mi-corps, de profil à droite, la tête de face, les yeux 
tournés à gauche, abondante et longue chevelure, le bras 
droit replié, la main posée sur l’épaule gauche, le bras 
gauche tombant. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,28; L. 0,20. 


Collection Louis Michon. 
Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 230. 


1162. — Étude d'homme. 


À mi-corps, la tête levée. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 113 : 127 fr. 
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1163. — Etude d'homme. 
A mi-corps, les deux bras élevés. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 112 : 127 fr. 


1164. — Étude d'homme. 

A mi-corps, appuyé sur un bâton. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 111 : 100 fr. 
1165. — Étude d'homme. 

A mi-corps, un bras étendu. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 109 : 118 fr. 
1166. — Étude d'homme. 

A mi-corps, une main sur l’épaule. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 108 : 130 fr. 
1167. — Étude d'homme. 

À mi-corps et courbé vers la terre. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 107 : 110 fr. 


1168. — Etude de jeune homme. 
Debout, tourné à gauche, le bras gauche levé, la main 
derrière la tête, un bâton dans la main droite. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,42; L. 0, 24. 
Préparation. 

Collection Camille Marcille. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 461. 

Seconde vente Camille Marcille, 8 et 9 mars 1876, n° 101. 


1169. — Étude de jeune homme. 


Debout, la tête légèrement penchée, le bras gauche 
appuyé sur un socle. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,58; L. 0,35. 
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Collections Viardot, Fr. Flameng. 
Vente Viardot, 30 avril 1884, n° 17 : 82 fr. — Vente Fr. Fla- 
meng, 26 mai 1919, n° 146 : 270 fr. 


1170. — Étude de jeune homme. 
Tenant un bâton de berger. Une autre figure au revers. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collections Laperlier, Carrier. 

Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 114 : 58 fr. — Vente 
Carrier, 6 avril 1868, n° 149. 


1171. — Etude de jeune homme. 
Les deux bras étendus. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 110 : 180 fr. 


1172. — Etude d'homme. 


De face, la jambe gauche légèrement ployée, les deux 
bras et les yeux levés, la tête renversée en arrière. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,45; L. 0,25. 

Collection Moreau donnée au Musée du Louvre en 1907 par 
M. Étienne Moreau-Nélaton, n° 183 du Catalogue. 

Ancienne collection de Boisfremont. 


1173. — Étude d'homme. 


Marchant vers la gauche, la tête de trois quarts à droite, 
le bras droit levé et replié au-dessus de la tête, tenant un 
bâton dans la main gauche. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,59; L. 0,30. 

Collection Moreau donnée au Musée du Louvre en 1907 par 
M. Étienne Moreau-Nélaton, n° 184 du Catalogue. 


1174. — Étude d'homme. 


Debout, de face, la tête penchée, de profil à droite, il 
est appuyé sur la main gauche; le coude gauche est posé 
sur un tertre, un bâton vertical dans la main droite, les 
jambes croisées. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,46; L. 0,25. 

Collections de Boisfremont, H.-E. Perrin, Musée des Arts 
décoratifs de Paris. 
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Donné, en 1909, par M. H.-E. Perrin au Musée des Arte 
décoratifs de Paris, en souvenir de son père Emile Perrin. 


1175. — Étude d'homme. 


De face, les jambes croisées, les deux bras croisés au- 
dessus de la tête, qui est légèrement penchée et tournée 
à gauche. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Musée des Beaux-Arts de la ville de Paris. 

Exposition centennale, Paris, 1900, n° 1240. 


1176. — Étude d'homme. 


Nu, debout, de trois quarts à gauche, la tête tournée à 
droite, le bras gauche plié et appuyé à une base, tenant 
un bâton dans la main droite. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,18; L. 0,00. 

Collections de Boisfremont, baron Dejean, duc d’Aumale. 

Château de Chantilly. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 444. 

Catal. Goncourt, p. 304. 


1177. — Etude d'homme. 


Marchant, de trois quarts à droite, la tête de profil, le 
bras droit levé au-dessus de la tête, le bras gauche à demi 
étendu. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,59; L. 0,325. 


Donné par M. Léon Bonnat au Musée de Bayonne, n° 266 
du Catalogue. 


1178. — Etude d'homme. 


Courant, de trois quarts à droite, en retournant la tête, 
vue de face, le bras droit levé. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,585; L. 0,35. 

Donné par M. Léon Bonnat au Musée de Bayonne, n° 267 
du Catalogue. 

Exposition centennale, Paris, 1900, n° 1245. 


1179. — Étude d'homme. 


De face, la tête tournée légèrement à gauche, les 
jambes croisées, les bras au-dessus de la tête. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,585; L. 0,30. 
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Donné par M. Léon Bonnat au Musée de Bayonne, n° 268 
du Catalogue. 
Exposition centennale, Paris, 1900, n° 1245. 


1180. — Étude d'homme. 


De face, la tête encadrée par le bras gauche qui va 
rejoindre le bras droit levé, s'appuyant des deux mains à 
une corde. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,595; L. 0,48. 

Donné par M. Léon Bonnat au Musée de Bayonne, n° 269 
du Catalogue. 

. Exposition centennale, Paris, 1900, n° 1245. 


1181. — Etude d'homme. 
De dos, marchant vers la droite, le bras droit tombant, 
la main gauche tenant un bâton. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,61; L. 0,425. 

Donné par M. Léon Bonnat au Musée de Bayonne, n° 270 
du Catalogue. 

Exposition centennale, Paris, 1900, n° 1244. 


Une académie d’homme de dos, provenant de la vente 
Power, passait, le 15 mai 1865, dans une vente anonyme, 
n° 957. Est-ce la même qui figure à la vente L. T. ***, 19 dé- 
cembre 1867, n° 185? 

1182. — Étude d'homme. 

Marchant, de profil à droite, le bras droit relevé, le 
bras gauche n’est pas dessiné. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,585; L. 0,33. 

Donné par M. Léon Bonnat au Musée de Bayonne en 1922. 
1183. — Étude d'homme. 


Marchant, de trois quarts à gauche, la tête penchée, de 
profil à gauche, le bras gauche pendant, le bras droit 
relevé au-dessus de la tête. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,47; L. 0,28. 
Donné par M. Léon Bonnat au Musée de Bayonne en 1922. 


1184. — Étude d'homme. 


De face, vu jusqu'aux genoux, le buste penché en avant, 
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les bras levés, comme s’il tirait sur la corde d’un puits, 
les mains ne sont pas dessinées. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,43; L. 0,38. 

Légué à l'État par M. Léon Bonnat en 1922, pour être exposé 
au Musée de Bayonne. 

Probablement le même dessin désigné sous le titre : Un 
sonneur, au catalogue de la vente Monginot, 2 avril 1901, n° 36: 
400 fr. 


1185. — Etude d'homme. 


Debout, de trois quarts à gauche, la tête de face, les 
deux bras levés au-dessus de la tête. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,54; L. 0,20. 
Musée de Dijon, legs Anatole Devosges. 


1186. — Étude d'homme. 


Debout, de profil à gauche, la jambe droite en avant, 
les deux mains en avant, la tête rasée, légèrement pen- 
chée, les yeux fixés à terre. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,56; L. 0,42. 
Musée de Dijon, legs Anatole Devosges. 


1187. — Étude d'homme. 


Debout, de profil à gauche, le genou et la main droite 
sur un tertre, penché en avant, le bras gauche levé comme 
pour frapper. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,58; L. 0,32. 
Musée du Havre. 


1188. — Étude d'homme. 


Debout, de face, la tête levée coiffée d’un casque, le 
bras gauche levé tenant un bâton contre le corps, la jambe 
gauche en avant, la main gauche coupée par le cadre. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. o 9; L. 0,35. 
Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 434. 


1189. — Etude d'homme. 


Debout, de profil à droite, marchant la tête penchée, le 
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menton dans la main gauche, le bras droit levé, la main 
droite coupée par le cadre. 


Crayons noir et blanc sur papier verdâtre. H. 0,44; L. 0,26. 
Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 431. 


1190. — Étude d'homme. 


Debout, de trois quarts à droite, la tête de profil perdu, 
la jambe droite en avant, la main droite posée sur un 
socle, la main gauche levée tenant un objet. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,58; L. 0,35. 
Exécution très vaporeuse. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 432. 

Catal. Goncourt, p. 302. 


1191. — Étude d'homme. 


Debout, presque de face, ayant les deux bras levés, 
jambe gauche en avant. 


Estompe, crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,60; 
10,42: 

Collections Camille Marcille, M»: Lisle. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 435. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 240. 

Seconde vente Camille Marcille, 8 et 9 mars 1876, n° 104. 


1192. — Étude d'homme. 


Debout, les deux bras derrière le dos, de trois quarts à 
gauche, la tête de profil. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collection Diéterle. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 450. 

Catal. Goncourt, p. 305. 


1193. — Étude d'homme. 


Debout, de trois quarts à droite, tête de face, la jambe 
droite pliée, le bras droit levé. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Inachevé. 

Collection Diéterle. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 440. 
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1194. — Etude d'homme. 


Debout, de trois quarts à droite, presque de face, la 
tête de trois quarts à gauche, le pied droit en avant. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Préparation. 


Collection Diéterle. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 451. 


1195. — Etude d'homme. 

Debout, de trois quarts, se dirigeant vers la droite, les 
deux bras levés à la hauteur de la tête de profil à droite, 
l’un étendu, l’autre replié. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,62; L. 0,40. 

Collections Diéterle, Chéramy. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 452. 

Vente Chéramy, 5-7 mai 1908, n° 265 : 650 fr. 


1196. — Étude d'homme. 
Debout, de trois quarts à gauche, sa tête de face et son 
bras gauche levé. 


Collection Joseph Michel. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 436. 


1197. — Étude d'homme. 

Debout, de profil à droite, ses deux bras levés et non 
terminés, les jambes pliées. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 


Collection de M:° la baronne de la Tournelle. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 438. 


1198. — Étude d'homme. 
Debout, de face, la tête de trois quarts à gauche, la 
main droite sur la hanche. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collection Mahérault. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 441. 
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Debout, de profil à gauche, le corps penché, les jambes 
écartées, une main appuyée sur le genou. 

Plume et sépia sur papier bistre. 

Collection Alfred Sensier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 447. Marqué comme dou- 
teux dans les notes de Mahérault sur cette exposition. 

Catal. Goncourt, p. 303. 


1200. — Étude d'homme. 


De face, le genou gauche et les deux mains posés sur 
un rocher, le corps penché en avant, la tête de profil à 
gauche. 

Crayons noir et blanc et estompe sur papier bleuté. H. 0,60; 
L. 0,40. 

L'homme représenté sur ce dessin serait Léna, modèle 
habituel de Prud’hon. 

Collections Charles Bellanger, Louis Michon. 

Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 237. 

Catal. Goncourt, p. 303. 


1201. — Étude d'homme. 


Marchant vers la droite, de trois quarts, la jambe 
droite en avant, la tête de profil à droite, les deux bras 
étendus à gauche. 

Crayons noir et blanc. H. 0,62; L. 0,40. 

Collection Itasse. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 244. Cette exposition 
montrait, sous le n° 241, une copie de ce dessin. 


1202. — Etude d'homme. 


Debout, de face, la tête tournée à gauche, presque de 
profil, les deux bras tombant le long du corps; les mains 
ni les pieds ne sont dessinés. 


Crayon noir sur papier bleuté. H. 0,575; L. 0,315. 

Collection Antoine Clerc. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 246. 
1203. — Étude d'homme. 


De face, la jambe gauche en avant, les bras liés derrière 


re 
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le dos, la tête légèrement penchée et de profil à gauche. 
Ombres très accentuées. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,61; L. 0,31. 
Collections de Boisfremont, Diéterle, Antoine Clerc. 
Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 245. 
Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 54 : 100 fr. — Vente 
Diéterle, 24-25 février 1890, n° 41 : 300 fr. 


1204. — Étude d'homme. 


Marchant, de face, la jambe droite en avant, la main 
droite sur la hanche, le bras gauche tendu vers la droite 
et non terminé, la tête de trois quarts à gauche, penchée, 
les yeux baissés. 


Crayons noir et blanc et estompe sur papier bleuté. H. 0,61; 
L. 0,43. 

Collections de Boisfremont, M"° Marbeau. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 243. 
1205. — Etude d'homme. 

Un genou appuyé sur un bloc dé rocher, les bras levés. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,61; L. 0,40. 

Collections de Boisfremont, Diéterle. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 48 : 115 fr. — Vente 
Diéterle, 24-25 février 1800, n° 39 : 260 fr. 


1206. — Étude d'homme. 
De dos. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collections de Boisfremont et probablement Power, Meaume. 
Vente Meaume, 17-22 mars 1870, n° 1564. 


1207. — Étude d'homme. 


Debout, dans l’attitude de la menace. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,40; L. 0,27. 
Collection de Boisfremont. 
Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 55 : 85 fr. 
1208. — Étude d'homme. 
Debout, les bras attachés au-dessus de la tête. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,61; L. 0,31. 


ÉTUDES D'HOMMES. 451 
Collection de Boisfremont. 
Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 52 : 100 fr. 
1209. — Étude d'homme. 
Debout, un bras étendu, l’autre levé. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H, 0,64; L. 0,40. 
Collection de Boisfremont. 
Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 47 : 105 fr. 
1210. — Étude d'homme. 
Debout, se soutenant d’une main. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Vente Carrier, 6 avril 1868, n° 150. 
1211. — Étude d'homme. 
Tirant son épée du fourreau. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Vente Carrier, 6 avril 1868, n° 147. 


1212. — Étude d'homme. 


Courant. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Vente Carrier, 6 avril 1868, n° 148. 


1213. — Étude d'homme barbu. 


De profil à droite, le pied appuyé à un escabeau. 


oule-H1708001L. 0,0% 

Collection Laperlier. 

Vente Laperlier, 17-18 février 1870, n° 177. 
Catal. Goncourt, p. 302. 


1214. — Étude d'homme. 


De face, marchant, un bras levé au-dessus de la tête, 
tenant un bâton de l’autre main. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collection Marmontel. 
Catal. Goncourt, p. 348-349. 

1215. — Étude d'homme. 


Debout, appuyé sur la jambe gauche, la jambe droite 
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repliée, le torse de face, la tête de trois quarts et légère- 
ment penchée. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Vente Michel Lévy, 12 mai 1919, n° 109 : 1,360 fr. 


1216. — Étude d'homme. 

De face, la tête de profil à gauche, le bras droit relevé 
au-dessus de la tête, le bras gauche tendu tenant une 
corde à la main. 


Collection du duc de Montpensier, à Madrid. 
Catal. Goncourt, p. 340. 


1217. — Etude de jeune garçon. 
Nu, tourné à gauche, assis sur une pierre, lisant un 
livre posé sur ses genoux. 


Composition connue seulement par la gravure de Bourgeois, 
dont Ed. de Goncourt (Catal., p. 280) décrit deux états, ayant 
pour titre : la Lecture. 


1218. — Étude de jeune homme. 
Assis sur un tertre, les bras croisés sur le genou gauche. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collection Mahérault. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 442. 

Vente Mahérault, 27-20 mai 1880, n° 262 : 290 fr. 


1219. — Étude de jeune homme. 


Assis, tenant un bâton de la main droite, de face. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collection Louis Viardot. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 448. 


1220. — Étude de jeune homme. 


Assis, de trois quarts à gauche, un bâton dans la main 
droite, la main gauche appuyée, les jambes croisées. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 


Collection Diéterle. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 453, 
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1221. — Étude d'homme. 


Assis, de profil à droite, la tête vue par derrière, la 
jambe droite repliée en avant. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,435; L. 0,28. 

Collection Léon Bonnat et Musée de Bayonne. 

Légué à l'Etat par M. Léon Bonnat en 1922, pour être exposé 
au Musée de Bayonne. 


1222. — Etude d'homme. 


Assis, presque de face, la main droite tendue, tenant de 
la main gauche un bâton, la jambe gauche pliée. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,60; L. 0,44. 

Collection Camille Marcille et Musée de Lille, n° 1623. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 430. 

Seconde vente Camille Marcille, 8 et 9 mars 1876, n° 100. 

Catal. Goncourt, p. 303-304. 


1223. — Étude d'homme. 
Dans l’attitude du Laocoon, de face. 


Crayons noir et blanc et estompe sur papier bleuté. H. 0,55; 
L. 0,45. 

Largement exécuté. 

Musée de Dijon, legs Anatole Devosges. 

Exposition Prud’hon, maï-juin 1922, n° 220. 


1224. — Étude d'homme. 


Assis, presque de face, la jambe gauche repliée en 
arrière, les deux bras levés vers la gauche, la tête de pro- 
fil à droite. 

Crayons noir et blanc et estompe sur papier bleuté. H. 0,55; 
L. 0,45. 

Musée de Dijon, legs Anatole Devosges. 

Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 231. 


1225. — Étude d'homme. 


Assis, de face, sur un rocher, la jambe droite tendue à 
gauche, les deux bras dirigés à droite, la tête tournée à 
gauche, les sourcils froncés. 


Crayons noir et blanc et estompe sur papier bleuté. H. 0,55; 
L. 0,45, 
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Musée de Dijon, legs Anatole Devosges. 
Exposition Prud’hon, maïi-juin 1922, n° 230. 


1226. — Étude d'homme. 


Assis, presque de face, les jambes étendues à gauche, 
le bras droit ramené en avant sur la cuisse gauche, le bras 
gauche levé. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,55; L. 0,46. 
Musée de Dijon, legs Anatole Devosges. 


1227. — Etude d'homme. 


Assis, de face, la tête de profil à droite, la main gauche 
sur le genou droit. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,58; L. 0,44. 
Musée de Dijon, legs Anatole Devosges. 


1228. — Etude d'homme. 


Assis, de face, la jambe droite étendue à gauche, la tête 
penchée à gauche, les yeux levés, les deux mains appuyées 
à droite sur une massue. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,56; L. 0,43. 
Musée de Dijon, legs Anatole Devosges. 


1229. — Étude d'homme. 


Assis, de trois quarts à droite, le torse de face, la tête 
de profil, s'appuyant sur le bras droit et tendant le bras 
gauche vers la droite. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,60; L. 0,45. 

Collections de Boisfremont, Power, Laglenne, Edmond Pi- 
galle, Musée de Gray. 

Légué, en 1921, par M. Pigalle au Musée de Gray. 

Vente Laglenne, 3 mars 1905, n° 98 : 350 fr. 

Ce dessin, qui porte la marque de Boisfremont, ne figure 
pas parmi ceux qui passèrent à la vente de Boisfremont fils, 
9 avril 1870. Il passa donc probablement à la vente Power, 
15-16 avril 1864; mais les indications trop sommaires du cata- 
logue Power ne permettent pas de le reconnaître parmi les 
études d'hommes d’après nature qui y sont mentionnées. 


1230. — Étude d'homme. 


Assis, de face, la jambe gauche relevée, le pied posé sur 
une marche, la main droite posée sur le bloc sur lequel 
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l’homme est assis, le coude gauche sur le genou gauche, 
l’avant-bras relevé, la tête légèrement tournée à droite. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,60; L. 0,48. 
Collections de Boisfremont, Power, Edmond Pigalle, Musée 
de Gray. 
Légué, en 1921, par M. Pigalle au Musée de Gray. 
Même remarque que pour le dessin précédent. 


1231. — Étude d'homme. 


Assis, de trois quarts à gauche, la main droite posée 
sur le genou gauche, le bras gauche relevé au-dessus de 
la tête, les jambes croisées. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,37; L. 0,27. 

Collections Edmond Pigalle, Musée de Gray. 

Légué, en 1921, par M. Pigalle au Musée de Gray. 

Ne figurait pas à l'Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, bien 
que mentionné au Catalogue sous le n° 236. 


1232. Pride d'homme. 


Assis, de profil à droite, la maïn droite sur un tabouret 
à modèle, la main gauche sur le genou, la tête très pré- 
cieusement exécutée. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,44; L. 0,29. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 433. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 235. 

Catal. Goncourt, p. 305-306. 


1233. — Étude d'homme. 


Assis, de profil à droite, la tête penchée, la main droite 
et le coude gauche appuyés sur un de ses genoux qui est 
plié. 

Au verso : homme debout, la jambe droite pliée, les 
deux bras en avant. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,44; L. 0,28. 

Collections Mène et G. Cain. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n°° 454-455. 

Vente P.-J. Mène, 27-30 mars 1899, n° 69 : 925 fr. 

Catal. Goncourt, p. 306, 
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1234. — Etude d'homme. 


Assis sur un tertre sur lequel est posée une main, 
l’autre bras est étendu dans un geste de commandement. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collection Paul Périer. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 440. 

Catal. Goncourt, p. 348. 


1235. — Etude d'homme. 
Assis, de profil à gauche, les jambes étendues et croi- 

sées, la main droite tenant un bâton tendue vers la 

gauche, la tête, presque de face, penchée en avant. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,60; L. 0,40. 


Collections de Boïisfremont, M° Yeatman. 
Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 248. 


1236. — Etude d'homme. 
Assis sur une urne renversée. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,55; L. 0,40. 

En bas, à droite, la date 1817. 

Collections de Broisfremont, Alphonse Kann. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 45 : 475 fr. — Vente 
Alph. Kann, 6 décembre 1920, n° 136. 


1237. — Étude d'homme. 
Assis, à demi couché, appuyé sur sa main. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,44; L. 0,55. 

Collections de Boisfremont, Dollfus, Strauss. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 53 : 110 fr. — Vente 
Dollfus, 20-21 mai 1912, n° 111 : 1,650 fr. à M. Strauss. 


1238. — Etude d'homme. 


Assis sur un rocher au bord de la mer. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,45; L. 0,28. 

Collections de Boisfremont, Casimir Périer. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 57 : 102 fr. — Vente 
Casimir Périer, 26 avril 1808, n° 66 : 500 fr. 


1239. — Etude d'homme. 


Assis, de profil à droite, la main droite sur le genou 
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gauche, la tête appuyée sur la main gauche, dans Patti- 
tude de la méditation, la jambe droite étendue. — Au 
verso : un homme nu, debout, de trois quarts à gauche, 
la tête tournée à droite, les cheveux courts, les mains 
sont dirigées à gauche; le genou gauche est ployé et posé 
sur un tertre; le bras droit, la main gauche, le pied 
gauche ne sont pas dessinés. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,45; L. 0,27. 

Collections:de Boisfremont, Martin-Shrasmick. 


1240. — Etude d'homme. 
Assis, de dos. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Vente Binder, 9 février 1892, n° 28. 


1241. — Étude de jeune garçon. 


A 


Nu, un genou à terre, les mains croisées autour de 
l’autre genou, un bonnet sur ses cheveux bouclés. 
Cette composition de Prud’hon n’est connue que par la gra- 


vure de Bourgeois, dont Ed. de Goncourt (Catal., p. 270) 
signale deux états, et qui porte comme titre : l’Attention. 


1242. — Étude d'homme. 
Agenouillé sur le genou gauche, les deux mains abais- 
sées. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collection Charles Bellanger. 
Peut-être faut-il voir dans cette figure un portrait de Léna, 
le modèle habituel de Prud’hon. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 456. 
Catal. Goncourt, p. 303. 


1243. — Etude d'homme. 
Couché, la tête à gauche, les yeux fermés, les jambes 
repliées, les bras croisés au-dessus de la tête. 


Fusain, estompe et craie sur papier bleuté. H. 0,55; L. 0,45. 
Musée de Dijon, legs Anatole Devosges. 
Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 232. 
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1244. — Etude d'homme. 


A moitié couché, la main droite posée sur le genou 
droit dans la pose de l’Adam de Michel-Ange, la tête 
seule est ombrée. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,42; L. 0,50. 
Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exécution à grands traits. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 430. 

Catal. Goncourt, p. 304. 


1245. — Ftude d'homme. 


Couché et se soulevant en s’appuyant d’une main sur la 
- table à modèle, les jambes indiquées jusqu’aux genoux. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 


Collection Marmontel. 
Catal. Goncourt, p. 349. 


1246. — Tête d'enfant. 


Les cheveux bouclés, les yeux levés, de trois quarts a 
droite. 


Mine de plomb sur papier bleuté. H. 0,11; L. 0,10. 
Peut-être une étude pour un ange. 

Musée de Dijon. Legs Anatole Devosges. 
Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 233 (partie). 


1247. — Téte d'enfant. 
De trois quarts à gauche. 


Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,31; L. 0,25. 
Collection Turpin. 
Vente Turpin, 5 février 1874, n° 167 : 130 fr. 


1248. — Téte d'enfant. 


De trois quarts à droite, inclinée, quelques plumes dans 
les cheveux formant couronne. | 
Crayon noir sur papier blanc. Ovale. H. 0,365 ; L. 0,280. 


Collection Paret, censeur du collège Rollin en 1864. 
Catal. Eud. Marcille. 
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1249. — Tête d'enfant. 


De trois quarts à gauche, tournée vers l’épaule droite, 
tête joufflue aux cheveux frisés. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. Forme ronde. Dia- 
mètre 0,20. 


Collection Vial. 

Vente Vial, 6-7 mars 1918, n° 77. 
1250. — Tête d'enfant. 

Avec des cheveux bouclés. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collection Pau de Saint-Martin. 
Vente Pau de Saint-Martin, 20 octobre 1820, n° 195. 


1251. — Tête de jeune garçon. 

Étude. 

Bois. H. 0,29; L. 0,23. 

Vente Manouvrier, à Bruxelles, le 24 novembre 1894, n° 424. 
1252. — Téte de jeune garçon. 

De longs cheveux lui couvrent le front, de profil à 
droite. | 


Figure connue seulement par la gravure de Roger, dont Ed. de 
Goncourt (Catal., p. 286) donne trois états. 


1253. — Tête de jeune fille. 
De trois quarts, les épaules recouvertes d’un léger fichu 
de tulle. 


Toile »H:0,37; L. 0,27. 
Collection Marmontel. 
Vente Marmontel, 28-29 mars 1898, n° 47 : 2,600 fr. 


1254. — Tête de jeune fille. 


De profil à droite, les cheveux bouclés sur le front et 
relevés sur la nuque, physionomie souriante, vêtue d’une 
chemisette blanche. Fond brun. 


Bois, FH, 0,25; L, 0,19. 
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L'attribution de cette peinture à Prud’hon nous paraît incer- 
taine. 

Collection Haviland. 

Vente Haviland, 14-15 décembre 1922, n° 56. 


1255. — Téte de jeune fille. 
De grandeur naturelle, légèrement esquissée. 


Au crayon noir. 

Vente Carrier, 9-10 mars 1846, n° 228 : 7 fr. 25, avec un cro- 
quis de femme assise pour un portrait (voir le n° 686), à M. Wal- 
ferdin. 


.1256.: — Tête de jeune fille. 


Vue jusqu’à la poitrine, la tête penchée avec une expres- 
sion de mélancolie. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,24; L. 0,18. 

Vente Cronier, 4-5 décembre 1905, n° 43 : 3,000 fr. à 
M. Véry. 


1257. — Tête de jeune fille. 


De profil à droite, dans un médaillon, le buste de pro- 
fil perdu. 


Plume au pointillé sur papier blanc. Forme ronde. Dia- 
mètre 0,065. 

Exécution très précieuse. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition de Paris, 1860, n° 43. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 285. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 224. 

Catal. Goncourt, p. 270. 


1258. — Tête de jeune fille. 


De profil à droite, la tête recouverte d’un châle d’où 
s’échappent quelques mèches de cheveux. 

Plume et sépia. H. 0,10; L. 0,13. 

Collections Henri Rouart, Jamot. 

Vente H. Rouart, 16-18 décembre 1912, n° 272 : 220 fr. à 
M. Jamot. 
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1259. — Tête de jeune femme. 
De profil, penchée, une bandelette retient ses cheveux. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,41; L. 0,35, 
Collections Poterlet, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition de Paris, 1860, n° 44. 

Vente Poterlet, 8 décembre 1840. 


1260. — Tête de femme. 

La tête de trois quarts à droite, les épaules légèrement 
tournées à gauche, chevelure bouclée et nattée, indication 
d'un vêtement sur les épaules. ( 

Crayon noir. H. 0,31; L. 0,19. 

Œuvre de jeunesse. 


Musée de Dijon. Legs Anatole Devosges. 
Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 223. 


1261. — Tête de femme. 
De profil. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Vènte Varrocel-Lafontaine, 28 mai 1821 : 37 livres. 


1262. — Tête de femme. 


De trois quarts à droite, la tête renversée, les yeux 
au ciel. 

Crayons noir et blanc sur papier gris verdâtre. 

Collection Edmond Duquenne. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 282. 

Catal. Goncourt, p. 294. 


1263. — Téte de femme. 


De trois quarts à gauche, un peu baissée, la coiffure 
_ornée de peignes, des boucles de cheveux encadrant le 
visage, vêtue d’un fichu tuyauté. 


Ce dessin, connu seulement par la lithographie de Barrois 
publiée par Engelmann, rappelle tellement la manière de Pru- 
d’hon que, bien que son nom ne soit pas mentionné sur la 
lettre de cette pièce, il semble nécessaire de le signaler dans 
son œuvre. Une contre-épreuve de ce dessin figurait à l’Expo- 
sition Prud’hon, mai 1874, n° 514. 

Catal. Goncourt, p. 347-348. 
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1264. — Tête de femme. 


Penchée à gauche, les cheveux nattés et divisés par une 
triple bandelette. 


Figure connue seulement par la gravure de Prud’hon fils 
mentionnée par Ed. de Goncourt (Catal., p. 287). 


1265. — Tête de femme. 
Tournée à droite, levée, les cheveux tenus par une ban- 
delette. 


Figure connue seulement par la gravure de Fauchet, dont 
Ed. de Goncourt (Catal., p. 285-286) ne connaît qu'un seul 


-sétat. 


1266. — Tête de femme. 
De trois quarts, un peu baissée, les cheveux noués par 
un ruban. 


Figure connue seulement par une gravure de Cazenave, 
dont Ed. de Goncourt (Catal., p. 284-285) signale deux états. 


1267. — Téte de femme. 
De profil à gauche, coiffée d’un voile et de bande- 
lettes. 


Dessin connu seulement par une gravure anonyme citée par 
Ed. de Goncourt (Catal., p. 202). 


1268. — Tête de femme. 
De profil à droite, baissée, le chignon enfermé dans un 
large ruban noué au-dessus du front. 


Dessin connu seulement par une gravure anonyme catalo- 
guée par Ed. de Goncourt (Catal., p. 292). 


1269. — Tête de femme. 
De profil à droite, coiffée à la grecque. 


Dessin perdu, gravé, sans nom de graveur. Ed. de Goncourt 
(Catal., p. 291) en signale deux états et attribue le dessin à 
Prud’hon. 
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1270. — Tête de femme voilée. 


Contre-épreuve au crayon noir et sanguine. 
Cité à tort par Ed. de Goncourt (Catal., p. 294) comme fai- 
sant partie de la collection Marcille-Jahan-Chévrier. 


Une tête de femme, à demi voilée, passait le 26 janvier 1858 
à la vente Perin, n° 65. 


1271. — Tête de jeune homme. 
De profil, garnie d’une abondante chevelure. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 

Collection de Mi: Félicie Dupré. 

Mahérault émet un doute sur l’authenticité de ce dessin. 
Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 274. 


1272. — Tête de jeune homme. 


Un peu abaissée, de trois quarts à droite, les cheveux 
longs comme on les portait en Italie au xvre siècle. 


Première étude gravée par Jean Prud’hon d’après P.-P. Pru- 
d’hon, dont le dessin original est aujourd’hui perdu. Ed. de 
Goncourt (Catal., p. 284) donne deux états de cette gravure en 
noir. Elle fut aussi tirée par Roger en rouge. 


1273. — Tête d'homme. 


De trois quarts à droite, couronnée de feuillage, vête- 
ment brun. 
Bois. H. 0,11; L. o,r1. 


Collection Étienne Arago. 
Catal. Eud. Marcille. 


1274. — Tête d'homme. 


De face, légèrement inclinée vers l’épaule droite, les 
cheveux ondulés, la barbe frisée et courte. 


Crayons noir et blanc. H. 0,13; L. 0,09. 

Collections H. Rouart, Lebeau. 

Vente H. Rouart, 16-18 décembre 1912, n° 274 : 3,200 fr. à 
M. Lebeau. 
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1275. — Tête d'homme. 


Barbue, de face. 


Mine de plomb sur papier blanc. H. 0,072; L. 0,060. 
Collection Laperlier. 
Catal. Eud. Marcille. 


1276. — Tête d'homme. 
Barbue, de face, expression dure. 


Mine de plomb sur papier blanc. H. 0,072; L. 0,060. 
Signé : PRUD’HON FECIT. 

Collection Laperlier. 

Catal. Eud. Marcille. 


1277. — Tête d'homme. 
De face, coiffée à la mode orientale. 


Plume sur papier blanc. H. 0,077; L. 0,070. 
Collection Laperlier. 
Catal. Eud. Marcille. 


1278. — Tête d'homme caricaturale. 
De profil, œil petit, nez aquilin, lèvres très proéminentes. 
Exagérée dans le sens des dessins de Léonard de Vinci. 
Mine de plomb sur papier blanc. H. 0,075; L. 0,070. 


Collection Laperlier. 
Catal. Eud. Marcille. 


1279. — Tête d'homme. 
De trois quarts à gauche, sourcils froncés, cheveux lar- 
gement indiqués. 


Plume sur papier blanc. H. 0,084; L. 0,075. 
Collection Mahérault. 


1280. — Tête d'homme. 


Vue de face. 


Plume sur papier blanc. H. 0,10; L. 0,15. 

Collection Coutan-Hauguet. 

Vente Coutan-Hauguet, 16-17 décembre 1889, non porté au 
Catalogue. 
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1281. — Tête d'homme. 


Barbue, de face, coiffée d’un bonnet phrygien. 


Gravure de Roger, d’après un dessin perdu de Prud’hon. 
Catal. Goncourt, p. 288. 


1282. — Téte de vieillard. 


De profil. Sur la même feuille, tête coiffée d’une toque. 


Plume sur papier blanc. H. 0,07; L. 0,16. 

Collection Coutan-Hauguet. 

Vente Coutan-Hauguet, 16-17 décembre 1889, non porté au 
Catalogue. 


1283. — Trois têtes. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. Diamètre 0,14. 

Collection Redelsperger. 

Exposition de dessins de maîtres modernes, Paris, 1884, 
n°310; 

Ce dessin ne serait pas de Prud’hon, d’après M. Léon Ferté. 

Est-ce le même dessin qui passa le 24 avril 1865 à la vente 
Tondu : Trois têtes, études aux deux crayons, n° 287, ad- 
jugé avec un autre dessin donné à Prud’hon, Dames assises (?), 
au prix de 115 francs. 


1284. — Deux têtes d’études et un autre dessin. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Vente Walferdin, 18 mai 1860, n° 111 : 10 fr. 


1285. — Etude d’une tête, de bras, d'une jambe et 
d’une main. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,39; L. 0,25. 


Collection Camille Marcille. 
Seconde vente Camille Marcille, 8 et 9 mars 1876, n° 97. 


1286. — Étude d'une tête couchée appuyée sur une 
main, d’un bras et d’un torse couché. 
Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,40; L. 0,24. 


Collection Camille Marcille. 
Seconde vente Camille Marcille, 8 et 9 mars 1876, n° 08. 
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1287. — Étude d'une tête, d'un bras, de deux pieds, 
d'une main et d'un torse de femme couchée. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,40; L. 0,25. 
Collection Camille Marcille. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 437. 

Seconde vente Camille Marcille, 8 et 9 mars 1876, n° go. 


1288. — Étude de bras. 


Pastel. 
Vente Laperlier, 11-13 avril 1867, n° 117 bis : 16 fr. avec le 
n° 117, Etude d'arbres (voir le n° 1306). 


1289. — Etude d'un bras de femme. 


Pastel. 
Provenant de la collection de Boisfremont. 
Vente L. T***, 19 décembre 1867, n° 181. 


1290. — Étude de bras et d'épaule. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collections de Boisfremont, Power. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 204. 


1291. — Étude de bras et d'épaule. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collections de Boisfremont, Power. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 205. 


1292. — Étude de bras. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collections de Boisfremont, Power. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 206. 


1293. — Étude de bras. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collections de Boiïsfremont, Power. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 207 : 30 fr. 


1294. — Étude de draperie. 
Rideau. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. 
Collections de Boisfremont, Power. 
Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 203 : 18 fr. 
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1295. — Étude de draperie. 


Pour la partie inférieure d’une figure assise, de profil à 
gauche. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,32; L. 0,37. 

Collections de Boisfremont, Edmond Pigalle, Musée de Gray. 

Légué en 1921 par M. Pigalle au Musée de Gray. 

Ce dessin porte la marque de Boisfremont; nous n’avons pu 
cependant l'identifier ni dans le catalogue de la vente Power, 
15-16 avril 1864, ni dans le catalogue de la vente de Boisfre- 
mont, 0 avril 1870. 


1296. — Étude de draperie. 


Draperie d’un personnage assis, de profil à gauche, les 
jambes ramenées en arrière et représenté depuis la taille 
jusqu’à mi-jambes. 

H. 0,265; L. 0,34. 

Gallcetions de Boisfremont, marquis de Biron. 

Vente de Boisfremont, 9 avril 1870, n° 62 : 28 fr. — Vente 
marquis de Biron, 9 juin 1914, n° 49. 


1297. — Étude de draperie. 


Au verso, fragment d’académie d'homme, à l’estampe 
et à la craie, coupée à mi-corps. 

Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,29; L. 0,45. 

Collection Léon Bonnat et Musée de Bayonne. 

Légué par M. Bonnat aux Musées nationaux en 1922 pour 
être déposé au Musée de Bayonne. 


1298. — Feuille de croquis. 


A gauche, buste d'homme drapé, de profil à gauche, la 
tête de trois quarts, coiffé d’un turban; à droite, buste 
d'homme, de face, en costume moderne, le regard tourné 
à droite. 

Plume et mine de plomb, rehaussé de nee sur papier 
bleuté: H. 0,11; L. ©,r9. 

Au Musée de Dijon. Legs Anatole Devosges. 

Catal. Goncourt, p. 325. 
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1299 et 1300. — Caricatures. 


Deux croquis. 


Plume. 

Vente Marcille, 4 mars 1857, n°* 155 et 168. 

À la vente Mahérault (27-29 mai 1880) passait, sous le n° 263, 
« Cinq dessins d'arbres, de bras, de mains, de draperies », aux 
crayons noir et blanc sur papier bleuté, adjugés 31 francs, et, 
sous le n° 264, « Huit dessins. Etudes de draperies et tête 
d'ange », aux crayons noir et blanc sur papier bleuté, adjugés 
95 francs. Ces derniers dessins sont peut-être des études pour 
l’Assomption de la Vierge, voir n°° 313 à 333. 


PAYSAGES. 


1301. — Ftude d'arbres. 
Exécutée à Fontainebleau. 
Toile. 


Vente Prud’hon, 15 mai 1823, n° 225 : 15 fr. à M. Paillet. 


Catal. Goncourt, p. 307. 
Une peinture, signée et représentant un paysage dans le gout 
d'Hobbema, passait à une vente anonyme le 16 avril 1865 sous 


le n° 53. 


1302. — Paysage. 
Étude dans les bois de Verrières. Lisière de bois avec de 
l’eau au premier plan. 


Crayons noir et blanc sur papier bleu. H. 0,33; L. 0,25. 

Exécuté en 1819. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 322. — Exposition de des- 
sins de maîtres modernes, Paris, 1884, n° 528. — Exposition 
Prud’hon, mai-juin 1922, n° 249. 

Catal. Goncourt, p. 308. 


1303. — Paysage. 


Étude dans les bois de Verrières. 


Crayons noir et blanc sur papier gris. H. 0,21; L. 0,27. 
Exécuté en 1810. Gault de Saint-Germain a vu faire ce cro- 


PI. XXXII 


1304. — Paysace. 
(Collection Bélier.) 
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1311. — F. 21. — L'AMOUR SÉDUIT L’'INNOCENCE... 


(Collection de M. Et. Moreau-N élaton.) 


pa 
NA 


PAYSAGES. 469 


quis à Prud’hon dans une promenade à Châtenay avec M. Per- 
rin, académicien. 

Collections Rouillart, Marcille-Jahan-Chévrier. 

Exposition de Paris, 1860, n° 67. — Exposition Prud’hon, 
mai 1874, n° 320. — Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, n° 250. 

Vente Rouillart, 21 février 1853. Ne figure pas au Cata- 
logue. 

Catal. Goncourt, p. 308. 

Est-ce ce paysage qui, sous le n° 105, figura à la vente H. Didot 
le 6 avril 1825 et qui est ainsi désigné : Paysage dessiné d’après 
nature. Ce paysage a tout l'effet et le charme d’un tableau. 
H. 12 pouces 6 lignes; L. 18 pouces. A tort, le catalogue ajoute 
que c’est le seul que l’on connaisse de Prud’hon. Il était de 
plus grandes dimensions que ce dessin; mais il a pu être 
réduit dans la suite. 


1304. — Paysage. 


Composé dans le goût italien avec fabrique à gauche et 
cascade, grand arbre à droite au premier plan. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,240; L. 0,285. 

Dessin exécuté avec soin. 

Collections Brun-Neergaard (?), Camille Marcille, Bélier. 

Exposition archéologique de Chartres, mai 1858, n° 76 (ou 
le suivant). — Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 319. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 126 : 305 fr. à 
M. Bélier. 

Catal. Goncourt, p. 307-308. 

À la vente Brun-Neergaard, 29 avril 1814, passait, partie du 
n° 312, Un paysage avec cascade. 


RePropuIr PL. XXXII. 


1305. — Paysage. 


Crayons noir et blanc sur papier verdâtre. 

Collection Camille Marcille. Ne figure pas au catalogue de 
sa vente ni dans le catalogue Eudoxe Marcille. Est-ce le pay- 
sage que M. Marcille se faisait adjuger pour 26 francs à la vente 
Carrier, 9-10 mars 1846, n° 209 : Etude prise dans la forêt de 
Compiègne? 

Exposition départementale de Chartres, 1869, n° 45. — Expo- 
sition Prud’hon, mai 1874, n° 321, 

ÇCatal. Goncourt, P. 308, 
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1306. — Étude d'arbres. 


A gauche, un gros tronc d’arbre; à droite, deux autres 
plus petits. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,21; L. 0,28. 

Collections Marcille, Laperlier, Mahérault. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 323. 

Vente Marcille, 4 mars 1857, n° 161. — Vente Laperlier, 
11-13 avril 1867, n° 117: 16 fr. avec le n° 117 bis (voir le n° 1288). 
— Vente Mahérault, 27-29 mai 1880, partie du n° 263 : 32 fr. 

Catal. Goncourt, p. 308. 


-14307. — Une clairière. 


De grands arbres à gauche étendent leurs ombres à 
droite sur le sol gazonné d’une clairière. La lumière appa- 
raît au fond sous les branches basses d’autres arbres. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,325; L. 0,265. 

Collections de Boiïisfremont, Power, baron Clary, baron de 
la Tournelle, David Weill. 

Exposition Prud’hon, mai. 1874, n° 318. 

Vente Power, 15-16 avril 1864, n° 115 : 505 fr. au baron 
Clary. 

Ed. de Goncourt mentionne ce dessin deux fois : d’abord 
page 307, Dessous de bois, appartenant à M"° la baronne de la 
Tournelle (renseignement fourni par l'Exposition Prud’hon de 
1874), puis page 309, Lisière d’un bois (adjugé 505 fr. au baron 
Clary à la vente Power). 


1308. — Paysage. 


Devant l’arche d’un pont, à gauche, un arbre, près 
duquel sont une femme et un enfant et deux bateaux; au 
milieu, deux lavandières agenouillées; derrière, le cours 
d’eau, un village et des montagnes. 


Crayons noir et blanc sur papier bleuté. H. 0,42; L. 0,24. 

Vente anonyme, 24 février 1883, n° 40. — Vente anonyme, 
20 février 1886, n° 124 : 130 fr. : 

C’est sans doute le même dessin qui, sous le n° 181, passa le 
28 février 1877 dans une vente anonyme. Il est désigné comme 
représentant le Pont de Charenton avec des femmes lavant du 
linge. H. 0,42; L. 0,25. Il fut adjugé 61 francs. 

Est-ce çe dessin qui, désigné comme représentant des la- 
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veuses près d’un pont, attribué à Prud’hon, passait sous le 
n° 236 à la vente Lacroix les 27-29 janvier 1903. Il est désigné 
au Catalogue comme signé au verso et daté de 1797. 

Catal. Eud. Marcille. 


1309. — Paysage. 


Une maisonnette avec une chaumière dans un fond de 
paysage. 

Vente anonyme, 20-21 août 1821, n° 46. 

Mentionné aussi comme étant le seul dessin de ce genre que 
l’on connaisse de Prud’hon; il faut se demander si ce paysage 
n’est pas le même que celui de la vente Didot du 6 avril 
1825. Voir la note du n° 1303. 


Un paysage dessiné sur papier bleu, de Prud’hon, passait 
sous le n° 108 à la vente Spar le 12 mars 1810. Il est impos- 
sible, en raison de la mention trop laconique du Catalogue, 
de l'identifier. 

Une allégorie sur le port de Bayonne, dessin à la plume 
rehaussé de blanc, passait, sous le nom de Prud’hon, à une 
vente anonyme le 21 mars 1877, n° 255. L'attribution de ce des- 
sin à Prud’hon nous surprend. 


ALBUMS. 


ALBUM MaARCILLE-JAHAN-CHÉVRIER. 


1310. — Album de notes et de dessins pris en Italie. 


Papier blanc vergé. H. 0,177; L. 0,123. 

Collection Marcille-Jahan-Chévrier. 

Acquis par M. Marcille à Hippolyte Prud’hon. 

Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 355. — Exposition Pru- 
d’hon, mai-juin 1922, n° 251. 

Relié en parchemin avec rabat et cordon. 

Sur la feuille de garde, à la plume : PRUD’HON, PEINTRE. Avec 
un long paraphe : Prup’Hon. Recueil de différentes figures 
prises d’après l'antique. PRuD’'HON. Au crayon, plusieurs indi- 
cations de noms et d’adresses. 


F. 1. — Statue de femme drapée, un rouleau dans la main 
droite, de face. Plume. 
F. 2. — Statue de femme drapée, de face, les deux mains 


enveloppées dans son manteau, Plume, 
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F. 5. — Deux statues de femmes assises et drapées. Plume. 

F. 6. — Femme assise, le bras gauche appuyé sur un socle. 
Tête de femme, de profil perdu à droite. Plume. 

F. 7. — Femme assise à terre, tenant dans la main droite un 
bâton. Plume. 


F. 8 — Femme couchée, tournée à gauche, la tête renversée, 
le bras gauche étendu. Plume. 

F. 9. — Femme assise à terre, la tête appuyée sur la main 
gauche, attitude songeuse. Plume. Croquis d'ornement au 
crayon. 

F. 10. — Deux figures d'hommes, l’un portant une caisse et 
l’autre ayant une attitude d’effroi. Plume. 

F. 11. — Statue d'homme barbu, le torse nu, tenant un 
“masque dans la main gauche. Plume. 

F. 12. — Statue de femme drapée, le manteau relevé sur la 
tête, de trois quarts à gauche. Plume. 

F. 13. — Statue d'homme barbu entièrement drapé, les 
bras ayant des gestes d’orateur. Plume. 

F. 14. — Tête casquée, rasée, de profil à gauche. Plume. 

F. 15. — Statue de général ou d’empereur romain, la tête 
de profil à gauche, tunique et manteau. Plume. 

F. 16. — Statue de général ou d’empereur, de face, le bras 
droit étendu. Plume. 

F. 17. — Statue de général ou d’empereur, de face, le bras 
droit tombant. Plume. 

F. 18. — Statue d’Adonis (?) nu, un manteau rejeté en ar- 
rière, de profil à gauche, caressant un chien. Plume. 

F. 19. — Diane, de face, un javelot dans la main droite, le 


bras gauche tombant, sur un socle. Plume. 

F. 20. — Statue d'homme barbu, son manteau recouvrant la 
tête, de trois quarts à gauche. Plume. 

F. 21. — Danseuse, le corps de trois quarts à droite, la tête 
de profil à gauche, les deux bras étendus à droite, tenant des 
crotales. Plume. 

F. 22. — Statue de Junon (?), de profil à gauche, drapée et 
diadémée, un sceptre dans la main droite. Plume. 

F. 23. — Déesse drapée, le corps de trois quarts, la tête et 
les pieds de profil à droite, tenant sa tunique de la main droite 
et une fleur dans la gauche. Plume. : 

F. 24. — Minerve (?) casquée, cuirassée, de profil perdu à 
droite, la tête de profil. Un grand serpent s’enroulant autour 
d’elle et buvant dans une coupe qu’elle tient de la main droite. 
Plume. 

F. 25. — Bacchante, de profil perdu à gauche, se détachant 
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nue sur une draperie fixée à ses épaules, un tambourin dans la 
main gauche, un bâton dans la droite. Plume. 

F. 26. — Pâris (?), de profil à droite, nu, un manteau sur les 
épaules, un chapeau sur la tête, un plat dans la main droite, 
près de lui un bélier qu’il tient par les cornes. Plume. 

F. 27. — Bacchante, de profil à gauche, dansant en agitant 
ses voiles, un thyrse dans la main gauche. 

F. 28. — Danseuse, presque de face, la tête de profil à 
gauche, tenant un plat chargé de fruits sur la main gauche, 
ses voiles soulevés par le mouvement de la danse. Plume. 

F. 29. — Croquis sommaire au crayon d’une danseuse. Cro- 
quis d’un trépied sur la figure de la danseuse. 

F. 30. — Statue de femme drapée, de profil perdu à droite, 
tenant un disque (?) dans la main droite. 

F. 31. — Pâris, de face, nu, un manteau sur les épaules, les 
jambes croisées, appuyé sur un tronc d’arbre à gauche. Plume; 
modelé très étudié. 

F. 33. — Candélabre. Plume et lavis de bistre. 

F. 37. — L'Amour, de face, les ailes éployées, tenant des 
deux mains une draperie passant sur ses épaules. Plume; 
modelé très étudié. 

F. 38. — Homme nu, de profil à droite, portant sur la nuque 
un fardeau enveloppé dans une draperie. Plume; modelé très 
étudié au pointillé. 

F. 41. — Croquis très sommaire au crayon d’une figure 
d'homme assis. 

F. 42. — Croquis au crayon d’une figure d'homme nu, assis, 
de profil à droite, délicatement modelée. Croquis sommaire au 
crayon d’une autre figure, de profil à gauche. 

F. 43. — Note de M. Marcille à la plume : Quelques pages 
manquent dans cet album, six d’entre elles avaient été déchi- 
rées par M. Achille Deveria, à qui Prud'hon fils devait de 
l'argent. À la vente Achille Deveria, le 9 avril 1858, les des- 
sins suivants, extraits de cet album, ont été vendus : 

181. — L'Amour désarmé, d’après Corrège?. Croquis a la plume, 
avec M. Trudhen (Trudaine), amateur, autographe. . 85 fr. 


1. Nous pensons que c’est plutôt dans l’album de la collec- 
tion Et. Moreau-Nélaton que ces pages ont été enlevées. Ces 
deux albums ont appartenu à Hippolyte Prud’hon et à M. Mar- 
cille. L'album de M. Ét. Moreau-Nélaton a été diminué d’un 
grand nombre de feuillets, ce qui n’apparaît pas dans l’album 
de la collection Marcille-Jahan-Chévrier, 

2. Voir n° 1107. 
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182. — Petites figures ie cinq études sur la même 
Jfeuillel. A,la plumes 400 pi 0 04 1h CR MÉRITE 
183. — L'Amour et Psyché?. Hp 2h HOMME RENTE 
Joseph et Putiphars . . . ) SPARO IL ÉTS 

184. — L'Amour, la tn le Légér sadibebe et le repen- 
tir qui les suit. , . APRES À 


185. — Lysimaque, apois une mnlntlté antigie hi A la plume 
{mine de plomb), dessin de la plus grande finesse. . . 51fr. 

F. 59. — Quatre figures de femmes, deux debout, une assise 
et une dernière à peine indiquée. Mine de plomb. 

F. 74. — Homme en habit du temps de Louis XIII, chapeau 
à plume et bottes, courant vers la droite. Crayon noir à peine 
indiqués. 

F. 76. — Homme en costume Louis XIII, debout, presque 
de face. À droite deux tentes. Plume. 

Au verso : Croquis de femme assise, de profil à gauche, au 
crayon, et deux têtes à la plume et croquis d’une composition 
très effacé. 

F. 78. — Trois têtes de profil. Plume, exécution sommaire. 

Folio 79 et verso : Notes sur l’histoire ancienne. Horatius 
Cocles, Mutius Scoevola, Xerxès, Coriolan, etc. 

À ces croquis de l’album, M. M. Marcille avait ajouté : 

F. 44. — Figure d'homme drapé, de face. Plume. 

F. 45. — Quatre figures d'hommes nus ou drapés, trois assis, 
un debout. Plume. 

F. 46. — Figure de femme drapée, de profil à gauche. 
Plume. 

F. 47. — Six figures d'hommes, une assise, les autres de- 
bout, drapées ou nues, semblant converser, deux à deux. Deux 
à droite au crayon à peine indiquées, les autres à la plume. 

F. 49. — Feuille de croquis. Homme nu, de face, à la 
plume. Trois profils d'hommes, deux au crayon, un à la 
plume, ce dernier très fini. 

F. 50. — Arbre, vol d'oiseaux et chaumière. Crayon noir 


1. Voir n° 281. Joseph expliquant les songes (?). 

22 VOIT-N°YT45. 

3. Voir n° 287. 

4. Voir n°3. Un croquis semblable est resté dans l’album de 
M. Et. Moreau-Nélaton (voir n° 1311, F. 21). Reproduit pl. XXXII. 

5. Voir n° 1102. 

6. Ce dessin et le suivant, d’une exécution maladroite, ne 
sont certainement pas de Prud’hon. Seraient-ils d’un de ses 
enfants ? 
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sur papier gris. Au bas, la note de M. Marcille : « Cet arbre a 
été dessiné par Prud’hon pour amuser les enfants de M. Cons- 
tantin. » 

F. 51. —- Tête de lion antique, de face, mascaron pour fon- 
taine. Plume, très finement modelé. 

F. 52. — Feuille de croquis. Trois profils d'hommes. Au 
crayon. 

F. 53. — Joseph et la femme de Putiphar. Petit croquis très 
sommaire. Crayon et lavis. 

F. 54. — Minerve amenant la Vérité sur la terre. Première 
pensée du tableau du Louvre (voir n° 123). Croquis au crayon 
noir très sommaire. 

F. 55. — Personnage en costume du temps de Louis XIV, 
debout, de profil à droite. Plume. 

F. 56. — Homme marchant, nu, de face, le bras droit levé. 
Plume, croquis minuscule. 


ALBUM ET. MorEAU-NÉLATON!. 


1311. — Album de notes et de croquis pris en Italie. 


Papier blanc et vergé. H. 0,197; L. 0,123. ; 

Collections M. et C. Marcille, Léon Gauchez et Et. Moreau- 
Nélaton. 

Acquis à Hippolyte Prud’hon par M. Marcille. 

Exposition départementale de Chartres, 1869, n° 1367. — 
. Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 294. 

Vente Camille Marcille, 6 mars 1876, n° 145 : 705 fr. — Vente 
Paul Leroi (Léon Gauchez), 13 décembre 1907, n° 68. 

Recouvert en parchemin avec rabat et cordon pour le tenir 
fermé. 

Composé de vingt-sept feuillets, — le vingt-septième de pa- 
pier glacé ayant été ajouté. 

F. 1. — A la plume. Note. Agésandre Rhodiens, célèbre sculp- 
teur sous Vespasien, fit, avec deux autres sculpteurs, le fameux 
groupe de « Laocoon ». 

Note. Agatharque de Samos, peintre célèbre qui, à la soli- 
citation d’Eschile, travailla le premier aux embellissements de 
la scène selon les règles de la perspective. 

Aldegrafe ou Albert de Poest, peintre et graveur du XVI° siècle. 


1. Cet album a été l’objet d’une étude de Philippe Burty 
(L'Art, 1876, t. IV, p. 11-19), dans lequel une partie des notes 
et un grand nombre de croquis ont été reproduits en fac-similé, 
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Croquis représentant Dieu soutenu par deux anges déblayant 
le chaos. Autre croquis à la plume et au crayon et trois cro- 
quis au crayon de Dieu pour le même sujet. Croquis très con- 
fus paraissant représenter un buste entre des branches de. 
feuillage. 

Au verso, à la plume. Note. Alcamène, célèbre sculpteur 
d'Athènes, l’emporta sur Agoracrite au sujet d'une Vénus qu'ils 
firent en concurrence. 

Agoracrite de Paros, célèbre sculpt. qui [fit] la belle Vénus 
de Rhamnus. 

François Albane naquit à Bolongne 1578, mourut âgé de 
quatre-vingt-deux [ans] en 1660. 

Alexandre Algardi ou L’Algarde, célèbre sculpteur et archi- 
tecte italien, natif de Bologne, disciple de Louis Carache. 

Antoine de Messine, appellé Antonello, peintre et le premier 
qui a enseigné en Italie l’art de peindre à l'huile, secret qu’il 
avait appris de Jean de Bruges; il florissait vers 1430. 

L'äne d'or d’Apulée: 

F. 2. — Au centre composition à la plume pour Joseph et 
la femme de Putiphar. Autre croquis au crayon pour la même 
composition. Cinq croquis à la plume de figures ou de groupes 
pour le même sujet. 

F. 3. — Statue de jeune homme, le torse nu, de face. A la 
plume ombré par des hachures. En bas, calligraphié et pa- 
raphé, le mot : Monsieur. 

F. 4. — Statue d’un des deux Dioscures de Monte-Cavallo, 
de face, la tête de profil, le torse seul dessiné. Crayon, plume et 
lavis d'encre de Chine. 

F. 5. — Statue de femme drapée, de dos. Mine de plomb. 

F. 6. — Statue de femme drapée, de face. Mine de plomb. 

F. 7. — Statue du Discobole au repos, de face, la tête et le 
torse délicatement ombrés. Mine de plomb. 

F. 8. — Statue de Satyre, la tête penchée, de profil, le corps 
légèrement ombré. Mine de plomb. — Croquis d’une compo- 
sition présentant un personnage assis, près duquel se tient à 
droite un homme debout. En bas, deux croquis, l’un de trois 
personnages, nus, dont deux paraissent causer; l’autre, d’une 
figure d'homme, assis, les mains sur les genoux, la tête pen- 
chée dans une attitude pensive ou douloureuse. 

F. 9. — Figure de femme assise, de profil à droite, nue, très 
légèrement indiquée et ombrée à la mine de plomb; en haut, 
figure d'homme, nu, un bras tendu, dans l’attitude d’un archer 
se disposant à tirer de l’arc. 

F. 10. — Statue de personnage, de profil, très légèrement 
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dessiné à la mine de plomb, et statue du Gladiateur terrassé à 
la plume. Croquis très sommaire au crayon. 


F. 11. — Statue de femme à demi étendue, très légèrement 
dessinée. Mine de plomb. 
F. 12. — Guerrier secouru. Un homme relève un homme 


mort, un cheval au galop derrière eux. Vraisemblablement 
d’après un bas-relief décorant un sarcophage. Plume. 

F. 13. — Quatre guerriers combattant. L'un est à terre, 
mort; un second, sur le point de succomber, se protège de son 
bouclier contre les coups de deux autres guerriers combattant. 
Vraisemblablement d’après un bas-relief décorant un sarco- 
phage. Plume. 

14. — Un homme, assis, trait une chèvre que tient à 
gauche une femme; derrière l’homme, à droite, une statue de 
femme drapée. Tous les personnages sont de profil. D’après 
un bas-relief de sarcophage. Plume. 

F. 15. — Un jeune faon tète une biche qui tourne la tête 
vers son petit. À gauche, une femme drapée, assise; à droite, 
un homme nu, debout, appuyé sur un bâton et, derrière lui, 
une statue d’Hercule sur un socle. D’après un bas-relief de 
AE Plume. 

F. 16, — Buste rdasditan à Ésope, de face, personnage 
barbu aux traits accentués. La tête est exécutée à la plume 
avec le modelé obtenu par des hachures et du pointillé à la 
manière d’un graveur. Les épaules et la poitrine au crayon 
noir. 


. F. 17. — Le Gaulois blessé d’Aix-en-Provence, le corps vu 
de profil. Plume. 

F. 18. — Combat des Dioscures. D’après la sculpture d’un 
sarcophage. Plume. 

F. 19. — Tête d'homme barbu et casqué. Croquis, de profil 
à gauche (collection de Pastoret ?). Mine de plomb. 

F. 20. — Croquis divers : buste de femme, de profil à 


droite, coiffée d’un bonnet. Femme drapée. Deux hommes nus, 
assis, de profil à gauche. Femme cherchant à embrasser un 
homme qui se défend (Joseph et la femme de Putiphar). 
Homme nu, vu de dos, dans une attitude de combattant. Tête 
de femme, de profil à droite. Mine de plomb. 

Au verso. Tête d’Italienne, de profil à droite. Plume. Femme 
à mi-corps, de dos. Mine de plomb. Deux croquis pour l’Union 
de l'Amour et de l’Amitié (voir n° 27 et suivants). Mine de plomb. 

F. 21. — L'Amour séduit l’Innocence, le Plaisir l’entraîne, 
le Repentir suit. Personnages à mi-corps. Recherche pour le 
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tableau qui fut réalisé plus tard. Voir n°’ 2 et suivants. En bas, 
petit croquis du même sujet. Plume. 

RerropuiT PL. XXXII. 

Au verso, à la plume : ZI faut qu'il ÿ en aie de toutes les 
façons, des joyeux, des pensifs, des tristes ou tout au moins 
qui en portent le caractère. Des gras, des maigres, des grands, 
des petits, etc., et que tous soient affectés dans l’action suivant 
leur caractère. Ici commence à reparaître un brouillon au 
crayon illisible sous la surcharge à l’encre de l'inscription 
ci-dessus : .… fon cœur, pourrois-tu croire qu'ayant mis tout 
mon bonheur en toi {dans la possession de ton cœur) je pour- 
rois encore le trouver ailleurs quelque chose qui met tous biens 
ou possession . . . des amis qui ne seroient ............. 
Me ES dub Mie int rèes de ne; m'AVOir NES 
MÉRETE Re 
il est cependant si doux d'être ns un ami tendre, sincère 
est une chose si rare, l'amour fait passer des moments si déli- : 
cieux que je ne conçois pas comment on peut quitter un ami pour 
livrer son cœur à l'indifférence, n'est-il donc pas permis d'être 
heureux, faut-il pour être sage passer la vie sans jouissance, 
pour être vertueux est-il dit [22° feuillet] qu'il faille enfouir 
la source du bonheur et sacrifier ses goûts les plus chers. 
Ah! je suis bien loin de croire que la vie ne nous est don- 
née que pour la passer dans une froide étroite langueur, le 
plaisir n'est-il pas un présent de cette sage nature (n’'a-t-elle pas 
mêlé le plaisir avec la peine), rejetterons-nous le don précieux du 
plaisir ou de la félicité qui nous indemnise de tous nos chagrins, 
de nos dégoûts, de nos ennuis, qui semme quelques fleurs sur le 
passage rapide de la vie et qui place le bonheur à côté de la 
peine. Oh! il n’est que trop vrai que nos malheureux préjugés 
nous les dépasse par la raison, nous le disent pour adorter que 
ce qui nous chagrine et nous tourmente et nous fait de la vie un 
fardeau insupportable. Impossible un tel sistème . . ... été 
que par la férocité . . . il ne peut être reçu que par les cœurs 
froids, insensibles et durs, la sensibilité le rejette parce qu’elle 
croit n'avoir reçu un cœur que pour s'ouvrir au sentiment du 
bonheur. 

Me Jusrande, au couvent de la Conception, rue Saint-Ho- 
noré. 

M. Placy, chés M. Gros, près la place des Ternes. 


. Ce projet de lettre, très effacé, est abondamment raturé, 
ce er rend sa lecture très difficile et parfois oblige à repro- 
duire deux formes d’une même pensée. 
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F. 23. — A la plume : Au temple dugoût, rue de Mari- 
veau, place du Théâtre italien. Ambrois, mû chapelier. Au . 
crayon : Rue des Bernardin, n° 22, derière Notre-Dama. Cro- 
quis à la plume représentant Vénus, debout, de face, levant le 
bras, tenant l’arc qu’elle vient de dérober à l'Amour, debout, 
près d’elle et vu de dos (Vénus désarmant l'Amour). Croquis 
au crayon d’une composition de deux personnes et un enfant. 

Au verso, au crayon : M. Gougger, chanoine au séminaire 
des étrangers, à l'hôtel Dantin, rue Gallion. Comptes divers 
presque illisibles, parmi lesquels se lit la date : 1789. 

F. 24. — Notes au crayon : Cailloux sur le bord, rivière, 
chemin au bord, un peu plus haut bordée d'arbres, maison 
au-dessus. 8 j'ai onze louis en or, 9 un en argent; donné deux 
louis à compte, reste deux louis et demi; donné un autre louis, 
reste un louis et demi; donné un quatrième louis, reste à douze 
livres pour l'auberge. Autres notes à peu près illisibles. 

F. 24 verso, à la plume : Dono soma edificata 330 anni poli- 
gnoto de taso.., longue dissertation en italien. 

F. 25 verso, au crayon : 


TAN RL , . . . Oo 
Men ar to Jlemenetaniné delle 6-5 1L2R 
TE PARA UNr 21e a Sms mé Le 2 tr 0 er à SO: 
Me doit Quenot . . . . HONLS 24.) NSNRCEAN 
Petit Jean, hôtel de Bohéeaut 4 07 Loic LS AU ARE EX: 2 
FA 
Nodet des paysages du Poussin sur lequel je lui 
PTE SON GA 
D ee M  N ROPRRTIR 
15# 
Plus 10t#t sur un billet de 20 à lui prêté. 
PARC RCI NOMME. IUIAI I: eo à © . . .  "TIK 7 3 
FOUT DIRCEQUX . . . shit ui Me das ot plie À en | 
F. 26. — Croquis à la pe Hate façade de monument 


d'ordre classique. Au crayon. Je dois au voiturier 4% 5 s. 
Moines de Milan, pour visa 14 s., pour gens qui visitent 5 s., 
etc., etc. 


Au verso du 26° feuillet, à la plume : Explication des songes 
par Joseph dans la prison. 


Joseph sollicité par la femme de Putiphar. 
Dieu prononçant l'arrêt de mort contre Adam et Eve. 


La condamnation d'Aman au festin de la reine Esther par le 
rot Artaxercès. 


480 ALBUMS. 


La mort du sage Socrate dans sa prison. 

Sequinsho li Entente: Rates ANTONIO CNRS 

Doubleskhrsns st Marat je ru NN ER NERRS 

Louis. saut db puécheh, mater RER RES 

Ecus dersix'livres:sdocums 0Ù avt NADINE 
3 


Avoir des médailles et une bible chez Bertrand . . 87 


Galérie, Strogziins es en QUE, 1 IOMMRNNMNES 
*au'voiturier Lucchini.: 040% GNT, 3 
fye 
VENTE] 
AU VOLUTIEF Ne ee à ee Ne NE 45 
94 


F. 27. — Feuillet de papier glacé, ajouté, sur lequel est reco- 
piée à la plume une partie du brouillon de lettre écrit sur le 
verso du feuillet 21 et sur le 22° feuillet. 


ALBUM DURIER. 


M. Eudoxe Marcille a minutieusement décrit plus de 150 des- 
sins contenus dans un album de trente et un feuillets, qui, après 
avoir appartenu aux experts Perignon et Rouillard, fut acquis 
autrefois par M. Durier, avocat, à un marchand de dessins du 
quai des Orfèvres nommé Michel. Nous ne savons où il se 
trouve actuellement. 

Une vente Durier eut lieu les 16 et 17 mars 1891; l'album n’y 
figura pas, mais le Catalogue de cette vente mentionne quelques 
dessins attribués à Prud’hon avec plus ou moins de vraisem- 
blance qui pouvaient avoir été extraits de l’album. Les notes 
de M. Eudoxe Marcille nous font savoir que sur les feuillets de 
cet album une grande quantité d’études avait été fixée. Certaines 
pages avaient reçu jusqu’à vingt-cinq et même trente-six études, 
sur d’autres une seule académie d'homme ou de femme. Cepen- 
dant, la nature même de ces études nous surprend souvent. On 
y voit, avec des études de figures, de têtes, de draperies, qui 
pourraient fort bien avoir été exécutées par Prud’hon, d’autres 
motifs comme nous n’en avons pas encore rencontré dans son 
œuvre. Ainsi nous n'avons encore relevé aucune étude d’après 
des bonnets, des pantoufles, une tête de mouton, un personnage 
du temps de Louis XIII, une académie d’après un plâtre, une 
étude d’après le Jugement dernier de Michel-Ange, une autre 
d’après le Charles 1* de Van Dyck, etc., qui surprennent beau- 
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coup dans l’œuvre de Prud’hon. Comme il est arrivé souvent, 
on a pu attribuer ces dessins à notre artiste, parce qu'ils sont 
en grand nombre exécutés aux crayons noir et blanc sur papier 
bleuté, quelques-uns cependant sont à la sanguine et d’autres, 
en petit nombre, rehaussés d’aquarelle. Malgré l’autorité de 
M. Eudoxe Marcille, nous n’avons pas cru devoir retenir ces 
études dans notre Catalogue. Faut-il y voir l’œuvre d’un autre 
élève de Devosges qui lui-même, son portrait du Musée de 
Dijon le prouve, avait coutume de dessiner sur papier bleuté 
et qui dut enseigner ce procédé à Prud’hon comme à ses 
autres disciples ? Auraient-ils été exécutés par un élève de Pru- 
d'hon ou par l’un de ses enfants? Ils ne semblent présenter, 
du reste, qu’un bien minime intérêt. 
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N° 3. Au lieu de : … figure encore au 23° feuillet de l’album 
de M. Et. Moreau-Nélaton, lire : figure encore au 21° feuillet. 


N° 5. Après : Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, ajouter : 
Reproduit au Catalogue. 


N° 11. Au lieu de : Vente Poterlet, décembre 1840, lire : Vente 
Poterlet, 8 décembre 1840. | 


N° 31. Au lieu de : Lithographié par C. Bellanger, lire : Litho- . 
graphié par G. Bellanger. 


N° 41. Après : Exposition Prud’hon, mai-juin 1922, ajouter : 
Reproduit au Catalogue. 


N° 67. Le titre du tableau de M'ie Mayer au Salon de 1804 
n° 319, était : Le Mépris des Richesses ou l'Innocence entre 
l'Amour et la Fortune. 


N° 71. Both de Tauzia donne Thayer comme le vendeur de ce 
pastel au Musée du Louvre. L’Inventaire des dessins (R. F., 
n° 416), les comptes-rendus de la séance du Comité consul- 
tatif (10 janvier) où cette acquisition fut votée et l’arrêté 
ministériel ratifiant cette acquisition désignent Oudinot 
comme vendeur : n’était-il qu’un simple intermédiaire ? 


N° 92. C’est, croyons-nous, cette esquisse qui figura à la vente 
H. Rouart le 11 décembre 1913, n° 54, sous le nom de 
M'e Mayer. Elle est reproduite dans le Catalogue de cette 
vente et est actuellement conservée dans la collection de 
M. Hector Lefuel. Elle fut mentionnée par Me Jeanne Doin 
(Revue de l’art ancien et moderne, 1911, t. XXIX, p. 146 et 
147) et par Arsène Alexandre (Les Arts, 1912, p. 132). 


N° 03. C’est probablement ce dessin qui passa dans une vente 
anonyme le 2 juin 1923, n° 75. Le Catalogue de cette vente 
dit que ce dessin passa dans les ventes Walferdin et Charles 
Pillet; nous n’avons cependant trouvé aucune trace de ce 
dessin ni dans les trois ventes Walferdin (18 mai 1860, 
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3 avril 1880, 12-16 avril 1880), à moins qu'il ne soit catalogué 
dans la troisième vente sous le n° 333 : Deux petits croquis 
sur papier bleu, ce qui est peu vraisemblable. Rien non 
plus dans le Catalogue de la vente Charles Pillet (13- 
14 avril 1888). La barque et les personnages présentent sur 
ce dessin la même disposition que sur le tableau; par contre, 
le paysage est plus étendu, les arbres développés dans toute 
leur hauteur. Il fut adjugé 3,200 francs le 2 juin 1923. 


N°: 130, 131 et 132. Au lieu de : Minerve alimentant les Sciences 
et les Arts, lire : Minerve éclairant les Sciences et les Arts. 


N° 145. Au lieu de : Vente Deveria... n° 153 : 144 francs, lire : 
Vente Deveria.. n° 183, vendu avec un autre dessin [Joseph 
et la femme de Putiphar, n° 287] au prix total de 144 francs : 
43 francs pour le premier dessin, 1o1 francs pour le second. 


N° 146. Au lieu de : … le transportent dans le domaine de 
l'Amour, lire : .… le transportent dans la demeure de l'Amour. 


N° 147. Au lieu de : … à M. E. Beurdeley, lire : … à M. A. Beur- 
deley. 


N° 148. Au lieu de : Cédé par His de la Salle... au prix payé 
par lui à la vente Lamberty, lire : Légué par His de la Salle. 
en 1878. 


N° 152. Au lieu de: … qui le céda à ce prix d’adjudication en 
1878..., lire : .… qui le légua en 1878... 


N° 178. Supprimer : Exposition rétrospective de tableaux 
anciens, Paris, juin 1860, n° 135. 


N° 100. Au lieu de : Coltinet, lire : Cottinet. Après : Exposi- 
tion Prud’hon, mai-juin 1922, n° 7, ajouter : Reproduit au 
Catalogue. 

N° 204. Au lieu de : … se trouve au feuillet 25 dans l’album de 
M. Et. Moreau-Nélaton, lire : .… se trouve au feuillet 23 dans 
l'album, etc. 

N° 208. Au lieu de : H. 1,27; L. 0,65, lire : H. 1,27; L. 0,96. 

N° 214. Au lieu de : E. Beurdeley, lire : A. Beurdeley. 

N° 227. Ce dessin, catalogué à la vente X (Lallemand) sous 
le titre : Nymphes et faunes, est le même dessin que le 
n° 1047. 

N° 252. Au lieu de : … par Both de Tauzia, n° 343, lire : … 
par Both de Tauzia, n° 2153. 


484 ADDENDA ET ERRATA. 


N° 299. À jouter : Repropuir PL. X. La copie par de Boisfremont 
se trouve dans la sacristie de la cathédrale de Metz. 


NST AU lieu de : Collections Paul Périer et sir Richard 
Wallace, lire : Collections Paul Périer, lord Hertford et sir 
Richard Wallace. 


N° 328. Ajouter : Les draperies sont spécialement étudiées, la 
figure de la Vierge est seule dessinée. 


N° 351 bis. La Raison parle et le Plaisir entraîne. Même com- 
position que le n° 551. — Crayons noir et blanc sur papier 
bleuté. H. 0,220; L. 0, 175. — Collections Justinian Karnichi 
(vente à Paris le 26 avril 1878) et Lecaplain. — Pendant du 
n° 352 bis. — Sur le montage, en écriture cursive : PIERRE- 
PauL PRUD’HON, 1706. 


N° 352 bis. La Vertu aux prises avec le Vice. Même composition 
que le n° 352. — Même matière, mêmes dimensions, même. 
origine que le n° 351b1s, dont il est le pendant, et même 
inscription. 


N° 354. Ajouter : Une copie ancienne de cette peinture est con- 
servée au Musée de Besançon dans la collection Gigoux. 


N° 357. La lettre de Prud’hon est reproduite en partie dans la 
Revue universelle des Arts, 1863-1864, vol. XVIII, p. 278, à pro- 
pos de la vente Lucas de Montigny, où elle figura. 


N° 362. Ajouter : Gravé au trait dans le Magasin pittoresque, 
novembre 1838, p. 353. 


N° 374. Au lieu de : E. Beurdeley, lire : A. Beurdeley. 
N° 423. Au lieu de : Landskoï, lire : Lanskoï. 


N° 425. Ajouter : Gravé dans le Magasin pittoresque, 1850, 
p. 105, d’après un dessin de Pauquet. Napoléon aurait, d'après 
Ségur, reçu le portrait du roi de Rome la veille de la bataille 
de la Moskowa. Il fit placer ce portrait devant sa tente et le 
montra à ses officiers, même aux soldats de sa garde, excitant 
par cette image leur enthousiasme. 


N° 427. Au lieu de : B. Taïlhade, lire : B. Taïilhades. 


N° 496. Le portrait de Dagoumer appartient maintenant à M. 
le duc de Trévise. 


N° 541. Au lieu de : Le Dard, lire : Le Dart. Ajouter : Voir 
n° 652, 847, 900 et g04. 
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N° 554. Nous devons à M. Mercier, l’aimable et savant conser- 
vateur du Musée de Dijon, quelques rectifications et quelques 
renseignements complémentaires sur le portrait de Jean 
Landel. Jean ou Jean-Baptiste Landel, né à Champlitte près 
Rigny, en 1744, mourut à Lugny (Côte-d'Or), où habite encore 
son arrière-petit-fils, M. Hubert Landel, possesseur de son 
portrait par Prud’hon. Il était quelque peu cousin de Marie- 
Marguerite Lagnier, dont le portrait par Prud’hon est au 
Louvre (n° 552). La description que nous donnons du portrait 
de M. Landel est exacte, à un détail près : sa cravate blanche 
n’est pas ornée de pois bleus, mais de quatre rayures rouges 
en travers, à son extrémité. Détail plus important : ce por- 
trait n'aurait pas été peint à Cluny, où ne séjourna pas 
M. Landel lorsque Prud’hon revint d'Italie au début de 1780, 
mais pendant le séjour de Prud’hon à Rigny de 1794 à 1796. 
Telle est la tradition de famille qui confirme l’emplacement 
près de Rigny de la résidence et de la manufacture de 
M. Landel, et le costume du personnage sur ce portrait qui 
est exactement le même que celui d’Anthony du Musée de 
Dijon. Nous rectifions donc cette information tirée de Clé- 
ment et de Goncourt; l’erreur a pu être causée par l’exis- 
tence de deux villes du nom de Lugny, l’une en Côte-d’Or 
où vivait Landel, l’autre en Saône-et-Loire. Jean Landel 
était « fabricant de droguet ». 


N° 5095. Au lieu de : … par Both de Tauzia, n° 255, lire : … par 
Both de Tauzia, n° 2155. 


N° 652. Au lieu de : Le Dard, lire : Le Dart. Ajouter : Voir 
n° 541, 847, 900 et 004. 

N° 664. Au lieu de : Vicomtesse de la Rochefoucauld, lire : 
Vicomtesse de La Rochefoucauld. 


N° 727. Au lieu de : … par Villeroy, lire : .… par Villerey. 


P. 296. Quatrième alinéa. Il faut probablement voir une étude 
pour la peinture en imitation de bas-relief, placée sous la 
glace du salon de l’hôtel de Lanois, représentant l’Union des 
Arts et du Commerce, personnifiés par Minerve et Mercure 
avec deux génies, dans le dessin catalogué par nous sous le 
n° 803. Faudrait-il voir dans son pendant, n° 896 : les Arts 
et les Sciences, une étude pour l’autre bas-relief de l'hôtel de 
Lanois : la Richesse et les Arts. Nous avons dû déjà modifier 
parfois des titres de dessins; peut-être faudrait-il encore 
changer soit le texte de Brun-Neergaard, soit le titré donné 
par le Catalogue de la vente Power. 
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N° 847. Au lieu de : … avec trois autres dessins de Prud’hon. 
Voir n° 652, lire: … avec quatre autres dessins de Prud’hon. 
Voir n° 541, 652, 900 et 904. 


N° 852. Ajouter : ReproDuIT PL. XXV. 

N° 873. Ajouter : ReproDuir PL. XXIII. 

N°: 884 et 885. Au lieu de : … Merlin, lire : Merlen. 

N° 902. Ajouter : Exposition Prud’hon, mai 1874, n° 457. 
N° 037. Ajouter : REPRoDUIT PL. XXV. 


N° 061. Au lieu de : Catal. C. M., n° 307, lire : Catal. Coll. 
nouv., n° 307. 


N° 983. Après : avec deux autres croquis dans le même cadre, 
ajouter : Voir n°° 1096 et 1097. 


P. 387. Comme complément à la note que nous publions sur 
l’édition d’Apulée : les Amours de Cupidon et de Psyché, 
faussement mentionnée dans le Guide de l'amateur de livres 
à gravures du XVIII siècle comme ornée d’une figure de 
Prud’hon, nous ajouterons que M. Seymour de Ricci nous a 
dit avoir récemment examiné à New-York, chez M. Rosen- 
bach, l’exemplaire même de l’éditeur Renouard, provenant 
en dernier lieu de la bibliothèque Olry-Roederer, et que cet 
exemplaire ne renferme pas de figure de Prud’hon. 


P. 389. À propos de l’exemplaire sur vélin de l’Art d'aimer 
avec les dessins à la plume de Prud’hon, M. Seymour de 
Ricci nous a précisé que ce volume fut acquis en 17098 par le 
comte Alexis Goloukine, de Moscou, et figure aux deux cata- 
logues de sa collection (1798, p. 52, n° 336; 1811, p. 64, n° 356). 
Il passa ensuite chez le prince Michel Petrovitch Galitzine 
(cat. 1816, p. 58) et figure à sa vente (Paris, 3 mars 1825, p. 23, 
n° 75), où il fut adjugé pour 1,500 francs au marchand Nieu- 
wenhuys. 


P. 392. À propos de la Tribu indienne, M. Seymour de Ricci 
n’a trouvé trace dans les ventes récentes que de deux exem- 
plaires de cet ouvrage avec les illustrations : celui du baron 
Franchetti (1890, n° 218 : 4,000 francs), revendu 1,725 dollars, 
vente Robert Hoe (New-York, 1911, t. I, n° 432), en maroquin 
rouge, doublé de maroquin rouge par Cuzin, et celui de 
Lebarbier de Tinan, vendu 8,000 francs, vente Montgermont 
(Paris 18 mai 1911, t. III, n° 22) acquis par Leclerc pour 
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Spencer qui le légua peu après à la New-York public Li- 
brary. 


N° 1043. L’esquisse de la Soif de l'or, de la collection Julien 
Gréau, mesurait 0,65 sur 0,51 et passa à la vente anonyme 
du 25 mai 1866 sous le n° 120. 


N° 1045. Au lieu de : RerropuiT PL. XXVII, lire : REPRODUIT 
PL. XX VIII. 


N° 1057. Ajouter : REPRODUIT PL. XXX. 
N° 1050. Ajouter : REPRODUIT PL. XXX. 


TABLE 


—__———— 


N. B. — Les chiffres de cette table renvoient aux numéros du 
catalogue, à l’exception de ceux qui, précédés d’un p. et 
imprimés en caractères italiques, désignent les pages de ce 
volume. — Les titres des œuvres de Prud’hon sont imprimés 


en petites capitales. 


A 


A... (La DucHEssE D’), 410. 

A., 1908 (Vente), 752. 

A. A., 1882 (Vente), 147, 162, 

A EM ), p. 3 
à GUN D Ar0S: 

Abeïlard et Hélgiee, 1028. 

Abel Vautier (Vente), voir : 
Vautier (Vente Abel). 

ABONDANCE (L’), 881 à 883. 

Abondance (L’), 937. 

ABRAHAM (LE SACRIFICE D’), 278. 

Abrantès (Vente d’), Londres, 

. 399 note 1. 

Abrecey Po dE de M": d’), 
607 et 608. 

Abrocome e Anzia (Degli amo- 
11 Mi) p.307: 

ACADÉMICIEN (PORTRAIT D'UN), 
420. 

ACHILLE (PATROCLE DEMANDANT 
LES ARMES D’), 250. 

Ackermann (Collection), 337. 

Adam de Michel-Ange, 1244. 

ADAM (DIEU RÉPRIMANDANT) ET 
Eve APRÈS LA FAUTE, 270 à 
275; 1317 6 201v% 

Adam (Collection de M. Hip- 

olyte), 431. 

Adam (Collection de Mr: Vic- 
tor, nièce de B. Roger), 304. 

ADIeux (Les) D'HECTOR ET D’AN- 
DROMAQUE, 246 et 247. 

ADONIS (STATUE D’), 1310 f. 18. 

Aponis (VÉNUS ET), voir : VÉNUS 
ET ADONIS. 


ADRESSE DE MERLEN, 1000. 

ADRESSE DE LA VEUVE MERLEN, 
1091. 

Adresses, cartes d'invitation et 
vignettes diverses, p. 422 à 


425. 
de nn de Samos, 1311 


Rs 

Agésandre, Rhodien, 1311 f. 1. 

Agoracrite de Paros, 1311 f.1. 

AGRICULTURE (L”), p. 353, 949 
et 950, 966. 

AGRICULTURE (Les BIENFAITS 
DE L’), 394. 

« Ah! jeune homme, à ton 
bienfaiteur », 1070. 

AIGLE (UN), 1007. 

Aix-en-Provence, 

Rene 463. 

Alaxe-Corton, 922. 

Albane (François), 1311 f. 1. 

Albert de Poest, 1311 f. 1. 

Albertina (L’), 768. 

Albufera (Collection et vente 


LAMCÉDUTS 


) PEN 

Album Qu, 43. 

je (L’) des jeunes artistes, 
118. 


ALBUMS DE NOTES ET DE DES- 
SINS PRIS EN ÎTALIE, 1310, 
1211 

ALBUM DURIER, p. 480. 

Alcamène, 1311 f. 1. 

Aldegraefe, 1311 f. 1. 

ALEXANDRE, CAMPASPE ET ÂPEL- 


LE, 204. 
Alexandre I« (Le tsar), p. 375. 


TABLE, 


Alexandre (Arsène), 463, p.482 
2 


ôx. 
Alfassa (Paul), 627, 633. 
Algarde (L”), 1311 f, 1. 
Alger, 453 
Algérie, 1112, 1114. 
Allégories morales et religieu- 
ses, 336 à 377. 
Allégories politiques (Histoire 
moderne et), 378 à 400. 
ALLÉGORIE AU PORT DE 


AYON- 

NE, 1300. 
ALLÉGORIE A LA CAMPAGNE 
D'EGYPTE, 305. | 
ALLÉGORIE AU COMMERCE, 


p. 423 note 1. 
ALLÉGORIE A LA NAISSANCE DU 
roI DE ROME, 400. 
ALLÉGORIE A LA PAIX D'AMIENS, 


ALLÉGORIE RELATIVE A BONA- 
PARTE, GÉNÉRAL DES ARMÉES 
FRANÇAISES, 306. 

Allemagne (L'entrée en), 890. 

Alpes, p. 410. 

Alvites (Collection d’), 943. 

Almaric (Vente), 248. 

Aman (La Condamnation d’) 
au festin de la reine Esther 
par le roi Artaxerxès, 1311 
1120 

Amarzit (Collection et vente), 
103, 164, 211, 317, 366, 744. 

Amblin (Collection d’}, 27. 

. Ambrois, 1311 f. 23. 

Ambuegeac (Collection de la 
comtesse d’), 564. 

AÂME (L”) BRISANT LES LIENS QUI 
L’'ATTACHENT 4 LA TERRE, 336 


à 349. 
ÂME (L”) S'ÉLEVANT AU CIEL, 337. 
ÂME (L’) S'ENVOLANT AU CIEL, 
178 


78. 
AMIENS (ALLÉGORIE EN L'HON- 
NEUR DE LA PAIX D’), 306. 
AMIENS (PROJET DE MÉDAILLE 

A L'OCCASION DE LA PAIX D’), 
917. 
Amiens, at 
Amiens (Musée d’), 65. 
Amiens (Expositions à), voir : 
Expositions, 1860 et 1866. 
MR pavé 396, 1045, 1047. 
’ » ? 
AMITIÉ (L'UNION DE L'AMOUR 
ET DE L’), voir : AMOUR (L'U- 
NION DE L’)ET DE L’AMITIÉ. 
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Amori(Gli) pastorali di Daphni 
1 Cloe, p. 307: 

Amour (L), 1310 f. 37. 

Amour (L’), 1 à 70, 106 et 107, 
162, 173, 178, 180, 186, 194, 
203, 222, 400, 548 et 549, 700, 

FRE 299, 300, 814, 


848, 918, p. 353, 093 et 904, 
1032, p. 390. 
Amour (Un), 83, 90, 107, 162, 


165,1173,0707,00. 200,209, 
88, 803, 805, p. ÉC a 
957, et 938, 079, 084, 980, 
DA FSNM TOOL 


AMOUR (L”) AGENOUILLÉ PRÈS DE 
ZÉPHIR COUCHÉ, 58 

AMOUR (UN) ARROSANT UN AR- 
BUSTE, OOI. 

AMOUR (L”’) ARROSANT UNE PLAN- 
FES OLA DIT: 

AMOUR (L”’) CARESSANT SA MÈRE, 
B6122 P425. 

AMOUR (L’) CUEILLANT UN FRUIT, 
991, p. 375. 

AMOUR (L’) DÉSARMÉ, voir : VÉ- 
NUS DÉSARMANT L'AMOUR. 

Amour (L’) DISCRET, 57. 

AMoOUR (L’) EFFRAYÉ, 66. 

AMOUR (L’) ESSAYANT L'EFFET 
DE SON FLAMBEAU, 47 à 40. 

AMOUR (L’) A LA FLÈCHE, 490. 

AmouUR (L’) TENANT UNE FLÈCHE, 
50, 218, 815. 

AMOUR TIRANT UNE FLÈCHE, 815. 

AMOUR (L’), LA FRIVOLITÉ, LE 
LÉGER BADINAGE, LE REPEN- 
TIR SUIT, 3, 1310 f. 43. 

Amour (L’) ET L'HYMEN, 1103. 

AnOUR (L’'HYMEN, L’) ET LE GéÉ- 
NIE ENCHAÎNANT LES GRACES 
ET LES MUSES, 070. 

AMOUR (L”) ET L’INNOCENCE, 27, 


(UNE JEUNE FEMME ET 
L'),196: 

AMOUR {L’} MARCHAND DE PLAI- 
SIRS, P. 3090 et 301. 

AMOUR (UNE NYMPHE COUPANT 
LES AILES DE L’), 220. 

AMOUR (OFFRANDE A L’), 1. 

AMOUR OFFRANT UNE POMME A 
UN SERPENT, 04. 

AMOUR (La Poésie ET L’), 50. 

AMOUR (LE PREMIER BAISER DE 
L’), 1068 et 1060. 

AMOUR (L’) PRISONNIER, 20, 52. 
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dre (PSYCHÉ ENCHAÎNANT 

L’), 994. 

AmOUR (L”) ET PSyCHÉ, 27, 58, 
145, 1310 f. 43. 

Amour (PSyCHÉ ET L’), voir : 
Psycué ET L'AMOUR. 

AMOUR (PSYCHÉ ESSAYANT DE 
RETENIR L'’), VOir : PSyCHÉ 
ESSAYANT DE RETENIR L'A- 
MOUR. 

AMOUR (PSYCHÉ REGARDANT L’) 
ENDORMI, VOir : PSYCHÉ RE- 
GARDANT L'AMOUR ENDORMI. 

Amour (L’) ET PsycHÉ coNpuirs 
PAR L'HYMEN ET SUIVIS PAR 
UNE FEMME EN PLEURS, 6. 

Amour (L’) Qui S’EN va, 63. 

Amour (L’) QUI VIENT, 62. 

AMOUR (L’) RÉDUIT A LA RAI- 
SON, 5, 20, 22, 24 à 26, 

AmoUR (L’INNOCENCE PRÉFÈRE 
L’) A LA RICHESSE, 67 à 78. 

Amour (L”) SÉDUIT L'INNOCENCE, 
LE PLAISIR L’ENTRAÎNE, LE 
REPENTIR SUIT, 2 à 18, 1311 
fa 

AMOUR (SERMENT D’), I. 

AMOUR (L’) SOURIANT, 48. 

Amour (LE TRIOMPHE DE L’), 
65. 

Amour (L'UNION DE L’) ET DE 
L'AMITIÉ, 27 à 33, 700, 1062. 

ME (L”) VAINQUEUR, 26, 51 à 


Amour (VÉNUS ET L’), d’après 
Corrège, 1107. 

Amour (VÉNUS DÉSARMANT L') 
voir : VÉNUS DÉSARMANT L’A- 
MOUR. 

Amour (L’) ACCOMPAGNANT VÉ- 
NUS, 815. 

Amour (VÉNUS ET L’), Voir : 
VÉNUS ET L'AMOUR. 

Amour (VÉNUS ET L’) ENDORMIS 
CARESSÉS ET RÉVEILLÉS PAR 
LES AMOURS, VOir : VÉNUS ET 
L'AMOUR ENDORMIS, ETC. 

AMOUR (VÉNUS AU BAIN AVEC 
L’), voir : VÉNUS AU BAIN 
AVEC L'AMOUR. 

Amour (VÉNUS, L'HYMEN ET 
L’), voir : VÉNUS, L’'HYMEN 
ET L'AMOUR. 

AMOUR (ZÉPHIR DÉCOUVRANT L’), 
voir ZÉPHIR DÉCOUVRANT 
L'AMOUR. 
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AMoOURS, 46, p. 19, 80 à 106. 

Amours, 41 et 42, 91, 110, 146, 
165, 170, 174, 175 et 170, 178 
et 179, 182, 184 et 185, 202 et 
203, 306, p. 298, 808 à 811, 
817, 848, 872, 873, 875, p. 3317, 
937 et 938, 980, Fe 990, 2, 
907 et 908, # 375/4033%et 
034. 


I 

Amours (Les) pastorales de 
Daphnis et Chloé, p. 398, 
1049 à 1057. 

AMOURS POUR LA DÉCORATION 
DE L'HÔTEL DE Louvois, 836 
et 

AMOURS ENTRE DEUX MASCARONS, 
027. 

AMOURS ASSIS ENTRE DEUX FEM- 
MES, 1001. 

Amours (GROUPE DE DEUX), 871. 

AMOURS (TROIS), 1000. 

Amours (CINQ) ASSIS, 009. , 

Amours (VÉNUS ET L'AMOUR 
ENDORMIS CARESSÉS ET RÉ- 
VEILLÉS PAR LES), Voir : VÉ- 
NUS ET L'AMOUR ENDORMIS, 
TC 

Amours (Trois) assis, p. 349. 

AMoURS (LES) DÉVIDEURS, 000. 

Amours (LES) FILEURS, 0809. 

AMOURS (FRISE REPRÉSENTANT 
TROIS) MUSICIENS ET SIXAMOURS 
DANSANT, 902. 

Amours (LA SEINE ET LES) NAU- 
TONIERS, 008. 

Amours (Les) de Cupidon et 
de Psyché, p. 387, 486. 

Amsterdam (Musée municipal 
d’), p. 397 note 1. 

Amyot, p. 398 et 399. 

Anastasi, lithographe, 380. 

Anchise, 246. " 

André (Collection de M E- 
douard), 436, 475, 730. 

Andrieu, graveuren médailles, 
918, p. 345. 

ANDROMAQUE, 249 à 258. 

ANDROMAQUE (HECTOR ET), 244 
à 258. 

ANDROMAQUE(LESADIEUX D'HEcC- 
TOR ET D’), 246 et 247. 

ANDROMAQUE (Le Corps D’HEc- 
TOR VEILLÉ PAR), 245. 

ANDROMAQUE (ORESTE IMPLORÉ 
PAR), 246. 


TABLE. 


ANDROMAQUE AU TOMBEAU D'HEc- 
TOR, 248. 
ANDROMAQUE ET PYRRHUS, 1065 
et 1066. 
ANDROMAQUE (Les 
TIONS AT 406. 
Ange, 266, 333. 
Ange (Tête d’), 1299 et 1300. 
Ange (L”) de la Vengeance, 357. 
Angers (Musée d’), 869. 
Anges, 266, 269 et 270, 205, 
313 à 318, 320 à 327, 329. 
Anent REBELLES (CHUTE DES), 


SUPPLICA- 


269. 
Ar (L'), 917. 
ANNONCIATION (L”), 308. 
Fan (GEORGES), 411,p.485 


PRET (Mr° GEORGES ET SES 
ENFANTS), 412. 

Anthony (M. et Me G.), 642. 

Anthony (Mie), 411. 


Antoine de Messine, 1311 f. 1. 
ANTOINETTE (M"°), CHANOINES- 


SE, 413. 
SUN (de Messine), 1311 
M + 
ANZIA (La DÉLIVRANCE D’), 1031. 
APELLE (ALEXANDRE, CAMPASPE 
ET), 264. 
Apollo, 214. 
APOLLON ET LES MUSES, 107. 
Apollon, 548 et 549, p. 297, 
1013. 
Apollon (Tête d’), 1092. 
APRÈS-MIDI (L’), p. 294. À 
Apulée, p.387,1311f.1,p. 4806. 
Arago (Collection Etienne), 
7 DIT 127. 

Arago (Collection ctiyente E,}, 
2806, 491, 563, 772, 842, 927. 
ARBRE, VOL D'OISEAUX, CHAU- 

MIÈRE, 1310 f. 50. 
ARBRES (ETUDE D’), 
et 1300, 1301, 1306. 
ARCHÉOLOGIE (L’), 967. 
Archimède, 419, 880. 
ARCHITECTURE (L”’), 068. 
Architecture (L’), 898, 1058. 
Architecture (L’) et la décora- 
tion françaises aux xvur° et 
xittrsiécies bp. 113. 
LE js de l’Art français, 548, 


1288, 1299 


Jon 
Archives (Nouvelles) de l’Art 
français, 313, 615, 628. 
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Ardois (Albert), graveur, 536. 
Arenemberg (galerie d’), 435. 
Arestel (Collection d’), 642. 
Arestel (Mme d’), 642. 
ArEnae (Collection), 97, 136, 
1054. 
Fanat (Collection), 52. 
Arnaud(Vente du peintre),1124. 
Arnault (Ant.-Vincent), poète, 
PIS. 
Arsenal (ÉIbRGEEaRE de l’), à 
Art (L? Vous 3 
rt (L’), 41, » 449, 442 et ; 
459, 559, 562, 8206 et Di 
P. 366, 995, p. 399, p. 475 
note 1. 
Art Pi d’aimer, p. 388, 389, 
ë 


486. 

Art (L’) pour tous, 822 à 825, 
840 et 841. 

Art et décoration, 516. 

Artaxerxès, 1311 f. 26 v°. 

ARTÉMISE, 202. 

Artémise (La reine), 504. 

Art français (Bull. de la Soc. 
deVHist. de l’), 1127. 

Artiste (l’), 16, 107, 137, 156, 
162, 169 et 170, 178, 181 et 182, 
194, 207, 209, 261, 299, 336, 
352, 357, 360, 362, 380,389, 
E 4 et 449, 482, 530, 580, 

95, 730, 740, 14 756, 808, 
810, 812, 852, 854 à 857, 872, 
874, 889, 1039, 1056. 

ARTS (LES), p. 294, 295, 290 
800 à 807, 810 et 811, 887, 
p. 353, 945, 951, 954 à 956. 

Arts (Les), 790, 934, 1058. 

Arts (la revue : Les), 380, 436, 
463,475, 627, 881, 953, p. 482 

2 


ARTS (LE GÉNIE DES) ALLUMANT 
UN FLAMBEAU, 240. 

ARTS (Le COMMERCE, LES), LA 
MODÉRATION ET LA PRUDENCE, 
828 à 831. 

ARTS Me ET LE COMMERCE, 
893 à 895. 

ARTS (MINERVE CONDUISANT LE 
GÉNIE DES) A L’IMMORTALITÉ, 
875 à 870. 

ARTS (Les) ET LES SCIENCES, 806 
et 897, p. 485. 

ARTS (PIÉDESTAL ORNÉ DES AT- 
TRIBUTS DES), DU COMMERCE 
ET DE LA MARINE, 028. 
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ARTS (LA RICHESSE ET LES), 827. 
Arts décoratifs (Musée des), à 
VE 187, 447, p. 332, 349, 


11174 

Artus Hotledtion Emile), 607. 
Asmodée, 334. 
ASSOMPTION (L”’) DE LA VIERGE, 

313 à 333, 801, 1299 et 1300. 
ASTRONOMIE (L’), 948, 060. 
Astronomie (L”), os Pi 73. 
Astronomie (La Muse de |’), 


RUE (Vente), 3o1, 366. 
Astyanax, 246, 240, 251. 
Athènes, 1311 f. 1. 

ATROPOS, 909. 

Atropos, 910. 

ATTENTION (L’), 1241. 

ATTRIBUTS DE MUSIQUE ENTOU- 
RANT UNE TÊTE, 1002. 

ATTRIBUTS (LES) DE LA PEIN- 
TURE, 1005. 

Aube (Société académique de 
li, 3194. 

Aubert, graveur, élève de Tar- 
dieu, 423. 

Rte ORNE nv 
27; 140, 149, 194, 00, 74?;, 
768, 787, 852, 807, 871, pe et 
090, 1043, 1115. 

Aubry-Vitet (Collection), 126, 
1350, 320, 333, 342, 684, 746. 
EU (Collection et vente), 

102. 


Auguste (Joseph), lithographe, 


209. 

Au ONE 8. 

Aumale AU qe duc 
d'},;:29, 60,:106,:108,! 173, 107, 
202, Hi 290, 291, 368! de 
ét 384,1932, p.210 notebr, 
756, 766, 808, 810, 816, 848, 
852, 882 et 883, 880, 905 906, 
1048, 1056, 1058, 1118, 1170. 

Aumont (hôtel Botterel-Quin- 
tin-d’), p. 332 et 333. 

AUTOMNE (L’), p. 299, 850 à 
853, 856, 861, 864. 

Automne (L’), p. 294. 

Autriche (archiduchesse d’), 
p. 354 note 1. 

Autriche (empereur d’), 398. 

Auvray (Collection et vente), 
d’Olivet, 62 et 63, 215, p. 339. 

Avallon (Musée d’), 102. 

AVANT-BRAS ET MAIN ENTR'OU- 


TABLE. 


VERTE TENANT UN ARCHET, 
1024. 

Aymard (Collection et vente), 
616. 


B 


B., 1835 (Menteis: gb 1074. 

B., 1847 (Vente H. de), 121. 

B***, 1862 (Vente), #97: 767. 

B., 1870 (Vente de), 753. 

B., 1882 (Vente J.), p. 145. 

Baboin (Collection), 941. 

BACCHANTE, 2106 et 217, 1310 
f. 21028 

BACCHANTE (ÜNE) COURONNÉE DE 
LIERRE, 1062. 

BACCHANTE (TÊTE DE), 216. 

Bacchante (une), p. 299. 

BA ni LA 

Baccaus (FÊTE A), 114. 

Bacchus sur son char, p. 299, 
850. | 

Bacchus (Tête de), p. 297. 

Bacciocui (ELisa), princesse 
de Lucques et de Piombino, 
grande-duchesse de Tosca- 
ne, née Bonaparte (1777- 
1829), 403, p. 173. 

PACAUS ER 822 à 825, 


1302 

Bdër (Collection), 220, 231. 

BAIGNEUSE, 180, 188. — Voir : 
VÉNUS AU BAIN. 

Baille (Collection du colonel), 
607 et 608. 

Baïllemont (M. de), 473. 

Baiïlleu (Collection), 1028. 

Baillot (COUSCHRAE 854 à 857. 

Bain (LE), 1048, 1055 et 1056. 

Bain (LE) DE FLORE, voir : 
FLoRE (LE Bain DE). 

Bain (VÉNUS AU), voir : VÉNUS 
AU BAIN. 

BAIN (JEUNE FILLE AU), 764. 

Baiser (LE PREMIER) DE L’A- 
MOUR, 1068 et 1069. 

BaAIsERS (LES) DE FEU QU’IL AP- 
PLIQUAIT..., 1071. 

Balin (Collection ‘et vente), 

336, T9 p. 284. 

Ballay (M.), 1311 f. 25. 

Barbedienne, 983. 

Barberini (les), 700. 

Barberini (Palais), 709. 


TABLE. 


Barbey (Collection Georges), à 
Nancy, 155 

BARBIER (L’ABBÉ), 414. 

BARBIER- WALBONNE (M"°), 415. 

BARBIZET Mr 416. 

BARBIZET (M°), 417. 

Baroilhet (Collection), 397, 550, 


ge à 

Baroilhet (Collection et vente), 
GEL, 147: 283, 404, 436 à 
433, 452, 480, 600, 617, 740, 
745, 780, 935, 1030. 

Barrois, lithographe, 1263. 
Basse (Illustrations pour une 
méthode de), 1016 à 1027. 

Basset (Collection), 17. 

Basset (Collection de M° Amé- 
dée), 610. 

BASTILLE (LA PRISE DE LA) 
p- 145 et 146. 

Bath (vente), 337. 

Baudelaire (Charles), p. 324 
note I. 

Baudelaire (François), p. 324 


note 1. 
Baudot (Collection et vente 
H.), à Dijon, 236, 244 et 245, 
PONT SECTOR, 
Baudran, graveur, 482. 
Baudrier (Collection Jacques), 
270 à 272. 
Bay (Collection de), 568. 
pay (Collection et vente René 
e), 419. 

- Bayard, oot. 

para Collection Charles), 
78. 


BAYONNE (ALLÉGORIE AU PORT 
DE), 1300. 

Bayonne (Musée Léon Bonnat 
à) AND ITA A101 61.202, 370, 
386, 44» 460, 587, 750, 844, 

959, 902, 1011, 1177 à 1184, 
1221, 1207. 

Bazaine (Collection et vente), 
89 et go, 399. 

Bazoin (Collection), 85. 

Béarn (Collection et vente com- 
tesse de), 82. 

Beaucourt (Collection de M"°), 


ä, 
ES PO NR (Mme de), 452. 
Beaune, 41 2, 522, 710, 703 
022, 1.381383 note el | 
Beaune (Musée de), p. 77 
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note 1, 544 et 545, 549, 022 
et 023, 1013 et 1014. 

Beaux-Arts (les), 357. 

Beckford-Hamilton (Vente), 
Londres, p. 390 note 1. 

Béjot (Collection Georges), 505. 

Bélier (Collection), 1304. 

Bellangé (Collection), 957. 

Bellanger (Collection fe 443, 
588, 885, 902, 910, 917, 058, 
1067, 1090, 1200, 1242. 

Bellanger (Collection et legs 
Charles), 496, 567, 595. 

Bellanger (Georges), lithogra- 
ph6,31; 101: 321 611392, 100, 
740, 812, 1030, 1057, 1091 et 
1002, P. 492131 

Belleneuve (château de), près 
Dijon, 639. 

OT (Collection et vente), 
128. 

Benoît (Vente), 120. 

le RP (Collection), 


705. 
Beraldi (Henri), p. 3688, 


BÉRANGER JEUNE, 418. 

Bérard (Collection), 899. 

Béraudière (Collection du 
comte de la), 535. 

BercEAU (LE) pu rot DE Roue, 
1002. 

Berceau (Le) du roi de Rome 
p. 300, 1002 à 1007. 

Berger (Au fidèle), 56, 122. 

BERLIN (LA DÉPUTATION pu SÉ- 
NAT RAPPORTANT DE) LES DRA- 
PEAUX CONQUIS A ÎIÉNA, 308. 

Berlin (Exposition d’œuvres 
d’art françaises du xvirr° siè- 
cle à), voir : Exposition, 
Berlin, 1910. 

Berlin (Musée de), 121. 

Berlin (Vente Salomon, à), 56, 


205. 

Bernard (Pierre-Joseph), dit 
Gentil-Bernard, p. 388 et 
389, 1035. 

Bernardaky (Collection du 
comte sen 209, 

Bernardin de Saint-Pierre (Jac- 


ques-Henri), p. 414. 
Bernardin de Saint-Pierre 
(M%e},21075. 
Berry (Collection et vente de 
Ja duchesse de), 745. 


494 


Berthelemot, confiseur, 56, 122. 
BERTHOLLET (PORTRAITS PRÉSU- 
MÉS DU COMTE), 419 et 420. 

Berthon, peintre, 801. 

Bertrand, 1311 f. 26 v°. 

Bertrand (Collection et vente), 
197, 730, 740. 

BERTRAND (HENRI), SCULPTEUR 
ET AMI DE PRUD'HON, 421, 
p. 296, 848. 

Besançon, 414, p. 103 note 7, 
1070. 

Besançon (Exposition rétros- 
pective des Arts en Franche- 
Comté, à), voir : Exposi- 
tion Besançon, 1906. 

Besançon (Collection Bretillot, 
à), voir : Bretillot (Collec- 
tion), à Besançon. 

PO DESR (Musée), p. 484 


Re (L’ABBÉ), CURÉ DE SAINT- 
MaARTIN-LÈS-CLUNY, 422. 

Pare RENTE rene 
tes Altred), 147, 214, 374, 300, 
p. 266, 349, 046, p. 483 
147, 214, P. 404 374. 

Beurnonville (Collections et 
ventes du baron de), 6, 92, 
228, -246,.200,.301; 317,1405, 
497, 504, 606, 740, 875. 

Beurnonville (Collection Eu- 
gène de), à Compiègne, 206. 

Béziers (Musée de), 43. 

Bézouin (Vente), 655. 

Bibliothèque d’art et d’archéo- 
logie, 919. 

Bibliothèque nationale de Pa- 
ris. Cabinet des Estampes, 
122, 140, 380, 303, 306, 432, 
22, p. 387, 392, 1088. — 

épartement des Imprimés, 
p. 388, 396, 397. 

BIENFAITS (LES) DE L’AGRICUL- 
TURE, 394. 

BILLET (LE) A ORDRE, 725. 

Binder (Collection et vente), 


171 à 173, 309, 400, 403, 447, 
1240 


Binout (Vente), 1074. 

Biron (Collection et vente du 
marquis de), 102, 318, 343, 
373, I140 et 1141, 1200. 

Bisaccia (Collection de M°1la 
duchesse de), 5. 


e 


TABLE. 


Bischoffsheim (Collection Fer- 
dinand), 490, 550, 737, 740. 
He (Collection et vente), 

139. 
Blaizoë 118. 

Blaizot (Collection), 913, 904. 
Blanc ( M à et vente de 
M":°), 92, 400 et 407, 722. 
Blanc (Charles), oi 35%; 
425 El 450, 467, 490, 602, 

27, 650 


; à 

Blanc (Collection et vente 
Charles), a 

Blanc (Vente E.), 92. 

Blanc (Ponce-), voir : Ponce- 
Blanc. 

Planchareee as Sid euer 

raphe, 435 et 436, 1048, 1075. 
heurté (M't), graveur, ES 

Bloch (Jules), 301, 1062. 

Blois (Exposition rétrospec- 
tive au château de), voir : 
Exposition, Blois, 1875. 

Blondel, notaire à Dijon (Col- 
lections), et Louis Blondel, 


421. 
EAU (Alph.), graveur, 804 à 
0 


Boilly (Jules), dessinateur et 
lithographe, 16, 34, 36, 4 47, 
107 et 108, 165, 170, 178, 182, 
194, CA 204,.330,,2974P005 
360, 59, ge 630, “og à 807, 
818 à 821, 854 à 857, 872, 874, 
p. 354, 902, 997 et 998, 1009, 
10011 et IOI2. 

Boill RTE ES et vente Ju- 
LÉ. 1, 81, 134 183, 186, 246, 
339, 375, 388, 598, 930, 999 à 
1001, 1107. 

Boilvin, graveur, 1054, 1057. 

Boisanger (Collection de 
Me de), 657. 

Bois-Boudran (château de), 


RTE 

bone non (Charles Lebou- 
langer de), peintre, ami de 
Prud’hon, 299, 567, 508, 768, 
P. 484 290. 

Boisfremont (Collection de), 
12 À 14, 17, 21, 20 AU TTR 
33, 35, 38, 10, 72: Tete T7 
81, 91, 93 à 100, 125 et 120, 
130 et 131, 148, 150, 192 et 
153, 158, 102, 160, 174, 180 et 
181, 183, 191, 198, 200 et 201, 


TABLE. 


et 434, 43 
49. 495, 

71, 2709; 387; 
628, 630, 635, 684, 688, 734 et 


uma 


885, 88 
à 902, 004, 914, 942 
, De: 


965 à 978, 982, 08 


160! 46 


» 999 à 


199: 203, 318 et 319, IH 331 
à 33 


386, 3 0, 442 et 443, 447, 
ER ao 6 boË. 52 
et 533, 538, 574, 576, 6o2, 618, 


1, 882, 890, 892, 030, 053, 
771 RAF OR 000 


à FM 1205 et 1206. 

Boisgelin (Collection du comte 
de), 208. 

Bologne, 1311 f. 1. 

BOMBARDEMENT DE MapRip, 308. 

BONAPARTE (ALLÉGORIE RELA- 
TIVE A), GÉNÉRAL DES ARMÉES 
FRANÇAISES, 300. 

BONAPARTE (MÉDAILLE RELA- 
TIVE AU BANQUET DONNÉ PAR 
LA VILLE DE PARIS A) EN 
L’AN VIII, 016. 

Bonaparte, 596 et 397, 916 et 
917, 1058, 1060. 

Bonaparte (Portraits de la fa- 
mille), 423 à FE 

BoNAPARTE (LE TRIOMPHE DE), 
1058 à 1062. 
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BONAPARTE (PROJET DE mé- 
DAILLE COMMÉMORATIVE DU 
MARIAGE DE JÉROME), ROI DE 
WESTPHALIE, AVEC LA PRIN- 
CESSE DE WURTEMBERG, LE 
22 AOUT 1807, 918. 

Bonaparte (Louis), 457. 

ROAADAEE (Lucien), 890, 
HE 2: 


Boneoarte (Collection et ven- 
te Lucien), p. 73 note 1. 

Bonaparte (Me), 880. 

BONAPARTE (PRINCESSE PaAu- 

. LINE), 453, p. 340. 

xd (Collection de Me de), 
208. 

BonHeur (Le RÊve pu), voir : 
RÊVE (LE) Du Bonneur. 

BOoNHEUR (HYMEN ET), 727. 

BONHOMME, NOTAIRE (M.), 467. 

Bonnat (Collection Léon), 117, 
IMMO, 202, 7/0: 1300402, 
441, 460, 587, 750, 844, 959, 
062, 1011, 1177 à 1184, 1221, 


1207. 

Bonnet de Malherbe (Collec- 
tion), 1143. 

Bonnin, antiquaire, 022. 

Ru 102, 447, 584, 1311 


AR LE 
Bordes (Collection Adolphe), 


He (NicoLAS), 1762-1829, 
468, 695. 

BORNIER (Col NicoLas), 469. 

Borthon (Collection), à Dijon, 
120,232, 502. 

Boscq, graveur, 313, p. 113. 

Bossenot de Ponchily (M. An- 
dré), 472. 

Boston (Musée de), 881 à 883. 

Both de Tauzia (vicomte), con- 
servateur au Musée du Lou- 
vre, voir: Tauzia..: 

Botterel - Quintin - d’'Aumont 
(hôtel}rp532.e1:383. 

Boucher (Vente), p. 232. 

BoucEeaArT (M"°), 470. 

Bougeart (Collection), 470. 

Bougeny (Vente), 156. 

Bouillon (cardinal de), abbé 
de Cluny, 797. 

BouLanGEr (M"°), 471. 

Boulay, 612. 

BouqQuETIÈRE (La), 765. 

Bourbon, 390. 
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Bourbonne (Collection F. de), 


270% 

Bourdon (Collection Louis), 
293: 

Bourg-en-Bresse, 474, 525, 612. 

Bourgarel (Collection et ven- 
te),783. 

Bourgeois, graveur, 1217, 1241. 

BourGOGNE (LA GLORIFICATION 
DE LA), 709. 

Bourgonne (La); 799- 

Bourgogne (Les Etats de), 790. 

Bourgogne (Revue de), 474, 
510,985. 

nine 
16. 

Bournisien (Collection Jac- 
ques), 143 et 144. é 

BoursainT (M.), conseiller d’E- 
tat (1781-1835), 472. 

Boutron (Collection), 
1050. 

Brale, 196. 

Brama-Déli, 1037, 1042. 

Brame (Collection), 685. 

Brame (Collection et vente), 
110. 


(Collection), 


215, 


(ÉrupE DE), 1288, 1292, 

1203, 1299 et 1300; — DE 
FEMME, 1280; — ET D'ÉPAULE, 
1290 €t 1291, voir : TÊTE 
(ETUDE DE), DE BRAS, ETC., 
1285 à 1287. 

Braulard (Collection de M"°), 
fille de B. Roger, 1080. 

Braun (Collection), 1065. 

PR photographe-éditeur, 


Braun (Vente), 407. 

Breb..: fVente),:r55. 

Breithmeyer (Collection et 
vente), 100. 

Brera (Musée), à Milan, 615 et 
616, 618 et 619, 621. 

Bretillot (Collection), à Be- 
sançon, p. 04. 

Brisson (Et.), graveur, p. 386, 
1032 et 1033. 

Brouardel (M"°), 403. 

Brouardel (Famille), 493. 

Bruges (Jean de), 1311 f. 1. 

Brunet, p. 407. 

Brunet, architecte, 5, 10, 92. 

Brunet (Collection), archi- 
tecte 123 1Ét) 12/1050 

Brunet-Denon (Vente),432, 769. 


TABLE, 


BRuN-NEERGAARD (T. C.), na- 
turaliste danois, ami de Pru- 
d’hon, 473. 

Brun-Neergaard (T. C.). Men- 
tions de son ouvrage : Sur la 
situation des Beaux-Arts en 
France ou lettres d’un Da- 
que à son pue ee 7: 
473, p. 294 à 00, 827, 5 
Li 857, 807, p. 339 de 4 
389, 399, 403, 1058, 1063, 
p. 485. 


Brun-Neergaard (Collection et 
vente), 20, 47, 107, 220, 288, 
369, 760, p. 281 note 1, 787 
et 788, 848, 871, 889, 1058 et 
1050, dr 1304. 

Bruxelles, 367, 1251. 

Bruxelles (Musée de), p. 232 


note I. 3 
Bruzard (Collection et vente), 


, 778: 
Buyes (Cole et vente Jac-. 
ques de), 83, 747, 755. 
Bucquet (Collection Pau), 367. 
Budischoirky, graveur, 1043. 
Bueil (Collection de la com- 
tesse de), 585. 
Buftet, peintre, 598. 
Bulletin des Beaux-Arts, 676. 
Bulletin municipal officiel de 
la ville de Paris, p. 332. 
Bulletin de la Société de l'His- 
toire de l’Art français, 1127. 
Burty (Philippe), 560 à 562, 
p. 250 note, 1130, p. 475 


note 1. 

Burty (Collection), 919, 999 à 
1001, 1007. 

Burty (Collection et vente), 
204. 

Busquet-Paguerre  (Collec- 


tion), 404. 

BUSTE DE FEMME NUE, 1113. 

PU D'HOMME, 1154 à 1156, 
1208. 

Ft (UN) HONORÉ PAR L’A- 
MOUR, 707. 

Buzareingues (Collection Gi- 
rou de), voir : Girou de Bu- 
zareingues (Collection). 


C 
C., 1850 (Vente B. de), à Va- 


lenciennes, 18, 1064. 
C., 1870 (Vente comte de), 553. 


TABLE. 


1876 (Vente vicomte de), 


à: 
ae (Vente M.) et M. L. 


C., 1903 (Vente comte de), à 
PR 102. 

., 1911 (Vente M.), 82, go. 
Ci 1912 (Vente Mr)! 700. 
Cabet, statuaire (Collection), 

5or et 502. 

Cabinet des Estampes, voir : 
Bibliothèque nationale, Ca- 
binet des Estampes. 

CA BRULE, 47. 

Cabuchet (Collection), 
474, 525, 612. 

Cabuchet, sculpteur, 474, 525. 

CABUCHET ( et er FRAN- 
ÇOIS), 1 182 "025 

Cébuchet( ms} LE: 178 note 2. 

Cabuchet (Mie), 

CADET- actes MM 
Louis), 1769-1821, 475 et 476. 

Caen (Exposition i(S VOIr : 
Exposition à Caen en 1861. 

Caen, 774. 

Cahen, amateur, 852. 

Cain ao Georges), 378, 
1099,1235 

CAE à Lyon, 110. 

Calando (Collection), 954. 

Calliope, 107. 

CALOMNIE (La), 357. 

pe te (TÉLÉMAQUE CHEZ ), 
261 

‘Cambrai (Collection), 534. 

Cambrai (Collection et vente), 


1137. 
(Vente), 905. 


280, 


Cambra 
Camondo (Collection et legs 
du comte Isaac de), 400. 
CAMPAGNE D'EGYPTE (ALLÉGO- 
RIE A LA), 305. 

nd ag (Alexandre,) et 
Apelle, 2 

Campo-Formio (Traité de), 


Cas (Collection et vente), 
178. 

CANDÉLABRE, TALOLF. 193 
CanDEUR (LA), 701. 

Canisy tee de” 641. 

Canova, 622, 876. 

CAPRICES, 

Carcano (Collection et vente 
ee marquise Landolfo-), 


72 
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Er (Collection Ver- 

Fo à), voir : Vergues (Col- 
ection), à SApis 

CaREssE (La), 34 

CARETTE (?), 47 

CARIATIDE Au 847. 

CARICATURES, 1299 et 1300. 

Carnavalet (Musée), p DCPAN, 
628, 630, 701, 899, 900 et got, 
035 et 036. 

Caroline RE 
de la princesse), 

Caron ÉbtleetonNe 710, 1145. 

Caron (Toussaint), graveur, 


ANR D 


Carot (C.), graveur, 1123. 

Carrache, 1110. 

Rice (Louis), 
É 

Carrier, peintre, 363, 924 

Carrier (Collection), 063, 082. 

Carrier (Collection et vente), 

dos 02332, :300, 401, 

403, 567, 580, 617, 647, e 

743, 780, 846, 1045, 

1170, 1210 à 1212, 1255, 1308! 
CARTE D’INVITATION, 1002. 
Cartes d'invitation (adresses) 

et vignettes diverses, p. 422 


1100, 1311 


à 425. 

Carvalhido (Vente), 424. 

Castellane CORRAE de la 
comtesse Jean de), 631, 633. 

Castellane (Collection du 
comte Jean de), 632. 

CASTOR ET POLLUX, 1100. 

Castor et Pollux par Gentil- 
Bernard, p. 388 note 1. 

Castres, 427. 

Catalogue raisonné de l’œuvre 
peint, dessiné et gravé de 
P.-P.Prud’ hon, par Edmond 
de Goncourt. Paris, Rapilly, 
1876, in-12, 504. 

CATHERINE (MARTYRE DE SAIN- 
TE), VOir : MARTYRE DE SAINTE 
CATHERINE. 

Caulaincourt, duc de Vicence, 
641. — Voir : Vicence (duc et 
duchesse de). 

Cavé (Collection), 454. 

Cavelier, graveur, p. 366. 

Cazenave, dessinateur et gra- 
veur, 140, 1206. 

Céphise, 249, 255. 

CERCLET (A.), 478. 
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Cérès, 966. 
CÉRÈS CHERCHANT PROSERPINE, 
119; 

CÉRÈS ET DES AMOURS, 119, 849. 
Cérès (La VENGEANCE DE), Voir: 
VENGEANCE (La) DE CÉRÈS. 

CÉRÈs (OFFRANDE A), 849. 
CÉRÈS ou CYBÈLE, 110. 
Cérès (Statue de), 849. 
Cérès sur son char, p. 299. 
Cerutti (hôtel), 837. 
Cerutti (rue), p. 294 et 295. 
Chabeuf (Henri), 311, 642. 
Chaix d’Est-Ange (Collection), 
247, 363, 597, 054. 
Chalon-sur-Saône, 922. 
Chambrun (colonel de), 420. 
Chambry (Collection), 960. 
Chambry (Collection et vente), 
IS. 
Champeaux (de), p. 333. 
GA PRÉNENBEREERS de), 1057. 
Champion (Vente), 354. 
Champlitte, p. 4865 554. 
Chantereine (rue), 880. 
Chantilly MORE de), 29, 69 
et 70, 106, 108, 179, 104 202, 
A7 220 et 291, 368 et 360, 
383 et 384, 532, p. 210 noter, 
70 ‘s p. 294, 808, 810, 
16, 848, 851 ét 852, 882 et 
883, 889 et 890, p. 332 et 
33, 903, 900, 1048, 1056, 
1058 et 1059, 1061 et 1002, 
1118, 1176. 
Chaponnet (Collection de la 
marquise de), 495. 
HE (collège municipal), 
Chéboy (LB. 6 
apuy (J.-B.), graveur, 627. 
Charcot ent 2 392. 
Chardin (Collection), 342. 
CHARENTON (PONT DE), 1308. 
Charité (La), p. 334. 
CHARITÉ (ÉscuLaPe, HYGie, 
LES TROIS PARQUES ET LA), 


10. 
Chase (Collection), 1. 
Charles DURS 397. 
Charles I* de Van Dyck, 


. 480. 
Charles (Collection de), 946. 
Charlotte Corday, voir : Cor- 
day (Charlotte). 
Charneron (Collection), 470. 
Charpentier (Collection et 
vente), 360. 


TABLE. 


Charpentier (Alexandre), gra- 
veur, 867. | 

Charpentier (Collection Théo- 
dore), 8 

Charpentier (Collection de 
M":°), filleule de Prud’hon, 
8, 925, 1075. 

Charras (Collection de Mr), 


9, 692. 

Charton (Collection Adrien), 
416. 

anse chapelier à Cluny, 


CHRIS (Exposition archéo- 
logique de), mai 1858, voir : 
Exposition archéologique de 
Chartres, mai 1858. 

Chartres (Exposition départe- 
mentale de), 1869, voir : Ex- 
position départementale de 
Chartres, 1869. 

Chartres (Musée de), 147, 503. 

CHASssEeRESSE(L'HOSPITALITÉ OÙ 
LA}, p. Fa 1036. 

CHAT (Le Coup DE PATTE DU), 
voir : Coup (LE)... 

CHATEAUBRIAND, 470. 

MEN Aer (Musée de), 854 
à 


Châtenay, 1303. 

Châtillon, peintre, p. 332. 
“HER (Collection du D”), 
95,125: 
Chaumont aîné, éditeur, 

p: 392: 
Chauveau-Lagarde, 480. 
Chauvel, héliograveur, 378. 
CHAUVELIN (LE MarquIS DE), 
1766-1832, 480. 
LP de ami de Prud’hon, 
94. 
CHÉNIER (MARIE-JOSEPH), 1764- 
1811, 481. 
Chennevières (H. de), 82. 
Chennevières (marquis Ph. 
de), 636, 808, 810, 889. 
Chennevières (Collection et 
vente du marquis de), 144. 
Chéramy (Collection), 672. 
Chéramy (Collection et ven- 
tes), 399, 405, 570, 698, gôr, 
1061, 1131, 1143, 1105. 
Cherbourg (Musée de), 317. 
Chesbres, en Suisse, 519. 
Chesneau (Ernest), p. 366, 


995. : 
Chévrier (Collection Marcille- 


es nés moe mé te Sn 
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Jahan-}, voir : Marcille-Ja- 
han-Chévrier (Collection). 
Chialiva (Collection), 338, 463, 


5% 
Child (Collection et vente Lee), 
o. 
Cire (La), 970. 
Chloé, voir : Baphni et Daph- 
nis. 
Chlio, 107. 
Choiseul-Praslin (Vente du 
comte de), 1113. 
CHoisiR L'OBJET, 1032, p. 390 
et 301, 1035. 
Christ (Le) en croix, 357, 744. 
CHRIST (LE) EXPIRANT SUR LA 
Croix, 299 à 306. 
CHRIST (LE) PORTANT LA Croix, 


208. 

CHhietiani (Collection du ba- 
ron), 116. 

Chronique des arts et de la 
curiosité (La), 427, 467, 6o2, 
612, 970. . 

Fee DES ANGES REBELLES, 
269. 

Ciceri (Vente), 622. 

CiGaze (La), 1051 à 1054. 

Cité (la). Bulletin de la Soc. 
hist. et arch. du IV* arron- 
dissement, p. 365 note 1. 

Claire, 1068, 1071. 

Clarac (Musée), 872. 

Clary (Collection), 518, 1307. 

Clément, marchand, 751. 


‘Clément (Care 252, 364 à 


366, 393, 491, 554, 595, 707, 
924 Lou 1086 et nr. 485 


Ciément (Collection Charles), 
185, 462, 683, 874, 915. 

Clément de Ris, 589. 

Clerc (Collection Antoine), 
1202 et 1203. 

CLÉRICOURT (M!°) DANS LE RÔLE 
DE CHARLOTTE CoORDAY, 482. 

Clinchamp (Collection du vi- 
comte de), 600. 

nr x ets 323. 
LOTHO, 903 à , 914. 

Clotho, Vs 338, 910. 

Cluny, 422, 593, 607, 797 et 
7108, p. 330, 1158, p. 485 554. 

Cluny (Musée de), Saône-et- 
Loire, 167, 297, 510, 508. 

Cocles (Horatius), 1310 f. 79. 

Cocteau (Collection), 550. 


Coffret à bijoux (Le) de Marie- 
Louise, p. 366. 

Cognacq (Collection), 84. 

Cogniet ASE Ar, et vente 
Léon), ù 

Cohen (Collection), à Lon- 
dres, 462. 

Cohen (Henri), p. 38r note 2. 

Coiffeuse(La)de Marie-Louise, 
p. 366, 986 à 988. 

Cotrreuse (LA), 984. 

CotFFEUsE (COURONNEMENT DE 
LA), 085. 


9 
Colas (Auguste), lithographe, 


p- 339. 

Colbert-Chabannais (Collec- 
tion du marquis), 5. 

Série BEspepil lithogra- 
PnE, 27, 721, 724, 900. 

CoMenon (Colieton Gus- 
tave), 750. 

Colmar, 108. 

Colnaghi, marchand à Lon- 
dres, 168. 

Colomb (Collection et vente), 
905, 908 et gog. 

COLONNE (PROJETS DE) COMMÉ- 
MORATIVE AUX VICTIMES DES 
GUERRES DE LA LIBERTÉ, 889 
à 002. 

Colorno, près Parme, 425, 430. 

Coltini (Collection et vente), 


06. 
tétedie (La 377 
COMITÉ DE L'INSTRUCTION PU- 

BLIQUE, pP. 421. 
Commerce (LE), p. 353, 941 et 


942. 
Commerce (Le), p. 297, 803, 


, 984. 
fes (LE), LES ARTS, LA 
MODÉRATION ET LA PRUDENCE, 
828 à 831. 

COMMERCE (PIÉDESTAL ORNÉ DES 
ATTRIBUTS DE ARTS, DU) ET 
DE LA MARINE, 028. 

COMMERCE (ALLÉGORIE AU), 
D. 423 nOlb\T, 

Commerce (LE GÉNIE Du), 987. 

Commission (La) du Vieux-Pa- 
T18/ 209424 

Compiègne, 206. 

Compiègne (château de’, 627. 

Compiègne (forêt de), 1305. 

Compiègne (Musée de), 377, 
1086, 
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Concorde (place de la), à Pa- 
ris, 899, 9o1. 

Concorde ont de la), à Pa- 
ris, 352 

Condamnation (La)d'Amanau 
festin de la reine Esther par 
le roi Artaxerxès ,! 1311 

. ÎL, 
ondé (Les armes des), , 

Conquête (La), p. Enr Fe 

Constance (La), p. 298, 848. 

Constantin (Famille), 483 à 489, 
1310 f. 50. 

Constantin CANeeRo et ven- 
te}, 10, 24, et + 

Constantin," (Collection Se 

me Amédée), 220, 484, 486, 

4eë, 765, 931, Ge 1032 à 
10 


4. 

CoONSTANTIN (ARISTIDE), 483 et 
494. 

A VA (AuGusTE), 485 et 


486. 
Constantin (Auguste), 432. 
Constantin (Collection Au- 

guste), 483 et 485, 487, 751. 
Constantin (Guillaume), 220, 

483, 487, p. 388 note 2. 
Constantin (Collection Guil- 

laume), 148, 208, 302, 358, 

603, 1032 à 1034, p. 390. 
Constantin (Collection et ven- 

te Guillaume), 4, 20, 223 et 

224, 240, 284, 388, 395, 452, 

1002 


02. 
CoNSTANTIN (M"° GUILLAUME), 


487. 
CPR N ER (GUILLAUME-JEAN), 
8 et 480. 

CONSTITUTION (LA) FRANÇAISE, 
388, pou 

Contat-Desfontaines (Collec- 
tion), 1120. 

Conventionnel (Portrait d’un), 
700, 707. 

Copia (le graveur L.), 5, 19, 
23, à 25, 116, 380, 388 à 300, 
490, p. 386, 1034, p. 410, 
1068, 1070, 1072. 

Copia (Collection), 490: 

Copia a de), 690. 

Copra (M"°), 490, 690. 

CoOQUETTE (LA)ESPAGNOLE OU LA 
VOoLUPTÉ, 707: 

Corday (Charlotte), 482. 

Corpay (CHARLOTTE), 1708- 


1703, 491, 503. 


TABLE. 


Cordier (Collection), 82. 

Coriolan, 1310 f. 70. 

Cormatin, 708. 

Corneille (Pierre), 298, 889. 

Corneille (Œuvres de Pierre 
et Thomas), p. 415 et 416. 

Cornu (SIMON), 492. 

Corps législatif, p. 352. 

Corrège (le): 121, 1178500886, 
1107, 1110, 1310 f. 43, 1311 

ie 23 mi do) : 
ortone (Piètre de), ; 

Corvisart (Collection D ba- 
ron), 310, 427. 

Cossé-Brissac (OQHSENS du 
comte de), 108. 

Cotelle (Jaunet et), éditeurs, 
p. 388 note 1. 

Cottinet (Collect.), 100, p. 483 


100. 
Cottinet (Collection de M"), 


216. 
Coupray (M'° ELisa), 493. 
Coup (LE) DE PATTE DU CHAT, 

36 à 40. | 
CourEUR(TÊTE DE PETIT) BLOND, 

1062. 

Courlande (Dorothée de), 

p. 242 note 1. 

Courlande (Pierre, duc de), 
« 2 4.2 MOTEUR 

Courlande (duchesse de), 627. 

Courtin (Collection et vente), 

1061. 

Courtois (Collection et vente), 

318, 701, Fou 
CONTE (Collection Justin), 

03. 

CourvaL (La BARONNE, PUIS vi- 

COMTESSE DE), 494. 

Courvaz (LE BARON, PUIS vi- 

COMTE DE), 49. 

Courval (famille de), 494 et 


499: 
rte (Collection et vente), 


Court (Collection et vente), 
2, 36, 233, 1280, 1282. 

Coutan (Collection), 252, 300, 
732, 937, 1068. - 

Coutan-Hauguet (Collection), 
voir : Coutan (Collection). 

Couvreur (Collection et vente), 
59, 175, 876. 

Couvreux (Collection), 366. 

Coypel (Antoine), 121. 


TABLE. 


Crillon HoHestion de la mar- 
uise de), 261. 

Crime (le), 357, 362. 

Grianaar (Col ection et vente 


de), 740. 
Cronier SR 1256. 
CRUEL (LE) RIT Des PLEURS 


QU’IL FAIT VERSER, 10 à 23. 

Cupidon, p. 391. 
FAT (Es éfiecton Van), 14, 70, 
Cu EE (Collection et vente 

an), 124 et 125, 250. 
Cuzin, p. 486. 
CyBÈLE (CÉRÈS ou), 119 
Cypierre (Collection), us 
GRIS (Collection et vente), 


D 


D***, 1881 (Collection de M.), 
# Versailles, 122. 
D . [Venteide M2::B.'et}, 


” Mis (Vente M.), 572, 714. 
D ee Bruxel- 
les, 367 
DacoumEer (Le Docteur), 496, 
p- 391 note 2, p. 484 406. 
Dagoumer (Le Dr), médecin, 
us de Prud’hon, 120, 505, 


P. 224. 
Däiliy (Collection), 521, 910, 


Daily PAGE Alfred}, 
L- Ys3, 

Dalen, el 107 

nr fc Collection RE tt) 178, 


Dei ASSISES, 1283. 

Dampierre-sur-Salon, 607. 

DANAË, d’après le Corrège, 
1110. 

Danger (M'e), 550. 

Danlos Hans don), 1082. 

Danlos (Vente), 4 

Danlos et Delislé, marchands, 
1082. 

DANSEUSE, 1310 f. 21, 28, 20. 

Danseuse (LA) AUX CYMBALES, 
1011, 1092. 

Danseuse (Une) aux cymbales, 


1092. 
DANSEUSE (LA) AU TAMBOUR DE 
BASQUE, 1012. 
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DANSEUSE (LA) AU TRIANGLE, 
1009, 1010. 

Danube Le), 89 

Danube (La Horete du), 899. 

Daphnii Chloe (Gli Amori di), 


p. 307. 
Daho 1045. 
DaPHNIS ET CHLOÉ, 160. 
Daphnis et Chloé, p. 397, 
1048 à 1057. 
Dé aenn imprimeur, 474, 
2 
Dart (Le), voir : Le Dart. 
es (Collection de Mr:), 
Daru (Collection du comte), 
124, 944. 
DATE OBOLUM PICTURAE, 1094. 
Daupias (Collection et vente), 


412. 
David (Collection et vente), 


284, 447; 
David rchand de tableaux, 


5 

David (Louis), peintre, 597, 
p. 232 note 1, 704, p. 259 
note, p. 380 note, p. 414, 
1124. 

David d'Angers, 358. 

Débarquement (Le départ et 
le) en Egypte, 899. 

Delencourt, graveur, 318, 1043, 
1048, 1122. 

DÉCLARATION (LA), 1028. 

Decloux (Collection et vente), 
822 à 825, 954. 

Décorations de meubles, 980 
à 1012. 

RS peintes, 707 à 

Décorations sculpturales, 903 
à 021, 924 à 931. 

Décorations urbaines, 934 à 


Décoéreente (Collection et 
vente Pierre), 4 1142. 
Déesse, 1310 f. 2 
Defoer (Collection et vente), 
5: 


Defrey, graveur, 432. 

Degault, miniaturiste, p. 410. 

Déglise (Collection), 18. 

DES AD ERA L du baron), 
29, 6 212, 200 et 291, 
383 et SE Va 532, 706, 882 et 

883, 1048, 1056, 1118, 1176. 
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Delaborde 
568. 

Delacour (Collection de Mr‘), 
ATDET SLT: 

Delacroix (Collection), 570. 

Delacroix (Eugène), 336, 357, 
362, 435, 448, 872, 880. 

Delamarche (Collection), 1056. 

Delamarche (Collection et 
vente), He 

Delange (Collection), 535. 

Delassus, peintre, 362. 

Delaunay, gouverneur de la 
Bastille, p. 145. 

Delaunay, graveur, 867. 

Delaunay (Collection et ven- 

4. te), 103. 
Delessert (Collection et vente 
Edouard), 348, 481, 730, 1134. 

Delibes ollection et vente 
Léo), 688. 

Deligand (Collection), 1009. 

Delisle(Danloset),marchands, 


(général comte), 


1082. 
Delorme (Collection et vente 
de M"° Nonette), 743. 
Delzers (A.), graveur, 82. 
Demalter (Collection de M"°Ja- 


cob), 98. 

Demalter (Collection Alphon- 
se Jacob-), 328. 

Demazière (Collection), à Di- 
jon, 416. 

Demesse (Collection et vente), 
41, 107, 351, 1074. 

Demidoff (Collection), 752. 

Demidoff (Collection et vente), 


754 
Ronent (Collection de M”°), 


Dindin (Collection et vente 
de Mr:°), 216 431,460, 689 et 
DD 72937895 T48a A7 804 À 

857, 1076 et 1077. 

Denesle oder et vente), 


151. 
Denière (Collection), 83. 
Deuner, 613. 

DENON (LE BARON VIVANT), 497 


et : 

Don (Le baron Vivant), di- 
recteur du Musée du Lou- 
vre sous Napoléon Ier, 263. 

Denon (Collection du baron 
V.), 449, 804 à 807. 

Denon, graveur, 432. 

Déon (Vente), 643. 


TABLE. 


DÉPART (Le) D'HECTOR, 244. 
DÉPART POUR LA CHASSE, 722. 
DÉPART DE VENDÉENS, 722. 
Départ re et le débarque- 
ment en Egypte, 890. 
DÉPARTEMENT (LE) DE LA SEINE, 


1083. 
mue (Collection et vente), 
I 


DÉPUTATION (LA) pu SÉNAT 
RAPPORTANT DE BERLIN LES 
DRAPEAUX CONQUIS A ÏÎÉNA, 


Detenad ee (Collection et 
vente), 151, 1048, 1119. 

DEsAGes (Le ComrE), 499 

Desages (Collection de la com- 


tesse), 499. 
Desaix, 860 à go1. 
Descartes, 290. 

Desfossés (Collection de Mr: 

Edouard), 178, 180, 186, 188, 


574: 

Désir (LE), 704. 

Deslandes (Collection de 
Me Jeanne), 506. 

Desmarets, successeur de Mer- 
len, 885. 

Desmoulins (Portrait de Ca- 
mille), 707. 

Desnoyers (Collection du ba- 
ron), 170. 

Desperet (Vente), 258. 

Desperet (Collection et vente 
du graveur), 838 et 830. 

Dessin (Le), 037. 

DESSINATEUR (LE), 760. 

DESsiNATEUR (LE PETIT), 760. 

Dessins (QUATRE PETITS), 1105. 

Dessous DE BOIS, 1307. 

Destailleur (Collection et ven- 
te), 683. 

Destiker (Collection), 788. 

Deutsch de la Meurthe (Col- 
Ent Henri), 875 et 876, 


Dent (Achille), peintre, 122, 
182, 279, 287, 727; 907; 1107; 
1710 1,749 

Deveria (Collection et vente), 
3, 145, 281, 387102 T0 
1107, 1310 f. 45, p. 463 145. 

Deveria (Collection et vente 
Eugène), 336, 877. 

DER (Anatole), 392, 

AOF 


P : 
Devosges (Legs Anatole), 266, 


TABLE. 


271, 278, 206, 391, 500, 1154 
et 1155, 1185 et 1186, 1223 à 
1228, 1243, 1246, 1260, 1206. 

DEvosGes (François) (1732- 
1811), 500 et 5o1. 

Devosges (François), 502, 8or, 
p. 328 note 1. 

DeEvosces (M° François), 502. 

Diane, 826. 

Draxe (La PerTiTe), 1036. 

DIANE PRIE JUPITER DE NE PAS 
L’ASSUJETTIR À L'HYMEN, 872 


à 874. 

Diane d’'Ephèse, 967. 

Diane (STATUE DE), 1310 f. 10. 

Didier, graveur, 337. 

Didier (Collection Henri), 05, 
#12,:049,-959,002:7735-815, 
803, 1045. 

pa! fCoteSHon ie vente 

enri), 371, 400, 748, 792, 
HE gb, à/8 : sr ! 

Didier et Ci, éditeurs, 505. 

Didot (Collection Firmin), 
1035, 1057 

Didot (Collection et vente Fir- 
min), 1048. 

Didot (Collection et 
Hyacinthe), 2, 4 4 100129, 
50, a et 218, 452, 464, 586, 
674, 1303, 1300. 

ar (Pinnne) (1760-1853), 


vente 


03. 

. Didot, éditeur, 252, 487, 706, 
PAIE, 138865113965 1057, 
P: 407, 408, 414. 

Didot (Vente), p. 407. 

Didot de Saint-Maur, 650. 

Dieppe (Projet de médaille 
pour la ville de), 920. 

Diéterle (Collection), 74, 1192 
à 1105, 1220. 

Diéterle (Collection et vente), 
9, 371, 1203, 1205. 

Dieu, 269, 205, 334, 1311 f. 1. 

DIEU DÉBROUILLANT LE CHAOS, 
266 à 268, 1311 f. 1. 

DIEU RÉPRIMANDANT ADAM ET 
EVE APRÈS LA FAUTE, 270 à 
2PMAASEINE. 20. 

Dijon, 107, 120, 236, 244 et 245 
248, 269 26e, 334, 366, 416, 
) 468, 474, 500, 520, 525, 

54, 609 et 610, 639, 929, 
p- 383, 1027, 1056, 1158. 
Dijon (Exposition d’art ancien 
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au Musée de), voir :"Expo- 
sition.. Dijon, 1920. * 

Dijon (Mémoires de l’Acadé- 
mie de), 311, 642. 

Dijon (Musée de), 1, 266 et 
20712713 2101200, 308 311, 
39: “e 392, 0 468, 500, a 

0, 042, 700, 724, 709, 11 
et see us . 18h 1223 à 
1228, 1243, 1246, 1260, 1208, 
p. 481, 485 554. d 

Dijon (La Peinture au Musée 
de), voir : Magnin (J.). 

Dino (Duchesse de), p. 242 
note 1I. 

1 ape a (ComBAT DES), 1311 
D 18: 

DioscurEes (STATUE D'UN DES), 
1311 f. 4. 

DIPLOMATIE (La), 804 à 807. 

DIPLÔME (ENCADREMENT POUR), 
1080. 

Diplômes, en-têtes de lettres 
et vignettes administratives, 
P' 417 à A2T. 

DiRECTOIRE (LE) EXÉCUTIF, 
1087. 

10 (STATUE Du), 1311 


Die (LA), 383, 396. 
Discorde (la), p. 392, 1042. 
Do1icTs (LES) POSÉS SUR LES 
CORDES D’UNE BASSE, 1025. 
Doin (M': Jeanne), p. 482 92. 
Doistau (Collection Félix), 


598. 

Doilfus (Collection et vente), 
246, 1237. 

Donop de Monchy (Collec- 
tion), 156, 180, 1007. 

Doria (Collection et vente du 
comte Armand), 616. 

Doria (Collection du comte 
François), 616. 

Doucet (Collection Jacques), 


RNS 7, 

Débcét (Collection et vente 
Jacques), 508. 

DouLEur (La), 740. 

DRAPERIE (ETUDE DE), 1294 à 
1297, 1209 et 1300. 

Dreux (Collection et vente), 


DRE Due (Collection de 
M. de), 743. 
Drevon (Don de M":), 280. 
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ee (Collection Gustave), 


Disnant (Collection), 419, 
595, 616, 62 

Dromont (Collection et vente), 
234, 238 et 239, 288, 371, 582, 
709, 846, gor, 028, 1083. 

Drouet (Collection Charles), 


Dübart (Collection Maurice), 


549. . 
Dubneville (Collection et ven- 
te), 40. 
Dubois (Collection et vente), 
197 r. 73 note, 286, 336, 


DÜbois, RATARRSe p. 294; 851. 

à Dubos, 

Duchâte pren du com- 
te), 383 

Duchäâtel (Collection de la 
comtesse), 664. 

Duchôâtel (Collection et vente 
de Me), 354. 

Duchesne, éditeur, p. 410, 


1072. 
D (Mile) DANS LE RÔLE 
DE LA REINE ARTÉMISE, 904. 
Ro, (Collection et vente), 
166, 301, 491. 
DuCLUZEAU (Mie), 

Me Masson, 505. 
Ducluzeau (M*°), peintre sur 
porcelaine, 505. 
Dücray (Collection), 964. 
Ducrey (Collection), 1153. 
Pages (Collection de Lord), 


Défiène (M*:°), 44 

DurrÈène (Mr), nu à 509. 

pointes, lithographe, 
EN 

Dugelay, graveur, 743. 

De (Collection), 496, 569, 


PLUS TARD 


Dugléré (Collection et vente), 
gg" 77 fre 354 et 355, 617, 660, 


Düeléré. Wente) 188, 263, 353, 
PME, nole ts, ALI, 806, 
1068. 

Dugoure, peintre, p. 333. 

Dumas (Collection Alexan- 
dre);)212,95 

Dumas (Collection et ventes 
Alexandre), 179, 324, 771, 


TABLE. 


878, p. 383, 1045, 1119, 1130 
et 1131. 

Dumas (Collection de M": A- 
lexandre), 366. 

Dumonceau (M.), 510. 

Dumont- Champton (Collec- 
tion), à Cluny, 422. 

Dupars (Collection Arthur), 

3 

Débats (Fouques), voir : Fou- 
ques-Du arc. 

Dubplessis (Georges), 695, 1091. 


Duplessis (Collection Geor- 
ges), 866. 

Dunes (Vente Georges), 
1130 


Dupont, libraire-éditeur, 473, 


P. 403. 

Duprat (Sophie), graveur,élève 
de Prud’hon etde M'!Mayer, 
309, 573, 1137. 

Dupré (Cottenen de M'e Fé- 
licie), 1271. 

Duquenne (Collection de 

M't Claire), 1094. 

DRE ( Collection Ed- 
mond), 330, 1262. 

Do Ruel (Collection), 

Duris Album), 1111, p. 480. 

Durier (Collection), 666. 

Durier (Collection et vente), 
1148. 

Durier (Vente), 048, 
p. 480. 

Du Sommerard AE et 
vente), M à Es 838. 

DuTHÉ (M "511. 

Dutuit (Collection), ve 3974 

Dyck (Van), p. 480 


E 


1111, 


Eau (LD), 238. 

Ecole d'Athènes (L’), 8 

Ecole des ton EU e Pa- 
pue 97; 136, 265, 889, 1054, 


ECOLE FRANÇAISE L), 890. 
GR MMS ( 7) à Paris, 


F 
Eden (yes W.), à Londres, 


, 1062. 
Era 1036, 1039, 1043. 
Edouard "(Milord), 1070. 
Edouard et Stellina Le a Tribu 
indienne ou), p. 392. 


TABLE, 


ae (Collection et vente), 

1061. 

EGaziTÉ (L’), 389, 301. 

Ecalité (L’), pa * 

EGYPTE (ALLÉGORIE A LA CAM- 
PAGNE D’), 305. 

a (le débarquement en), 


99: 

Egypte (Le départ et le débar- 
quement en), 809. 

Egypte (L'expédition d’), 424. 


Eisen, dessinateur, p. 399. 
Elchinghen (Collection de 
Me la duchesse d’), 854 à 


857. 

EzisA Baccioci, princesse de 
Lucques et Piombino, gran- 
de - duchesse de Toscane, 
Le Bonaparte (1777-1829), 
463. 

Elleviou, chanteur, 536. 

Empereur (Statue de général 
ou:d'}, H3IO:fAS à:17. 

ENCADREMENT POUR DIPLÔME, 
1089. 

ENÉE AUX ENFERS, 135. 

ENÉE SE DISPOSANT A REPREN- 
DRE LE COMBAT AU MOMENT DE 
LA CHUTE DE TROIE, 246. 

Enéide, 246. 

ENFANT (ETUDE D’), 712. 

Enfant-Jésus, 1109, p. 429. 

ENFANT (UN) JOUANT AVEC UN 
CHIEN, 033. 

ENFANT TENANT UN ARC ET DES 
FLÈCHES, 719. 

ExranT (TÊTE D’), 1246 à 1250. 

ENFANT (TÊTE D’) DU CORTÈGE, 
ETC., 1002. 

ENFANTS (DEUX PORTRAITS D’), 


AE (DEUX) COURANT DE- 
VANT LES CHEVAUX, 1062. 

ENFLAMMER (L’), 1033, p. 307 
et 392. ; 

Engelmann, éditeur, 1263. 

Ex Jour, 1034, p. 392. 


ENLÈvVEMENT (L’) D'EUROPE, 
voir Europe (L'ENLÈVE- 
MENT D’). 


ENLÈèvEMENT (L’) DE PROSER- 
PINE, VOir : PROSERPINE (L’Ex- 
LÈVEMENT pee 

Enlèvement (L’) de Psyché, 
voir : Psyché (L’Enlèvement 
de). 

ENSEIGNE DE CHAPELIER, 708. 
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ExseiGne (L’) DE MERLEN, GRA- 
VEUR SUR MÉTAUX ET SUR 
PIERRES FINES, 884 et 885. 

En-têtes de lettres (Diplômes,) 
et vignettes administratives, 

‘#IT À A2: 

Entrée (L’) en Allemagne, 890. 

Entrée (L’) en Italie, 809. 

ENTREVUE DE NAPOLÉON I* ET 
DE François II 4 SARUTS- 
CHITZ, EN MORAVIE, APRÈS LA 
BATAILLE D'AUSTERLITZ, 398 
à 404. 

Envie (L”), 236. 

EPAULE (ETUDE DE BRAS ET D’), 
1200 et 1291. 

Erato, 107. 

ERATO, 111. 

Erreur (L’}), 236. 

Eschyle, 1311 f. 1. 

ESCULAPE, 911 et 912. 

Esculape, p. 334. 


EscuLaPe, HYGIE, LES TROIS 
PARQUES ET LA CHARITÉ, 
910. 


ESLINGEN (NAPOLÉON RENTRANT 
DANS L'ÎLE DE LOBAU APRÈS 
LA BATAILLE D’), 308. 

Esope, 1311 f. 106. 

Espagnac (Collection et ven- 
te), 163 et 164, 209, 211, 366, 


ÉUneS DTIER 20 ve 

Etang (baron d’), nee : 

ETÉ (L’), p. 294, 294, 849, 851, 
855, 859, S64. ; ; 

Etoile (place de l’), à Paris, 
P:"392. 

ETUDE (L°},769 et:770,P493, 


957 et ® ; 

Erupe (L’), voir MINERVE 
ÉCLAIRANT LES LETTRES ET 
LES SCIENCES. 

ETupe (L’) GUIDE L’ESSOR Du 
GÉNIE, 156, 867 à 871. 

ETUDE DE JEUNE FEMME, 1112. 

ETUDE DE JEUNE GARÇON, 1217, 
1241. 

ETUDE DE JEUNE HOMME, 370, 
1168 à 1171, 1218 à 1220. 
Etudes d’après l’antique, d’a- 
près les maîtres, d’après na- 
ture, 1096 à 1311. 

ÉTUDES DE TÊTES, 
AU 

ETUDES DE FEMMES, 1112 à 1153. 

ETUDES D'HOMMES, 1154 à 1245. 


FIGURES, 
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ETUDE D'APRÈS 
1114 à 1117. 

ant 88. 

Europe (L'ENLÈVEMENT D’), 120. 

Eurydice, 135. 

Euterpe, 107, 1002. 

EUTERPE, 110 et 111, p. 295. 

EVE, 771. 

Eve (Dieu RÉPRIMANDANT ADAM 
ET) APRÈS LA FAUTE, 270 à 
PA NE 

Everat, éditeur, 472. 

Explication des songes par 
Joseph dans la prison, 1311 
1 26 1V*: 

Exposition des prix décen- 
naux!, 1810, 362. 

“ Exposition des ouvrages de 
peinture, galerie Lebrun, 
Paris, 1826, 317, 427, 872. 

Exposition des ouvrages de 
RE exposés rue Saint- 

azare, Paris, décembre 
1846, 74, 107, 288, 357, 360. 

Exposition (Première) de l’As- 
sociation des artistes, Paris, 
1846, 5, 162, 1035. 

Exposition (Deuxième) de l’As- 
Due des A Paris, 
1847, 74, 107, 202. 

at Tan (Troisième) de l’As- 
sociation des artistes, Paris, 


MARGUERITE, 


Exposition de tableaux de 
l'Ecole française, Paris, 1860, 
DT NI LORN 124 OA TI 
et 172, 178, 182, 208, 247, 290, 
LR nn ps 237! pa 1, 

90, 422, 492, 449, 470, 490, 
507, 518, 547, oz Ur LS 
626, 639 et 640, 756, 740, 751, 


815, 871, 873 875) 8777 007] 
99 989 et 990, 997 et 99$, 
1031 à 1034, 1059, 1064 et 
1065, 1068, 1072, 1077 et 1078, 
1084, 1092, 1257, 1259, 1303. 
Exposition de tableaux an- 
ciens et modernes, Paris, 
septembre 1861, 107, 706. 
Exposition à Caen en 1861, 
156, 774: sc 
Exposition à Troyes, mai-août 
1864, 121 et 122,134, 102, 187 et 
188, 286, PER 654, p. 392, 
1043, 1057, 1009, 1091, 1115. 


Exposition rétrospective au 
Musée d'Amiens, 1866, 65, 
700. 

Exposition rétrospective de 


tableaux anciens, Paris, juin 
1866, 5, 65, 854 à 857. | 

Exposition départementale de 
Chartres, 1869, 16, 34, 67, 
119, 149, 155, 223 et 224, 284 
357, 428, 430, 460, 592, 636, 
816, 852, 808, 878, 1005 et 
1006, 1305, 1311. 

Exposition Prud’hon, Paris, 
mai 1874, 1, 5, 7 à O, II, 19 
et 16, 19 et 20, 24 et 25, 28 à 
30, M4 Et 39, 41, 48, 53 et 
54, 58, 61, 67, 69, 74 82 à 84, 
88, 91, 94, 98, 103, 107, 112, 
116, 118 à 120, 125 et 126, 128, 
130 à 132, 136, 141 à 144, 14 
à 149, 152, 155, 157, 165, LL 
et 174, 178 à 182, 184 et 183, 
188, 190 à 193, 198, 200 et 
201, 207 Et 208, 212) 40214; 
216, 219 à 221, 224, 220, 234, 
246 et 247, 250 à 253, 255, 
258, 262, 267, 270, 272 et 274, 
ve 280 et 281, 284, 287 et 
288, 290 et 291, 293, 295, 300, 
303, 312,314) 4208 322 à 325, 
329, 332 et 333, SPORE, 
342, 344, 351, d et:3554357, 
360, 363, 370 à 573, 378, 382 
et 383, 386, 388 à 390, 302, 
397, 400, 402, 404, 406 et 407, 
4i1 et 412, 414, 420, 422 et 
423, 428 et 429) 431 et 432, 
439 à 443, 446, 448 et 49 
457 et 458, 460 et 461, 463, 


1. Les différentes expositions mentionnées dans cette table 
sont placées par ordre chronologique. 
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460, 474 à 476, 483, 485, 487 
et 488, 490, 493, 498, bo2, 56 
à 509, 514 et 515, 518, 521 et 
522,0220 et 520993201933! et 
9324 99% 540, 55504 558) 565, 
se É20900 579 141529 50, 
585 à 588, 592, 505, 613 et 
614, 616, 619 à 622, 626 à 
631, 633, 636, 639 et 640, de 
&h 664, 676, 681, 684 et 685, 
695, 705, 713, 715, 721, 730, 
735 et 736, 740, 743, 746, 748 
St 7497 727 an es 4 

4, 702 à 704, » 019, 610, 
us à 825 / 8387 et 839, 843, 
846, 852, 858 à 861, 806, 868 
et 809, 871, 873, 875, 877 et 
878, 880 à 883, 890, 898 à oo, 
905, 907 à 910, 912 et 913, 915 
à 918, 034 à 936, p. 354, 
937; 99 941, 043, 940. 949, 
951, 953 et 054, 957 à D 
962 à 964, 080, 984 et 985, 
987 à 998, 1002 à 1007, 1009, 
IOII €t 1012, 1016 à 1020, 
1022 à 1026, 1028 à 1035, 
1037 à 1040, 1042, 1044, 1045, 
1047 et 1048, 1054, 1056 et 
1097, 1059, 1003 à 1066, 1068, 


1072, 1074 à 1080, 1082 et 
1083, 1090 à 1092, 1094 et 
1005, 1098, 1101 à 1103, 1106 


et 1107, 1118, 1120, 1132, 1144, 
de ÉHOUNAT QC ILIO et ITS, 
1108, 1176, 1188 à 1190, 1218 
AI200 1237 À me 1242, 
1244, 1257, 1262 et 1203, 1271, 
1287, 1302 à 1307, 1310, 1311, 
P- 486 902. 

Exposition des Alsaciens-Lor- 
rains, Paris, avril 1874, 168, 
197 202, 535, 625, 629, 808, 

10. 


Exposition des Beaux-Arts à 
l'hôtel de ville de Mâcon, 
1874, 508 

Exposition rétrospective au 
château de Blois, 1875, 561. 

Exposition rétrospective de 

ancy, 1875, 562. 

Exposition des portraits na- 
tionaux, Paris, 1878, 44 
468, 589, 612, 620, 627 et 031. 

Exposition des Arts décoratifs, 
Paris, 1878, 250, 620. 

Exposition de dessins de maî- 
tres anciens, Paris, 1870, 10, 
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24, 39, 74, 107, 203, 368, 388 
à 306! 66, 757; 808, 810, 816, 
848 à 852, 878, 889, 903, 906, 
1031, 1045, 1058, 

Exposition de dessins de dé- 
coration de maîtres anciens, 
Paris, 1880, 871, 877, 800, 
939, p. 30 5149 0, 984 et 985, 
987 à 991, 995 à 997, 1002 à 
1006, 1093. 

Exposition au profit des inon- 
dés du Midi, Paris, 1881, 
250, 464, 571, 626, 695, 698. 

Exposition rétrospective d’art 

écoratif à Versailles, juin 
1881, 122, 147. 

Exposition rétrospective des 

Beaux-Arts, Niort, 1882, 134, 


Pa libh (Deuxième) des 
cent chefs-d’œuvre, Paris, 
1882, 875. 

Exposition des portraits du 
siècle, Paris, 1883, 445, 463 et 
40% 475, 555, 571, 574, 616, 
20, 629, 671. 

Exposition de l’art au xvrrr°s., 
Paris, décembre 1883-janvier 
1884, 854 à 857. 

Exposition de dessins de maî- 
Fe port pe anEe 
* A0, 49, 150, 102 et 103, 247, 
“Es 304, 738, 344, 351, 
359, 370 et 371, 378, 388 à 300, 
441 4706, 507 309) 57541056, 
756, 749 et 750, 797; 871; 980, 
989 et 990, 995, 097, 1003 à 
1006, 1031 à 1034, 1064 et 
1065, 1283, 1302. 

Exposition (Deuxième) des 
fe du siècle, ; aris, 
1009, 454, 477; 490, 495, 400, 
012, 324) at tu set LE 
584, 602, 628, 633, 665 à 667, 
701, 711, 774: 

Exposition rétrospective, Pa- 
ris, 1886, 178. 

Exposition centennale, Paris, 
1880, 39, 67, 107, 178, 192 et 
LE 250, 292 et 203, 301, 370, 
388 à 390, 400, 406 et 407, 411, 
490, 628, 669, 692, 749, 757; 
702, 852, 871, 875, 002, 1031. 

Exposition de la Révolution 
ES Paris, 1880, 424, 
30. 

EXpoltion des arts au début 
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du siècle, Paris, mars-mai 
1891, 250, 370, Lu #47 460, 
466, 475, gs 71 626, 748, 
750, 771: 875, 878, 1077: 

Exposition “pas et mili- 
taire de la Révolution et de 
PEmpire, pere 1805, no 
432, 449, 464, 498, 556, 
636, 980 » 995: 

Exposition rétrospective au pa- 
SE UE A Reims, 
I 

Expaeléon des portraits de 
femmes et d’enfants, Paris, 
1807, 774: 

Exposition centennale, Dr 
1900, 27, 40, 117, 156, 181, 
08, “rh 338, 3-0 374, 378, 
52, 463 et 464, 50, 701507 9 
04 à 807, 878, 922 et 923, 
943, 953, 959, 062, 1035, 1057, 
1081, 1092, 1175, 1178 à 1181. 

Exposition rétrospective de la 
ville e Paris, A 1200) 
Le 431 et 452 27) 9; 
P."206, is 3 365, 
1002 à 1006. 

Exposition de l'Enfance, Pa- 
TIS, 1901, 209, 533, 738 

Exposition de miniatures à la 
2 RPUEQEE nationale, Pa- 
ris, 1906, 5 

Exposition dite des 
Arts en Franche - Comté, 
Besançon, 1906, p. 64. 

Exposition des cent pastels, 
Paris, mai 1908, 516 et 517. 

Exposition de portraits de 
femmes anglais et français, 
Paris, avril-mai 1909, 490. 

Exposition des portraits de 
emmes sous les trois Répu- 
RL Paris, 1909, 415, 

Exposition rétrospective de 
ME d'enfants, Paris, 
1910, 431, 

on HAL CEE d’art fran- 
çaises du xvirr° La Ber- 
lin, 1910, 627, 633 

Exposition des modes à tra- 
vers trois siècles, Paris, châ- 
_ de Bagatelle, 1911, 571, 

2 

nat centennale d’art 

français àSaint-Pétersbourg, 


mars 1912, 147» 170, 214, 308, 
374, 581, 905 

Exposition d'art français à Ge- 
nève, 1918, 3 

Exposition d’art ancien au Mu- 
sée de Dijon, 15 juin-15 août 
1020, 609 et 610 

Exposition pre les galeries 
Wildenstein, Paris, 1921, 


190. 
SE oO Prud’hon, mai-juin 
Rat 250; % et 35, 39, 4e 

8 . et < 107, II 

+ DA Va Fes 130, 138, 
143 et 144 149 d 165, 202 170 
A-1p2, se à 180, 182, 190, 
8, 20 , 209, 230, 246 et 7 
SE , 270 et 271, 278, 28 
203, Fe à 297, 305, 311, 317, 
320, 336, 342, À: et 345, 351, 
363 et 364, 366, 371, 374, 378, 
388 à 390, 302, 402, 411, 414 
à 417,,422-€t,429,)4237, 0492, 
437; à w et 445, 4 LA 
450, 4 A 5 
498, se LE à 5 
ne et 526, 530, 544 Re 547, 
200, e 565, 568, 574 et 

* 580, 58 

7 598, 607 à 610, 612, 61 
‘626, 630 et 631, 633, 636, 639 
et 640, LD 648, 653, 664, 684, 
703 a LP et 736, 740 et 


41; à ‘749, 4 
TS 7 Fe 7 et 2 UT ge 
858 à 867, 866, 808, 871, 875, 
877 et 878, 809 et oo" 902, 
et 908, 912 et QI 
03 et 936, 939, 957, p ” 56% 
et 36 6, 960, co et 085, 087 
à 991, 993 à 998, 1002 à LA 
1009, IOII à IOI4, 1031 
OP os 1047 et re Mes 
1057, 1004 et 1065, 1007, 1070, 
1077 et 1078, 1080, 1082 et 
1083, 1092, 1110 et 1117, 1124 
et 1125, 1128 et 1120, 1132, 
1138, 1154 à 1156, 1161, 1101, 
1200 à 1204, 1223 à 1225, 1231 
et 1232, 1235, 1243, 1240, 71257, 
1260, 1302, 1303, 1310  P 482 

5, AlsPe 483, 190. 
Exposition des maréchaux, 
Paris, mai- juin 1022, LR 
Exposition Prud’hon, à New- 
York, 1922, 83, 190, 415, 463, 
607 à "610, 639 et 040, 641. 


à 587, 503, 507 - 


der tnt. 
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F 


F., 1844 (Vente F.), 46, 353, 
1071. 
Fa F., 1gor Vente AÀ.), 333; 457. 
FABRE D'ÉGLANTINE (1755- 1704), 
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Faccioli (Collection et vente), 
209. 
FAMILLE (LA) DÉSOLÉE, 745. 
FamiLLe (UNE), 647. 
FamiLe (UNE) DANS LA DÉSO- 
LATION, Re à à 750. 
FAMILLE HEUREUSE, 721. 
FAMILLE Une INDIGENTE, 743. 
FAMILLE (UNE) MALHEUREUSE, 


Pise (RÉUNION DE) 
Faniez (Collection) 4. 
Fanehel graveur, (ES 
FAUCONNIER, 513, 677 
Fauconnier, 613, FLE 
Fauconnier (Collection), 1 M4 
et 144 13.9 914; 394 613 et 
614, 085, 719, 2 1028 
Fauconnier 
Mme), OT: 
Fauconnier (Mie Marie), :1, 
685. 


), 645. 


Ilection 


Fauconnier (Mile Marie), 

ss 51 Tu : 
aune (Un), 219, p. 2 

Faune (Un Wat (Les: 

Faune (Tête de) ou de satyre, 

\Va20tel 271, 

Faunes, p. 290. 

Faunes (NYMPHES ET), 227. 

FAUNESSE, 222. 

Faure, 394. 

Faustin oëy d’Avout, p. 330. 

FAUTEUIL ei ET LE FLAMBEAU 
(de Marie-Louise), 993 à 994. 

Fauteuil (le) de Marie- Louise, 
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Fayollé éditeur, p. 388 no- 
ter. 

Fegvre (Mw°), NÉE DE MONTRI- 
CHU, 510. 

Febvre (M), mr 

FeBvre (M.), 517. 

Febvre (Collection), 516. 

Febvre (M'ie Marie), 517. 

Feltre (Collection et vente du 
due de), 647, 6 

FEMME ASSISE, . ÉrOPRO, 
50071311 "0: 


FEMME COUCHÉE, 1310, f. 8. 
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FEMME DEBOUT, 1310, f. 59. 

FEMME DRAPÉE, 1310 f. 46, 
EL É 20: 

FEMME FAISANT CHAUFFER LA 
BOUILLIE DE SON ENFANT, 
716. 

rides FILANT AU ROUET, 703. 

FEMME GRECQUE, 780. 

FEMME TENANT UNE QUENOUILLE, 


Fab (Buste DE), 1311 f. 20. 

FEMME (JEUNE) ALLAITANT SON 
ENFANT, 728. 

FEMME (LA) A LA COLOMBE, 767. 

FEMME (MASQUE DE VIEILLE), 
845. 

FEMME (PORTRAIT DE), 663 à 


ee 675, 679 à 683, 688 à 


ne (PORTRAIT DE) ET D'EN- 
FANT, 048 

FEMMES (PORTRAITS DE) non 
identifiées, 654 à 693. 

FEMME (PORTRAIT DE JEUNE), 


658 à 6672, dE et 674, 677 et 


678, 685 à 688 

FEMME (STATUE DE), 1310 f. 1, 
meurs, 30, 1311 ro, 
14. 

Femme (TÊTE DE), 844, 1062, 


De T270 131048 OMIS 
20; 

FEMME (TÊTE DE) DE PROFIL, 
1002. 
FEMME (UNE JEUNE) ACCOMPA- 
GNÉE DE SON ENFANT, 650. 
FEMME (UNE) JOUANT AVEC UNE 
COLOMBE, 

FEMME (UNE) DONNANT A BOIRE 
A SON ENFANT, 710. 

Fenaille (Maurice), p. 395 
note I, 1048, 1122. 

Féral (Collection), 104, 566, 
571, 059, 774. 

Féral (Collection et ventes), 
316, 023. 

Férol (Collection), 20. 

Ferret de Saint-Menin (M.), 


99%: 


4 
Ferr y (Collection He 
ules), 


Ferry (Vente de M”° 


d 
Ferté (M. Léon), 1285. 
Ferté (Collection es 4 
94, 106, 182, 230, 345, oh 
442, 450, 403, 541, 598, 6 
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748, 770, 843, 847, 868, pe et 
901, 904, 994, 1048, 1085. 

Fétans, 1037. 

FÊTE À Baccaus, voir : 
CHUS (FÊTE A). 

Feu (Le), . 

Feuardent (Collection), 774. 

Feuchère (Collection et ven- 


Bac- 


texte 
Feuchère (Collection), 247. 
ere DE CROQUIS, 1208, 1310 
Ha: 
Fiché (Collection), 39, 432. 
Fichel (Collection), 518, 8r3, 


re (La), 565. 

Fidélité (La), p. 298, 848. 

- FIGURES (CINQ) D'HOMMES, 1104. 

FiLEUSE (CLOTHO LA), voir : 
CLoTHo. 

Fieuse (La), 905. 

FILLE (JEUNE) AU BAIN, 764. 

FILLE (LA) DU PRISONNIER, 
p. 391 note 2. 

« FILLE (MA), RESPECTE LES 
CHEVEUX BLANCS DE TON MAL- 
HEUREUX PÈRE », 1072. 

Fizze (PORTRAITS DE JEUNE), 
654 à 657, 676, 684. 

Fizze (TÊôTE DE JEUNE), 1253 à 
1258, p. 459 et 460. 

FizLe (TÊTE DE JEUNE) cou- 
RONNÉE DE LIERRE, 210. 

FizLE (UNE JEUNE) TOURMENTÉE 
PAR DES MARMOTS, 719 et 720. 

Fillon (Collection Benjamin), 


94: 

Fizou (UN) EXPLORE LES PO- 
CHES D'UN HOMME QUI FAIT 
L'AUMÔNE A UN MENDIANT 
AYANT UNE JAMBE DE BOIS, 
718. 

FINISsEz, COLIN, JE ME FACHE- 
RAI... 70. 

D (M.), notaire à Gray, 


I. 

Fiocchi (Collection et vente), 
302. 

Firmin-Didot (Collection H.), 


787: 
FLAMBEAU Lt 095. 


FLAMBEAU(LE FAUTEUIL ET LE), 


003. 
Flameng (Collection et vente 
François) 95r, 054, .1136, 


1169. 


TABLE. . 


Flameng (Léopold), pote 
178, 197, 202, 449, 507. 

Flameng (Vente Léopold), 259. 

Flandrin (Auguste), p. 174 
note 2. t 

Fleuriot, peintre à (Caen, 
p. 146. 

Fleury-Hébrard (Vente), 215. 

FLEUVE (UN), 902. 

Flore, 084 et 085. 

FLORE (Le BAIN DE), 178. 

FLORE (DES GÉNIES OFFRENT A) 
DES CŒURS ET DES FLEURS, 
986. 

Flore(Le Triomphede),p.332. 

Foa (Collection de M":), 1072. 

Foz1E (La), 838 et 830. 

Folie (La), p. 297. 

Folie (La Tête de la), 838. 

Fontaine (M.), doreur et ami 
de Prud’hon, 518, 690. 

Fontainebleau, 1301. 

Komainesas (Palais de), 

Fontenay (Collection Roger 
de), 544, 546. 

Fontenelle (Vente), 466. 

Forbin (Le comte de), 315. 

Forbin (Collection du comte 

Force (La) Ée 3 | 
orce (La), 357, 409, 937. 

Force (La), 586 et ARE 

Force (La) paternelle, 1072. 

Forest (Alfred), 549. 

ne (Collection et vente), 
21. 

FARRa (Jacques-RoDoLPHE), 

19. 

Forney (Samuel), p. 194 no- 
te 2. 

Fortune (La), p. 297. 

Fossard (CoiEusQ 369. 

Fould (M"° P.), p. 259 note. 

Fouques-Duparc F'ODReE 
et vente), 945, 952, 1120. 

Fournier (Collection), 420. 

Foy (Le GÉNÉRAL), 520. 

Fraisse, antiquaire, 922. . 

France (Collection Anatole), 
143, 537, 800,141 

FRANCE (La), 386 

FRANCE (L’HISTOIRE ÉCRIT LA 
PROSPÉRITÉ DE LA), 

FRANCE (LA) INDIQUE À LA PEIN- 
TURE COMMENT CELLE-CI DOIT 
RENDRE SUR LA TOILE UNE 
SCÈNE REPRÉSENTANT LES EN- 


TABLE. 


FANTS DE FRANCE : Louis XVII 
ET SA SŒUR MIS SOUS LA 
PROTECTION DE MINERVE.…., 
Pa 140 

France (Sur la situation des 
Beaux-Arts en) ou lettres 
d’un Danois à son ami, 473, 
p. 403. 

France (Les Enfants de), 592. 

Francfort, 107, 264 

Franchetti ( ente du baron), 
p. 4806. 

FRANÇOIS (SAINT) DE SALES 
PRÊCHANT DEVANT HENRI IV, 
Pa:370 

FRANÇOIS II (ENTREVUE DE Na- 
POLÉON [°° ET DE) À SARUTS- 
CHITZ, EN MORAVIE, APRÈS LA 
BATAILLE D'AUSTERLITZ, 398 
à 404. 

Frascati, 

Fréchot (Collection et vente), 

FMdéric II, 


roi de Prusse, 


121 
Frémy (Vente), 678, p. 259. 


fer a à (ETUDE DE FEMME), 
181 
Frochot, préfet de la Seine, 


ami et protecteur de Pru- 
d’hon, DL DAEe 366, FE 
2 vs 1 au r 
tr ch Ps 917; P. ) 
FROCHOT(N LEE , COMTE), PRÉ- 
FET DE LA SEINE, AMI ET PRO- 

. TECTEUR DE PruD’ HON, 521. 
ATEN (Collection), 588, 910, 


FRONTISPICE POUR LE TRAITÉ 
DE LA MÉTHODE POUR LE BLA- 
SON, 1013 à 1019. 

FRONTISPICE D'UN OUVRAGE AL- 
LÉGORIQUE ET EMBLÈME, 1019. 

Fuite (La), p. 392. 

Fuite (La #4 Impériaux, 899. 


G 


Ps 1881 (Vente de), p. 392. 
a 1883 ente du D"), 1030. 
ne. 1904 (Vente À. de), 159. 
G., 1911 (Vente de M"°), 941. 

GAGEROT, DIT POULOTTE, POR- 
TEFAIX A BEAUNE, 522. 

Galand, notaire à Cormatin, 


798. 
Galibert (Collection), 592. 


O1 


Galichon (Collection), 5r. 

Galichon (Collection Emile), 
200, 448, 530 et 531, 605, 768, 
032 et 

Galichon (Vente d’estampes 
de la Collection Emile), 


60 
Galichon APE EMNES <È Vos 


Louis), 177, 605, 758, 

Ge Cet 'R Er 
931 

EAU UE NERO et legs 
Roger), 107, 200, 370, 448, 
61, 1050. 

Galilée, 889. 

CU (Vente du prince), 

386, 389, 486. 


Gâlliéra (duc de), 854 à 857. 

Ganay (Collection et vente du 
comte A. de), 566. 

dr (Collection du marquis 

de), 854 à 866, 1131. 

GARÇON (ErTupe DE JEUNE), 
1219, (24r. 

GARÇON (TÊTE DE JEUNE), 1251 
et 1252. 

Gariel (Collection), 88, 


6 A 
DAM0963,71535," 1054, 


PO 4 


1147. j 
Garnier (Collection Henri), 
452. 
Garnier, éditeur, 891. 
Gasquet (Collection et vente), 
658 


Gauchez (Collection et vente 
Léon), 1311. 

Gaulle, sculpteur, ami et con- 
disciple de Prud’hon, 392, 

Cire BLESSÉ (LE), 1311 
Nr E 

Gault de Saint-Germain, 1303. 

GAUTHEROT, NOTAIRE A GRAY, 
22%: 

CAUTHEROT (M°°), 524. 

Gautherot (Claude), peintre et 
sculpteur, 1086. 

Gauthier La Chapelle (Collec- 
tion), 280, 526. 

Gautier LA CHAPELLE 
(ADRIEN), 525 et 526. 

Gautier (Hippolyte), 389. 

ete Sa sine -Arts 4 
0, 82, 140, 178, 197, 202, 20 
283, nent et 412, 
16 et 417; 510, et 517,530, 
36,:552, Ne à 562, 567,1578, 
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po A ie 607 à 610, 626, 
605,:p+ 25 note, 
78 7 7, 778, 804 à 807, 854 
"875, 0780 Pr LOT, 
330 fs, et 953, PS0 Set 
360, 1069, 1130. 
Gelée, graveur, 362. 
GÉNÉRAL (STATUE DE) OU D’EM- 
PEREUR, 1310 f. 15 à 17. 
Genève, p. 340, 410. 
Genève ae d'art fran- 


çais à), voir : Exposition. 
Se 1918. 

Génie (Le), p.352 

Génie (Un), 917, 979, 1063 et 


1064, 1079 

. GÉNIE (LE) DES ARTS ALLUMANT 
UN FLAMBEAU, 240. 

GÉNIE DES ARTS (MINERVE CON- 
DUISANT es A L'IMMORTA- 
LITÉ, 875 à 

Génie (LÉ) du AE 087- 

GÉNIE ILE) DU DESTIN, 900. 

GÉNIE (LE) UNISSANT LA NATURE 
A LA SAGESSE, 826. 

GÉNIE (L’ Erupe GUIDE L'ESSOR 
pu), voir : ETUDE (L’) GuIDE 
L'ESSOR DU GÉNIE. 

GÉNIE (L'HYMEN, L'AMOUR ET 
LE) ENCHAÎNANT LES GRACES 
ET LES MUSES, 070. 

GÉNIE (LE) DE LA LIBERTÉ OU 
LA SAGESSE, 378 et 379. 
Rue (LE) DE LA Paix,:303, 

880 


Génies, p. Sins 827 
8706, p. 337 984 et 1 er 
1013 et 1014, p. 485. 

Génies des Arts, 984. 

Génies des Sciences, 084. 

GÉNIES (LES) DES ARTS ET DES 
SCIENCES, 988 

GÉNIES (DES) OFFRENT A FLORE 
DES CŒURS ET DES FLEURS, 
986. 

GÉNIES (DEUX), 241. 

GÉNIES (DEUX) SE DISPUTANT 
UNE COURONNE, 924. 

Gentil-Bernard, voir : Bernard 
(Pierre- Joseph). 

Geoffroy (Charles), 
808, 810 

Chou ÉeRte (La), 971 

GEorGes (Mie), 527. 

Georges (Collection Charles), 
1041. 


graveur, 


TABLE. 


Gérard (Collection et vente), 


197. 

D écard père (Vente), 832 et 

Gérard (Collection du baron), 
249 et 250, 2 

Gérard, peintre, 704, p. 398 
et 3 14. 

Gerbeau "(Collection et vente 

), 444) 

… carhérs lien de), 
639 et 640 

Gicca (La Courassn) NÉE BA- 
RONNE DE GEDDA, 52 


Gigoux (Collection), 1103, 
p. 484 354. 
Gigoux VENTE ia 
Gilbert, graveur 
à Lyon, 


Gillet { deco 
508. 


Girard, graveur, 118, 300. 

Girard’ (Vente), 176. 

Giraud, graveur, 424. 

GIRODET (ANNE-Lours), 529. 

Girodet (Anne-Louis), 1043, 
P+ 414. 

Girou de Buzareingues (Col- 
lection), 22, 65, 812. 

Girou de Buzareingues (Col- 
lection et vente), 196 


Giroux (Collection André h 
141. 
Gitta (M. S. W. Josephus), 


p. 391 note 1. 
Glace (La) de toilette de Ma- 
rie-Louise, p. 366. 
Glauco-Lombardi(Collection), 
à Colorno, 425, 430. 
GLOIRE, 1130. 


Gloire { 392 , 937: 

GLomiricarion (eos À Bour- 
GOGNE, 700. 

ler RL as (La) de la Reli- 
gion 

Godard TTéon) LS 

Codefros. raveur, p. 392; 


1037 et 1038, p. 3 

Godefroy (GONE ES et ven- 
te), 804 à 8 ds 

Godillot (Col ection Alexis), 


( prince Alexis }, 


P. 4 

Goncourt (Ed. de), 137, 4 
333, 382, 3093/2424 0508) 594, 
613, 637, 695, 7600, 900 et O1, 
019, p. 353 note 1, p.354, 


1070. 
Goloukine 
#06. 


TABLE, 


053, 992 1028, 1043, 1074 
1087, P. 421, 71307, p. 485 


Goncourt (Vente Edmond de), 


994- 
SEE (Jules de), graveur, 


44 
Ca 


(Éoletion Jules et 
Edmond } 20 
Gonse ( anis) 
Gougger (M.), ee F3 
Goulet, architecte, p. 354 


ote I. 

Gourgaud (Collection du ba- 
ron), 1128. 

Goût (Le), 98 

Gouvion Saint -Cyr (Collec- 
tion), 162, 530. 

Gouvion Saint- -Cyr (le maré- 
chal de), p. 1 7 note I. 

Gouvion SAINT- R (LE Mar- 
QUIS DE) nt “530 à 533. 

Gouvion Saint-Cyr (le jeune 
marquis de), 03. 

Goyau, EEE 750. 

qua Gé: p. RE * 52, 

? 

GRACES (LH, L'Aoun 27 ET 
LE GÉNIE ENCHAÎNANT LES) E 
LES MUSES, 070. 

Re NE rUSecton de), 
11 

ue (Collection du mar- 
quis de), 579 

EN PEER (Collection 
du comte de), 570. 

Grand (Collection A.-L.), 548. 

GRAND COUVERT A TiLSITT, 406 


Grangier (Mr Henry), 543, 


cn ne (M. Henry), 642. 

Grangier (Collection), 642. 

Grant de Vaux ( Collection), 
526. 

Grassini (LA), CANTATRICE, 534. 
Gravelot, illustrateur, p. 410, 
1068, 1070 à 1073. 
Ets a, PARIS JA 
p. &8 note 2. 
GA ren de), "pr: 

note. 

Gray (Musée de), 3, 70, 138, 
246, 444, 453, 516 et 517; 503, 
845, 08 et 909, 930, 1112, 
1229 à 1231, 1205. 

Gréau (Collection Julien), 121 


193 
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et 122, 134, 162, 187 et 188, 
286, 317,375,054,p. 392,10 3, 
7 1069, 1091, 1115, p. 497 


Géo (FEMME), 780. 
Greffulhe (Comte Henri de), 


Le, 
Grenier | (Collection Jules), 
24 

GR AUIE p. 388 note 1. 

Greuze, 262. 

GREUzZE (HOMMAGE DE PRu- 
D'HON ET DE Mie MAYER AU 
TOMBEAU DE), 600. 

TES lithographe, 207, 


330: 
Grille RE 774. 
Groukowski (Collection), 745. 
QaSe (ANTOINE-JEAN, BARON), 


Gros (le peintre A.-J., baron), 
CAD TILL 1911 1.22. 
GROTTE (La), p. 392, 1039 à 


1041. 
Grouillier (Collection de M"), 


518. 
vo (Collection C.), 304, 


r. Groûk (Collection et vente C.), 


Gnoures (PORTRAITS), 645 à 

Gruyer (Anatole), 168. 

Guénin (Collection), 207 

Guérard (Collection an D'), 
1073, 1070. 

GUERRE (LES PRÉPARATIFS DE), 
voir : PRÉPARATIFS (LES) DE 
GUERRE. 

GUERRE (MINISTÈRE DE LA), 
1085 

GUERRIER SECOURU, 1311 f. 12. 

GUERRIER TERRASSÉ (STATUE 
DE), 1311 f. 10. 

Co COMBATTANT, 
LP 

Guet, peintre, 20 

Gueullerte SAR es), 536, 567, 


1311 


P: 

Ra (Collection Char- 
les), 602. 

Guibert (Collection), 774. 

Guide de l'amateur de livres 
à figures du xvin° siècle, par 
(1876. AE var édition 
(1 ar eh}, p. 3€ 
et Fe Fate 6° édition son 

33 
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par Seymour de Ricci,p. 381 
note 2, p. 388, 480. 

Guillery (Collection de Me), 
540. 


Gusman, graveur, 362. 

Guyenne, 891. 

Guyot-Sionnest (Collection), 
174. 


H 


Hadot (Collection), 119. 
Hamble, graveur, 450. 
Hamel (Ernest), 612. 

Hamel (Maurice), 605. 
Hanotaux(Collection Gabriel), 


he 

Hafcae (Collection et vente 
du marquis d’), 490. 

Harlai (Comte d’), protecteur 
de Prud’hon, 19, 24. 

Harlai (Collection du comte 
a 10, 24, :114,. 110,100 Lt 
161, 723, 828 à 831. 

Harmonie (L’), 984. 

Haro (Collection), 82. 

Haro (Collection et vente), 


07. 
Hate (Vente), 156, 871. 
Harrish (Collection), 1010. 
Hartmann (Collection et ven- 

te), 905, 908 et q09. 
Hauguet, Schubert, Milliet 
(Don), 252, 300, 937, 1068. 
Hauguet (Collection), 429. 
US (Collection et ven- 
te), 45. 
Hantatouhe (Collection et ven- 

te), 20, 906. 
HAAAgA (Yentel/474,2,708, 

1254. 

Hate (Musée du), 1187. 

Hazard (Collection), 445. 

Hésé (Noces D'HERCULE ET D’), 
p: 3353,:037. €t. 038. 

Hébé, 037. 

REP (Collection de M"°), 

198. 

Hbrata (Collection et vente), 
27: 

Hécate, 142. 

Hector, 249, 251. 

HECTOR ET ANDROMAQUE, 244 
à 258. 

Hector (LES ADIEUX D’) ET 
D'ANDROMAQUE, 246 et 247. 

HecTor (LE DÉPART D’), 244. 


TABLE. 


HEcTor (La MorT D’), 244 et 


245. 

ie (Le Corps D’) TRAÎNÉ 
PAR ACHILLE, 248 

Hecror (LE Corps D’) VEILLÉ 
PAR ANDROMAQUE, 245. 

Heine (Collection), 681. 

Heine (Collection PRE 582. 

Heïinitz (baronne de), 115. 

HÉLÈNE (PARIS ET) RÉCONCILIÉS 
PAR VENUS, Voir : PARIS ET 
HÉLÈNE RÉCONCILIÉS PAR VÉ- 
NUS. 

Helme (Mrs), p. 392. 

Héloïse (Abeïlard et), 1028. 

Héloïse (Julie ou la Nou- 
velle)..…., p.41014 413,1067. 

Henri IV, 1028. 

Henri IV (Saint FRANÇOIS DE 
SALES  PRÊCHANT DEVANT), 


2e LT | 
Henry (Collection et legs), 317. 
HEnET (Collection et vente), . 


875. 
Herbelin (Collection), 445 et 


SUERr 037, 131145; 

Hercule Farnèse, p. 1406. 

HercuLe (Noces D] ET D'HÉBÉ, 
P. 353, 05 mÆPO | 

HerCuLE ET OMPHALE, d’après 
Carrache, 1110. 

Heredia (Collection et vente 
de), 124. 

HERMAPHRODITE (L’), 1101. 

Herriot (Collection Edouard), 


, 921, 964. 

CHA Pari 854 à 857. 
Hertford (Collection de Lord), 
434, 731, 751, p. 484 315. 

Hervey (Vente), 471. 

Eesti (Collection et vente), 
216. 

Hgures (Les QUATRE) DU JOUR, 
p. 294, 818 à 825. 

HEUREUSE (L’) FAMILLE, 720. 

Heureuse (L’) MÈRE, 726, 730 à 


His ps la Salle (Collection), 
128, 148, 152, 181, 194, 340, 
758, 873 et 874, 884, 919, 004, 
p. 381 noté I, 1057, 1001 
p. 423 note 1, 1156, p. 483 
148, 152. 

His de la Salle (Collection et 
vente), 2, 3 980 
1092. 


TABLE. 


Histoire (L” 2. 

Histoire LL cles 

Histoire ancienne et fabuleuse, 
244 à 265. 

Histoire (L’) ÉCRIT LA PROSPÉ- 
RITÉ DE LA FRANCE, 886 

Histoire (La Muse de l’), 970. 

Histoire moderne et allégories 
politiques, 378 à 400. 

Hiver (L’), p. 294, 299, 851, 
857, 861, 805 et 866. 

Hobbema, 1301. 

Hochedé (Vente), p. 140. 

Hoe (Vente Robert), p. 486. 

Homère, ré 

Homicide (L’), 357. 

HOMMAGE A LA VILLE DE PARIS, 


Foie (JEUNE), 1021, 1159 et 
1160. 

Homme (Etude de jeune), voir: 
Etude de jeune homme. 

Homme (L”) ENTRE LE VICE ET 
LA VERTU, 351. 

Homme (L’) À LA MASSUE, 1038. 

HOMME (PORTRAIT DE JEUNE), 
695 à 608, 712. 


HomE (PORTRAIT D’), 699 à 710, 


1 

Hé (TêTe D’), 1273 à 1281, 
13XNÉ. 10: 

Homme (TÊTE DE JEUNE), 1271 
et 1272. 


Homme (STATUE D’), 1310 f. 11, 
13, 20. 

HOMME (STATUE DE JEUNE), 
118. 3 


Hommes (ETuDEs D’), voir : 
ETUDES D'HOMMES. 

Hommes (FIGURES D’), 1310 
f. 10, 38, 41, 42, 43, 44, 45, 
47104000, art 18/97, 
14, 20. 

Hommes (Portraits d’), 694 à 
715. 

Honnert (imprimerie), p. 392. 

Honneur (L’), p. 353. 

Honneurs (Les), 962 et 963. 

Horatius Cocles, 1310 f. 70. 

Hortense (la reine), 435,p.2094, 
804 à 807. 

HorTense (La Reine), 452 à 


AE ne (La REINE) ET SEs 
ENFANTS, 457 à 402. 

Horthmann (Collection), à 
Colmar, 108. 
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HospPiTALITÉ (L”), p. 392, 1036. 

Hôtel-Dieu (1°) de Paris, 
p. 2968 note. 

Hôtel-Dieu (Projet de fronton 
pour l’) de Paris, 903 à 914. 

Hotelans (Collection d’), à No- 
villars, 592. 

Hôtel-de-Ville de Paris (?), 
prb as 1 335%; 0412540070. 

Hotelin, graveur, 612. 

Houdan (Collection et vente 
du marquis de), 790. 

Houdetot (Collection et ventes 
d’), 124, 626, 767. 

Hourlier (Collection et vente), 


208: 

Houssaye (Collection et ven- 
tes), 66, 605, 662, 1030, 
p- 394, 1061 et 1062. 

Houssaye (Henry), p. on: 

Hubert Robert, p. 332 et 
733, 

Hulot KE et vente), 
124, 258, 436, 647, 686. 

Huot, graveur, 497. 

HYG1E, 913. 

Hygie, p. 33. 

Hycie (ESCULAPE), LES TROIS 
PARQUES ET LA CHARITÉ, 


910. 
Hymen (L’), 918, p. 353, 937, 


Héuer (L'AMOUR ET L’), 1103. 

Hymen (VÉNUS, L’) ET L'AMOUR, 
voir : VÉNUS, L'HYMEN ET 
L'AMOUR. 

Hyuex (L’), L'AMOUR ET LE Gé- 
NIE ENCHAÎNANT LES GRACES 
ET LES MUSES, 970. 

HyYMEN ET BONHEUR, 727. 

Hymex (L’) unissaNT Mars 4 
MinERvE, p. 306, 0980. 

HymEN (DIANE PRIE JUPITER DE 
NE PAS L’'ASSUJETTIR A L') 
872 à 874. 

Hypocrène (la fontaine d?), 
P- 207: 


I 


IÉNA (LA DÉPUTATION DU SÉNAT 
RAPPORTANT DE BERLIN LES 
DRAPEAUX CONQUIS A), 308. 

Igny, près Gray, 551 et 552. 

IGNORANCE (L’), 706, 840. 

Illustrations d'ouvrages, p.381 
à 410. 
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Imer (Collection), 327. 

Imitation de Jésus-Christ, 
208, p. 415 et 410. 

Immortalité (L7), 392, 899, 1063 
et 1064. 

IMMORTALITÉ (MINERVE CONDUI- 
SANT LE GÉNIE DES ARTS 4 
L’), 875 à 870. 

IMMORTALITÉ (LE SÉJOUR DE L’), 
889 et 8go. 

Impériaux (La Fuite des), 890. 

InpusTRie (L’), p. 353, 064 et 
965, 984. 

Industrie (L?), 934, 937. 

INGRATITUDE (L”) où LA Soir DE 
L’OR, 529, p. 392, 1043. 

Ingres, 207. 

INNOCENCE, 

INNOCENCE 
1062. 

INNOCENCE (L’) PRÉFÈRE L’A- 
MOUR A LA RICHESSE, Voir : 
AMOUR (L’INNOCENCE PRÉFÈRE 
L’) A LA RICHESSE. 

INNOCENCE ET AMoOUR, 756 à 


773. 
OP), 355, 565, 792, 


INNOCENCE (L/) EN DANGER, 757. 

INNOCENCE (L’) ENTRE L'AMOUR 
ET LA VERTU, 354. 

INNOCENCE (VÉNUS AU BAIN OU 
L’), Voir : VÉNUS AU BAIN. 

INNOCENCE (L”) AU BAIN, 178. 

Inoculation à l'Amour (L’), 
1071. 

INSTRUCTION PUBLIQUE (COMITÉ 
DE. L'), p. 421. 
INTÉRIEUR (MINISTÈRE DE L’), 
BREVET D'INVENTION, 1070. 
Intermédiaire (L’) des cher- 
cheurs et des curieux, 890. 
Invalides (L'hôtel des), à Pa- 
113, DS D: 

INVITATION (CARTE D’), 1092. 

Invitation (Adresses, cartes d’) 
et vignettes diverses, p. 422 
et 425: 

Io (LA TÊTE DE), 121. 

Io (JuPITER ET), 121. 

Iosoupov (Galerie), à Saint- 
Pétersbourg, 308, 309 et 311. 

Iris, 66 

Iris ET L'AMOUR, 812. 

Isabey (J.-B.), peintre minia- 
turiste, p. 414. 

Isle-Adam (L’), 171 et 172. 

Italie, 1058, 1271, 1311 f. 1. 

ITALIENNE (TÊTE D’), 1311 f. 20. 


TABLE. 


Italie (Séjour de Prud’hon 04 
2, 244, 266, 421, 582, 505, 
600, 677, 799, p. 331, p. 387, 
1310 et'13FT 

Italie (L'Entrée en), 890. 

Italie (Roi d’), p. 354 note 1. 

Itasse (Collection), 1201. 

Ivan VI, tsar de Russie, 423, 
1020. 


J 
J., 1866 (Vente de M) et M. 


349. 

Jacob (Les), p. 366 note 1. 

Jacobi (Collection), 743. 

Jacquemart-André (Musée }, 
436, 475 et 476, 730. 

Jacquet, avoué, 922. 

Jadin (Collection), 537. 

Jahan (M"°), 607. 

Jahan (M.), 636. 

PR (Collection), 


Jahan (Collection Marcille-) 


Chévrier, voir : Marcille- 

Jahan- Chévrier  (Collec- 

tion). | 
Jal, 507, p.212 noter. 


Jamot (Collection), 1258. 

Janssen (Collection), 490. 

Janus, 957. 

ire (Collection et legs), 
203. 

Jarre (Collection de M.), 478. 

Jarre (M), 536 à 542, 286, 
618, p. 200. 

Jaunet et Cotelle, éditeurs, 
p. 388 note 1. 

Jeaninet, graveur, 891. 

JEANNE D’ARC, 

« JE NE ME BATS POINT CONTRE 
UN INSENSÉ », 1070. 

Jérusalem, 296. 

Jésus-Christ, 296. 


JEUNE FEMME, Voir : FEMME 
(JEUNE). 

JEUNE GARÇON, Voir : GARÇON 
(JEUNE). 

JEUNE HOMME, voir : Homme 
(JEUNE). 

JEuNE (La) MÈRE, voir : MÈRE 
(LA JEUNE). 


JEUNE FILLE (TÊTE DE) COURON- 
NÉE DE LIERRE, VOir : FILLE 
(TÊTE DE JEUNE) COURONNÉE 
DE LIERRE. 


TABLE. 


Jeunesse (La), p. 296. 
Jeux (Les), 1058. 
RAA (Tony), graveur, 


Joie (LA), 730. 
Joliet (Collection), à Dijon, 
107, 205, 366, 520, 708, 724, 


920. 

Jolle (Collection et vente), à 
Munich, or1. 

Jozy (M. DE), 543. 

JOSEPH EXPLIQUANT LES SON- 
GES, 280 à 283, p. 474 note 1, 
1A11/E. 20 v°. 

JosEPH ET ae rare DE Us 
PHAR, 145, 284 à 2 1310 
F4, 53. mire 4, Le 1311 
f. 26 v°, p. 483 145. 

José in CNRC) ? é 
128, 264, , 452, et 458, 
488, 50, 880" + HA 


JOSÉPHINE (L’IMPÉRATRICE), 434 


à 447. 
Joueur (UN) DE BASSE, 1026 et 
1027. 
TASER graveuren médailles, 
I 


Jourdain, graveur, 1030. 
Jourdain (Collection), 72, 258. 
Jourdain (Collection. Pierre), 


Jourdain (Collection Roger), 

131 ; 

Jourdan (Collection Pierre), 
1119: 

JOURSANVAULT (LE BARON DE), 
545 à 547, 1016. 

JOURSANVAULT (LE BARON DE) 
EN UNIFORME DE CHEVAU-LÉ- 
GER DE LA GARDE DU Ro, 544, 
923. 

JOURSANVAULT (ALLÉGORIE EN 
L'HONNEUR DU BARON DE), 548 
et 549. 

JOURSANVAULT (LE BARON ET 
LA BARONNE DE), bustes, 540, 
922 et 923. 

JOURSANVAULT (LA BARONNE DE), 
U22. 

JoOURSANVAULT (M. LE 
DE), 1020. 

Joursanvault (le baron de), 
raveur et protecteur de 
rud’hon, 115, p. 202 no- 
te 1, 549, 716 à 718, 708, 797 
022, p. 38I, 1013 à 1010. 


CURÉ 
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Joursanvault (le baron de) et 
son fils, 549. 

JOURSANVAULT (LE FILS DU BA- 
RON DE), 1017 à 1010. 

DE (Collection et vente), 
O4. 

Pt dernier (Le) de Mi- 
chel-Ange, p. 480. 

JUGEMENT (LE) DE SALOMON, 


7- 
en (Collection de M":), 
21 


Julie, 1068, 1071 à 1074. 

Juzie ET SAINT-PREUX, 1068. 

Julie ou la Nouvelle Héloïse, 
P. 410 à 413. 

Julien, modèle de Prud’hon, 
pas 

JuNoON (STATUE DE), 1310 f. 22. 

Junot, duc d’Abrantès, p. 390. 

JuPITER (DIANE PRIE) DE NE PAS 
L’'ASSUJETTIR A L'HYMEN, 872 
à 874. 

JUPITER (NÉRON VENANT D’AS- 
SASSINER SA MÈRE AU PIED 
D'UNE STATUE DE), 263. 

Jusrande ni 1911040722 

Jusrice (La), 377, 1086. 

Justice (La); 357, p/ 120 ‘et 
130, 358, 370, p. 140, 400, 
700, 921, 1086 

JUSTICE (LA) ET LA VENGEANCE 
DIVINE POURSUIVANT LE CRI- 
ME, 362 à 376, p. 146, 880. 

JusTice (MINISTÈRE DE LA), 
1086. 

Justice (le Ministère de la), 377. 


K 
Kaieman (Collection et vente), 


105. 

ot (Collection Alphonse), 
147, 415, 581. 

Kann (Collection et vente Al- 
Fhonter 170, 186, 853, 1236. 

Kann (Collection Edouard), 


190, 787. 

KA eh MGollecHon et vente), 
p. 484 351 bis. 

Kauffmann (Angelica), pein- 
tre, 262. 

Kehl, go1. 

Kergorlay (Collection du com- 
te de), 641. 

Kestner (Collection de M”), 


469, 671. 
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Khalil-bey (Collection et ven- 
te)" 124. 

Kleinberger (Collection), 550. 

KO (Collection Roland), 


08. 

Kæœchlin 
mond), 

Kraemer ) eëton et vente 
Eugène), 119, 710. 

Kraemer (Vente de Mme Eu- 
gène), 876. 

Kurtz (Collection), à Vienne, 
409. 


CHRlecHon . Ray- 


L 


1877 (Vente), 370. 

Lt, Teâr Vente)! 853. 

., 1901 (Vente M. C. et M.), 
“ 


HE 
L., 1909 (Vente comte de), 338. 
L. (Lucien Bonaparte), 


De, 303 : 
La Béraudière (Collection et 
vente), 601 
La Béraudière (Vente), 6o1, 
LA Quel (Collection), 42. 
La Caze (D' Louis), collec- 
tionneur, 128, 146. 
Lachaise (Collection du D’), 


700. 
Lacnésis, 903, 906 à 908. 
Lachésis, p. 336, 910. 
Lacour (Collection de M"°) 


Lacour, imprimeur, 

Lacroix (Vente), 1308. 

Lacroix (Collection et vente 
Henri), 662, 927. 

Lacroix Paul), P. 145, 4490. 

LæÆTITIA BONAPARTE, 466. 

La FAYETTE, 550. 

Rasss (Collection etvente J.), 


302. 


Lattre (rue), p. 294. 
TE (Louis), peintre, p.414. 
Lafond (Paul), p. 366 note tr. 
Lsnre (Collection), 314, 


Line Net Vassor et), 
ns. 314, 875, 906. 


LAGNIER (ADÈLE) ENFANT, 551 
LAGNIER (MartE=-MARGUERITE), 
AGÉE DE DIX ANS, 551 et 552, 


p: 485, 554. 


TABLE. 


ones (Collection et vente), 
1220. 
LR (Vente), 673. 
LAGRANGE (JosEPH-LOUIS, com- 
Li 1736-1813, 553. 
rapanet ( (Léon), }, 178, 208. 
nde (Collection), 314, 875. 
RAR graveur, 67, 445, 881. 
Lallemand (Collections et 
ventes), ,% 587, 589, 1047, 


LR ( ollection et ven- 
te), 

PAR à (Collection et ven- 
te), 880 

Lamor (Le CHEVRIER) TROUVANT 
UN PETIT ENFANT QUE L’UNE 
DE SES CHÈVRES ALLAITAIT, 
1049 et 1050. 

LAMPADAIRE (UN), 1007. 

Lamy (A.), lithographe, 162. 

LANCIER, 711. 

Lanckoronski (Collection du 


comte), tu: 
Landau, 9 
STE NL. Hubert), p. 485 
4 
Lapes (JEAN), manufacturier, 


AN p. 485 554. 

Landel (Éollection Jean), 554. 

Landolfo-Carcano (Collection 
et vente de la marquise), 
728. 

Lanpsxkoï, voir : Lansxkoï. 

ne (Collection de Sir Hugh), 


463. 
La Neuville (Collection), 5. 
Langlois, lithographe, 1032. 
di lithographe, 756, 


Léhsb 590. 

LANNES (LA MARÉCHALE), DU- 
CHESSE DE MONTEBELLO, 555. 

Lanoïs ou de Lanois, p. 294 
et 295. 

Lanois (Hôtel de), 457, 800 à 
853,603, 47: 332 et 332, 
j à 338 et 3200000 914, 


4 
es (A. D.), 1020 et 1030, 
p. 484 423. 
Laocoon, 867, 1223, 1311 f. 1. 
ER (Collection Henry), 
1, , 
Laperlier, collectionneur, 37, 
496, 556, 637, 749, 885, 


TABLE. 


Laperlier (Collection), 1114, 
1275 à 1278. 
Laperlier (Collections et ven- 
tes 008" 76 et077 07," 101, 
138, 155, 249 et 250, je 200 
eéta11 4200 ét 2707273 et 274 
281, 283, Bon, 543, PE 413, 
424 445, 453, 459, 463, 475 
496 à 498, 518, 5357, 539, 569, 
2120010, 028,030, ,702 720, 
49, 751, 809, 811, 813 à 815, 
17, 837 879; 881, 1036, 1042, 
1040, 1052, 1076, 1090, 1104 et 
PNOME1R% 120 EL IT21, 1150 
et 1160, 1162 à 1167, 1170 et 
1171, 1213, 1288, 1306. 
RTE (Collection), 854 à 


Penertibre (Collection et ven- 
6), 351: 

io et rs (Collection Eugène), 
1116. 

Lapostolet (Collection et ven- 
te), 400. 

LARÉVELLIÈRE - LÉPEAUX (?), 

Lariboisière (Collection du 
comté dé), 207557. et" 558, 

Héinlotétèhe (La COMTESSE DE), 

set 558. 

La Rochefoucauld (Collection 
de la vicomtesse de), 664, 
681, p. 485 664. 

. La Rochelle,591. 

Lasquin (Collection), 1041. 

AE D (Collection et vente), 
946, 1092 


* LE 


299. 

Loer (Collection et vente), 
04. 

Laugier, graveur, 207. 

Laurent Richard (Collection), 
306. 

Laurent Richard (Collection 
et vente), 250, 316. 

Laurent Richard (Vente), 178. 

Laussat, gouverneur de la 
Louisiane, 1088. 

Lavaso (Le) de Marie-Louise, 
996, p. 373. 
Lavabo (Le) de Marie-Louise, 

et 908, p. 373 et 374. 
Lau M), gendre de Pru- 


’hon, 493. 
Lavallée, 428, 868. 


Lassalle lithographe, 
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Lavallée (Collection), 868. 
Lavallée (Collection et vente), 


428. 
ee D ( Louis - ANTOINE }, 


9. 

Lavallée (Me), 550. 

LAVEUSES PRÈS D'UN PONT, 1308. 
Lazard (Collection André), 


Land (Collection Christian), 

1146. 

Lebarbier de Tinan (Collec- 
tion), p. 392, 486. 

Lebeau (Collection), 1274. 

Lebeuf de Montgermont (Col- 
lection et vente), 381, 551, 


p. 486. 

Le Dre ere 1 et ven- 
te Gaston), 970, 1137. 

Le Breton ( RU 326. 

Lebrun-Dalbanne, de Troyes 
(Collection et vente), 320, 
350. 

Lebrun (Collection et vente 


A.), 214. 
Lecaplain (Collection), p. 484 
351 bis. 
Leclerc(Collection),90,p.486. 
Lecomte, graveur, nt 
Lecomte (Collection et vente 


Eug.), 104, 106, 272; 307; 
508. 


Leçon (LA) DE BOTANIQUE, 1028. 

Leçon (LA) DE MUSIQUE, 723. 

LecTURE (LA), 1217. 

Lecture (La), p. 294. 

LECTURE (LA)INTERROMPUE, 651. 

Lecture (UNE), 767 et 768, 932. 

LEDA 60, 1122/0429 

LE DE ARE et vente), 
41, 052, 847, 900, 904, p. 484 
4 P. 495 652. : 

Fe”Dart(Vente),1210. 

Ledru-Rollin (Collection), 358. 

Lee Child (Collection et ven- 
te), 740. 

Lefebvre (Achille), graveur, 


an 

ere Nr tre re der 518. 

Lefèvre (éditeur), p. 404. 

Lefèvre-Bougon (Collection et 
vente), 169, 730, 755, 750. 

Lefilleul (Collection), 1053. 

Lefuel (Collection Hector), 


pP. 402 02. 
ee (Chllectiôn deRMAPE 
328, 
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Le Gentil (Collection Alexan- 
dre), 845. 

FAranot lithographe, 118. 

Lehmann (Collection), 569, 
673 et 674, ce 

Lehmann Co lection et ven- 
te), 241, 360, 372. 

Leighton (Collection), à Lon- 
dres, 862 à 865. 

Leipzig (Musée de), 200. 

Lemerre, éditeur, 1054, 1057. 

Léna, modèle de Prud’hon, 
1200, 1242. 

Lenglumé, lithographe, 178. 

Léonard de Vinci, 1278. 

Lepelletier (M. et M":), 472. 

Lépès (Vente), 592. 

- Leroiï (Vente Paul), 1311. 

Leroux (Ernest), éditeur, 549. 

Leroux (Eugène), lithographe, 
107, 2093, 299, 1005 et 1006, 
1063. 


Leroux (le docteur), médecin 
de Napoléon, 559. 

Leroy (Alph.), graveur, 594. 

Lescure (de), 612. 

Lettres (Les), 799. 

Lévy (Collection et vente H. 
Michel-), voir : Michel-Lévy 
(Collection et vente Henri). 

Ho (LE COMTE DE), 

O. 

LezaAy-MaRnesiA (La COMTESSE 
DE), 561. 

Lezay - MARNESIA (ETIENNE), 
AGÉ DE HUIT ANS, 207. 

Lezay-Marnesia(Le jeune), 207, 
560, 601. 

Lezay - Marnesia (marquis), 


207. 

LA CRUE (Collection), 
268, 560 à 562, 667. 

Lhériller (Collection de Mr: Ia 
générale), 571. 

LIBERTÉ (La), 380 à 382. 

Liberté (La), 383, 388, p. 146, 


915. 

LIBERTÉ (LE GÉNIE DE LA) ou 
LA SAGESSE, 378 et 370. 

Lichtenstein (prince de), 398, 


402. 
Hero (Collection et vente), 


235. 
Lille (Musée de), 91, 1222. 
Lion (Ux), 1106. 

Lion Ta DE), 1310 f. 51. 
LisiÈRE D'UN BOIS, 1307. 


TABLE. 


Lisle (Collection de Mr), 374, 
1138, 1101. 

Lisy-sur-Ourcq, 470. 

ro (Le) ne histoire de 
l’échafaud en France, 612. 

Lopau (NAPOLÉON RENTRANT 
DANS L'ILE DE) APRÈS LA BA- 
TAILLE D'ESLINGEN, 308. 

Lockroy (Collection Edouard), 


471: 3 
LOEBEN (SIGNATURE DES PRÉLI- 
MINAIRES DE LA PAIX DE), 307. 
Lor (La), 390 et 391. 
Loi (La), 388 et 390. 
Loiseleur (Jules), 550. 
Londres, 79, 168, 463, 604. 
Londres (Musee Richard Wal- 
lace à), voir : Wallace (Mu- 
sée Richard). 
Longus, p. 396. 
Loo (Van), 320. 
Lordon, peintre, a 
porn ami de Prud’hon, 


Pr 493. 

LOTH ET SES FILLES, 270. 

Louis (SAINT) PORTANT LA COU- 
RONNE D’ÉPINES, p. 330. 

Louis XIII (HOMME EN HABIT 
DU TEMPS DE), 1310 f. 74, 


p. 480. 
Louis XIV (PERSONNAGE EN 
Ra DU TEMPS DE), 1310 


Louis XV, p. 294. 

Louis XVI RECEVANT UNE DÉ- 
LÉGATION DU PARLEMENT, 
33, p. 271€ 2 TA NOR 

2 


Louis XVI (Trait de justice 
de S. M.), 891. 

Louis XVII, p. 146. 

Louis XVIII, 891, p. 328 no- 
te I. 

Louis-Napoléon, 435. 

Louisiane (la), 1088. 

Louvre (Musée du), 71, 78, 82, 
O1, 107, 121, 123 et 124, 128, 
146 et 147, 149, 152, 194, 106, 
200, 207 et 208, 252, 299 à 
300, 31314431, 19 et 320, 
322 à 320, 32840530 RS 
362, 364 à 367, 362 370, 398, 
402, 497, 435 et 4 0, 440, 447 
et » 422; » 497 et ) 
836" et 537, je, 9 et Eu 
559, 567, 586, 595, 637 et 638, 


TABLE. 


695, 726, 730 à 735, 740, 778, 

da, 817, 807 à 48 
880, 891 et 892, p. 332 et 
FPS 3let354, 031; 
061, 979, 1059, 1062, 1068 
1093, 1100, 1130, 1172 Et 1173, 
pre f. 54, p. 482 71, p. 485 


4. 
Louvre (Chalcographie du Mu- 
sée du), 5, 137, 146, 194, 


497: 
Louvre (Palais du), 123, 125, 


157. 

Louvre (Les plafonds du), 867 
à 879, 801. 

Lubricité (La), p. 299. 

Lucchini, 1311 f. 26 v°. 

Lucien Bonaparte, 466. 

Lucoues (Ezisa Bacciocui, 
PRINCESSE DE) et Piombino, 
grande-duchesse de Tosca- 
ne, née Bonaparte, 1777- 
1820, 463. 

Lugny, p. 485 554. 

LUCE ep RES deM"*Mau- 
rice), 519. 

LurTre (La), 1057. 

FRANS (Palais du), 308, 

I, à 

D Poure (Musée du), 362. 

Luynes (princesse de), p. 242 
note 1. 

Lyon, p. 178 note 2. 

Lyon (Musée de), 373, 412, 538, 

* 6106018. pit 2006, "10614 et 
1062. 

Lyon (Vente Calamard, à), 
voir : Calamard (vente), à 
Lyon. 

Lyon-le-Rouzie (Collection de 
Mi), 294. 

LYSIMAQUE, 1102, 1310 f. 43. 


M 


M., 1834 (Vente), 768. 

M***, 1843 (Vente), 122, 843. 

M., 1850 (Vente), 463. 

M., Fa (Vente AÀ.), 56, 284, 
1073. 

M***, 1859 (Vente), 603. 

M., 1865 (Vente du vicomte 
de), 346. 

Mes 1866 (Vente de M": J. et), 


M, 886 (Vente), 201. 
M***, 1874 (Vente), 294. 
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M***, 1875 (Vente), 24. 
M., 1882 (Vente du comte de), 


147. 

M., 1805 (Vente B. de), 86. 

M***, 1899 (Vente), 921. 

Maciet (Jules), 70, 542, 7o1. 

Mâcon, 1081. 

Mâcon (Musée de), 1091, p.423 
note I. 

Mâcon (Exposition des Beaux- 
Arts à l’hôtel de ville de), 
voir : Exposition, Mâcon, 


074 

Madeleine (la), 200. 

Madeleine (église de la), à Pa- 
ris ip 03 #0; 

MADELEINE (LA) AU PIED DE LA 
CROIX, 306. 

Madrid, 1216. 

ren (BOMBARDEMENT DE), 

Magasin (Le) 

p. 484 302, 425. 

Magnin (J.), 266, 411, 468, 500, 
510, 543, 580, 642. 1 

Mahérault, critique, 281 et 282, 
329, 382, 420, 530, 727, 884, 
1199, 1271 

Mahérault (Collection), 188, 
201,255, 1258,1:-267, 375, 1515, 
715, 918, 1075, 1101 et 1102, 
1198, 1270. 

Mahérault (Collection et ven- 
te), 58,81, 182, 210, ie 288, 
333, 386, 400, 566, : 4, 681, 

00, , 1007, 1037, 1042, 
us 1083, 1063, 1066 à 1007, 
1072, 1218, 1299 et 1300, 1306. 

Maillard (Collection de M"°), 


55: 

Millet du Boullay (Collec- 
tion et vente), 365, 372. 

Main (ETuDESs DE), 1285 à 1287, 
12099 et 1300. 

MAIN ET BASSE POUR INDIQUER 
LA POSITION DE L'AVANT-BRAS 
ET DE LA MAIN POUR TENIR 
L’ARCHET, 1022. 

MAIN ET BRAS AVEC LE MANCHE 
D'UNE BASSE, ETC., 1023. 

dat te Fin mar- 

uis), 73, 82, 166, 168, 197, 
a 364. 464, p. 210 SET 
808, 810, 848, 889, 903, 906. . 

Maison (Collection et vente du 

marquis), 560. 


pittoresque, 
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Maîtres (Les) du dessin, 378, 
1140. 

Malherbe (Collection du D’), 


Malherbe _(Collection Bonnet 
de), 1143. 
Mallet (Collection et vente), 


5. 
MAlieville Moatraes du mar- 
quis PA 
Mallon ({ ILE On) 505. 
Malmaison (château et parc 


PE PEL 437 à 441, 457, 488, 


mâite, go1. 

MANGE, MON PETIT, MANGE.. 
752 754 et1955. 

Manouvrier (Vente), à Bruxel- 
les, 1251. 

Mantz EAU, 200$. } Pa SÉ SE 
note 2 

Manzi (Collection), 446, 785. 

Maquettes pour les fêtes de 
1805, de 1807 et de 1810, 034 


à 970. 
Le graveur, p. 306, 
407, 1003. 


MARAT, 491, 563. 

Marat assassiné, tableau de 
David, p. 232 note r. 

Marbeau (Collection de M"°), 
1125, 1204. 

Marbeuf (Le comte de), âgé de 
dix à douze ans, 564 


Marcel (Collection Henri ), 
22, 147, 153, 1030. 
Marcellot (Collection), 103, 


150. 
Marcille (Camille), 503. 
Marcille (Collection Camille), 
Le sd 240 et 241, 670, 712, 


221, 223 ét 224) 242, 284, re 
39, 469, 592, 


se 842 et 843, 846, 851 et 
852, 866, 868, 878, 026, p. 353 
et 24 940 et 941, 043, 946, 
949 051, 054, 957; 999, 962, 

004, 992, 1003 à 1006, 1009, 
IOI1 €t 1012, 1054, 1150, 1157, 
1108, 1191, 1222, 1285 à 1287, 
1303, 1304, 1311. 


Marcille (Eudoxe), 207, 250, 


TABLE. 


414, 420, 445, 452, 556, 585, 
PE 19, 852, P: 480 et 


Méfcilé NS ER. nee 
10, 017 120, 183, 206, 222, 
232, 234, 304, 321, 328, 330, 
334, 350, 367, 369, 376, p: 146, 
409, 186 421, 405, 477 et 

, 6, 492, 503, 78, Ex 

“4 et 59% 624, 655 et 

663, 665, 767, 788, 925, 

031, 986, 1010, 1060, 1078, 

, 1248, 127% 12108 1278, 
1305, ? 1308, p 480. 

Marcille (Cotlectiet Eudoxe), 
voir : Marcille-Jahan-Ché- 
vrier (Collection), 333, 463, 
568, 1003 à 1006, 1031, 1080. 

Marcille (Cabinet de M. ) père, 
1 vol. in-8°, Paris, 1845, 602. 

Marcille (Note de "M, 1310 
f. 43, 50. 

Marcille (Collection Martial), 
PAR 8 34) 39, 41, 67, 
12, 140, 1 178, 203, 314 
336, DE de. 3 à 302, 
422 et 42 20, 432, 435, 4490, 
ce 67, sé, 568, SA a 

36, 708, 816, 846, 
871, 873, 877 "et 878, L. 
907, 910, 913, go p. HE 
030 à 041 043, 046, 049, 051, 
954, 957, 9 0 962, 964, p. 366, 
1006, 1009, IOII et 
oh ro 1032 et 1033, 1054, 
1064, 1078, 1305 et 1306, 
p. 473 note 1, 1310 et 1311. 

Marcille (Collection et vente 
Martial), 81, 92, 118, 130, 
282 et 283, 424, 452, 521, vire 
920 et 921, 935, 980, 084 et 
985, 1007, 1082, 1101, 1299 et 
1300, 1306. 

Marcille-Jahan-Chévrier (Col- 
lection), 30, 39, 48, 53 et 54, 
61, 73, 107, 118, 120, 132, 142, 

165, se à 103, 243, 25116 

252, 281 à ge 287, 20 “a 

522 -êt 323, 35074 540; 

LR 2 397; js 2 

» 420, 492, 449, 

, 498, 507, Se, se 

565, 575, 508, G21, 626, 648 

13, 8, 8 et 737; 740 757; 748 

8774 907» 12 #5 A 

026, 034, p. 353,0 

980, o et 085, 087 É É 


Prends: nues ‘mA. ee TS 
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993, 995 à 998, p. 375, 1002 
à 1006, 1008, 1029 à 1031, 
p- 389, 1032 à 1034, 1064 et 
1065, 1078, 1080, 1082, 1095, 
1098, 11006, 1132, 1144, 1188 à 
1190021252, 1244, 1257, T250, 
1270, 1302 et 1303, 1310. 

Marck ne Van der), 
854 à 357. 

ni modèle de Pru- 
d’hon, 11. 

MARGUERITE (ETUDES tr 
HA Ar17, 149370 138, 
1140, 1152. 

Margueritte (Collection et ven- 
te V.), 210, 606. 

Mariage de Marie-Louise et 
de Napoléon, p. 340, p. 352, 
ne 354 et note 1; p. 365, 

2: 

Mn Rtoieue, PHEATOE 

Marie-Louise (L’IMPÉRATRICE), 
448 à 451. 

Marie-Louise, 110, 123, 2 d 
309 et 310, 409, 430, 464, 88 É 
PAI409N 301) 552.,354ret 
note I, 970, p. 365 et 366, 
81 et 982, 986 à 992, 994, 
997 à 099, p. 375, 1009, 1092, 


Marie-Louise (Collection de), 
425, 430 


Marin- Lavigne, lithographe, 
299, 362. 


- MARINE (PIÉDESTAL ORNÉ DES 


ATTRIBUTS DES ARTS, DU 
COMMERCE ET DE LA), 028. 
Marjolin (Collection), 742. 
Marks, graveur, 284. 
Marland (Don de M"°), 580. 
Marmontel (Collection), 100, 
IUMROO 220) 3071515, 022, 
1039, 1214, 1245. 
Marmontel (Collection et ven- 
2 2009, 149, 147 et 
dé 221,230, 250, 254 et 255, 
383, 297» . 408, 433, 440, 
493, 675, 085, 782, 843, or 
914, 061, 973, 1028, 1085, 
1108, 1253. 
Marmottan (Paul), p. 332 et 
335 


OS 


Marmottan (Collection Paul), 


711. 
Marquand (Collection), 317. 
Marquis (Vente), p. 399 no- 

fer. 


Mars, 9o1, 037. 

Mars de on p. 64. 

Mars ET VÉNUS UNIS PAR L’A- 
MOUR, couronnement de la 
Psyché de Marie-Louise, 
Po 0e 

Martin (Aimé), p. 404. 

Martin (Alexandre), p. 193 
note I. 

Martin (Baron), p. 193 note 1. 

Martin (Collection et vente), 


5 

Martin (Collection E.), 639. 

Martin (Collection Pierre), 
TEE 

Maetii -Schrasmick (Collec- 
tion), 1230. 

MARTYRE DE SAINTE CATHERINE 
RECEVANT D'UN ANGE LA COU- 
RONNE ET LA PALME DES MAR- 
TOR Fe L21: 

Marville (Collection), 522. 

Masclary (Collection et vente), 
694, 716. 

Massard, graveur, p. 396. 

Massart (Collection de M"°), 


49 8 

Han (Collection et vente), 
280. 

Masson (Me DuCLUZEAU, PLUS 
TARD Mr°), 505. 

Masson (M"°), 492, 505. 

Masson (Collection de Mr:), 
505. 

7 NRiseon (Collection), 
334. 


MaTEr DoLorosa, 307. 

Mathey SOIsRen 1002. 

Mathier-Badet (Collection), à 
Langres, 590. 

Marin (LE), p. 298,818 à 825. 

Maurel (Collection et vente), 


1910 
Maurice Richard (Collection), 


1040. 

Maté (Adolphe), dithogra- 
phe, 299) 472; 774 à 776, 778 
à 


Ma Ho ten Ernest), 285, 
665 


May (Collection et vente), 477. 
Mayer (Mie MaARIE-FRANÇOISE- 
CoONSTANCE) DE LA MaARTI- 
NIÈRE, 505 à 571, 1130. 
Mayer (PRuD’HON ET Mie), 500, 
MAYER (HOMMAGE DE PRUD’HON 
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ET DE M'*) AU TOMBEAU DE 
GREUZE, 600. 

Mayer M.) 565. 

Mayer (Mie Constance), 5, 7 et 
8, 66 à 79, 82 à 106, 197, 199 
et 200, 202 et 203, 308 et 309, 
336 et 337, 363, 403, 602, 644 
654, 664, 074, 081, 730 à 755, 
to A OTAAE Date 778 787: 
p. 390, 482 07, 92. 

Mayer (Collection), 1130. 

Mayeur, graveur, 82, 146. 

MESSE (Collection), 838 et 

Meaume (Collection et vente), 
1010, 1206. 

MÉDAILLE A L'OCCASION DU BAN- 
QUET DONNÉ PAR LA VILLE 
DE PARIS A BONAPARTE EN 
L’AN VIII, 016. 

MÉDAILLES (PROJETS DE), 915 à 
920. 

Mépuse (TÊTE DE), 925. 

Méduse, 1080. 

Meffre (Collection), 7. 

Meffre (Collection et vente), 
307, 1056. 

Mehl (Ch.), p. 387 et 386. 

MÉHUL (PORTRAIT PRÉSUMÉ DE), 


pu: 

Méténan (Collection), 964. 

MÉLIDORE (PHROSINE ET), 1035, 
p. 392. 

Mélidore (Phrosine CE 384. 

Melpomène, 107, 1065 et 1064. 

MELPOMÈNE, 108 et 100. 

Ménard (René), 262. 

Mendoza, lithographe, 47. 

Mène (Collection), 378, 1035. 

Mène (Collection et vente), 
1233. 

Mépris (Le) des Richesses, ou 
l’Innocence entre l'Amour et 
la Fortune, p. 482 67. 

Mercier (Collection Th.), à 
Niort, 134, 294. 

Mercier (Collection), 580. 

Mercier (Vente), 632. 

Mercier, conservateur adjoint 
du Musée de Dijon, 724, 
p. 485 554. 

Mercure, 548 et 549, p. 294, 
207, 827, 884, 893, 927; 934; 
937; 941, 1003, p. 485. 

MERCURE (TôTE DE), 838 et 830. 

Mère (L'HEUREUSE), 460, 726, 
730 à 739, 891. 


TABLE. 


MÈRE (UNE) ET SES ENFANTS AU 
TOMBEAU DE LEUR PÈRE, 472. 
MÈRE (UNE) ET SES ENFANTS, 


546. 

MÈRE (LA) INFORTUNÉE, 731, 
740 et 741. 

MÈRE (LA JEUNE), 730. 

MÈEE (JEUNE) ET SON ENFANT, 
653. 


MÈRE (PORTRAIT D’UNE) AVEC SA 
FILLE, 649. 

MÈRE (PORTRAIT D’UNE) ET DE 
SON FILS, 651. 

MÈRE ET ENFANT, 652. 

Merlen, p. 486 884 et 885. 

MERLEN (ADRESSE DE), 1000. 

MERLEN (ADRESSE DE LA VEUVE), 
1090 et 1091, p. 423 note 1. 

MERLEN (L’ENSEIGNE DE), GRA- 
VEUR SUR MÉTAUX ET SUR 
PIERRES FINES, 884 et 885. 

MERLIN (LE LIBRAIRE), 573. 

Merlin (J.-B.), graveur, 1083. 

Méry (Collection), 1144. 

Mesmay (M. dr . PREMIER PRÉ- 
SIDENT A LA COUR DE BESAN- 
çon, 574 à 577, 618, p. 266. 

Méthode de basse (Illustra- 
tions pour une), 1016 à 1027. 


Metz (Cathédrale de), 299, 
P. 464 299. 
Meubles (Dessins de), 980 à 


1012. 

Meurtre (Le), 390, p. 392. 

Meyer (Collection fa me Sal- 
vator), 119. 

Meynier, peintre, 398, 875. 

Michaud (Collection), 56) 965. 

Michel (Collection Joseph}, 
1196. 

Michel, marchand de dessins, 


p- 480. 

Michel-Ange, 889, 1244, p.480. 

Michel-Lévy (Collection et 
vente Henri), 337, 659, 1215. 

Michelsus (Vente), à Franc- 
fort, 107. 

Michon (Collection Louis), 35, 
902, 1067, 1161, 1200. 

Mit (LE), p. 200 825. 

Migneron fGol ection), 27, 64, 
301, 317, 1002. 

Mignon LOECARS 785. 

Milan, 451, 1311 f. 25. 

Milan (Musée Brera à), 615 et 
616, 618 et 619, 621. 


TABLE. 


MiLLEVOYE (CHARLES-HUBERT), 


578. 

Milliet (Don Hauguet, Schu- 
bert et), voir : Hauguet, 
Schubert et Milliet (Don). 

Milsand (Collection), p. 383, 
1027. 

Mincieux, p. 349. 

MiNERVE, 133, 1310 f. 24. 

MINERVE ÉCLAIRANT LES SCIEN- 
CES ET LES ARTS, 128 à 132, 
p. 483 130 à 132. 

MINERVE ET VÉNUS, 124. 

MINERVE CONDUISANT LE GÉNIE 
DES ARTS A L’IMMORTALITÉ, 
875 à 870. 

MiNERVE, Voir : SAGESSE (La) 
ET LA VÉRITÉ DESCENDANT 
SUR LA TERRE ET LES TÉNÈ- 
BRES QUI LA COUVRENT SE DIS- 
SIPENT À LEUR APPROCHE. 

Minerve, 378, 383, 388, p. 140, 
548 et 349) 629 et 630, p. 294 
et 207: 26 et 827, 876, 884 
et 885, 895, 917, 927, 934, 
1081, 1085, 1090, p. 485. 

Minerve (Buste de), 1083. 

Minerve (La statue de), 24. 

Minerve (Statuette de), 1082. 

MINISTÈRE DE LA GUERRE, 1085. 

MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR : 
BREVET D’INVENTION, 1070. 

MINISTÈRE DE LA JUSTICE, 1086. 

MINISTÈRE DE LA POLICE GÉNÉ- 
RALE, 1080. 

Mir (Collection Eugène), 207 
et 208. 

Misère (La), 745. 

Mnémosyne, p. 297. 

MopèLe (LE), 761, il 

Modération (La), 357. 


MODÉRATION (LE COMMERCE, LES . 


ARTS, LA) ET LA PRUDENCE, 
828 à 831. 
MoïsE RECEVANT LA Loi, 205. 
Moisson (Collection), 116, 364 
et 365, 730. 
Moitte, lithographe, 362. 
Moitte, sculpteur, p. 404. 
Molinos, artificier, p. 352. 
Momus, p. 209. 
Moncey (Le MARÉCHAL), 570, 
p. 217 note 1. 
Monginot Vente 1184. 
Mongaier (Vente »410) Da 308: 
Moniteur des Arts, 357. 
Monjean (Collection), 365. 
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Monte-Cavallo, 1311 f. 4. 

Monrur-Neuchâtel,Suisse(Col- 
lection de Mie Gabrielle Rit- 
ter à), voir : Ritter (Collec- 
tion de M'i: Gabrielle), à 
Monrur-Neuchâtel, Suisse. 

More (Anatole de), 357, 


MOMIE (MARNE PAT 07 
note 1. 

Montaut, graveur, 1056. 

Montcalm (Collection et ven- 
te), à Londres, 6. 

Montebello (Collection Alfred 
de), 310. 

Montebello (Collection du 
marquis de), 555. 

Montebello (duchesse de), 310, 
voir : Lannes (Mr° la maré- 
chale), duchesse de Monte- 
bello. 

Montebello (Collection et ven- 
te de la duchesse de), 903, 
906, 1034. 

Montenuovo (Galerie du prince 
Alfred de), 09: 

Montgermont (Collection Le- 
beuf de), voir : Lebeuf de 
Montgermont A er 

Dnycopn (Coll. Louis de), 

. 392 


P ; 
Moby De Lucas de), 
PS4) 357 
Montpellier (Musée de), 40, 804 


à 807. 
Montpellier, 427. 
Montpensier (Collection du 


duc de), à Madrid, 1216. 
Montpensier (Galerie), 885. 
Monuments (Les) de l’ancien 

amour, 1073. 

Moreau (Collection Adolphe), 

287, 880, 1172 et 1173. 
Moreau, architecte, 890. 
de ane 

99, 418, 447, 529, 571 . 
Moreau - Chaslon k ( Collection 

et vente), 744. 

Moreau le jeune, 891, p. 414. 
Moreau-Nélaton (Collection 

Etienne), 3, Hat 204, 221, 

266, 281, 287, 880, 1102, 1104, 

107 SHISOU NT I72 Dre TI TS, 

p.473 note 1,p.474 note 4, 

1311, p. 482 3, p. 483 204. 
Moreau-Wolsey (Vente), 1869, 

19, 24. 
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MS de Vindé (Collection), 
158. 

Mopas (Collection Pierpont), 


Morgand, libraire, 288, p. 395 
note I. 

Morgand (Bulletin), p. 399 
NOÉE MT. Ê 

Morin (Auguste), lithographe, 


209. 
Moris (Collection), 20. 
Mons (Collection), à Reims, 

3 


Morny (Collection s vente du 
duc de), 27, Se 
Morn (Vente), 5 
Mort LS du sage EUR dans 
Ma /prison,/2311 16204 
Moscou, p. 486. 
Moskowa (Bataille de 
P. 484 423. 
Motte (C.), imprimeur, 768. 
Mougnon (Collection), 333. 
Mouilleron (Collection Adol- 
phe), p. 383, 1026. 
Moulignon { Collection du 
marquis de), 1092. 
Mounereau (Collection et ven- 
te Guy), 823 et 824. 
Mouraviev (Famille), p. 375. 
Mubhlbacher (Collection et 
vente 1G.):0974780%etia0r 


la), 


1045. 

Muller (Herri-Charles), 
veur, 146. 

Munich, 911 

Murat (Collection du prince), 


gra- 


1142. 
RER . on. 


Musard (M 

Muse UN), ï Le es 

Muse (Uno) dr 70 et 540, P r*205, 
IOI 4 


Muse Une) <a 115: 
RAR EANPe 207,880,p. 353, 
037, 979, 1058, 1060 à 1062. 
Muses DEAR ET LES), VOIT : 

APOLLON ET LES MUSES. 

Muses (L’HyMEN, L'AMOUR ET 
LE GÉNIE ENCHAÎNANT LES 
GRACES ET LES), 970. 

Musée des Beaux-Arts de la 
ville de Paris, voir : Palais 
des Beaux-Arts de la ville 
de Paris. 

URL AUX 107, 804 à 807, 
p. 353, 97 


Musique a D: 337: 

Musique (La), statue de Cano- 
va, 622. 

Musique (La Poésie ET LA), 
832 et 833. 

Musique (La) où La Poésie, 
959 à 961. 

Mustapha, en Algérie, 1114. 

Mutius Scævola, 13101170 

Mythologie (Tableaux sur la), 
1 à 245. 


N 


NAÏADE, 223 et 224. 

NAÏïADE (UNE JEUNE) VEUT ÉLOI- 
GNER D'ELLE UNE TROUPE 
D'AMOURS QUI CHERCHENT A LA 
TROUBLER DANS SA RETRAITE, 


82 à Qo. 
Naigeon (Claude), peintre, 
ami et condisciple e Pru- 


d’hon, 354, 549, p. 328 no- 
te I, 1087. 

NAISSANCE DU ROI DE ROME (AL- 
LÉGORIE A LA), 400. 

Nancy (Exposition ut 
tive de), voir : Exposition. 
Nancy, 1873. 

Nancy (Musée de), 305, 644. 

NAPOLÉON 1°", 423, 1020. 

Napoléon 1°", 110, 121, 309, 388 
à 390, 396, 406, 425, 27 à 
630, p. 349, p . 3571 et 352, 
353 et 354 4 note I, 07 
p. 365, 982, p. 375, 399, 
484 423. 

NAPOLÉON I° (ENTREVUE DE) 
AVEC FRANÇOIS II 4 SARUTS- 
CHITZ, EN MORAVIE, APRÈS LA 
BATAILLE D'AUSTERLITZ, 398 
à 404. 

NAPOLÉON Î°" ET SON ÉTAT-MA- 
JOR, 405. 

Napoléon I: (Mariage de), 123, 
PESTE 

NAPOLÉON Ie 
1008, 1029. 

NAPOLÉON I‘ RENTRANT DANS 
L'ÎLE DE LOBAU APRÈS LA BA- 
TAILLE D'ESLINGEN, 308. 

Napoléon I°*(Sacre de), p. LE 


(MASQUE DE), 


954. 
NAPOLÉON Î°T SUR UN CHEVAL 
AILÉ, 424. 


NAPOLÉON [* (LE TRIOMPHE 


TABLE. 


DE), Voir : TRIOMPHE (LE) DE 
NAPOLÉON Le. 
He (Collection du prin- 
ce), 383 et 384. 
Napoléon FL ANS AT 
Are Bonaparte (prince), 


4 
Napoléon - Charles (prince), 


5 
NET POLE DE (prince), 457. 
Narbonne (Collection et ven- 
te du comte et duc de), 7. 
NARCISSE, 134. 
Nature (La), 388, p.290 et297, 
NET Ce GÉNIE UNISSANT 
LA) A LA SAGESSE, 820. 
Naurois (Collection du comte 
de), 1063 
Nausicaa (ULYSSE APPARAIS- 
SANT A), 200 et 261. 
Navier (Mr:), 581, 586. 
NAviGATION (La), p. 353, 951 à 


» 974: 
NÉ (LE PRINCE), 582. 
Nemesis (THémis ou), 357 à 


L. 

Nemesis, 357 et 358, 360. 

Neptune (Tête de), 974. 

NÉREÏDE SUR UN TAUREAU MA- 
RIN, 120. 

NÉRON VENANT D’ASSASSINER SA 
MÈRE AU PIED DE LA STATUE 
DE JUPITER, 203. 

Neuchâtel, Suisse, 27, p.410. 

. Newton, 880. 

New- York, 565, p. 486. 

New-York (Exposition Pru- 
d’hon à), voir : Exposition. 
New- York, 1922. 

New-York (Metropolitan Mu- 
seum de), 317. 

us AR public Library, 


note Marcel), 82. 

Nip (Le), 759- 

Nieuwenhuys, p. 486. 

Nil (Le), 899 

Niort (Exp UE she. 
tive des Beaux-Arts à), voir 
Exposition.., Niort, 1882. 

Noailles (Collection du comte 
Charles de), 101, 326. 

HAN D'HERCULE ET D'HÉBÉ, 

509, Pac et 938. 
Nôdet, 1311 
Nodet (D' Victor), 474, 525. 
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Nodet (Collection du D" Vic- 
tor), 612 

Nodet (Coléeton de M"°), 474. 

Noël, graveur, 760, 704. 

Nogentel (château dé, 564. 

Nonette Delorme (Collection 
et vente de M®*), 744. 

Norblin (Collection et vente), 


199, 544. 
Normand Greater 180. 
Normand de et fils), gra- 
veurs, m 102, 2073302425, 
867, p. CCE pe Li et note I, 
p: 355 note, 1050, 1052. 
ocre (Charles), peintre, 


Normandie (La), 1084. 

Normandie (Mon voyage ou 
Lettres sur la), 475. 

Norzy (Collection et vente de), 


re 440, 442 et 443, 456, 


Mare Héloïse. (Julie ou 
la), p.410 à 413 1007, 10 
PR ORLÉANS (LA), 1088 
Nouvelles Rs de l'Art 
français, voir Archives 
(Nouvelles) de l’Art fran- 
çais. 
Novillars, 592. 
NuiT (La), 242, 818 à 825. 
NUMISMATIQUE (La), 804 à 807. 
NymPHE (UNE), 108, 178, 184. 
Nymphe (Une), p: °2098, 848. 
NyMPHE (UNE) COUPANT LES AI- 
LES DE L'AMOUR, 226. 
NymPHE (LE POÈTE ET LA), 228. 
NymPHE (VÉNUS OU UNE), 206. 
Nymphes (Des), p. 332. 1056. 
NymPHES (DEUX) ORNANT DE 
FLEURS UNE STATUE DE PAN, 
2a5e 
NYMPHES ET FAUNES, 227,p.483, 
227: 


O 


., 1860 (Vente M.), p. 390. 
Oùlin, 8906. 
Odalisque (L’) à l’esclave d’In- 
grés, 207. 
Odiot, OHNEEr Re 365 et 306, 
37 


P: 
Odiot Cchection et vente)},.5; 
- 82, 140, 745. 
Odiot (Collection), 743, 868, 
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p. 353, 041, 943 246 6249 
031; 954; 037, 950, 0 


62, 
PA D A PE AE AEAN on. 


schartze, 300. 
Œuvres complètes de Jean 
RACING; D'ALO7t GTA TO, 


P- 414. 

(Havres de Corneille, p. 415 
et 416. 

OH! LES JOLIS PETITS CHIENS, 
751 à : 4. 

Olivet (Collection Auvray, d’ 

: Auvray (Collection), 

d’Olivet. 

Olry Mean (Bibliothèque), 


De (L’},1872, 876; p.353. 

OMPHALE (HERCULE ET), d’a- 
près Carrache, 1110. 

ORACLE (L”), p. 392, 1042. 

ORESTE POIGNARDANT SA MÈRE, 
263. 

Orléans (duc d’}, 121. 

Orléans (Musée d’), 414, 550, 
630, 1057. 

ORPHÉE AUX ENFERS, 135. 

de (Collection et vente van), 


null (Vente), 1074. 

Oudinot (Collection), 71, 
à 865, p. 482 71. 

OHto nt (Éharlés), 600. 

Ouvré (Justin), peintre, 362. 

Ouvry de Maraumont (Collec- 
tion), 656. 

Ozenne (Collection), 905. 


1 


RL ComTessEe DE), 583. 
., 1841 (Vente de "38L. 335. 
hs Ps 1 (Vente M.), 38 

. 1873 (Vente), A 1076. 
“ » 1870 (Vente), à Toulouse, 


2 
Le die DURE M.), 114, 160 et 


862 


» 72 
"50 (Vente du comte de), 


PA 1808 (Vente M. D. et), 294. 
Paillet En Eugène), p. 399 
note 
Paix (La 1058, 1061. 

Paix (LE TRIOMPHE DE BON4- 
PARTE OU LA), 1058 à 10062. 
Paix D'AMIENS (ALLÉGORIE EN 

L'HONNEUR DE LA), 306. 


TABLE. 


Paix D'AMIENS (PROJET DE MÉ- 
DAILLE A L'OCCASION DE LA), 


917: 
Paix DE LEOBEN (SIGNATURE 
DES PRÉLIMINAIRES DE LA), 


397. : 

Paix (LE GÉNIE DE La), 393, 

880. 

Paix (La VICTOIRE ET LA), 035 
et 036. 

Paix (Un temple de la), p. 352. 
Palais des Beaux-Arts de cn 
ville de Paris, 203, 357, 11 
Palais de Justice de Paris, il 

359, 361 et 362, p. 140 
Pallière (ENSGEN peintre, 
mort en 1820, 584. 
Pan, p.207 
Pan (DEUX NYMPHES ORNANT DE 
FLEURS UNE STATUE DE), 225. 
He (GONE du comte 


de), 854 à 
. 130: 


Panthéon (Le), 
Panthéon (Le REA 


démoli, 612 
Paraf (Coécnon Ge Me), 


884. 
Paravey (Collection et vente), 


Parent CO .-B.), pein- 
tre à la manufacture de Sè- 
vres, 100. 

Paret (Collection), 1248. 

Paris, 138, 1310 f. 26, 31. 

Paris ET HÉLÈNE RÉCONCILTÉS 
PAR (Ville de)" Se 13 Te. é 

Paris (Ville de), 473, 4 9, 
200 BE et 505, os Te 

6307 Œ 35 r, 00, 
Fe ELA 365, "082. 

Paris (Administration de la 
ville de), 3 

Paris, Ie de la place 
de l’'Hôtel-de-Ville le 10 juin 
1810, 110. 

fe CR A LA VILLE 


Da MD A L'OCCASION 
DU BANQUET DONNÉ PAR LA 
VILLE DE) A BONAPARTE EN 
L’AN VIII, 916. 

Paris (Palais des Beaux-Arts 
de la ville de), voir : Palais 
des Beaux-Arts de la ville 
de Paris. 

Paris (Séjour de Prud’hon à), 


1, 474, p. 337. 


Paris, Bibliothèque nationale, 
Cabinet des Estampes, Ecole 
des Beaux-Arts, Musée du 
Louvre, etc., voir : Biblio- 
thèque nationale de Paris, 
Cabinet des Estampes, Ecole 
des Beaux-Arts de Paris, 
Louvre (Musée du), etc. 

Paris (Exposition..), voir : 
Exposition. 

Paris Dore du comte 
de), 625. 

Parisez (Collection et vente), 
62 et 63, 301, 570, 640. 

Parme, 309, 425, 430, ae et 
4201, 305,306. 

Parmesan (Le), 178. 

Para or fi, 

PARQUE (UNE), 900. 

Parques (Les trois), 262, 700, 
P- 294, 207, 903 à 910, 914. 

PArRQUES (EscuLaPe, HyGis, 
LES TROIS) ET LA CHARITÉ, 


10. 
te (Collection), 609 et 610. 
Pasquier (Collection et vente), 
à Rouen, 121. 
Pastoret (Éollection de), 1311 


Le h 

Pau (Collection de M":°), à 
Versailles, 528. 

Passage (Le) du Rhin, 599. 

Passy Fee ANTOINE), 585. 

Passy (Louis), 585. 

Passy (Collection Louis), 585 
et 586, 917, 038. 

Patissou (Collection de M*°), 


PAL DEMANDANT LES AR- 
MES D'ACHILLE, 250. 

PATROCLE (LE TOMBEAU DE) 
1096 et 1097. 

PATTE (LE COUP DE) DU CHAT, 
voir : Coup (LE)... 

Pau de Saint-Martin (Collec- 
tion et vente), 1250. 

FES Virginie, p. 414 et 

13: 

Paulet (M"° veuve), 022. 

PAULINE BONAPARTE (LA PRIN- 
cesse), 453, 464, 466. 

Pauquet, p. 484 425. 

PaysAce, 1302 à 1305, 1308 et 
1300. 

PAYSANS CHASSANT DES PETITS 
MUSICIENS VENUS JOUER DE- 
VANT LEUR CHAUMIÈRE, 717. 
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PAYSANS JOUANT 
GRANGE, 710. 
PÉAN DE SAINT-GILLESs (M"°), 

586 à 588. 
Péan de Saint-Gilles (Mr), 
585 


DANS UNE 


Pécoul (Auguste), conserva- 
teur du Musée de Cluny 
CHE et donateur, 
167. 

Pégase, p.297. 

PEINTRE (LE) AMOUREUX DE SON 
MODÈLE, 724. 

Peinture Has p. 140, 548 et 
549, p. 295, 297, 937, 1058. 

PEINTURE (LA), 700, 975, 1003. 

Pélain, graveur, 207. 

Pelée Éleca 594, 613 et 
614, 077, 764. 

Pelée (Collection et vente), 1, 
143 et 14 à ROUE AN Le Ma 
1028, 1108. 

Pelée (Collection de M"°), 710. 

Pélicier, graveur, 1065. 

Pellicot, lithographe, 178, 
1063. 

Pelouse (Collection), 44, 55. 

PENDULE, 926. 

Penon (Vente), 508. 

Pensées et rêveries, 766 à 773. 

PENSÉE D’AMOUR, 700. 

Pensée (UNE), 768. 

Percaton (Collection), 1071. 

PERCHÉ (M.), JUGE AU TRIBUNAL 
DE GRAY, 589 

Perché ou Perchet, juge au 
tribunal de Gray, 551,p. 206 
note I, 

Percier, architecte, 875. 

Perdoun (M°), 5, 11. 

PÈRE ÉTERNEL (LE), 274. 

Père Eternel (Le), 64 

Perée, graveur, 378. 

Pereire (Collection Isaac), 11, 


207. 
Pereire (Collection Maurice), 


An 

péries (Collection et ventes 
Casimir), 84, 303, 318, 325, 
373, 457 et 458, 1238. 
Perier (Collection Paul), 325, 
373, 457 et 458, 890, 1234. 
Perier (Collection et vente 
Paul), 84, 315. 

Eee (Collection et vente), 
260. 

Perignon, expert, p. 460. 
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Perignon (Collection), pein- 
tre, 440. 

Périgord (Talleyrand-), voir : 
Talleyrand-Périgord. 

Périgord (Collection du com- 
te de),635. 

Périgord (Alexandre-Edmond 
de) p. 242 note 1, 636. 

Perilaüs, 1031. 

Perin (Vente), 1270. 

Perouard, lithographe, 362. 

Perrigny (Collection du comte 
de), à Versailles, 10, 147. 

Perrin, académicien, 1303. 

Perrin (Emile), 187, 447, 1174. 

Perrin NM rs LA et donation 

HE), 187, 447, 1174. 

PERSONNAGE VOILÉ, 207. 

Petiel (Collection), à Nerve- 
zain, 523 et 524. 

Petit (Collection), 464, 951. 

Petit-Jean, 1311 f. 25. 

Petites - Ecuries (Rue des), 
#35. 

PETITOT (PIERRE), SCULPTEUR 
(1751-1840), 590. 

Peyre (Emile), p. 332. 

Phénicée, 260. 

PuiLosoPnie (La), p. 204, 
ue 296, 297, 298, 300, 


03. 
Philpott (Collection), à Lon- 
dres, 70 
Phœnix, 240. 
PHROSINE ET MÉLIDORE, 1035 


De 502: 

Phrosine et Mélidore, p. 384. 

PuysiQuEe (La), 976. 

PranTaz (Mie), br. 

Picot (V.-M.), graveur, 396. 

PIÉDESTAL ORNÉ DES ATTRIBUTS 
DES ARTS, DU COMMERCE ET 
DE LA MARINE, 028. 

Piennes (Collection du mar- 
quis de), 454. 

Pierson, graveur, p. 306. 

Pigalle (Collection et legs Ed- 
mond), 3, 7o, 138, 240, 444, 
453, 516 et 517, 593, 845, 908 
et 909; 930, 1112, 1229 et 1230, 


1205. 
Pigalle (M“° Edmond), 517. 
PILASTRE CORINTHIEN CANNELÉ, 


31. 
Pillet (Collection et vente), 
046. 


TABLE. 


Pillet (Collection et vente 
Charles), 1041. 

Pils (Collection et vente Hen- 
ri), 274, 902, p. 482 et 483 


Promsino (ELisa Baccrocni, 
PRINCESSK DE LUCQUES ET), 
grande-duchesse de Tosca- 
TI Bonaparte (1777-1820), 
463. 

Piot (Vente Eugène), 27. 

Piot (Collection Stéphane), 
533, 1140. 

Pipard (Vente Ch.), r07. 

Place de la Concorde, place 
Saint-Pierre à Rome, etc. : 


voir : Concorde (Place de 
la), Saint-Pierre (Place), à 
Rome, etc. 


PLaisir (LE), p. 296 et 297. 

Plaisir (Le), p. 295, 084. 

PLAISIRS (Les), # D ES 209; 
A AE 302 et 303, 812 
à 81 


Plaisirs (Les), p. 295, 1058. 
PLAISIRS (LES) DE LA MATER- 


NITÉ, 720. 
Planche (Collection et vente), 


428. 

Placy (M.), 1311 f. 22. 

PLEUREUR Ur PETIT), 702. 

Pluton, 135, 142. 

PLUTON AU MILIEU DE SON CON- 
SEIL, 130. 

PLuTus où L’AGE MUR, 140. 

PLurus ou LA RICHESSE, p.205, 
296, 297. 

Pô (Le), 890. 

Poésie (LA , 810 977: 

Poésie (La), p. 331. 

Poésie épique (La muse de 


à} 97D- à 
Poésie (La) ET L'Amour, voir: 
Amour (LA POoÉsIE ET L’). 
Poésie an ÉVEILLANT LE GÉ- 

NIE, 193. 
Poésie (Le Génie de la), 
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Poésie PE (La), 804 à 807. 
Poésie CG ET LA MUSIQUE, 
832 et 833. 

Poésie (La Musique ou La), 
959 à dôr. 

Poest (Albert de), 1311 f. 1. 

does (Le) ET LA NYMPHE, 
228. 


TABLE. 


Poiret (Collection de M"°), 


RE me 
Poix (Collection de M° la 
Mt de), 301, 494 et 


499. 

Pois (prince de), 495. 

Polastron, voir : 
(duchesse de). 

POLICE GÉNÉRALE (MINISTÈRE 
DE LA), 1080. 

Polignac (Collection du duc 
de), 261. 

PoLiGNAC (PORTRAIT PRÉSUMÉ 
DE LA DUCHESSE DE), née Yo- 
lande de Polastron, 592. 

POoLIGNAC (PRINCE DE), 502. 

Polymnie, 107. 

Pompadour (M*° de), p. 388 
note I. 

Ponce-Blanc (Collection), 31, 
822 à 825, 840 et 841. 

Ponce-Blanc (Collection et 
veu) 151. 

Ponchily (M. et M"° A. de Bos- 
senot de), 472. 

PonT DE CHARENTON, 1308. 

Portalis (Collection et vente 

Louvre 214, 1042. 

ere is (Collection du baron), 

PORTANT (LE 
CROIX, 1078. 

PoRTEMENT (LE) DE CROIX, 208, 

ANT NES 

Portraits, de à 715. 

Portugal, 568 

Poterlet, peintre, graveur et 
lithographe, 867, 871. 

Poterlet (Collection et vente), 
11,203, 736, 871, 1250, p. 482 
II 


Polignac 


CHRIST) SA 


Potsdam, 121. 

PouLOTTE (GAGEROT, DIT), POR- 
TEFAIX A BEAUNE, 522. 

Pourtalès (Collection et ven- 
te), 137. 

Pouschkine (Collection), 307. 

Poussin drone 357, 880, 
151a0f. 2h. 

Power (Collection de M":°), 
1052, 1093, 1127, 1206. 

Power (Collection et vente), 
PM ANTA, 12,121,:20: 20,91 À 
HAN, 00:72 rAet 71, 
79, 81, 91, 93 à 96, 98 à 101, 
103 à 106, 125 et 126, 130 et 
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191 4011190: 192 CL 1109, 197 
et 158, 169, 174, 180 et 187, 
191, 198, 200 et 201, 213 et 
214, 248, 251, 258, 272, 280 à 
292, 303, 320, 324, 339, 342 et 
343, 345 à “8. 354, 356, 370 
ét 591, 572 2023:100, 307; 300 
et 400, 402 et 403, 406 et 407, 
413, 431, 433 et 434, 438, 441, 
He à 448, 459, 403, 530, 2 
8 311,1974 579) 587, 610, 
621 et 622, 628, 630, 635, 688, 
603,734 et, 735; Jar et 742 
pe et 746, 748 et 749, 797; 
706, 768, 771, 775 et 7 779 
et 780, 827, ta à 837, Sa 
847, 870, 883, 886 à 888, 893, 
895, 900 et JO1, 904, 014, 942 
944 947; 950, 952, 055, 098, 
960, 965, 965 à 978, 987; 999 
à 1001, 1036 à 1038, 1044, 
1047, 1090, 1053, 1056, 1058, 
ee 1076, 1084, 1093, 1100, 
1193, 1181, 1229 et 1230, 1200 
à 1295, 1307, p. 495. 
PRÉFECTURE DE LA SEINE, 1082. 
PREMIER BAISER (LE) DE L’A- 
MOUR, 1068 et 1060. 
PREMIER NÉ (LE), 276 et 277. 
PRÉPARATIFS (LES) DE GUERRE, 
1 à 46. 
Priam, 246. 
Priape, p. 298, 848. 
Prieur (M.), 503. 
Prieur, lithographe, 750. 
Printemps (Le), 194. 
Printemps (LE), p. 2098, 848, 
854, 858, 862. 
Prise (LA) DE LA BASTILLE, 
p. 145 et 146. 
tea lithographe, 701, 


867. 
Probres (Le), 383 et 384. 
Projets de médailles et de 
sceau, 015 à O21. 
Projets de monuments, 899 à 


02. 

on de sculptures, 903 à 
914, 922 à 031. 

PROJET DE SOUBASSEMENT AVEC 
FIGURES, 930. 

PROJET DE TOMBEAU, 920. 

Proserpine, 135. 

PROSERPINE (CÉRÈS CHERCHANT), 
voir : CÉRÈS CHERCHANT PRO- 
SERPINE. 


532 


PROSERPINE (L'ENLÈVEMENT DE), 
AL CTI Le 
Protat (Collection), à Mâcon, 


1081. 
Provost (Collection), 382. 
Prudence (La), 357, 548. 
PRUDENCE (LE COMMERCE, LES 
ARTS, LA MODÉRATION ET LA), 
828 à 831. 
PruD’HON (EmiLiE), 602. 
Prud’hon (Emilie), 493, 700, 
1094. 
PRUD’HON FILS, 601, 697. 
Prud’hon fils (Collection et 
vente), 388. 
Prud’hon (Hippolyte), 565, 726, 


193) g9r, 1310 f. 43, p. 474 
note 


Prud’hon (Jean), graveur, 36, 
47; 193,:145, "223, 1281, 4030, 
787» 702; 903, 906, p. 354, 
1107, 1204, 1272. 

Prud’hon (Collection et vente 
Jéan);. 20-41. 44, 1122/9102; 


223 et 224, 270, ; 

Prud’hon (Pierre Nicolas/Phi- 
lopæmus), 601. 

Prud’hon (P.-P.), sa vie, ses 
œuvres et sa correspondan- 
ce, par Charles Clément, 
Paris, Didier et Ci, 1872, 
in-8°, 595 p. Cet ouvrage 
étant souvent cité plusieurs 
fois dans la même page il 
nous a paru inutile d’y ren- 
voyer dans cette table; voir: 
Clément (Charles). 

PRUD’HON (PIERRE-PAUL) JEUNE, 


594. 

PRE EN (P.-P.), 595 à 597. 

PRUD’HON (PORTRAIT PRÉSUMÉ 
DE), 508. 

Prud’hon (Aquarelles par), 1, 
175, 220, 367, 600. 

Prud’hon (Exposition), mai 
1874 et mai-juin 1922, voir : 
Exposition Prud’hon, mai 

ARE: mai-juin 1922. 

ne ’hon (Fresques par), 797, 

Prülhon (Pierre-Paul), gra- 
veur, 115, 207, 303, 544, 556, 


505, 401 3016111013, €t;/I0I 
ab 388. % 

Prud’hon (LES Te es 
548, p. 484 357. 


Prud’hon (Pierre-Paul), litho- 


TABLE. 


graphe, 530 et 531, 536, 581, 


, 708. 

phone (Miniatures par), 421, 
Las 5or,.et 502, 5134et Id 
27, 542, 565 et 566, 572, 578, 
582, 594, 508, 6or, 614, 670 à 
683, 715 et 714. 

Prud’hon (Œuvres di 2 
par), 1, 19, 24, 59, 63, 80, 
159, 205, 207, 228, 249, 202, 
264, 269, 294, 200, 307, 309, 
334, 360, 362, 302, 412, 425 à 
427, 466, 470; 475: 478, 490; 
49 et 496, 505, 518, 521 27, 

0, 299 104 572, 51430970, 
585, 596, 598, 600, 612, 615, 
628, 651, 633, 636 à 638, 049 
et 650, 654, 658, 663, 673, 67 
et 680, 694, 696 et 697, 700, 
703 et 704, 714, 710, de 45, 
7Ô1, 764, 700, 815, 843, 809, 
910, 915 et 916, 922, 924, 1029, 
AR At re je 
1150, 12 1301, 1510, p. 404 
351 bis 00382 PI 

Prud’hon (Pastels par), 71, 73 
et'74,; 78, Fe 416 et 417 Le 
470 307 16 et os 51571; 
2 503, 508, 602, og et 610, 
673 à 675, 712,778, 1288 et 1280. 

Prud’hon (Portraits de), 50, 
497, 598, 639. 

Prud'hon (Renseignements 
sur), 1, 170, 248, 313, 357 et 
358, 411 et 412, 416 et 417, 
421 et 422, 435, 448, 452, 470, 
483, 485, 487 et 488 a et 
493, 496 et 497, 500, 50 , 510, 
513 et 514,51 2: 193notelr, 
519, 522, 525 à 528, 534 à 536, 
544, js 202 note I, 547 à 
249) 51 et 552, 554, 560, 562, 
505, 567, 578 et 570, 582, 585, 
589 et 590, 593 à 79, 27 
599 à 601, 607 à 610, 613, 615, 
627 et 628, 632, 639, 641 et 
642, Ge 657, 675, 677, 685, 
94 à 097, 701 et 702, 711, 
e à TatraES et 725, 745, 

à ) » 774: 790, 797 

ni Boo," 851, 6b de: sr 

867 et 868, 871 et 872, 87 

880, 886, 889, SOL pe: Er 

noté I; 3300400: 

P. 338 et; 3300220230 

026,. 032, PNA DOTE 

305, 381, 383, 1028, p. 388 


TABLE, 


e 389, 391 note 2, 1045, 

Pr FA ARS 1058, 1061 et 

P. 408, 410, 414, 

10 5, 1084, 1090, 1094, 1127, 

1137, 1158, 1302 et 1303, 1310 
et 1511, Pi LOS 554 


Prud’hon (Vente), 5, 4, 
128, 47, 162, 164, 178, Br 
208, 223 et 224, 240, 252, 256, 
20 Dieu ete 309, 

74» 279; 00 et 074, 
és, r ae 7%, &3, a0r 


PruD’Hon er Mie MAYER, 500. 

PRUD’HON (HOMMAGE DE) ET DE 
M'e MAYER AU TOMBEAU DE 
GREUZE, 600. 

Prusse (La reine de), 406. 

ent 145,.4:190, 215,002: et 


Pos (PAT 

PSsyCHÉ ET Son 152 à 156, 
871. 

PHRns ASPIRANT AU CIEL, 168. 

PSYCHÉ ENCHAÎNANT L'AMOUR, 


Ho (L'ENLÈVEMENT DE), 
146 à 151, p. 483 146. 

PSYCHÉ ESSAYANT DE RETENIR 
L'AMOUR, 144. 

FRE ET LES FOURMIS, 157 et 
158. 

PSYCHÉ REGARDANT L'AMOUR 
ENDORMI, 143. 

Psyché Le. sommeil de), 197 
et ss 

PsycHÉ 980 à 983, 1097. 

LES Ne e Marie-Louise, 


PURE 

PuDEUR GAS # BAIN OU LA), 
voir ÉNUS AU BAIN. 

Doi (JoSEPH ET LA FEMME 
DE), ne : JOSEPH ET LA 
FEMME DE PUTIPHAR. 

PyGmaALion, 160 et 161. 

Pyrrhus, 249, 251, 254, 256. 

PyrRHUS (CANDROMAQUE ET }), 
1065 et 1066. 


Q 


Quantinel (Collection), 98. 

QuarTre (Les) SAISONS, HEURES 
DU JOUR, etC., VOIr : SAISONS 
(Les QUATRE), HEURES Du 
JOUR (LES QUATRE), etc. 
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Quatre-Fils sions des), à Pa- 
ris, p. 375 

Quatrelles (Collection), 512. 

Quatremère de Quincy, p. 144 
noie I. 

Quénot, 1311 f. 25. 

Quesnei (Collection), 573. 

Queux de Saint- Hilaire (Col- 
lection et legs), 265. 

Quintin d’'Aumont (Hôtel Bot- 
terel-ÿ, p.332 532 

Quoyeser (M”°), fille de Pru- 
d'hon, 1094. 


R 


+, 1866 (ent M.), 5 1 508. 
. 1873 (Vente A.), 7 
.» 1878 (Vente M. , os 
es 74 &9 note 1,252, 880, 


(APOTHÉOSE DE), 1063 
et 1064. 

Racine re complètes de), 
P: 407, 414 

Rados (Louis, de Parme, gra- 
veur, 

Rahir tÉliection), 1040, 1053. 

RAISON (LA) PARLE ET LE PLAI- 
SIR ENTRAÎNE OU L'HOMME 
ENTRE LE VICE ET LA VERTU, 
351, p. 484 351 bis. 

een (La), 383 et 384, p. 296 


7: 
Rob ile js ARE Le à 
Ramey, a ie 328 
HOTEL MTS Tel} FE GE 010! 


26. 
Raphaël Sanzio, 357, p. 296, 


Rapilly, 

Raspail 
661, 754. 

RaucourT (Mile), TRAGÉDIENNE 
(1756-1815), 603. 

Raverat, directeur de la « Re- 
vue d'encouragement pour 
les lettres et les beaux- 
arts », 120. 

RATE (Ernest), p. 328 no- 


594 
élection et vente), 


rennes RER 427. 


Raynaud (Louis), 427. 
Fo (M Maurice), 
2 


RÉCAMIER (PORTRAIT PRÉSUMÉ 
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DE M®*+) (1777-1849), 6o4 et 
605 


RÉCOMPENSE (LA) ACCORDÉE À 
L'HÉROÏSME GUERRIER, 302. 

Reconnaissance (La), 392. 

dt ( Collection } 
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REGNAULT (JEAN-BAPTISTE, BA- 
RON), PEINTRE, 606. 

Regnault Nes Baptiste), pein- 
tre, 398, p. 259. 

Regnault Firente de J.-B.), 
611, 1061. 

Reims (Exposition rétrospec- 
tive au palais épiscopal de), 
voir : Exposition.., Reims, 


Na (Frédéric), conserva- 
teur au Musée du Louvre, 
8, 1104; 1326, 358,778, 809, 
Il, 814, 817. 

Reitlinger (Collection et ven- 
te), 491, 563. 

AR te 350. 
eligion (La), 409, ) 

Es (Gl re2 Le de la), 


799: 
Rémus, 1004. 
Renaissance (La), 377. 
RE DES ARTS (La), 


Role 16 Ed et 412, 416 et 


417; 516, 552, 589, 607 à 610, 
Renoir (LA), 220. 
Rene (La), 392, 306, 

J. 


RENOMMÉE (La) ANNONÇANT AU 
MONDE L'ÉVÉNEMENT QUI DOIT 
ASSURER SA eg 
2: 553 61,354; 

Renon Colles à 6o7 et 608. 

RENON DE FRANOIS (ETIENNE), 
580, 607. 

RENON DE FRAnois (M"°), NÉE 
URrsuLE GAULCHIER DE MONT- 
SENGUY, 008. 

D LE (Ant. LA t DÉCOUPE 

97 


P: 395, 
pe Me 367 
Renouard (Collection et ven- 
te) 0 094308 1031, 47047, 
1048, p. AL d 1077. 
Renouvier (Jules), 40, 804 à 


Qe 
Repentir (Le), 5, 16, 357. 
RÉPUBLIQUE (La), 386. 


TABLE. 


République (La), 1079, 1087. 

RÉPUBLIQUE (PORTRAIT D'UN 
OFFICIER DE LA GARDE NATIO- 
NALE SOUS LA), 711. 

RÉPUBLIQUE (PROJET DE MÉ- 
DAILLE POUR LA), 915. 

RÉSURRECTION (LA) DU FILS DE 
LA VEUVE DE NaAïM, 296 et 207. 

Résurrection (La) de Lazare, 
296. 

RÉUNION DE FAMILLE, 645. 

Rôve (LE), 197. 

Rêve (LE) DU BONHEUR, 91 à 106. 

Réveil, graveur, 249. 

RÔVERIE, 171et 

Révil Crete et ventes), 
1É 357, 758, 889, 1063. 

Révolution (La), 83 et 384, 491. 

Révolution (Portrait d’un per- 
sonnage de la), 7o1. 

Revue de l'Art, C8. 

Revue de l'Art ancien et mo- 
derne, 82, 627, p. 330, 482 


RéGUe des Deux-Mondes, 872, 
889. 


Revue universelle des Arts, 


p. 484 357. 

Rey (Collection), 307. 

Rey DE MOoRANDE (CLAUDE-MA- 
RIE), RECEVEUR DES DOMAINES 
A GRAY, 609. 

Rey DE MoranDe (M"°), NÉE 
JEANNE - MARIE - ANGÉLIQUE 
PATATE, 610. 

Rey de Morande I 610. 

Rey de Morande (Collection), 
Goo et 610. 

Reyhart (Collection Ed.), à 
Lille, 91. 

Reynolds, graveur, 300. 

Reynolds (Sir Joshua), pein- 
tre (LE 800 ni 

Rhin (Le), 899, go2. 

Rhin (Le Pa du), 890. 

Riamir, 1037, 1042. 

RIAMIR DÉLIVRANT LES PRISON- 
NIERS ANGLAIS (LE SACRIFICE 
ou), p. 392, 1037 et 1038. 

Ricard (Collection Gustave), 


508. 

Riéhisl (Collection Laurent), 
voir : Laurent Richard (Cof- 
lection et vente). 

Richard (Collection ren 
voir : Maurice Richard (Co 
lection). 


TABLE. 


Richard (Collection et vente 
S.), 190. 

Richer (Jean), 1127. 

Ricnesse (La), p. 294, 295, 


296, 297, 298, 800 à 800, 
811, 814, 817. 

RicHesse (La) ET LES ARts, 
827, p. 485. 


RicHesse (L’INNOCENCE PRÉFÈRE 
L'AMOUR A LA), Voir : AMOUR 
(L’INNOCENCE PRÉFÈRE L’) A 
LA RICHESSE. 

Rigaut-Fierling (Collection et 
vente), 6. 


Rigny, 607 et 608, p. 333, 
F7, 38 note 2, 380, 485 
4 


Ris (Les), 1058. 

Ritter (Famille), 3or. 

Ritter (Collection de M't Ga- 
brielle), 64. 

Ritter (Collection Guillaume), 
à Neuchâtel, Suisse, 27. 

Ritter (Collection de M'° Hé- 
lène), 1062. 

Ritter (Collection Louis), 1062. 

Ritter (Collection R..-B.), 1062. 

Ritter (Collection de Ml: Va- 


Es pi À 

Ritter (William), 317. 

Ritter (Collection William), 
27, 1002. 

Ritter DRAP de Me Wil- 

1e};v3r7. 

Rivière (Collection du baron), 


a | 

a ee & (Collection Charles), 
1003. 

Rivoli (Collection et vente de), 
30; 378. 

Robert (Hubert), p. 332 et 
VER 


Robespierre RE de), 612. 

Rochard (Collection et vente), 
209, 363. 

Rochaz (herpes 122. 

Vos (Collection Henri), 


D nie (Collection et ven- 
te de la), 1061. 

Rocher (Collection), 875. 

bn marchand de tableaux, 

;, D. 49I note 2. 

Sp uote) p. 391 note 2. 

Roffe, graveur, 450. 

Roger (Collection du baron), 
52. 
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Roger Danse L ami de 
Prud’hon, 304, 1080. 

Roger (Barthélemy), dessina- 
teur, 1100. 

Roger (Collection), 1080. 

Roger (Collection et vente), 8, 
19, 24. 

Roger, graveur, 5, 7, 11, ‘16, 
31, 2431 56,167: 122,1440, 351, 


354,13502,)1432,1475,0373 757, 
754, 884 et 885, 901, p. 354 
1031, 1035, p. 391 note 3, 


392, 1036, 1039, 1042 et 1043, 

Le p307 dou: ke 39%, 

1049) 1051, 1053 à 1055, 1059, 

1075 à 1077, 1079 à 1082, 
1084 à 1088, 1091, 1100, 1252, 
1272, 1281. 

Roger (M° Barthélemy), 925. 

Rogers (Collection), poète, 
250. 

Hop en sculpteur, 983. 

Rohan-Rochefort (prince de), 
Pire 

Roi de Rome (Le), voir : Ro- 
me (Le roi de). 

Roland (M":), p. 232 664. 

Rollin (Collège), à Paris, 1248. 

Romagnesi(Coflection), sculp- 
teur, 118. 

Romain (J.-G.), graveur, 642. 

Rome, 2, 80, 176, 422, 582, 
100 D: 4152 1097, 1912 f25: 
ome (Place Saint-Pierre à), 


A (Prix de), p. 294, 851. 

Rome (LE RO! DE), 425 à 433, 
P. 484, 425. 

Rome (Le roi de), 176, 423, 
Pi P40 NES 100 6l'ets 66 
1003 à 1008. 

ROME (ALLÉGORIE A LA NAIS- 
SANCE DU ROI DE), 400. 

ROME (LE BERCEAU DU ROI DE), 
1002. 

Romulus, 1004. 

Rondeau (Collection), 225. 

Rosenbach (Bibliothèque de 
M.), p. 486. 

Rothan (Collection et vente), 
616, 620, 759. 

Rothschild (Banque), p. 294. 

Rothschild (baron Anselme 
de), 800 à 803. 

Rothschild (Collection du ba- 
ron Alphonse de),47,p. 294, 
800 à 803. 
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Rouart (Collection Henri), 
292,1911: 

Rouart (La collection Henri), 
par Arsène Alexandre, 463. 
Rouart (Collection et vente 
Han 186, 270, 338, 463, 
538, 576, 618, p. 266, 881, 
953, 1258, 1274, p. 482 02. 

“Rouen, 121. 

Rouillard (Collection et ven- 
te), 314, 452, 1303. 

Rouillard, expert, p. 480. 

Rouquette, p. 3871 note 2. 

RoussEAU (JEAN-JACQUES), 1067. 

Rousseau (Jean - Jacques), 


P: 4I0. 
Roussel (Vente H.), 366, 725. 
Roux (Collection), à La Ro- 
chelle, 591. 
Roux (Collection du docteur), 


Fe Lee 
Roux (Collection Gilbert), 416 
et 417. 
Roy, graveur, 475. 
Rude, p. 77 note 1, 5o2. 
Russie, 1029 et 1030. 


S 


S. (LA PRINCESSE DE), 611. 
S., 1833 (Vente), 674 
So Vente du baron de), 


se, SEE de M. de), 7. 
S., 1872 (Vente C. et), p. 3917. 
S*#7,.1882 (Vente M.}, p.239. 
S., 1890 (Vente), 598. 
S., 1896 (Vente), 596. 
Sabatier (Collection), 942, 958. 
Sabatier (Collection et vente 
Raymond), 875. 
SACRIFICE (LE), p. 392, 1037 et 
1038. ; 
SACRIFICE (SCÈNE DE), 265. 
SACRIFICE (UN), Qo1. 
SACRIFICE (LE) D'ABRAHAM, 278. 
Sagan (Collection du prince 
de), 27. 


Sagesse (La), p. 297, 880. 
SicHdE Co) éme DE de. Li- 
BERTÉ OU LA), 378 et 370. 
SAGEssE (LE GÉNIE UNISSANT 
LA NATURE A LA), 826. 
SAGEssE (La) (MINERVE) ET LA 
VÉRITÉ DESCENDENT SUR LA 
TERRE ET LES TÉNÈBRES QUI LA 
COUVRENT SE DISSIPENT A LEUR 
APPROCHE, 123 à 127,1310f. 54. 
Saint (Collection et vente), 
peintre en miniature, 5, 7 et 
8, 10, 309, 731, 740. 
Saint-Cloud (Palais de), 123. 
SAINT FRANÇOIS DE SALES PRÈ- 
CHANT DEVANT HENRI IV, 
+330: 
Saint Jean, 1 


ae 
Saint-Julien (M. de), p. 294 


et 205: 
SAINT-JUST, 612. 
Saint-Martin-lès-Cluny, 422. 
SAINT PACOME, 334. 
Saint-Pétersbourg, 308, 311. 
Saint-Pétersbourg (Exposition 
centennale de l’art français 
à) en 1912, voir : Exposition, 
Saint-Pétersbourg, 1912. 
Saint-Pierre (J.-H. Bernardin 
de), voir : Bernardin de 
Saint-Pierre (Jacques-Hen- 


ri). 
Saint-Pierre (Place), à Rome, 


p. : 

Saint Preux, 1068, 1070 et 1071, 
1073 et 1074. 

Saint - Rem 
vente), 345. 

Saint Vincent (Vente), 960, 
1057. 

SAINTE CATHERINE (MARTYRE 
DE)..., VOir : MARTYRE DE 
res 

SAISONS (LES QUATRE), p. 294 
848 à 851, 854 à 866. d 


SALADIN (LA BARONNE, PUIS VI- 


(Collection et 


COMTESSE DE COURVAL, NÉE : 


EGERTON), 494. 
SALES (SAINT FRANÇOIS DE) PRÊ- 
CHANT DEVANT HENRI IV, 


LPi50 0! 
Salle (His de la), voir : His de 
la Salle. 
Sallé (Collection), 351. 
SALOMON (JUGEMENT DE), 357. 
nn (Vente), à Berlin, 56, 
205. 


TABLE, 


* Salon de 1791, 378 et 370. 
Salon de 1703, S Ent a 699, 


700. 
FR de 1796, 489, p. 389, 


SA de 1798, 852, 1035. 

Salon de 1799, 123 à 127, 848. 

Salon de 1801, 1050. 

Salon de 1802, 645. 

Salon de 1804, 67 à 79, 742, 
82 67 


p. 482 67. 
Salon de 1306, 197. 
Salon de 1808, 146 à 151, 202 
et 203, 362 à 369, 574 et 575. 
Salon de 1810, 308 à 311, 730 


a"435, 

Son de 1812, 82 à 00, 162, 
165, de et 170, 425, 427, 420, 
637 et 638, 740. 

Salon de 1814, 146 à 151, 207 
: 214, 362 à 360, 560, 615 à 


x. 
pee de 1817, 249, 562, 583, 


14 

Eod de 1810, a! à 106, 313 et 
314, 405 et 490. 

Salon de 1820, 4. 

Salon de 1822, 530 à 533, 536 
et 537, 539 et 540, 581, 586 et 

587, 743 à 749. 

Salon de 1824, 249 à 252, 254, 
256 à 258, 299 à 3o1. 

Salvini (A.-M.), p. 387. 

Samos, 1311 f, 1. 

.Sarcophage (Bas-relief de), 
1917112 AV 19918! 

Sardou (Collection et vente 
Victorien), 1133. 

SATYRE (STATUE DE), 1311 f. 8. 

SATYRE (TÊTE DE), 230 à 235, 
843, 846. 

Satyre (Tête de), 708. 

SATYRE (TÊTE DE FAUNE OU 
DE), Voir : FAUNE (TÊTE DE) 
OU DE SATYRE. ; 

Satyre (Un), p. 2 et 299, 
848, un ; 

SATYREAU, p. 340. 

Saucède oliection et vente 
A), 41: 

Salé" Collection du comte 
de), 767: 


ScEAU (LE) IMPÉRIAL, 
Sceaux (Château de), 
Scélératesse (La), 357. 
Schaal (Louis), graveur, 1054. 
Schaffouse (Suisse), 317. 


ape 
54 à 857. 
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Scheurer-Kestner (Collection), 
61 et RE 
Schiff (Collection et vente), 


843, 1042. 

Schlechsdorf (Château de), en 
Autriche, p. 2094, 800 à 803. 

Schlichting (Collection et legs 
du baron de), 208. 

Schoninger, lithographe, 207. 

Schrath (Collection et Ventes 
81, 1074. 

Schubert (Don Hauguet) et 
Milliet, voir : Hauguet, Schu- 
bert et Milliet (Don). 

ue (La), 841, p. 353, 946 
à 


48. 
Seat ok (Les), 888. 
Sciences mathématiques(Les), 
1058. 
Scœvola (Mutius), 1310 f. 70. 
SCULPTURE (LA), 078. 
Sculpture (La), 037, 1058. 
Sculptures et divers projets 
de sculptures, 022 à 031. 
Séchan (Collection), 371. 
Secrétan (Collection et vente), 


249. 

Séeimeret (Collection et ven- 
te} 354. 

Ségur, p. 484 425. 

SEINE (LA), 1005. 

Seine (La), p. 352. 

SEINE (LE DÉPARTEMENT DE LA), 
1083. 

SEINE (LA PRÉFECTURE DE LA), 
1082. 

SeINE-INFÉRIEURE (LA), 1084. 

SÉJOUR (LE) DE L’'IMMORTALITÉ, 
889 et 890. 

Sellière (comtesse de Somma- 
riva, née), 615. 

SÉNAT (LA DÉPUTATION DU) RAP- 
PORTANT DE BERLIN LES DRA- 
PEAUX CONQUIS A IÉNA, 398. 

SÉNAT (LE) CONSERVATEUR, 


1081. 

Sénat (Palais du), p. 352. 

Senofonte Efesio.…., p. 387. 

Sensier (Alfred), 720. 

Sensier (Collection Alfred), 
594, 677, 1158, 1190. 

Sensier (Collection et vente 
Alfred), 82, 369 et 370, 400, 
437, 440 à 442, 309, 710. 
ERMENT (LE), 1073 et 1074. 

Servatius (Collection et vente), 
209. 
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Seurre, près Beaune, 414. 

Sévène (Legs de M"°), 037 et 638. 

Seymour de Ricci, p. 381 no- 
le 2, 387, 309 note 1, 486. 

Sézanne (Marne), 564. 

Shaw (Vente), 380. 

Sieghart (Collection du D" Ru- 
dolf), à Vienne, 426. 

Sieurin (Vente J.), p. 399 

SIGNATURE DES PRÉLIMINAIRES 
DE LA PAIX DE LEOBEN, 397. 

Signol (Collection), 356. 

Silène, p. 299. 

Simon (M"°), NÉE DUNBIER ou 
Domsierre, 613 et 614. 

Simonet (Vente), 876. 

Sirouy (Achille), lithographe, 

"NINEOD 412.563 

Situation (Sur la) des beaux- 
arts en France ou Lettres 
d’un Danois à son ami, 473, 


p. 403. Voir : Brun-Neer- 
gaard. 
Sixdeniers, graveur, 207. 


Société des beaux-arts des dé- 
partements, p. 366 note 1. 

Société de l'Histoire de l’Art 
français, 1127. 

Société de reproduction de 
dessins de maîtres, 291, 446, 
508, 1009. 

Socrate (La mort du sage) 
dans sa prison, 1311 f. 26 v°. 

Soir DE L'OR (L’INGRATITUDE 
oUNEA),, 529, 24302, 1043; 
p. 487 1043. 

Soir (LE), p. 298, 818 à 825. 

SOLDATS DU PREMIER EMPIRE 
SOUS BOIS, 408. 

SOMMARIVA (LE COMTE DE), 615 
à 623, p. 206 

Sommariva (comtesse, puis 
duchesse de), 146, 615. 

Sommariva (Collection et ven- 
tu duc de), 146, 165, 207, 


SOMMEIL (LE) DE PSYCHÉ, voir : 
PsycHÉ (LE SOMMEIL DE). 

Sommerard (Du), voir : Du 
sSommerard. 

Sommier (Collection), 815. 

SONNEUR (UN), 1184. 

SopPuiA, 378. 

Sophocle, 880. 

Sorbonne (La), 889, 926, 1094. 

Soret (Collection et Het 
1059. 


TABLE. 


Sortais, marchand, 337. 
SOIRAN MENT (PROJET DE), 
0. 

Soulange - Teissier, lithogra- 
phe, 137. 

Soulange-Tessier (Collection), 
1090. 

Soulié, conservateur du Mu- 
sée de Versailles, 891. 

Souly (Collection), “. 

Soutzo (Collection et vente du 
prince Alexandre), 35, 443. 

Soyer (L.-Ch.), libraire-édi- 
355 note. 

Spar (Vente), 1300. 

Spencer, p. 487. 

Sphinx (Un), 890. 

STATUE D’ADONIS, DE DIOSCU- 
RES, DE FEMMES, D'HOMMES, 
etc., voir : ADONIS (STATUE 
DE), DIOSCURES (STATUE DE), 
etc. 

Stella, peintre, 1108. 

Stellina, 1036 et 1037, 1039, 
1042. 

Stellina (La tribu indienne ou 
Edouard et), p. 392. 

STELLINA AUX PIEDS DE L’IDOLE 
(L’ORACLE ou), p. 392. 

Stern (Collection Jean), 149, 
191 € 192 740: 

Stettiner (Collection), 83 et 84. 

Stevens (Collection Alfred), 
406 et 407, 722. 

Strasbourg (Cathédrale de), 
P- 107 noie 1. 

Strauss genes 1237. 

Strozzi (Galerie), 1311 f. 26 v°. 

Suisse, 27, 64, 435, 519. 

Sujets de genre, 716 à 790 

Sujets religieux, 266 à 335. 

SUPPLICATIONS D'ANDROMAQUE 
(LES), p. 408. 

SYLVIE ET LE SATYRE, 1045 à 


1047. 
T 


TX***, 1867 (Vente L.), 258, 804 
à 807, 1181, re 

Ty GE (Vente M. G. et), 294, 
1080. 

Tabor, peintre d’histoire (Col- 
lection), pes 

Tabouret (Le) de Marie-Loui- 
se, p. 300. 

Tabourier (Collection et ven- 


TABLE. 


te), 24, 67, 109, 221, 230, 260, 
292, 301, 354, 400. 
Mag (Collection), 12, 75, 96, 


955. 
Tailhades (B.), 427, 467, 602, 
612, p. 484 427. 
Tainturier (M.), p. 383 note 1. 
Tainturier (M° veuve), 414. 
Tainturier (Collection), 414, 
1025. 
Tainturier (Collection de M":), 


TALLEYRAND (CHARLES - Mau- 
RICE DE) PÉRIGORD, 624 à 632. 

TALLEYRAND (LA COMTESSE DE) 
PéRiGorD, 635, p. 242 no- 
11 A 

TALLEYRAND (LA DUCHESSE DE) 
A L’AGE DE VINGT-TROIS ANS, 


TALLEYRAND (LA DUCHESSE DE), 


EAST en (Me DE) A L’AGE 
DE SEPT ANS, 630 

Talleyrand, prince de Béné- 
vent, 630. 

Talleyrand-Valencay (Collec- 
tion et vente), 190, 627, 631, 
633. 

Tardieu, graveur, 423, 1008, 
1029 et 1030. 

Tardieu, peintre, 362. 

Tardieu ete OR et vente), 
225, 423, 1020. 

Tassaert, 750. 

Tasse (Le), 1047. 

Tasse (Portrait du), p. 396. 

Tasso (Torquato), p. 396. 

Tauteg, MErap es 194. 

Tauzia (vicomte Both de), con- 
servateur à por ce ae 
vre, 71, 148, 152, 252, 309, 

567, cs 753, 873, 891, 1008, 

PAl4S2 71, P..148.3:1252, 
p. 485 595. 

TÉLÉMAQUE cHEZ CALYPSO, 261. 

Tempête (La), 1042. 

TEMPLE GREC, 8 


8. 
Temps (Le), 306, 799; P- 297; 
1013. 


Temps (LE) DÉCOUVRE LA VÉ- 
RITÉ, 230. 

Tenadores (Les), nt 

Tenadores (Les) ou l’'Européen 
et l’Indienne, p. 392. 

Ternas (Collection du vicomte 
de), 1117. 
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Tête casquée, 1310 f. 14. 

TêrTe (ETUDE D’UNE), DE BRAS, 
D'UNE JAMBE ET D'UNE MAIN, 
1285. 

TêTe (ETUDE D’UNE) COUCHÉE 
APPUYÉE SUR UNE MAIN, D'UN 
BRAS ET D'UN TORSE COUCHÉ, 
1286. 

Tâêre (ETUDE D’UNE), D'UN BRAS, 
DE DEUX PIEDS, D'UNE MAIN ET 
D'UN TORSE DE FEMME COU- 
CHÉE, 1287. 

TêrTe DE BACCHANTE, 216. 

Têre (LA) ou CHrisr, 305. 

TÊTE DE FAUNE OU DE SATYRE, 
220)et 2214 

TÊTE DE JEUNE FILLE COURON- 
NÉE DE LIERRE, 216. 

TÊTE DE LION, 1310 f, 51. 

TêrTe DE MÉDUSE, 025. 

TÊTE DE VIEILLARD, 1282. 

TâTEs D'ENFANTS, 1246 à 1250. 

Têtes d'expression, 791 à 796. 

TÂTES DE FEMMES, 1259 à 1270. 

TêTEs D'HOMMES, 1273 à 1281. 

TÊTES DE JEUNES FILLES, 1253 
à 1258. 

TêÊTES DE JEUNES GARÇONS, 1251 
éP207 

Têtes de jeunes hommes, 1271 
et 1272. 

Têres (DEUX) D'ÉTUDES ET UN 


AUTRE DESSIN, 1284, 1310 
f. 76 v°. 
Dre (Trois), 1283, 1310 
Torier (Collection), 160. 
Thalie, 107. 


Thayer (Collection), 71, 862 à 
65, p. 482 71. 

Taémis ou Newmesis, 357 à 361. 

Therpsichore, 107, 1092. 

THERPSICHORE, 832 et 833. 

Thevenin (Collection), 363. 

Thevenin (Collection et vente), 
D20) 001014 818) 

Then Cole ton) 609 et 

10. 

Thompson, p. 298. 

Thomyre, p. 353 note 1,305, 
360, 983, 1000. 

Thomyre (Collection), 0980, 
og et 985, 987 à gg1, 995, 
995 à 998, 1002 à 1007, 1009, 
1011 et 1012. 


Thoré (T.), 178, 567. 
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TiBre (LE), 1003 et 1004. 

Tibre (Le), 1002. 

TizsiTT (GRAND COUVERT A), 
406 et 407. 

Tilsitt (Le traité ou la paix 
de), p. 357, 935. 

Tirsis, 1045. 

Tixier (Collection), 70. 

Torcerte (La), 156, 774 à 780. 

Toilette (La) de Marie- -Louise, 
p. 366, F0 Pi 270! 

TOILETTE û A) DE VÉNUS, 997: 

Toilette de Vénus, p. 37 

TomBeau (LE) DE RE 
1096 et 1097. 

ToMBEAU (PROJET DE), 929 

Tondu (Collection et vente), 
114, 226, 527678) 105. 

Tondu (Vente), 1283. 

Tony Johannot, voir : 
not (Tony). 

Torquato Tasso, p. 396. 

Toscane (EzLisa Baccrocni, 
PRINCESSE DE LUCQUES, ET 
PIOMBINO, GRANDE-DUCHESSE 
DE), NÉE BONAPARTE, 463. 

Touchard (Collection ‘de Me), 


Johan- 


doit (Collection de la 
baronne de la), 518, 1146, 
11097, 1307. 

Tournemine (Collection et 
vente), 135, 1099. 

Tourneux Et ŒE 878. 
Tournus (Musée de), 

Tragédie (La), p. 331. 

Trajan (Le triomphe de), 1061. 

Traumann (Collection), à Ma- 
drid, 634. 

Traversée (La) du Danube, 


Tréquin (Collection), 6. 

Trétaigne Collection du baron 
Michel de), 262. 

Trévise (Colieetion du duc de), 
436 et 437, 445, 703 et 704, 


P. 484 496. 
Trévise VE de la duchesse 


de), 437, 445. 

Tél (Coléétiqh et vente), 
276 et 277, 337, 590, 674 878, 
p: 339, 910, p note I 


Nas {La )- frdiennes 520, 
p. 392, 480. 
Trieste, 463. 


Trilha Collbetie et vente), 
832 et 833. 


TABLE. 


Fes (Le) de Flore, 

TRIOMPHE ee DE nn V6 
P. 404, 1058 à 1062. 

PAPAS (Le) de Vénus, 194 

196, p. 333 

TOUS (LE) DE NAPOLÉON, 
79; 473. 

Triomphe (Le) de Trajan, 
1061. 

Troie, 246. 

Trotti (Collection), 496. 

Troyes (Exposition à), mai 
1864, voir Exposition à 
Troyes, mai Lu 

Troyes (Musée, Palais de Jus- 
REA ôpital Saint-Nicolas 


Trüchy  LColieetion et vente), 
ri dise amateur, 1310 f. 43. 
Truley (Collection), 592. 
Tuileries (Palais des), 313 et 
An p. 117 noter. 550601, 
352 


P. 
Turpin (Collection et vente 
Charles), 47, 1 EL 
TyRANNIE (LA), 383 à 385. 


U 


Ulric de Vieil-Castel, 536. 

ULYSSsE APPARAISSANT A Nausi- 
cAA, 260 et 261. 

Union (L’) DE L'AMOUR ET DE 

L'AMITIÉ, Voir : AMOUR (L’u- 

NION DE L’) ET DE L’AMITIÉ. 

Union (L’) DES ARTS ET Du 
COMMERCE, p. 48 

Union des Ârts Vents de |”), 


Union centrale des Arts déco- 
ratifs, 880. 
Uranie, 107. 


V 


Me Vente M. } 135, 304. 

id 1867 TMS 

v° 1907 Sons E . marquis 
de), 60, 687. 

Valedeau (Collection et legs), 
40, 804 à 807. 

VE ee (Château de), 627, 


Valenciennes, 18, 1064. 
VALLET (M.), RECEVEUR PARTI- 


TABLE. 


CULIER DES FINANCES, 637 et 
638 


Valpinçon (Collection), 207. 

Le (Collection), 97, 136, 
1054. 

Van Cuyck, voir 
(Van). 

Van Loo, 320. 

Van Praet (Collection), 286, 


Cuyck 


452. 
Varoch (Collection et vente), 


07. 
Värrocel-Lafontaine (Vente), 
1261. 
Vasserot (Vente), 189, p. 390. 
Vassor (Vente) et D deles 


Vaudoyer (Jean-Louis 62 
_. yer ( 627; 


Vaufreland (Collection du vi- 
comte de), 424. 

PRES (Collection Abel), 27, 
1 4. 

Vaarelle (Collection et vente), 


354. 

des Les), 852 et 853. 

Vendeuvre (Collection du ba- 
ron G. de), 337. 

Vendôme (Place), à Paris, 890. 

Vengeance (La), 3790 et 371, 


LR02 

Vetiius (LA) pe CÉRÈS, 115 
SIG 

VENGEANCE DIVINE (LA JusTice 
ET LA) POURSUIVANT LE CRI- 
ME, VOir : JUSTICE (LA) ET LA 
VENGEANCE DIVINE... 

Vengeance (L'ange de la), PE 

Vénus, 157, 246, p. 296, 375. 

VÉNUS ET ADONIS, 102 à 177, 744. 

Vénus ET L'Amour, 56, 461. 

Vénus ET L'AMOUR, d’après le 
Corrège, 1107. 

VÉNUS ET L'AMOUR ENDORMIS 
CARESSÉS ET RÉVEILLÉS PAR 
LES AMOURS, 197 à 201. 

VÉNUS ANTIQUE, 1090. 

VÉNUS ASSISE, 187 

VÉNUS ASSISE SUR UN BANC DE 
GAZON, 178. 

VÉNUS AU BAIN OU L’INNOCENCE 
OU LA PUDEUR, 178 à 189. 
VÉNUS AU BAIN AVEC L'AMOUR, 

186. 

Vénus entrant au bain, 182. 

Vénus sortant du bain, 182. 

VÉNUS DEBOUT, 188. 
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VÉNUS DÉSARMANT L'AMOUR, 204 
eti205 131014491371 f. 23, 

VÉNUS (LE FLAMBEAU DE), 202 
et 203. 

VÉNUS, L’'HYMEN ET L'AMOUR, 
189 à 104 

Vénus (Mars ET), voir : Mars 
ET VÉNUS. 

Vénus DE Mépicis (La), 1008. 

VÉNUS OU UNE NYMPHE, 200. 

VENUS (Paris ET HÉLÈNE RÉ- 
CONCILIÉS PAR), VOir : Paris 
ET HÉLÈNE RÉCONCILIÉS PAR 
VÉNUS. 

VÉNUS ou LE PLAISIR, p. 296. 

Vénus de Rhamnus, 1311 f. 1. 

Vénus fe toilette de), 997. 

VÉNUS (LE TRIOMPHE DE), 194 à 
100, p. 333. 

Verdière (Collection), 304. 

Vergues (Collection), à Car- 
cassonne, 80. 

Vérité (La), 383, 540, 799, 037. 

VÉRITÉ (LA SAGESSE ET LA) 
DESCENDENT SUR LA TERRE ET 
LES TÉNÈBRES QUI LA COU- 
VRENT SE DISSIPENT A LEUR 
APPROCHE, VOir : SAGESSE (LA) 
ET LA VÉRITÉ... 

VÉRITÉ 1 TEMPS DÉCOUVRE 
LA), 230. 

Vernet (Carle), 398. 

Véron (Collection et vente), 
436, 1031, 1046, p. 414, 1077. 

Verrier, graveur, 1094. 

Verrières (Les bois de), 1302 
et 1303. 

Versailles, 10, 147. 

Versailles (ÉRPORIOR rétros- 
pective d’art décoratif à), 
voir : Exposition.., Versail- 
les, 1881. 

Versailles (Exposition au pa- 
lais de), 10. 

Versailles (Galerie des pein- 
tres vivants à), 123. 

LÉRCE Musée de), 398 à 
404; > OOT:. 

Véro Mie), 551. 

Versigny (Famille), 552. 

VERTU EL AUX PRISES AVEC LE 
Vice,352à0356, :p. 404 

tee 
ertus (Les), 700. 

Véry (Collection) 1256. 

Vespasien, 1311 f. 1. 

VESTALE, 237. 
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Vestier, perntre, 1124. 
Vétillart (Collection), 261 et 


262. 
Vial (Collection et vente), 


1249. 
VIARDOT Me D 639. 
Viarpor (M: L.-C.), 640. 
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